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L'ACADÉMIE   DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  LlNÎ!ft8ftr  1888. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
JANVIBR-FÉVBIEB. 

PRÉSroENCE  DE  M.  LE  M»  D'HERVEY  DE  SAINT-DENYS. 


siiNGB  DU  6  JiNTIBH. 

M.  Bniu.,  en  quittant  le  fauteuil  de  la  présidence,  remercie 
ses  confrères  de  la  constante  bienveillance  qu'ils  lai  ont  témoignée 
el  qui  lui  a  rendu  ses  fonctions  faciles. 

fcEn  reportant  mes  regards  sur  Tannée  qui  vient  de  s'écouler, 
je  vois  que  c  est  une  de  ces  années  de  travail  continu  et  ininter- 
rompu qui  sont  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  dans  la  vie  des  compa- 
gnies conmie  dans  celle  des  particuliers.  Nos  séances  oot  toujours 
été  bien  remplies  :  des  travaux  d'un  intérêt  peu  ordinaire  nous 
ont  été  communiqués. 

«rlJne  Académie  qui  a  deux  siècles  d'existence  comme  la  nôtre 
a  dû  être  chargée  dans  la  suite  des  temps,  et  en  raison  même  de 
son  importance,  de  toute  sorte  d'occupations  accessoires  qui  sont 
venues  s'ajouter  à  son  occupation  principale.  Mais  quelle  que  soit 
l'utilité  de  ces  fonctions  accessoires,  le  principal  est  et  restera 
la  communication  et,  s'il  y  a  lieu,  la  discussion  des  travaux  de 
ses  membres.  C'est  là  le  fond  de  la  vie  académique  :  le  travail 
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des  commissions  ne  saurait  en  tenir  lieu  entièrement.  Je  me  suis 
eRbrcë  de  maintenir  à  la  lecture  des  mémoires  la  place  qu'elle 
jloU  avoir;  sâàC  ks  deux  pi^miàres  séances  de  Tauttée  «t  la, der- 
nière» je  crois  y  avoir  rëussi. 

(f£n  me  reportant  à  Tannée  dernière,  je  me  rappelle  que  ces 
fonctions  de  président  m'inspiraient  une  crainte  bien  imméritée. 
Je  me  répétais  int^euredaeni  le  doublet  fatidique  latin  :  Aonot, 
onut.  Je  m'étais  trompé  :  l'honneur,  en  effet,  a  été  grand;  mais 
la  cbaiga,  mitu,  a  été  l^ère.  Ce  n'est  pas  assez  dire  :  vous  l'avez 
changée  en  plaisir.?) 

M.  le  marquis  q'Hsbvby  de  Saint-Denys,  en  prenant  possession 
du  fauteuil,  adresse  ses  remerciements  à  l'Académie  pour  l'hon- 
neur qu'elle  lui  a  fait.  It  di£  que  le  premier  usage  qu'il  veut  faire 
de  sa  prérogative,  c'est  de  proposer  à  la  Compagnie  d'adresser  à 
M.  Bréal  ses  remerciements  pour  la  façon  si  éclairée  dont  il  a 
dirigé  ses  travaux.    . 

Les  remerciements  sont  votés  à  l'unanimité. 

MM.  Bûhler,  Evans  et  Heibig,  correspondants  étrangers,  et 
MM.  Ulysse  Chevalier,  Joret  et  le  D'  Reboud,  correspondants 
français,  adressent  leurs  remerciements  à  l'Académie  pour  l'hon- 
neur qu'elle  leur  a  lait  en  les  nommant  correspondants. 

M.  Edmond  Lb  Blant,  directeur  de  l'École  française  dé  Rbme, 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  lettre  dans  laquelle  il  décrit 
trois  monuments  de  Tantiquité  chrétienne,  offerts  à  S.  S.  le  pape 
Léon  XIII,  à  l'occasion  de  son  jubilé  sacerdotal.  Deux  sont  dés 
sarcophages  sculptés,  donnés  par  le  prince  de  Piombino;  ils  pm- 
viennent  de  la  villa  Ludovisi.  Le  troisième  est  une  ci^ad'ai*gènt^ 
qui  a  été  trouvée  en  Afrique,  aux  environs  de  Tébessa;  eHe  a  été 
donnée  au  souverain  pontife  par  le  cardinal  AIlemand-Lavigerié; 
archevêque  d'Alger  ^^\ 

Sont  adiiessés  à  1' AV^adônie ,  pour  les  divers  concours  de  Tannée 
l'888: 

Paix  DE  PftIMTSiriTIQtlE  (DuCHiLAlS)  : 

Rêperîmre  des  sourceà  imprmiev  ié  ta  numismatique  Jhan^è^,  par 
<»)  Yoîr  aux  Comiiojiications,  n'  I  (p.  a5-fl7). 
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MM.  Arthur  Engel  et  Raymond  Serrure,  1. 1  (Paris,  1887,  îii-8*); 

Pmx  CkuiSBT  ! 

Dictionnaire  de  Vandenne  langue  française  et  de  tcuê  ses  dialectes 
du  iz'au  XT*  sikk^  fasc.  h6  à  /19,  par  Frédéric  Godefroy  (Paris, 
1887,  in-4*); 

Les  registres  dUmioeeni  IV,  pubKés  ou  analysés^  d'après  les  rnaUu- 
écrits  originaux  du  Vatican  st  de  la  BiUiothique  nationak,  par  tHe 
Berger,  1 1  et  II  (Paris,  i88&-i887,iii-a*); 

Piix  Boimif  {lÀgisIéxtion  des  eapiiaiaifes)  : 

Un  mémoire  portant  pour  épigraphe  :  In  hoc  wmenso  atiarum 
$uper  aSas  aeeniatarum  hgum  cumulo  fons  owmis  pubUci  prisàli^ue 
juris  est  {LW.,  m,    34). 

Prix  Brunbt  : 

Editionum  Gennadii  presbyteri  MassiUensis  Kbri  de  Viris  iUustrihus 
dironologica  séries  et  deacr^tio  hibUographiea  (manuscrit  portant 
pour  devise  :  Et  Jegite  libnm  Mhcm); 

Prix  DsLALiiiM-GDiRiiniAU  : 

Les  études  classiques  et  les  écoles  dominicaines  du  iif  siècle  à  la  fin 
du  jif*y  par  Tabbé  G.  Narbey  (mianuscrit); 

De  Aurasio  monte  ab  inilio  secundi  post  Christum  sœculi  usque  ad 
Solomoms  expAËtionem^par  Emile Masqueray  (Paris,  1886,  in-8'*); 

Formation  des  cités  chez  les  populations  sédentaires  de  V Algérie  ^  pjar. 
le  même  (Pjiris,  1886,  in^8''); 

Essai  sur  Péloquence  judiciaire  à  Rome  pendant  la  république ,  par 
Jnles  Poiret  (Paris, .  1887,  in-8*); 

Prix  dr  la  Grangb  : 

Œuvres  poétiques  de  François  de  Maynardy  publiées  avec  no- 
tice et  notes  par  Gaston  Garrisson  (Paris,  i885-i888,  3  vol. 
in-13). 

Si  aux  ouvrages  ou  mémoires  présentés  à  la  séance  de  ce  jour 
on  ajoute  ceux  qui  ont  été  adressés  à  TAcadémie  dans  les  séarnce^^ 
précédentes,  on  a  pour  les  concours  de  1888  la  situation  sui- 
vante : 

Antiquités  de  la  France  :  3i  concurrents; 

Prix  de  numismatique  (Duchalais)  :  9  concurrents; 

Prix  Gobert  :  3  concurrents; 
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Prix  Bordin  : 

1*^  EajH)serméthodiquementlaUgUlali<mpoUtique,cwïkêt^ 
des  cafitukdreê :  i  mémoire; 

"ù^  Étudier  f  histoire  politique,  reUgieuse  et  littéraire  d*Édesse  jusqiCà 
la  premOre  croisade  :  i  mémoire  ; 

3**  Éittde  craque  sur  les  ouerages  en  verà  et  en  prose  comms  sous 
le  titre  de  Chronique  de  tiofmandie  :  pas  de  mémoire; 

Prix  Brunet  (au  meilleur  travail  bibliographique  sur  des  ou-* 
vrages  d'histoire  ou  de  littérature  du  moyen  âge):  5  ocmeurrents; 

Prix  Stanislas  Julien  :  a  concurrents; 

Prix  Delalande-*Gaérineau  (études  d'antiquité  classique)  : 
9  concurrents; 

Prix  de  la  Grange  :  i  concurrent. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenne  publiqne,  TAcadémie  procède  à 
rélection  des  membres  de  la  Commission  des  études  du  Nord  de 
TAfrique.  Sont  élus  :  MM.  Renan,  Pavet  de  Gourteille,  Heuzey, 
Dumy,  Perrot)  Schefer,  Maspero,  Héron  de  Villefosse. 

Il  est  ensuite  procédé  au  scrutin  pour  la  formation  des  Com-' 
missions  de  prix.  Sont  élus  : 

Prix  de  NtmiSMATiQtiE  (Dughalais)  :  MM.  Deloche,  Schlum- 
berger,  Héron  de  Villefosse ,  de  Barthélémy; 

Prix  Bordin  (La  législation  des  capitulaires)  :  MM.  de  Rozière, 
Deloche»  d'Arbois  de  Jubainviile,  Viollet; 

Prix  Bordin  (ffûtotre  iÉdesse)  :  MM.  Renan ,  Derenbourg,  Pavet 
de  Courteille,  Schefer; 

Prix  Bronet  :  MM.  Delisle,  Hauréau,  Paris,  Méyer; 

Prix  Stanislas  Jdlibn  :  MM.  Maury^  PaYet  de  CourteiHe,  Sche* 
fer,  Oppert; 

Prix  DsLALANDE-GuiRiNBAi)  :  MM.  Ravaisson,  Girard,  Perrot, 
Bréal; 

Pflrtt  DE  LA  Grange  :  MM.  Paris,  Meyer,  Luce,  Gautier. 

M.  Léon  Gautier,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Gobert, 
fait  le  rapport  suivant  : 

(rLa  Commission  chargée  deTexamen  des  ouvrages  pour  le  prix 
Gobert  de  i888  s  est  réunie  aujourdlmi  pour  la  première  fois. 
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«Après  avoir  nommé  président  M.  L.  Delisle  et  secrétaire 
II.  Léon  Gaatier,  la  Commission  a  arrêté,  ainsi  qu'il  suit,  ia  liste 
des  oaYn^fes  qui  pounront  prendre  pari  au  concours  de  1888  : 

«  1*"  IsetnmêuAkdeRiehêuunU  {Artur  de  Bretagne)  {i3g5-iâS8)^ 
par  £•  Goeneaa;    ^ 

cr s"*  Dùtioimaire  de  Vanekime  langue  françaiee et  de  ttme  eeedia- 
ketee  du  u*  a^  xv*  eikJe^  faso.  k6  à  /19,  par  Frédéric  Godefray  ; 

«3*  Lesregistreid^Irmùeeni  IVyjmbUisouatudysù^d^afrhleftaa- 
nmcrite  originaux  dà  Vatican  et  de  la  BAUoikèqui  nationdey  1 1  et  II, 
par  Élie  Berger. 

«A  ces  trois  ouvrages  s'ajoutent  les  œuvres  qui^  Tannée  der- 
nière, ont  obtenu  le  premier  et  le  second  prix  et  qui ,  aux  termes 
mAoïea  du  testament  du  baron  Gobert,  devront  rester  en  posses- 
sion de  ces  prix  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  supérieur  les  leur  enlève. 

cr  Les  ouvrages  couronnés  l'année  dernière  «ont  : 

«Pour  le  premier  prix^  ceux  de  M.  le  baron  de  Ruble  :  Le 
mariage  de  Jeanne  tPAlbret  et  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  £Alhret; 

«Pour  le  second  prix,  ceux  de  M.  l'abbé  Dehaisnes  :  Histoire 
de  tari  et  Documente  pour  cermr  à  thisUnre  de  Vartdans  la  Flandre^ 
PArÉùie  et  le  Bainaut  avant  le  ir^  eiècle.  t) 


séANCE  DU  l3  JANVIER. 

Le  SacBÉTAiBB  paRPÉTDBL  douue  de  bonnes  nouvelles  de  ta  santé 
de  M.  Deloche,  qu'une  indisposition  retient  chez  loi  depuis  quel- 
ques jours. 

M.  Th.  de  Sickel,  récemment  élu  correspondant  étranger, 
adresse  à  l'Académie  une  lettre  de  remerciement 

Le  Directeur  des  beaux-arts  écrit  à  l'Acadéarie  pour  lui  annon- 
cer que  M.  Jacquemart,  sculpteur,  vient  de  terminer  le  modide 
du  buste  dO'  Mariette,  qui  lui  a  été  commandé  pour  l'Institut, 
et  il  la  prie  de  vouloir  bien  désigner  deux  de  ses  membres  pour 
examiner  ce  buste. 

MM.  ScBBFia  et  Maspkro  sont  désignés. 

M.  Edmond  Lb  Blant,  directeur  de  l'École  française  de  Rome, 
adresse  au    Secrétaire    perpétuel  des  détails  sur  les  fouilles 
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ùpérées  dâBS  les  cataoombefl  et  «nr  diveeges  inseriptiouft  btiaes 
4e  Rome  et  du  Grand-Saiot^ernard.  Il  annonce,  dans  b  nàène 
lettre,  une  perte  douloureuse  et  inattendue  que  moi  :  de  Caire 
f  École  de  Rome  ;  M.  Hippdyte  P^oiret,  membre  de  seconde  année, 
ancien  élève  de  TÉcole  normale  supérieure,  est  mort  de  la  fièrre 
typhoïde,  à  Yenise,  le  9  janvier  iâ68  ^^K 

L'Académie  témoigne  de  toute  la  sympathie  que  lui  inspire 
cette  triste  nouvellew 

M.  Hbosit  communique  un  travail  intitulé  :  Dmx  eylkkdrm  de 
la  région  syrienne;  Je  prétendu  chapeau  hitUte. 

M.  Heuiey  avait  précédemmoit  communiqué  à  TAcadémie  un 
travail  sur  le  symbole  dialdéen  du  Tase  jaillissant  Dans  une  note 
complémentaire,  il  montre  qne  deux  des  plus  remarquable^  et 
des  plus  curieux  cylindres  sur  lesquels  il  re^uve  ce  symbole  ne 
sont  pas  proprement  chaldéens. 

L'un  représente  le  vase  jaillissant  porté  par  une  double  figure 
du  héros  Isdoubar.  L'autre  montre  une  divinité  tenant,  nçn  plus 
un,  mais  deux  vases  communiquant  ensemble  par  un  jet  inter- 
BÎédiaire,  comme  si  Ton  avait  voulu  figurer  les  deux  fleuves  aa- 
crés,  le  Tigre  et  TEuphrate,  réunis  par  un  de  leurs  grands  ca- 
naux. 

Le  style  de  ces  deux  cylindres  les  rattache  à  la  classe  des  mo- 
numents que  Ton  s'efforce  de  réunir,  un  peu  arbitrairement,  sous 
le  nom  de  hittites.  Ils  proviennent  en  réalitié  d'une  excellente 
-école  de  glyptique,  inspirée  de  très  près  par  l'art  dhaldéo-baby- 
Ionien  et  qui  a  dû  fleurir  particulièrement  dans  la  r^ion  sy- 
rienne. 

M.  Heuzey  reconnaît  cette  provenance  à  certaiiàs  détails  de 
costume  et  surtent  k  une  curieuse  coiffure,  déjii  observée  sur 
une  sculpture  trourée  à  Bîredjik ,  dans  la  r^mi  du  haut  Euphrate. 
Il  est  amusant,  dit  M4  Heuzey,  de  voir  que  cette  coiffure  a  dté 
.prise  pour  un  chapeau  à  tuiute  forme  et  à  bords  retroussés  comme 
notre  couvre-chef  moderne.  Ce  prétendu  chapeau  hittite  nest 
autre  chose  que  la  tiare  cylindrique  des  divinités  assyriennes, 

^')  Voir  MX  GoaMomoinbns,  n"*  II(p.  s8-3ii)- 
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mmiie  de  deu  oomed»  8eidem«t  cm  epcnes  isont  dispoBéd» 
UklérakiiMiit,  coAune  â  «UeA  (jtaiwt  viks»  de  iîbce^  auiyani^li 
eoiiTc&lîon  constante  de  ïécole  archaïque  cbtfld^ae^  . 

Le  second  de  ces  cylindres,  portant  une  inscription  «luyifMtne 
et  encore  mnni  d'une  «onture  m  or,  qui  le  transfomiait  an  amu- 
lette à  suspendra,  a  ^të  tronrë  dans  les  tonbeaia  de  TanoifiÉna 
wéoDOfole  d'Aataradas* 

M.  Hiaon  m  ViLuroasi  comMiaîqae  le  twte  dWa  inacrip-» 
lion  romaine  r^emment  découvarle  à  Feurs  (Lmre),  qui  lui  a 
été  adressé  par  M.  Vincent  Durand,  secrétaire  de  la  SoeiéU  ar«t 
cMologique  do  Foret,  et  M.  le  comte  da  Poocini,  préaideni  de 
ta  même  soci^  Cette  inscription,  trouvée  le  aa  décembre  1887 
dans  les  fondations  du  mur  du  jardin  de  rbôpital,  menlionm 
on  fait  intéressant  pour  Tbistoifie  locale,  la  construction  d'un 
théAtre  en  pierre,  pour  remidacer  un  tbéAtre  en  bois  qni  axistatt 
aaparayant  dans  ceUe  viUe.  Le  théâtre  en  boîs  avaU  été  ékvé 
par  on  certain  Lupus  ^  fils  d'Anthus.  Le  tbéAtre  en  pierre  fut 
construit  aux  &dis  d'un  prêtre  d'Ân|;tt8te,  nommé  Tibérius  Glau^ 
ditts  Gapito>  fib  d'Aruca;  le  teate  qui.  mentionné  cette  libâralité 
poète  une  dédicace  en  rhonnanr  du  divia  auguste,  pour  le  salut 
de  TemperQur  Claude.  Cette  dédicace  noua  fournit  la  date  même 
de  rinacription,  qui  a  été  gravée  soua  le  règne  de  ce  prince,  et 
qui  nn  peut  être  antérie««  à  f année.  49. 

M.  Hiaoïi  ta  Ynadcrossa  communique  enanitô  une  seconde  dé* 
couYorte,  due  à  la  sagacité  de  M.  Thiars,  membre  de.  la  Société 
archéologique  de  NarbounOi  U  a'agit  de  qnatce  firagments  d*in- 
scriptions  trouvés  à  difiérentes  époqaes  dans  les  murs  de  la  viUa 
et  conaervés  aujourd'hui  à  la  Monrguier^  Cea  fragments  avaient 
tonjonrs  été. publiés  isolémenL  En.  las  rapprochant,  M.  Tbiarsa 
prouvé  qu'ib  appartenaient  à  une  inscription  trèsi  intéressante 
qui  nous  fournit  des  indications  précieuses  pour  l'histoire  et  la 
géographie  de  la  Gaule.  Il  en  résulte  que  la  ville  de  Digne,  Dinia 
à  l'époque  romaine,  perlait  le  titre  de  colonie,  et  que  ses  habi- 
tante ^aiaat  inscaita  da^a  la  tribn  VcUmÙL  Le  persoimaga  men- 
tionné, dans  le  teite,  Qqintus  Jnlius  Barbams,  ^t  édSle  de;  la 
colonie.  Ces  faite  aoat  d'autant  pfaps  importants  que  les  antsqéités 
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de  la  Yilie  de  Digne  paraûseiit  avoir  përi,  «a  pomt  que,  sans  ^m 
passage  de  Pline  et  une  mention  dans  Ptolëmëe,  on  ne  se  dou- 
terait même  pas  qu'il  eût  existé  une  cite  romaine  à  Tendroît  eâr 
s'élire  mahitenant  cette  viile. 

M*  Georges  Pskaot  donne  leeture  d'une  nolke  de  M«  R.  de 
la  Blanchire^  directeur  du  service  beylical  des  antiquités  et  dea 
arts,  à  Tunis,  sur  une  série  de  carreaux  de  (erre  cuite  découvrit» 
en  Afrique.  Ces  carreaux  ont  été  trouvés  snr  divers  points  de  la 
régence  de  Tunis,  à  Sfax,  Kassrin,  Garthage,  Doua^ech^hotl, 
&  rSendiir-Bou^icha  (En6da),  h  Béja,  an  Tarf-el-Djorf  et  aa 
Djorf-BourGhrara.  Ik  sont  feçonnés  en  forme  de  tuiles  et  <^Ermit 
une  assez  grande  analogie  avec  certaines  pièces  du  m^e  genre 
recueillies  en  France  dans  le  bas  Poitou  et  le  pays  de  Retz.  Tous 
sont  ornés  de  grossiers  dessins  en  relief,  qui  représentent,  soit 
des  rosaces,  soit  des  animaux  divers,  chevaux,  lions,  bœufs,  etc., 
soit  des  scènes  bibliques.  Quelques-uns  portent,  en  outre,  des 
inscriptions  chrétiennes,  telles  que  f  SCT  MARIA  AI  VBA 
NOSf  (Sancta  Maria,  aé^wa  nos),  ou  OAaiTHMAftQAf 
{Abram  et  hacy  à  rebours).  M.  de  la  Blancbère  estime  que  ces  mo* 
iiuments  d'un  art  d'ailleurs  très  barbare  peuvent  être  rappoHés 
au  V*  siècle  de  notre  ère.  Malgré  la  ressemblance  extérieure  qu'ils 
présentent  avec  des  tuiles,  il  n'est  pas  probable  qu'ils  en  aient 
jamais  eu  l'emploi;  ils  étaient  plut6t  destinés  à  former  un  revét^ 
ment  pour  le  couvercle  et  les  parob  des  sarcophages  placés  dans 
les  sépultures  souterraines. 

M.  HiioN  DB  YiLLivossB  {Hrésonte  des  observations  sur  un  des 
carreaux  dont  il  s'agit,  la  brique  chrétienoe  découverte  à  SCax 
et  aujourd'hui  conservée  au  Musée  du  Louvre.  H  est  disposé  à 
reculer  un  peu  plus  que  ne  l'a  fait  M.  de  la  Blancbère  la  daté 
de  ce  petit  monument. 

SÉANGB  DU  30  JANVIER. 

M.  John  Evans,  récemment  élu  ccmrespondant  de  T Académie, 
adresse  â  la  Compagnie  Une  médaille  que  la  Société  de  numis- 
matique de  Londres  a  fait  frapper  en  son  honneur* 
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Les  remeraemento  de  f  Âcadâ&ie  seront  adressés  à  M.  Erans. 

Le  SiCBéTAiMB  PBirtTOBL  Tappelfe  que  M.  Loubal  a  fait  doua** 
tion  à  rAcadëmie  d'une  rente  annuelle  de  mille  francs,  pour 
la  fondation  d'un  prix  de  ^is  mille  francs,  à  d^emer  tous 
les  trois  ans  au  meilleur  ovrrage  imprimé  sur  TAmërique  du 
Nord  (histoire  et  géographie  historique,  archéologie,  ethnogra- 
phie, iinguistiqoe  et  numismatique).  Ea  attendant  l'autorisation 
ministéridie  d'accepter  définiti?ement  celte  donation,  le  Secré** 
taire  perpétuel  a  écrit  à  M.  Loubat  pour  lui  faire  connaître  dans 
qudles  limites  TAcadémie  désirait  rédiger  ie  prograUime  du  eonr« 
cours,  et  pour  lui  demander,  à  cet  <%ard,  son  approbatbn. 
M.  Loubat  a  répondu  au  Secrétaire  perpétuel  par  la  lettre  sui** 
vante  : 

Paris,  ie  i5  janTier  iS88. 
Monsieur, 

Suivant  votre  désir,  j'ai  Thonneur  de  vous  confirmer  par  écrit  que 
j'accepte  que  f  Académie  rédige,  pour  les  concours  saccessifs,  le  pro- 
graoMDe,  de  mantère  k  pouv^r  établir  plus  Hacileaient  la  comparaison 
entre  les  concurrents,  et  récompenser  tour  à  tour  les  meilleurs  ouvrages 
sur  tous  ks  s^eitB  que  ma  fondation  comporte* 

Veuilles  agréer,  eto, 

Loubat. 

Une  autre  fondation  est  offerte  à  TAcadémie.  Par  testamentt 
en  date  du  16  novembre  1887,  M»  h  D'  Saintoux  a  pris  la 
di^sitîon  suivante  : 

Je  lègue  mille  francs  de  rente,  trois  pour  cent,  à  diacune  des  cinq 
sectiotts  de  Tlnstitut,  pour  servir  k  fonder  cinq  prii  anooels  de  chacun 
mâle  francs,  qui  poriêront  mon  nom  et  dont  k  si^  sera  dés^né  [wr 
cbaeune  des  cinq  8ectî<ms. 

M»  Saintoux  a,  &t  outre,  stipulé  qu'en  dehors  des  l^  partie 
entiers,  le  surplus  da  sa  fortune  sera  partagé  par  neuvièmes  entre 
les  cinq  sections  de  l'Institut,  le  Collège  de  France,  la  Faculté 
et  l'Académie  de  médecine  et  son  légataire  universel.  L'Acadé- 
mie, consultée,  accepte  provisoirement  ce  legs  en  ce  qui  la  con- 
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cerne  et  chai^fe  la  Seorrfttire  po^tuel  de  fwe  tentes  diligences 
auprbs  du  Minifltro  de  rmsimot&on  pobliqtie  pour  obtenir  Tau- 
tonaatÎQQ  de  l'accepter  dMfiniiivement. 

Le  reetenr  derUniversitë  de  Bologne  invite  Tlnsiitai  à  prendre 
part  aux  fêtes  du  huitième  eentcBaire  de  cette  unÎYwrnté,  qui 
seront  câéhré^  le  1 9  juin  prochain. 

M.  Edmond  Le  Blast,  directeur  de  TÉcole  française  de  Roniet 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la  photographie  etila  deâoription 
d'un  saceophage  chrétien  du  iv*  siècle,  trouvé  dans  ke  fondati^tois 
d'une  chapeUe  ruinée,  à  Thésan,  près  de  Béaers  {Hérault)  (^)« 

Le  PafaiDSNT  annonce  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la  mort 
de  notre  regretté  ooafirère  M.P.^Gh.  Aobert  11  invite  TAcadéitii^, 
aux  termes  du  règlement,  à  déclarer  s'il  y  a  lieu  de  le  remplacer» 
L'Académie  décide ,  au  scrutin,  qu'il  y  a  lieu,  et  fixe  au  3  février 
prochain  l'examen  des  titres  des  candidats. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  la  Commission  des  Ecoles  frai^saises  d'4thènes  et 
de  Rome  sur  les  travaux  des  membres  de  ces  deux  écoles  pendant 
f^nnée  1887. 

La  séance  étant  redeveoiie  publique,  M;  v'Aasois  i^t  JintAin^ 
viLLB  soumet  à  l'Académie  quelques  observations  sur  les  noms  qui 
désignent,  dans  les  langues  celtiques  et  dans  les  langues  germa- 
niques, le  vêtement  de  la  partie  inférieure  du  corps,  le  pan- 
talon. Ces  mots  ^ont  hrâca  et  husa. 

«r  Les  Grecs,  vaincus  par  les  armes  romaines,  dittfotre  confrère, 
ont  pris  leur  revanche,  non  seulement  en  gardant  leur  lanjgfoe 
pour  eux-mêmes,  mais  en  la  faisant  apprendre  à  i^^i^  v^nqueurs 
et  en  leur  imposant  leur  mythologie,  leurs  artset  une  grande 
partie  de  leur  litt^tore.  Les  Gadbis  n'ont  pas  ^u  ie  même  bouï* 
heur.  Us  ont  perdu  leur  langue,  ils  ont  adopté  les  dieux  des  v»ii^ 
queurs,  leur  littérature  et  leurs  arts.  Il  n'y  a  guère  qu'un  ordre 
didées  où  ils  aiewt  obtenu  un  succès  analogue  à  cekii  des  Grecs. 
Le  Romain  a  adopté  deux  vêtements  gaulois*  h^  eueuUm  des 
Bardes  a  été  porté  par  les  Romains,  il  est  devenu  la  ceicb  mor 

^*ï  Veir  âMx  Go««DwiaTi<»8,  n*  Hl  (p.  39-35). 
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oastiqae.  Le  yétemeat  qui,  ohet  les  Gaidoi»,  cootnât  \^  partie 
inférieure  du  corps,  a  pénétré  à  Rome;  d*abord  caché  humble^ 
ment  sous  la  toge,  il  lui  a  survécu. 

irDeux  mots  sont  employés  dans  les  langues  du  nord  de  TEu- 
rope  pour  désigner  le  vêtement  de  la  partie  inférieure  du  corps  : 
rua  est  celle,  c'est  hrêca.  en  breton  bragezy  hragêUi  en  français 
hrak;  Taiitre  est  le  germanique  At|«a;  en  aHemand  &oM|  ea  vieux 
Scandinave  hoêa^  en  français  heiêse. 

cr  Bréea  y  quoique  celtÂque ,  a  pénétré  dans  la  plupart  des  langues 
germaniques,  même  ei^  vieux  Scandinave,  brdk^  eten  anglo^axen. 
Me.  Bums  quoique  germanique,  a  pris  place  dai^  le  vocabu- 
laire iiiandnid  et  dans  le  vocabulaire  gallois.  La  forme  irlandaise 
est  HM,  la  forme  galloise,  hos. 

«La  question  que  je  pose,  ajoute  M.  d'Aibois  de  Jubainville, 
est  de-aavoir  si  fon  ne  pourrait  pas,  dans  les  monuments  de 
la  sculpture  antique,  dîalmguer  la  bràea  gauloise  de  la  hum  des 
Germains. 

ff  La  luÊ$a  auni^  été  fixée  à  la  cheville  par  une  coufroi^,  comme 
les  pantalons  des  Germains  «\e  la  colonne  Antônine.  La  hràea  ao- 
nûi  été  flottante^  La  forme  pairticuliàre  de  la  htêm  aurait,  eu  pour 
effet  sa  confusion  ultérieure  avec  la  guêtre  ou  le  brodequin;  ' 
«^acquisition  du  OMt  brâca  par  la  race  germanique  ne  peut 
^re  fort  ancienne,  puisque  ce  mot  échappe  à  la  première  Lmit^ 
venchidumg.  Il  n'est  pas  plus  ancien  que  la  période  où  les  G^«- 
mains  firent  la  connaissance  du  Danube,  DonaUf  et  du  stimom 
des  empereurs  romains,  Ktiiser.  Us  ont  connu  plus  anciennement 
le  thème  gaulois  rig ,  qu'ils  ont  prononcé  rik  >  avec  Lautdenchiebttng. 
«Quant  à  la  date  à  laquelle  iemot  germanique  hma  a  ])énétré 
dans  les  langues  celtiques,  elle  est  postérieure  à  la  Lautverschie- 
hmgy  puisque  ce  mot  dans  la  langue  celtique  n'a  pas  de  c  ini- 
tial.7) 

M.  Chodzkiewicz  donne  quelqvies  renseignements  complémen- 
taires sur  les  sépultures  de  Tépoque  romaine,  découvertes  réoem* 
nent  dans  la  Silésie  prussienne,  à  Sackrau  ou  Zakraew,  près: de 
Breslau,  dont  il  a  entretenu  l'Académie  dans  une  des  dernières 
séances  de  Tannée  1887.  Il  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
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Compagme  une  cdleciioa  de  dessins. qui  représentent  les  prin- 
cipaux objets  trouvés  dans  ces  tombeaux. 


SBANGB  DU  ^7  JANYIEB. 

MM.  Joachim  Menant  et  Robert  Mowat  ëcrif  ent  à  l^Acaddmie 
pour  se  porter  candidats  à  la  place  de  membre  libre,  laidsée  va- 
cante par  suite  du  dëcès  de  M.  P.-Ch.  Robert. 

Le  Président  de  TAssociation  française  pour  favancMnent  des 
sciences  adresse  à  TAcadénûe  des  cartes  pour  les  membres  deia 
Cœnpagnie  4pà  désireraient  assister  à  la  conférence  de  M.  Mau- 
rice Albert  sur  Une  nameUe  coUecâon  Ju  Musée  du  Lowofe;  hê  et»- 
tuettes  de  Myrma. 

Le  SacBÉTAiRB  PBRrirca  donne  lecture  de  son  rapport  semes- 
triel sur  les  travaux  des  commissions  de  publication  de  VAts^ 
demie»  Ce  rapport  seam  imprimé  et  distrftué  selon  lusage^^. 

M.  Rbnan  entretient  la  Compagnie  d'une  précieuse  stèle  pu^ 
nique,  qui  a  âé  trouvée  au  Pirée  et  qui  vient,  gvftce  aux  soins  de 
notre  confrère  M.  Heuzey,  d'ôtre  acquise  par  le  Musée  du  Louvre. 
L'administmtion  du  musée  a  permis  que  ce  monument  f  At  trans- 
porté momentanément  au  palais  de  llnstitut  et  M.  Renan  le 
met  sous  les  yeux  de  ses  confrères.  C'est  un  bloc  de  marbre  blanc, 
txhs  bien  conservé,  qui  porte  deux  inscriptions,  Tune  phéni- 
cienne, Tautre  grecque.  Cette  d^nière  se  lit  sans  difficulté  :  Tb 
MOivbp  Tw  '^iSopiùnt  AitmtWriv  2«&iv/ov.  L'inscription  phéni- 
cienae  pr^ente  encore  quelques  points  douteux.  M.  Renan  ^  après 
lavoir  examinée  de  concert  arec  M.  Philippe  Berger,  propose  la 
traduction  provisoire  suivante  : 

Le  /i*  jour  de  mirzah  de  la  i5'  année  du  peuple  de  Sidon  :  il  a  plu  (?) 

aux  Sidoniens de  couronner  Semabaal,  fils  de  Magon,  qui  a  élé 

tiasi  de  la  communauté  pour  le  temple  et  pour  la  construction  du  vesti- 
bule du  temple,  d*une  couronne  d*or  de  ao  drachmes  thaïes  (?),  parce 
qu*il  a  hêtà  le  portique  du  temple  et  qu*il  a  fait  tout  ce  qui  était  de  son 
office  à  ce  sujet;  d'écrire  les  hommes  qui  ont  été  nos  nasi  pour  le  temple 

<•)  Vdr  î'AwHiDret  u*  !  (p.  5a-53). 
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sur  une  t tèle  d*or,  qui  sem  dressée  dabs  le  poriiqae  du 
celte  Bi^e»  oo  prendra  3o  drachmes  légales  (?)  sur  Fargeot  du  dieu 
Baakidon;  pour  que  les  Sidoniens  sachent,  comme  la  communauté  les 
sait,  par  ordre  de  succession^  les  hommes  qui  ont  rempli  des  offices  de- 
vant la  communauté. 

Il  8  agit,  comme  on  le  voit,  d'un  décret  rendu  par  la  commu- 
nauté des  Sidoniens  établis  à  Athènes,  en  Thonneur  d^un  membre 
de  cette  communauté  qui  avait  rempli  un  office  important.  Ce 
personnage  est  appelé  en  grec  Diopithe,  en  phénicien  Semabaal; 
ces  deux  noms  sont  la  traduction  exacte  Tun  de  Fautre.  Uëre  de 
Sidon  ayant  pour  point  de  départ  Tan  m  avant  Jésus-Chnst, 
ce  monument,  daté  de  Tan  i5  de  Sidon,  doit  être  de  Tan  96- 
avant  notre  ère,  neuf  années  avant  la  prise  d'Athènes  par  Sylla/ 

M.  Georges  Pbrrot  communique  à  TAcadémie  de  nouveaux 
renseignements  qui  lui  ont  été  adressés  par  M.  ViclorWaîHe,  pro- 
fesseur à  rÉcoIe  supérieure  des  lettres  d'Alger,  sur  les  fouilles 
archéologiques  poursuivies  à  Cherche!  t^l 

M.  Salo^on  Reinach  lit  un  travail  intitulé  :  Observations  stir 
trois  œuvres  d^art  inédites. 

M.  Reinach  met  d'abord  sous  les  yeux  des  membres  de  TAca-^ 
demie  la  photographie  d'un  buste  de  grandeur  naturelle  qu'il  a 
rapporté  de  Smyrne  au  Louvre  en  1881.  Le  buste  présente  une 
grande  ressemblance  avec  un  autre  buste  de  la  collection  Cas- 
tellani,  aujourd'hui  au  musée  de  Reriin,dont  la  plinthe  porte 
rinscription  T7AATQN.  D'autres  répliques  du  même  portrait  ont 
été  signalées  dans  les  collections  italiennes.  Celle  du  Louvre  est 
la  seule  qui  ait  été  découverte  en  pays  grec;  elle  parait  d'ailleurs 
très  fidèle  et  conforme  à  ce  que  les  auteurs  nous  ont  dit  de  la 
lai^ur  du  front  de  Platon,  caractère  auquel  il  devait  son  nom, 
et  de  Texpression  morose  répandue  sur  sa  physionomie. 

M.  Reinach  présente  ensuite  la  photographie  d'une  Vénus  du 
Vatican,  dont  le  type  est  semblable  à  celui  des  monnaies  de 
Caracalla  et  de  Plautille  frappées  à  Gnide.  Ces  monnaies  repro- 
duisent la  Vénus  de  Cnide,  chef-d'œuvre  de  Praxitèle.  La  Vénus 

^^  Voir  aux  Gowidicicatioks,  n*  IV  (p*  35^5). 
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du  Vatican,  receurerte  par  ieé  antiquaires  pontificaux  d'une -dra- 
perie en  fer-blane  qui  la  défigure,  n*avait  pas  en(;ore  été  repro- 
duite, maigre  son  importance  pour  l'histoire  de  Tart.  En  i88ii, 
on  a  consenti  à  la  dëshabiller  pendant  quelques  instants  et  le 
musëe  de  South-Kensington  a  pu  en  obtenir  un  moulage,  d'après 
lequel  M.  Reinach  s'est  procure  des  photographies.  L'auteur  de  la 
communication  essaie  d'établir  que,  dans  l'original,  le  vase  était 
à  droite  et  non  à  gauche  de  la  déesse,  conune  sur  les  r^iques 
de  marbre  :  dans  les  terres  cuites  de  Myrina,  qui  traitent  le  méncie 
8U}ct,  le  vase  est  plus  souvent  à  droite  qu'à  gauche.  Il  tente  ^;a- 
lement  d'établir  la  date  à  laquelle  Praxitèle  modela  sa  Vénus,  ea 
a'appuyant  sur  la  biographie  de  Phryné,qui  lui  servit  de  modèle. 
Sa  conclusion  est  que  la  Vénus  de  Cnide  a  été  sculptée  entre  35o 
et  3/i5  avant  Jésus-Christ. 

Enfin,  M.  Reinach  communique  des  reproductions  d'une  sta*. 
luette  en  bronze  du  Musée  britannique,  qui  représente  une  femme 
nue  assise ,  portant  au  cou  le  torques  des  femmes  gauloises.  Le  type , 
ressemble  d'une  manière  frappante  à  celui  de  la  Jeanne  d'Arc  de 
M.  Chapu.  M.  Reinach  a  prié  M.  Chapu  de  chercher  dans  ses 
notes  s'il  n  avait  pas  autrefois  dessiné  la  figurine  du  Musée  britan- 
nique. En  efiet,  M.  Chapu  a  découvert  dans  un  de  ses  albums  un 
croquis  qu'il  .en  avilit  pris  vers  i865,  une  dizaine  d'années  avant 
de  sculpter  la  Jeanne  d'Arc.  M.  Reinach  fait  ressortir  le  mérite 
de  l'œuvre  de  M.  Chapu  et  la  manière  heureuse  dont  il  a .  fait 
servir  un  motif  antique  médiocrement  traité  à  l'expression  d'une 
pensée  toute  personnelle.  U  conclut  en  insistant  sur  l'avantage 
qu'offre  pour  les  artistes  l'étude  des  œuvres  même  secondaires  de 
l'iOitiqui^. 

.M.  Ravaisson  présente  quelques  observations  sur  la  seconde, 
partie  de  la  lecture  de  M.  Reinach.  Les  répliques  antiques  de  la 
Vénus  de  Cnide  ne  sont,  dit^U,pas  rares  :  pourja  tète,  le  Musée 
du  Louvre  seul  en  possède  cinq.  Pour  le  corps,  la  plus  belle  dtf 
toutes  est  probablement  un  torse  conservé  aujourd'hui  ^  l'Éç^le; 
des  beaux-arts.  Ui^e  autre  v  Vénus  de  Cnide  )>  faisait  partie  autre^ 
fois  de  la  décoration  de  la  fontaine  de  Médicis,  au  jardin  du 
Luxembourg.  En  1870,  M.  Ravaisson  obtint  qu'elle  fût  trans- 
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fotié^  au  Lonrre,  et,  en  TeidauBant^  il  reconnut  qu'elle  ëtait 
eomposëe  de  morceaux  rappoHës  :  la  tète  et  le  torse  ëtaiént  an- 
tiques, mais  empruntes  à  deux  statues  différentes,  tandis  que 
lea  bru»  el  tes  jambee  étaient  des  restaurations  modernes.  M.  R»- 
▼aisson  insiste,  en  terminant,  sur  le  caractère  de  beauté  sévère 
qu'il  reuMrrqne  dans  certaines  œuvres  de  Praxitèle  et  qui  ne  s'ac- 
corde {tas  avec  une  opinion  trop  généralement  répandue,  selon 
lui,  siir  Tart  de  ce  statoaire. 


siÎANCB  nu  3  rivRiBR. 

MM.  Alofs  Heiss,  Arthur  de  ia  Borderie,  Emile  Picot,  RobioQ, 
le  D'  Bamy  et  le  baron  de  Bubfe  écrivent  k  TAcadénne  pour 
se  porter  candidats  à  la  place  de  membre  libre  laissée  vacante 
pai^  suite  du  décès  de  M.  P.-Gh.  Robert 

M.  ns  Roziiav  donne  à  la  Compagnie  des  nouvelles  satis^ 
faisànfës  de  la  santé  de  M.  ScUumberger;  de  bonnes  nouvelles 
sont  aussi  données  de  la  santé  dé  M.  Debche. 

M.  Jennepin,  instituteur  à  Gousolre  (Nord),  écrit  à  1* Académie 
pom^  lui  annoncer  des  découveii»^  faites  dans  cette  commune,  à 
Boussignies  et  aux  environs.  Les  principaux  objets  mis  au  jour 
sottfc  àm  instruments  de  Tâgé  de  pierre  et  de  Tâge  de  bronze^ 
des  monnèieB  gauloises  en  or  et  en  bronze,  des  monnaies  ro- 
mfeiines,  une  petite  statuette  de  Jupiter  en  bronze,  etc.  Le  mé- 
moire et  l'es  dessins  qui  accompagnent  cette  communication  sont 
soumili  à  Texamen  de  M.  Alexandre  Bertrand. 

M.  Hbron  db  VaLBPossB,  au  nom  de  M.  de  la  Martinière,  fait 
hommage  à  TAcadémie  d'une  collection  de  photographies  exé- 
cutées au  Maroc,  dans  le  courant  de  Tannée  1887. 

fffai  eu  rhonneur,  dit  notre  confrère,  à  la  fin  de  Tannée  der- 
nière, d'entretenir  TAcadémie  d'une  découverte  fort  importante 
faite  à  Tanger  par  M.  de  la  Martinière.  Il  s'agissait  d'un  fragment 
di  ÎDscrt^tioit  rsmaiiie  qui  fournissait  un  renseignement  précieux 
pour  Thisteire  administrative  de  la  Maurétanie  Tingitane.  Je  suis 
heureux  d*avoir  \ine  nouvelle  occasion  de  féliciter  ce  jeune 
explorateur  en  olIWiBt,  en  son  nom,  k  TAcadémie  une  collection 
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des photographies  qu'il  a  exëcutées  au  Maroc  pendant  les  mois 
de  juillet)  août  et  septembre  1887.  L'intérieur  de  ce  pays  est 
encore  si  peu  connu  et  Texploration  en  est  si  diflScileque  c'est 
une  bonne  fortane  de  posséder  des  vues  exactes  de  certains  rao* 
numents  de  la  région.  Une  première  sârie  représ^te  des  ruinée 
situées  sur  le  bord  de  la  mer,  à  Tandja*^-Baiia,  ruines  qui  pa* 
raissent  être  de  l'époque  byzantine,  le  pont  de  l'Oued  el-Haik, 
les  restes  d'un  aqueduc  romain  dans  la  vallée  de  l'Oued  el-¥houd, 
la  vue  d'une  cour  intérieure  de  la  kasbah  de  Tanger,  dont  toutes 
les  colonnes  proviennent  d'édifices  romains,  et  diverses  monnaies 
grecques  et  romaines  découvertes  à  Tanger.  Une  seconde  série  est 
consacrée  à  la  reproduction  des  ruines  de  Ksar-es«Serir,  point 
qui  était  au  moyen  âge  un  des  plus  importants  de  la  côte  sep- 
tentrionale. Enfin,  une  troisième  série  comprend  des  vues  des 
environs  d'El-Araisch,  l'ancienne  lÂrt»,  et  surtout  cdles  des  mo- 
numents antiques  du  Ksar-Faraoûn,  l'antique  VohAUiê;  on  y 
trouve  tous  les  détails  de  l'arc  de  triomphe  et  de  la  basilique. 
Les  ruines  de  Volubilis  ont  longtemps  servi  de  carrière  aux  habi- 
tants de  Meknès  ;  oa  vient  encore  y  chercher  des  pierres  et  des 
marbres  et,  par  suite  de  ces  extractions,  les  monuments  antiques 
y  perdent  chaque  jour  quelque  chose  de  leur  caractère.  Les  belles 
photographies  exécutées  par  M.  de  la  Martinière  auront  donc 
l'avantage  de  nous  donner  l'état  de  certains  monuments  duis  le 
courant  de  l'année  1887.  L'auteur  se  dispose  à  entreparendre  un 
nouveau  voyage  au  Maroc;  la  bienveillance  que  l'Académie  lui 
témoignera  en  agréant  ces  photographies  sera  un  précieux  en* 
coaragement  à  l'accomplissement  de  ce  dessein.  ^ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  titrer 
des  candidats  au  fauteuil  de  M.  P.-Ch.  Robert. 


SEANCE  DU   10   FEVRIER. 


Le  Ministre  de  Tinstniction  publique  adresse  à  rAcadémie 
un  airété,  en  date  du  U  février,  pris  conformément  aux  propo- 
sitions du  conseil  de  perfectionnement  de  l'École  des  chartes  et 
portant  nomination  d'archivistes  paléographes. 
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La  liste  des  archivistes  paléographes  nommés  par  cet  arrêté 
sera  ine  dans  la  prochaine  séance  pabliqae  annuelle  de  TÂcadémie. 

M.  Edmond  Le  Blant,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome^ 
adresse  an  Secrétaire  perpétuel  des  renseignements  sur  plusieurs 
objets  découverts  dans  des  fouilles  récentes,  à  Rome  et  à  Gar^ 
thage,  savoir  : 

1*  Une  série  de  terres  cuites,  trouvées  à  Rome,  près  du  pont 
Fabricius  et  du  temple  d'Esculape,  représentant  chacune  un 
torse,  sans  tète  et  sans  membres,  dont  la  poitrine  entr'ouverte 
laisse  voir  le  coeur,  le  poumon  et  le  foie; 

s""  Une  statue  colossale  d*Apollon  Githarède,  vêtu  d'une  longue 
tonique  et  d'une  stola  flottante ,  trouvée  sur  la  rive  droite  du  Tibre , 
en  face  du  port  de  Ripetta  ; 

3*  Des  fragments  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions  provenant  de 
diverses  tombes  chrétiennes  explorées  à  Garthage  par  le  R.  P. 
Delattre(i). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  continuation  de 
l'examen  des  titres  des  candidats  au  fauteuil  de  M.  P.-Ch.  Robert. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Ravaisson  commu- 
nique à  l'Académie  des  photographies  représentant  une  tête  et 
an  torse,  débris  de  belles  copies  antiques  de  la  Vénus  de  Praxitèle, 
dont  il  a  été  question  dans  la  séance  du  37  janvier  (^).  La  tête  ap- 
partient au  Musée  du  Louvre,  le  torse  se  trouve  à  l'École  des 
beaux^arts,  où  on  l'a  toujours  admiré  sans  remarquer  qu'il  pro- 
venait d'une  répétition  de  la  Vénus  de  Cnide.  Des  plâtres  de  ces 
deux  morceaux  figurent  dans  le  musée  de  moulages  que  M.  Ra- 
vaisson organisait  depuis  plusieurs  années  au  Trocadéro,  et  qu'il 
doit  réorganiser  au  Louvre,  où  les  plâtres  déjà  réunis  ont  été 
transférés.  Ce  musée  ne  contiendra  pas  seulement  des  moulages 
de  chacun  des  monuments  les  plus  importants  de  la  sculpture, 
dans  l'ordre  historique;  on  y  verra,  en  outre,  pour  ceux  de  ces 
monuments  qui  ont  péri,  les  meilleures  des  imitations  qui  en  sub- 
sistent,  soit  en  entier,  soit  en  partie,  et  par  la  comparaison 

'*^  Voir  aux  Cohhuaigatiors,  n*  V  (p.  45-68). 
^^  Voir  d-dessus  p.   1 4. 

Xfl.  9 

ni»iiiBBti  unoaAu, 
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des  copies  on  pourra  se  faire  une  idée  aussi  exacte  que  poss^ile 
de  ce  qu'étaient  les  originaux.  On  troureiîa  ainsi  rapprochéSt 
dans  le  futur  Musëe  historique  de  moulages,  les  ëiéfluents,  aa- 
jourd*hui  dissémines,  d'une  étude  critique  de  la  sculpture  d'antm- 
fois. 


SÉANGB  DU   17    FivRIER. 

Le  SscairâniB  pupiTosL  annonce  à  VAcadémie  la  perte  qu'elle 
vient  de  faire  par  la  mort  de  Tun  de  ses  associés  étrangers, 
M.  Fleischer,  à  Leiprig. 

Kf.  Barbibb  vb  MirnARD  confirme  cette  nouvelle,  en  ajoutant  : 

((M.  Fleischer,  bien  qu'appartenant  à  l'Allemagne  par  ses  tra- 
vaux, qui  ont  eu  une  influence  coneidâ^e  sur  les  progrès  de  la 
phildogie  orientale,  se  rattachait  à  la  France  par  plus  d'un  lien. 
Il  était  des  nôtres  non  seulement  par  son  titre  d'associé  étrai^r, 
maia  aussi  par  ses  études  premières.  C'est  en  France,  à  la  grande 
école  de  Sit^estre  de  Sacy,  qu'il  s'était  formé.  Il  était  resté  attaché 
à  ce  souvenir  et  se  plaisait  à  le  rappeler  longtemps  après  que  ses 
travaux  l'avaient  placé  à  la  tête  des  savants  les  plus  éminents  de 
l'Allemagne*  C'est  à  Silvestre  de  Sacy  qu'il  rapportait  le  mé- 
rite de  ses  propres  publications,  qui  ont  eu  surtout  pour  objet  la 
grammaire,  la  lexicographie  et  la  littérature  arabes.  M.  Fleischer 
était  aussi  bienveillant  que  savant  :  sa  bibliothèque  et  sa  vaste 
érudition  étaient  à  la  disposition  de  tous  les  travailleurs  et  per- 
sonne ne  l'a  jamais  consulté  sans  pn^t.  Sa  mort  laisse  un  grand 
vide  dans  les  études  orientales  et  inspire  de  sincères  regrets  à 
tous  ceux  qui  ont  connu  ce  véritable  savant,  qui  fat  aussi  honnête 
dans  ses  travaux  que  dans  sa  vie.^^ 

Le  R.  P.  Delattre  adresse  à  l'Aeadémie  des  estampages  de 
vingt-huit  stèles  puniques,  trouvées  à  Garthage.  Ces  documents 
sont  renvoya  à  la  Commission  du  Corpus  imcriftimim  semùicartm. 

M.  Aloîs  Heiss  écrit  à  l'Académie  pour  retirer  sa  candidature 
au  fauteuil  de  M.  P.-Ch.  Robert. 

M.  Edmond  Le  Blant,  directeur  de  l'École  française  de  Rome, 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  des  renseignements  détaillés  sur 
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les  dernières  découvertes  faites  dans  les  catacombes  par  notre  as- 
socié, le  commandeur  J.-B.  de  Rossi,  par  M.  Tabbë  Wilpert  et 
par  le  R.  P.  Ubaido  Giordani^^). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique ,  TAcadémie  procède  à 
rélection  d'un  membre  libre,  en  remplacement  de  M,  P.-Ch.  Ro- 
bert, décédé. 

Le  PaésiDENT  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  à  l'élection 
des  membres  libres.  Il  rappelle  les  noms  des  candidats. 

D  est  procédé  au  scrutin.  Il  y  a  /ti  votants;  majorité  9i. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Menant  obtient  i3  suffrages; 
M.  de  la  Borderie,  lo  ;  M.  Mowat,  5  ;  M.  Hamy,  5  ;  M.  Picot,  5  ; 
M.  de  Ruble,  3. 

Au  deuxième  tour,  M.  Menant  obtient  i5  suffrages;  M.  de  la 
Borderie,  lA;  M.  Picot,  6;  M.  Hamy,  .6;  M.  Robiou,  i. 

An  troisième  tour,  M.  Menant  obtient  99  suffrages;  M.  de 
la  Borderie,  i6;  M»  Picot,  3. 

M.  Menant,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffitttge», 
est  proclamé  éhi  membre  Kbre  de  l'Académie. 

Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  du  Président  de  la 
RépubKque. 

M.  Cbâtelain  lit  une  note  sur  un  manuscrit  d'Horace  conservé 
jadis  à  Autun.  Le  catalogue  de  Haenet  (i83o)  mentionne  en  cette 
viUe  un  manuscrit  d'Horace,  indiqué  comme  remontant  au  vi*  siècle. 
Toutes  les  recherches  faites  à  Autun  même  pour  retrouver  ce 
manuscrit  sont  demeurées  infructueuses.  Mais,  en  examinant  de 
près  la  description  que  nous  en  a  laissée  Millin ,  qui  avait  vu  le 
volume  en  i8o/î,  M.  Châtelain  a  reconnu  le  manuscrit  d' Autun 
dans  on  volume  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  te  manu- 
scrit latin  io3io.  Le  précieux  exemplaire  signalé  par  Haenel 
n'est  donc  pas  perdu,  il  n'est  que  déplacé. 

Une  page  du  mannscrit  latin  loBto  est  reproduite  dans  la 
planche  86  de  la  Paléographie  ie$  eUutijuei  ktim  de  M.  Châtelain. 

<*>  Voir  aux  Gohhciiicatioiis,  n*  VI  (p.  AS-Si). 
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Le  Ministre  des  affaires  étrangères  transmet  au  Président  une 
letlre,  par  laquelle  M.  Massicault,  résident  général  à  Tunis, 
prie  TAcadémie,  au  nom  de  S.  A.  le  Bey,  de  vouloir  bien  se 
faire  représenter  oflSciellement  à  Tinauguration  du  Musée  du 
Bardo,  qui  doit  avoir  lieu  du  37  avril  au  6  mai. 

L'invitation  de  M.  le  Résident  général  est  renvoyée  à  Texamen 
de  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  L.  Dêlïsle,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque 
nationale,  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la  lettre  suivante  : 

Londres,  le  9.3  février  1888. 
Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel  et  cher  ami. 

Je  suis  ^  Londres  depuis  mercredi  soir  et  je  compte  en  repartir  avant 
la  Gn  de  la  semaine,  ramenant  à  la  Bibliothèque  nationale  les  manuscrits 
qui  étaient  si  misérablement  sortis  de  nos  dépôts  publics  pour  aller  à 
Ashbumham-Place  avec  les  collections  de  Libri  et  de  Barrois.  Vous  pou- 
vez, si  vous  le  juges  convenable,  annoncer  cette  nouvelle  k  TAcadânie. 
Elle  mérite  bien  d*en  avoir  la  primeur,  car  elle  ma  puissamment 
secondé  dans  mes  revendications  et  mes  négociations,  en  accueillant, 
comme  elle  Ta  fait  en  1 883 ,  mes  observations  sur  lorigine  des  plus  an- 
ciens manuscrits  du  fonds  Libri  et  en  donnant  place  dans  un  de  ses 
recueils  à  mes  remarques  sur  différents  manuscrits  volés  ou  mutilés  par 
Libri  à  Tours  et  à  Orléans. 

Veuillex  agréer,  etc. 

L.  DSUSLB. 

La  lettre  de  M.  L.  Delisle  est  accueillie  par  l'Académie  avec 
une  grande  satisfaction  et  le  savant  administrateur  de  la  Biblio- 
thèque nationale  est  félicité  par  un  vote  unanime. 

Le  Ministre  de  rinstruction  publique  transmet  à  l'Académie 
une  copie  du  rapport  que  vient  de  lui  adresser  le  directeur  de 
rÉcole  française  de  Rome  sur  l'état  des  travaux  exécutés  par  les 
membres  de  cette  école. 

Une  lettre  de  M.  Letaille,  offrant  de  se  mettre  à  la  disposition 
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derAcadëmie  dans  un  voyage  quil  va  entreprendre  en  Algérie, 
est  renvoyée  à  la  Commission  du  Nord  de  rAfrique. 

M.  le  comte  de  Mas  Latr»  lit  une  notice  sur  le  texte  officiel 
de  Tallocalion  adressée  par  les  barons  de  Chypre  au  r6J  Henri  H 
de  Lusignan  pour  lui  notifier  sa  déchéance. 

M.  Tahbé  Giraudin  vient  de  découvrir  ce  texte  aui  archives 
du  Vatican.  L'allocution,  adressée  au  roi  par  le  connétable  du 
royaume,  au  nom  des  barons,  lui  exposait  leurs  doléances  sur 
la  mauvaise  administration  du  pays  et  lui  notifiait  la  résolution 
arréliée  par  eux  de  reconnaitre  désormais  comme  gouverneur  du 
royaume  son  propre  frère,  Amaury,  prince  de  Tyr.  Elle  est  suivie 
d'une  charte  par  laquelle  le  roi  déclare  accepter  les  faits  qui 
viennent  de  lui  être  exposés,  et  arrête,  de  concert  avec  les  barons, 
les  sommes  et  les  mesures  nécessaires  pour  qn  il  conserve  toujours 
un  état  de  maison  digne  de  son  rang  et  les  moyens  de  pourvoir 
convenablement  à  Tentretien  et  à  la  dot  des  membres  de  la 
(amOle  royale  désireux  de  vivre  avec  lui. 

M.  d'Arbois  bb  Jueaihvillb  lit  une  note  sur  le  jeûne  du  mer- 
credi et  du  vendredi  dans  TE^ise  catholique  au  moyen  âge. 

ff  Vendredi  chair  ne  mangeras 
Et  le  samedi  mêmement  : 

(T Cette  règle,  dit  notre  confrère,  n'est  pas  conforme  aux  usages 
les  plus  anciens  de  f Église.  Celle-ci  avait  dans  chaque  semaine^ 
comme  TÉglise  moderne,  deux  jours  de  mortification  ^  c'étaient 
le  mercredi  et  le  vendredi.  Cet  usage  est  celui  qu'ont  apporté  en 
Irlande  les  premiers  apôtres  de  cette  tle.  En  irlandais,  on  appelle 
le  mercredi  tr  premier  je  Ane?),  le  jeudi  «rentre  deux  jeûnes  d,  le 
vendredi  «rdemier  jeunet)  ou  simplement  a  jeûne  t^. 

(T  La  discipline  que  cet  usage  constate  est  confirmée  par  un  com^ 
mentaire  irlandais  des  épitres  de  saint  Paul  (a*  siècle)  et  par  la 
collection  canonique  irlandaise,  au  commencement  du  nu*  siècle. 
Me  est  conforme  à  l'usage  français  du  v*  au  ix'  siècle  au  moins. 
Cestle  pape  Innocent  !•'  (ko^Ui'j)  qui  a  changé  l'ancienne 
discipline,  supprimé  le  jeûne  du  mercredi  et  imposé  à  la  place 
le  jeûne  du  samedi,  mais  cet  usage  nouveau  est  resté  longtemps 
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propre  à  TÉglise  de  Rome.  Saint  Patriee,  arrivaiUea  Irlnide  v< 
AS 2,  y  a  apporte  Tusage  galUcan  et  non  Tasage  romain. « 

M.  BKron  db  Villbtobsb  ambnce  de  la  part  de  M.  Thiers, 
membre  de  la  Commission  avchëdogique  de  Naii)onne,  mie  àé^ 
couverte  ëpigraphique  dn  plus  haut  intérêt  qui  vient  d'être  faite 
dans  eette  TÎlle.  Il  s'agit  d'un  fragment  de  table  de  bronze  qui  con- 
tient une  partie  du  règlement  de  raasemUëe  provindale  de  là 
Naibonnaise,  lea^  eomcQii  frmmMe  NmiormnJtu.  Cest  le  premier 
document  de  ce  genre  connu  jusqu'ici. 

Le  fn^fment  en  questûm,  gravé  en  beaux  caractères,  contîeirt 
des  portions  plus  ou  moins  longues  de  trente  lignes  du  rè^ement, 
qui  se  rapportent  à  cinq  paragraphes  différents.  Le  second  para* 
graphe,  dont  le  titre  nous  a  lÂé  conservé,  concerne  les  bon-* 
neurs  à  décerner  au  ikmine,  c'est-à-dire  au  président  de  ras- 
semblée provinciale,  après  sa  soitie  de  charge;  il  est  intitulé: 
De  konmbus  ejus  qui  Jlamen  fiuriu  Ces  honneurs  lui  sont  dé- 
cernés sur  la  proposition  de  son  successeur.  Un  de  ces  hon- 
neurs con^e  en  une  statue  sur  la  base  de  laquelle  il  pourra 
faire  graver  son  nom,  celui  de  son  père,  celui  de  la  cité  à 
laquelle  il  appartient  et  l'indication  de  l'année  de  son  flaminat; 
cette  statue  sera  placée  dans  l'enceinte  du  temple.  D'autres  indi- 
cations paraissent  se  rapporter  au  rang  que  l'ancien  flamine  occu- 
pera dans  la  curie  de  sa  patrie  et  aux  droits  dont  il  jouira  dans 
l'assemblée  de  la  province^  Le  document  indique  paiement  le 
costume  que  l'ancien  flamine  a  le  droit  de  p6rter  dans  les  spec- 
tacles public».  Aux  jours  anniversaires  des  sacrifices  auxquels  il 
a  présidé  pendant  son  flaminat,  il  peut  parattiv  revêtu  d'uUe 
rbbe  de  pourpre. 

Le  paragraphe  3  se  rapporte  aux  mesm^s  è  prendre  lorsque 
le  flamine  Cjst  absent  de  la  ville. 

Le  paragraphe  k  concerne  le  lieu  des  réusions  de  l'asseoBUée. 

Le  paragraphe  5  le  rapporte  à  eertains  fonds  dont  le  flanime 
pouvait  disposer;  il  est  intitulé  De  pecwm^ 

M.  HéaoN  DB  ViLLErossB  communique  ensuite,  de  la  part  du 
R.  P.  Delattre,  une  importante  rectification  ^graphique.  Il  s'agit 
d'une  localité  de  la  province  d'Afrique,  dont  le  »am  a  été  lu  dans 
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lae  iBsenptioa  COTVZAE-SACELAE.  Il  finit  cdtrigfsr  ces  motB 
en  COL-yZAUTANAË.  C'est  ane  mention  de  k  oolorm  UtàUs, 
cemae  par  plMsieurs  textes  d'auteurs  et  dont  les  roiBes  occupent 
«joi^iiui  ie  jîte  d'El-Alîa,  entre  Biierte  et  Uittque. 

M.  -GhodzkiewicB  continue  «a  eommunication^  coBuneocëe.  jen 
1887,  sur  la  fechenhe  de  r-amh»  au  netâ  de  TEunipfB. 

La  que^oo  de  Texistence  des  routes  oeounereiales. grecques  et 
nMnaines,  ^^i  oonduisaient  à  la  mer  Baltique  par  les  Jiassins  de 
coder,  de  la  Vistule,  du  Dnieper  et/do  Niémen  ^.etisuetoi^  'de  tleur 
diMCtiomi  travers  les  pays  slaves,  m'a  pas  ëië  jusqu'à  présent  âuci*- 
dëe  d'une  manière  saiisfaisapte.  Les  travaux  topographiques  exécu*- 
tés  &ï  ^Pologne  ^  en  AUonagney  dans  Aotre  siècle^  et  surtout  up 
ouvrage  remarqualrfe  de»M.  J.-M.  Sadowski,  professeur  à  i'univer* 
site  de  Gracovie,  permettent: de  revenir  sur  cette  ipiestionj  et  de 
piéaenier  dans  un  sésumé  succinct  les  résultats  cènsîdéca^es  àe 
ces  savantes  recherches. 

Cest  ce  qui  fait  l'objet  de  la  communication  de  M.  Chodzkie- 
wicz. 

Après  s'être  attaché  à  établir,  d'après  le  témoignage  de  plu- 
sieurs auteurs  anciens,  que  les  relations  commerciales,  entre 
les  plages  de  la  mer  Baltique,  les  seules  oh  se  trouve  l'ambre, 
el  les  habitants  des  pays  méridionaux,  ont  dû  exister  depuis  les 
temps  les  plus  recula  de  l'antiquité,  M.  Chodzkiewicz  expose  que, 
par  suite  d'une  fausse  direction  donnée  à  l'étude  de  cette  question 
spéciale,  elle  ne  présente  actuellement  quun  vrai  chaos  géogra- 
phique, fl  explique  notamment  de  quelle  façon  ont  été  transfor- 
més les  noms  cités  par  les  anciens  écrivains,  et  comment  on  a  tiré, 
des  faits  les  plus  simples,  les  conséquences  les  plus  inattendues. 

Pour  ramener  la  question  sur  son  vrai  terrain,  et  rendre  à  cette 
étude  son  caractère  strictement  scientifique,  il  commence  par  un 
examen  approfondi  des  conditions  physiques  des  contrées  par  où 
devaient  et  pouvaient  passer  les  routes  en  question.  Il  cherche  à 
établir  une  parfaite  concordance  entre  la  direction  de  ces  routes 
et  les  témoignages  des  auteurs  anciens.  Il  examine  ensuite  les 
avantages  économiques  et  commerciaux  que  pouvaient  trouver 
les  marchands  étrangers,  en  suivant  certaines  routes  de  préférence 
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aux  aatres,  sdtt  dans  le  concours  des  populations  autochtones , 
soit  dans  l'abondance  plus  ou  moins  considérable  de  la  matière 
précieuse  recherchée.  Il  indique  enfin  les  monuments  antiques 
découverts  sur  ces  routes  mêmes  et  notamment  ceux  qui  désignent 
d'une  manière  précise  les  peuples  commerçants  dont  ils  provien- 
nent et  Tépoque  probaUe  des  expéditions  commerciales. 

M.  ChodzkiewicE  donne  une  grande  place  dans  son  travail 
à  la  discussion  des  textes  des  aulenrs  anciens  qui  ont  trait 
à  cette  question ,  et  parmi  eux  il  examine  surtout  avec  attention 
les  traditions  rapportées  par  Ptolémée.  Il  explique  le  système  sui- 
vant lequel  cet  auteur  compte  les  degrés  de  latitude  et  de  lon- 
gitude et  la  cause  des  difiEérences  que  Ton  observe  entre  les 
chiffres  donnés  par  Ptolémée  dans  ses  ouvrages  et  les  latitudes 
réelles  des  localités  citées  par  lui;  enfin  il  propose ,  mais  avec 
une  grande  réserve,  certaines  corrections  qui  lui  semblent  in- 
dbpensables. 
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COMMUNICATIONS. 


NM. 


LETTRE  DE  M.  EDMOND  LE  BLÂNT, 

DIRECTEUR   DE   L'ECOLE   FRANÇAISE  DE   ROME. 

(siAlICB  DU  6  JARTIlll  1888.) 

Romt,  le  i*' janvier  1888. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

Avant  que  rexposition  des  dons  faits  au  saint  Père  à  roc- 
casion  de  son  jubilé  sacerdotal  soit  ouverte  au  public^,  je 
signalerai  à  rAcadémie  trois  monuments  de  l'antiquité  chré- 
tienne qui  doivent  y  figurer. 

Ce  sont  d'abord  deux  sarcophages  offerts  par  le  prince  de 
Piombino  et  qui  proviennent  des  jardins  de  la  villa  Ludovisi, 
aujourd'hui  si  malheureusement  dépecée  et  détruite.  Ils  ont 
été  vus  et  décrits  en  188/1  par  le  regretté  René  Grousset, 
alors  membre  de  l'École  française  de  Rome. 

Le  premier,  de  très  grande  dimension,  est  remarquable  par 
le  mélange  des  types  qui  le  décorent.  Au  milieu  de  sujets  repré- 
sentant la  goërison  d'un  aveugle,  la  résurrection  de  Lazare, 
le  frappement  du  rocher,  et  peut-être  la  création  de  la  femme, 
est  un  grand  bas-relief  ob  l'on  voit  deux  époux  chrétiens  se 
donnant  la  main,  et  derrière  lesquels  est  debout  la  Juno  pra- 
nuba,  couronnée  d  un  diadème.  Cette  représentatbn  fréquente 
sur  les  sarcophages  païens,  et  en  particulier  sur  ceux  du 
Can^  tanto  de  Pise,  a  été  empruntée  par  le  sculpteur  aux 
modèles  de  l'art  antique  ;  il  L'a  complétée  par  deux  figurines 
de  Psyché  et  de  l'Amour  tendant  les  bras  l'un  vers  l'autre. 
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Rome  et  rAfrique,  aussi  bien  que  la  Gaule ,  nous  offrent, 
dans  leurs  monuments,  de  ces  réunions  inattendues.  Rien  ne 
montre  mieux  l'état  des  esprits  aui  temps  où  la  religion  du 
Christ  succédait  au  vieux  culte  romain,  où  les  mêmes  artistes, 
les  même  officines  produisaient  à  la  fois  pour  les  chrétiens  et 
pour  les  païens.  Il  en  est,  entre  plusieurs  autres,  une  preuve 
frappante  dans  Tétrange  réunion  de  bas-reliefs  que  présente 
un  vase  baptismal  trouvé  en  Tunisie  et  dont  j'ai  parlé  ailleurs  : 
Silène  ivre  et  le  Bon  Pasteur  s'y  voient  l'un  à  côté  de  l'autre. 
Au  iv'  siècle,  et  plus  tard  même  encore,  quand  commence  le 
vii%  les  sculpteurs  de  la  Gaule  réunissent,  dans  les  reliefs 
d'une  même  tombe,  les  miracles,  le  monogramme  du  Christ 
et  l'image  des  Dioscures. 

L'autre  sarcophage,  fort  mutUé,  représente,  dams  la  forme 
adoptée  parles lanciens,  la  résurrection  symbolisée.  Le  moiUH 
gpramme  du  Sauveur  y  £gure,  ou,  pour  mieux  «dire,  «y  fig^mit 
dans  une  couronne  à  lemnisques  flottants,  plaeée  aunl^ssoside 
la  croix  gemmée  sur  les  branches  de  laquelle  étaient  poaées 
deux  colombes.  Des  tracids  aeuleolent  subsistent  de  cette/ééto^ 
ration  bien  connue  et  que  préacstent  les  iiMabms.de  i^Itafie, 
de  k  Sicile,  et  «urUrat  ceux  de  la  Gaule.  Aiirdeux  c6tes.de  la 
croix  se  trouvent,  soivant  i'cKage,  les  deux  soldats  romaînâ; 
à  droite  et  à  gaudie,  les  apétres,  et  derrière  eux,  des  portes 
monumentales  qui  figunent  Jérnsalem  et  Bethléem. 

Un  précieux  reste  de  l'antiquité  chrétienne  iqne  l'en  m'avait 
fut  voir  à  Pars,  l'^té  dernier,  vient  d'être  oflbrt  éu  mmi  Père 
par  le  cardinal  Lavigerie.  C'est  une  cap«a^-scgeût>9^9ie^tB^9dc 
eoiivercle,ioiKgi»e  d'environ  o'^âo,  découverte  d. y  aidctixaoB 
en  traçant  une  Toute  à  Ain  BSda,  près  de  Tébessa.  On  l'a 
trouvée  à  i""  5o  de  profondeur,  à  quelque  distance  d'une  basi-* 
iiqse  dont  ^n  a  reconnu  et  recueilli  de  nombreux  ^bris 
sculptés,  portant  des  monogrammes  du  Christ,  des  rinceons 
de  vigne  et  des  paons.  La  o^sa  est  travaillée  au  repoussé  et 


Digiti 


izedby  Google 


—  37  — 

ornée  de  figures  semblables  à  celles  qui  décorent  les  tombeaux, 
les  mosaïques  et  les  verres  peints  des  premiers  chrétiens.  Sur 
le  eouverde  se  détache  un  personnage  entre  deux  candélabres 
allumés,  et  tenant  une  couronne.  Ji,  est  debout  sur  la  mon- 
tagne d'où  s'échappent  les  quatre  fleuves  du  Paradis.  La  main 
de  Dieu  tient  une  couronne  au-dessus  de  sa  tête.  C'est  un  saint, 
selon  toute  apparence.  Un  côté  de  la  ct^sa  nous  montre  deux 
cerfs  buvant  aux  quatre  fleuves  au  bas  de  la  montagne  que 
domine  le  monogramme  constantinien  formé  du  X  et  du  P  entre- 
laeés.  Gomme  sur  le  dernier  des  sarcophages  dont  je  viens  de 
parier,  on  voit,  &  droite  et  à  gauche,  les  deux  portes  Bfioiiu- 
mentales  sfonbriisant  Jénasaiem  et  Bethléem.  A  l'autre  face, 
f Agneau  mystique  portant  k  croix;  six  brebis  qui  rept^ésen- 
tent  les  apôtres  sont  placées  à  ses  côtés. 

A  IHntérét  que  présente  ce  rare  diijet,  qui  sans  doute  a 
eontéBu  desTeliquea,  vient  s'ajouter  le  f«t  de  sa  provenance. 
La  twSe  de  poik  que  les  brel^is  portent  à  l'extrémflé  de  la 
queue  montre  qu'elles  sont  de  race  africaine.  La  eapsadt  donc, 
selon  tonte  probabilité,  été  faite  dans  4e  pays  méD^ej  Ainsi 
que  fa  fmt  remarquer  M.  de  Rossi,  en  la  présentant  aux  audi- 
teurs de  l'Académie  qu'il  préside,  elle  nous  montre  dès  'lors 
qu'au  IV*  siècle,  ^que  h  laquelle  elle  remonte,  les  typ^  de 
l'iconographie  chrétienne  et  sans  nul  doute  la  décoration  trhM 
^tses  étairat,  au  delà  de  la  Méditerranée,  les  mêmes  que 
ceux  de  Bome.  C'est  là  un  point  utile  à  noter  pour  i'his-- 
toire  de  l'art  c^  les  premiers  fidèles  et  que  l'absence  de 
mosaïques,  de  peintures  chrétiennes  murales  en  Afrique, 
n'avait  pas  encore  permis  de  constater. 
iAjgréez,ete. 

Edmond  Le  BiAi?r. 
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LETTRE  DE  M.  EDMOND  LE  BLANT, 

DIBEGTEUR  DE  L'ECOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(séANCB  DU  l3  JANTIBR  1888.) 

Rome,  le  9  jaavictr  1888. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

Les  fouilles  opérées,  dans  ces  derniers  temps,  à  la  cata- 
cofflbe  de  Sainte-Priscille  étaient  jusqu'à  cette  heure  demeurées 
infructueuses.  Aux  dévastations  antiques  étaient  venues,  pour 
les  parties  nouvellement  abordées,  s'ajouter  celles  de  fioldetti 
qui,  en  explorant  ce  grand  hypogée,  en  a  achevé  la  ruine, 
rejetant  au  hasard,  avec  des  masses  de  terre,  dans  les  gale- 
ries qu'il  avait  déblayées,  des  débris  pour  lui  sans  iatérât, 
mais  qui,  rencontrés  à  leur  place  par  M.  de  Rossî,  auraient 
été  autant  de  jalons  précieux  pour  la  topographie  et  pour 
l'histoire  de  ces  lieux  vénérables.  Les  recherches  que  vient 
d'entreprendre  le  savant  romain  ont  déjà  fait  retrouver,  an  bas 
d'un  escalier  descendant  de  la  surface  du  sol  jusqu'au  niveau 
des  eaux ,  plusieurjs  chambres  de  grande  dimension,  mais  mal- 
heureusement violées  et  dépouillées.  Elles  offrent,  dans  leurs 
parois,  des  niches  pratiquées,  suivant  l'usage  dès  premiers 
siècles,  pour  recevoir  de  riches  sarcophages.  On  a  signalé,  le 
5  de  ce  mois,  une  grande  crypte  autrefois  entièrement  plaquée 
de  marbre  et  dont  le  plafond  était  orné  de  mosaïques  dont 
quelques  cubes  seulement  sont  demeurés  en  place.  Cette  salle , 
longue  de  6  mètres,  a  dû  être  l'un  des  centres  historiques  les 
plus  importants  de  la  catacombe,  c'est-à-dire  l'un  des  lieux 
qui  contenaient  les  corps  des  martyrs  les  plus  illustres.  On 
n'a  pu  y  pénétrer  encore  qu'en  se  frayant  un  passage  étroit  à 
travers  la  niasse  des  décombres;  on  espère,  lorsqu'elle  sera 
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ouverte,  y  retrouver  qnekpie  ifiscription,  quelque  proscynème 
qui  fera  la  lumière.  La  voâte  d'une  chambre  voisine  est  dé- 
corée d'une  fresque  représentant  trois  persotinages  de  gran* 
deur  naturelle,  fresque  bien  effacée,  mais  dans  laquelle  on 
peut  reconnatlre  un  sujet  familier  aux  premiers  artistes  chré- 
tiens et  qu'offrent  à  la  fois  les  sculptures,  les  verres  dorés,  les 
mosaïques  et  les  peintures  murales,  je  veux  dire  le  Christ 
entre  saint  Paul  et  saint  Pierre,  auquel  il  remet  le  volumen  de 
la  loi  noQ velle ,  oà  se  lisent  les  mots  :  CHRIST VS  LEGEM  DAT. 
L'une  des  niches  destinées  à  recevoir  des  sarcophages  était 
peinte;  malgré  sa  dégradation,  on  y  retrouve  une  représen- 
tation importante  par  son  caractère  symbolique.  Nous  savons 
que  le  groupe  d'Adam  et  d'Eve  chassés  du  Paradis  terrestre 
rappelait  aux  chrétiens  le  décret  de  mort  dont  étaient  frappés 
nos  premiers  parents,  tandis  que  l'image  de  Jonas  rejeté  par 
le  monstre  est,  comme  l'a  dit  le  Christ  lui-même,  une  figure 
de  la  résurrection  attendue.  La  disposition  même  de  la  fresque 
nouvellement  signalée  marque  d'une  façon  particulière  cette 
opposition,  le  peintre  ayant  placé,  entre  Adam  et  Eve,  Jonas 
endormi  sous  la  cucurbite. 

Les  inscriptions  chrétiennes  qui  nous  sont  parvenues  ne 
nous  sont  pas  toutes  connues  par  les  originaux  mêmes.  Un 
certain  nombre  d'entre  elles,  et  surtout  celles  qui  ont  été 
écrites  en  vers,  n'ont  été  conservées  que  par  des  copies  faites 
pour  la  plupart  au  ix*  siècle,  alors  que  le  goût  de  l'antiquité 
avait  repris  faveur.  De  ces  inscriptions  perdues  et  qui,  je  le 
répète,  ne  se  retrouvent  plus  que  dans  des  manuscrits,  par- 
fois un  fragment  reparaît,  attestant  ainsi  l'attention  que  méri- 
tent les  transcriptions  anciennes.  Celte  bonne  fortune  s'est 
présentée  pour  noire  pays,  en  ce  qui  touche  l'épitaphe  d'une 
femme  nommée  Sylvia,  mère  du  patrice  Ceisus  qui  commanda 
les  armées  de  Contran.  De  cette  épitaphe,  connue  seulement 
par  une  copie  du  ix*  siècle,  un  débris  très  reconilaissable  a 
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été  itoveri  dans  tesiouillés  de  Tantic^  église  de  Saint-Pierre, 
àVieiMo.  M,  de  Rossi  vient  de  relever*  à  Rome,  un  fait  de 
même  nature,  j^aos  un  manuscrit  de  Klostemeubourg  se  lit 
une  inserifxtiett  métrique  consacrée  à  la  mémoire  de  plusieuns 
BMtrtyrs  ^es  ensevelis  à  SaintrCalliste  et  que  me&tionne  un 
itiné^e  éerît  pour  guider  les  jpèieriiis  dan&  leurs  visHea  aux 
catacond^eai  Du  marbre  dont  un  vers  contrait  les  noms  de 
deux  dé  ces  saint»,  Marie  et  son  firère  Néon,  rien  ne  nous 
était  r^té.  Or,  en  démolissant,  ces  jours  derniers,  une  maison 
sitoée  près  de  Téglise  de  San  Pietiro  in  Vincoli,  on  a  ren- 
contré un  fragment,  insignifiant  aux  yeux  de  tous,  et  dont 
Von  n*a  enregistré  la  présence  que  pour  ne  rien  omettre  des 
marbre?  écrits  que  peuvent  rendre  les  fouilles.  On  y  lit,  au- 
dessous  de  la  date  des  calendes  de  novembre,  ces  seuls  mots  : 

'  •  •  -CVM  FRATRE  NIO-  •  •  • 

Sans  valeur  pour  tout  autre,  ils  ont  pris  aux  yeux  de  M,  de 
Rossi  une  importance  particulière  ;  car  ils  lui  rendaient  un 
fragment  de  la  grande  inscription  des  saints  grecs»  inscrip- 
tion dont  la  seconde  colonne  débutait  par  le  vers  : 

Nata  Maria  stmul  earo  CVM  FRATRE  NIOne 

J'ajoute  que  la  mention  des  calendes  de  novembre,  qui  se  lit 
en  même  temps  sur  notre  débris,  apporte  la  confirmation  d'une 
ingénieuse  supposition  de  M.  de  Rossi,  en  ce  qui  touche  la 
date  que  devait  porter  le  marbre  original. 

On  sait  que  les  religieux  du  Grand-Saint-Bernard  ont, 
depuis  longtemps,  recueilli  et  placé  dans  leur  cabinet  d'an- 
tiquités une  série  de  minces  lames  de  bronze,  trouvées  en  ce 
lieu  même,  et  portant,  en  lettres  tracées  par  des  séries  de 
points,  des  inscriptions  votives  à  Jupiter  Pœninus.  De  nou- 
velles fouilles,  opérées,  sur  l'emplacement  du  temple,  par  le 
chanoine  Lugon,  ont  fait  découvrir  plusieurs  autres  jdaques. 
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A&dA  m.  BarMbei  virai  de  préiKmter  des  empreintes  à  Tln^ 
stiiai  arcliéologi<{Be  de  Rome.  Je  Iranserirai  ici  trob  de  ces 
peûs  textes,  dont  le  dernier  eslile.plas  remarquable,  attendu 
^'il  porte  ie'noffi  d^  Dominm,  mentionné  seulement  jusqu'ici 
par  trois  inseriptioBs  et  dont  il  est  intéressant  de  voir  le  culte 
associé,  en  cet  endroU,  à  celui  de  Jupiter. 

«GRiBONIVS-FLAVVS 
POENINO-V-iS-L-M^ 

CIVS  DIOCIIS 

L-PRlMVS  VKO'salutesm 
ET  SVORVM  POENINO 

V-SL-M 

{boudiez  €t  palme) 

M  CALPVRNVS 
VETERANVS 
DOMINAPVS        (êic) 
V-S-L-M 

On  a  rencontré,  en  même  temps,  une  table  de  marbre  brisée 
par  la  moitié  et  qui  portail  une  dédicace  à  Junon  : 

/imONI 
A^.  SIGN 
•    -LASSYS 

J'ai,  en  terminant  cette  lettre,  une  bien  triste  nouvelle  à 
donner  Ji  TAcadémie.  Le  jeune  Hippolyte  Noiret,  élève  de 
l'École  normale  et  entré  à  l'Ecole  française  de  Aome  le  t*  oe^ 
loture  1 886 ,  est  mort  aujourd'hui  même  de  la  fièvre  typbofde , 
à  Venise,  où  il  s'était  rendu  pour  réunir  les  matériaux  de  son 
mâBOHre  de  seconde  année.  C'était  un  travailleur  eicdlent. 
Dans  les  quinze  mois  qu'il  a  passés  à  l'Ecole,  il  a  écrit  un 
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volume  intéressant  sur  les  lettres  iTApostolis,  ëmdit  grec  du 
xv*"  siècle,  volume  destiné  à  la  BihUoilièqme  da  Écoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rame  et  dont  il  avait  en  mains  les  premières 
épreuves.  Le  cinquième  fascicule  des  Mélanges  de  1887  ^^^^ 
tient  un  article  du  jeune  savant,  intitulé  :  Huit  lettres  de  Démé- 
trius  Chalcondyle.  La  mort  d'Hippolyte  Noiret,  qui  avait,  dans 
l'intérêt  de  la  science,  accompli  Tan  dernier  de  fatigants 
voyages  en  Sicile  et  dans  l'Italie  méridionale,  laisse  parmi 
nous  de  vifs  regrets. 


Agréez,  etc. 


Edmond  Le  Blant. 


N*'  IIL 


LETTRE  DE  H.  EDMOND  LE  BLANT, 

DIRECTEUR  DE  L'ECOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(séAnCB  DU  90   JAIITIBB  1888.) 

Rome,  le  i5  janvier  1888. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

Les  découvertes  archéologiques  se  font  ici  rares,  et  à  ce 
point  que  Ton  n'a  pu  encore  trouver  à  Rome  la  matière  néces- 
saire pour  remplir  les  deux  derniers  fascicules  (novembre  et 
décembre  1887)  du  Bulletin  communal  d'archéologie.  Ce  que  j'ai 
pu  recueillir  pour  ma  part  est  assez  pauvre  et  l'Académie  me 
permettra,  pour  cette  fois,  de  l'entretenir  d'une  découverte 
faite  en  France. 

Depuis  la  publication  des  Sarcopliages  chrétiens  de  la  Gaule, 
deux  fragments  nouveaux  ont  été  signalés.  Le  premier,  trouvé 
en  Provence,  porte  la  très  rare  représentation  du  massacre 
des  Innocents. 

L'autre  débris,  exhumé  il  y  a  déjà  quelques  années,  était 
cependant  demeuré  inconnu  aux  archéologues.  H  est  sorti  des 
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fondations  d'une  ancienne  cbapeiie  ruinée,  sise  sur  k  dor- 
maine  de  Thésan,  près  de  Béziers.  M.  Noguier,  qui  a  bien 
Todu  m'en  communiquer  une  photographie,  m'apprend  qu'il 
est  encastré  &  cette  heure  dans  le  mur  extérieur  d'une  àiu*- 
pelle  construite  sur  le  même  emplacement.  Ce  fragment, 
dont  le  bas  est  brisé,  mesure  0*90  de  longueur.  U  formait 
environ  la  moitié  de  la  partie  droite  du  devant  d'une  tombe 


Cinq  compartiments,  séparés  par  des  colonnes  supportant 
des  arcades,  occupaient  la  façade  de  la  cuve.  Dans  le  der- 
nier à  droite  est  figuré  le  Seigneur  amené  devant  Pilate  assis, 
qui  détourne  la  tête  avec  ennui,  regrettant  d'avoir  &  juger  un 
innocent.  Un  appariteur  armé  pousse  devant  lui  le  Christ 
qu'il  présente  au  procurateur,  accomplissant  ainsi  cet  acte 
de  ses  fonctions  que  les  textes  antiques  désignent  par  des 
expressions  très  diverses  :  indncere,  mtroduçere,  intromittère, 
exhibere,  offerre,  prœsentare,  sistere  ^^\  Cest  la  représentation 
en  raccourci  de  Tune  des  phases  de  ces  procès  criminels  que 
déroulent  sous  nos  yeux  les  Actes  des  martyrs.  Le  cadre  qui 
précède  contient  cinq  personnages.  A  chaque  extrémité  est  uh 
ap6tre;  au  milieu,  le  Christ  posant  la  main  sur  la  tête  de 
l'aveugle,  vêtu  de  la  penula,  qui  se  guide  avec  un  bflton;  der^ 
.rière  ie  Seigneur,  l'hémorrolsse,  à  genoux,  touche  de  la  main 
le  bord  de  son  palUum.  Rarement  les  sculpteurs  nous  mon-^ 
trent,  comme  ici,  deux  miracles  du  Christ  réunis  dans  un 
même  groupe.  Deux  autres  exemples  de  cette  particularité  me 
sont  toutefois  présents  à  la  mémoire.  Sur  un  sarcophage  du 
musée  de  Latran,  le  Seigneur  guérit  rhémorroïsse,  en  même 
temps  qu'il  touche  les  urnes  de  Cana.  Sur  un  autre,  trouvé  à 
Rome,  et  dont  j'ai  entretenu  l'Académie,  au  mois  d'avril  Aet^ 
nier,  il  change  d'une  main  l'èau  en  vîn  et  ressuscite  de  l'autre 

^'  Mémoireê  de  ^Académie  dê$  imeriptwM,  1881,  9*  partie,  p.  aoS-soy.    ^ 
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4e  fila  d»  la  veuve.  Les  sculpteurs  des  sACcopbêgef  dirélm» 
iravaiUaiept,  je  Tai  dit  ailleiûia,  d'aplrèa  do»  OKldèleS' tp^'ijs 
reprodmsaient  inoèssammeiit  et  ^  paraisaMt  ayeiir  éié  ep 
grande  partie  les  mémesien  diffëreota  paye;  o*est  eio^i  qu^^n 
même  sujet,  cehii  du  paralytique  guén  à  la  piscine  pvaba-r 
tique,  est  trailé  d\ine  fe^on  identique  k  Roioe,  à  M^^n  à 
Vienoe,  à  Glenneiit  et  ea  Espagaew  La  doubla  s^oe  jQgwr^  wr 
le  nouveau  fragment  dont  je  m'occupe  existe  égalemen,t/nir  ^uit 
iembe  emsefvée  au  onisé^  d'Aijit  tombe  décorée  de  la  Aéme 
loauièf^  et  do^t  1»  façade  e$t  de  même  divisée  en  emq  CQmh- 
p^oiimenM-i  A»  milieu  de  «e  dernier  sarcQpbage  se  freuve 
we  erante^  sy^boliswt  lame  du  mort  et  d^bp^t  epitre  dtm 
bieobeureUx,  Y^tus  dupallium,  qqi  l'acoueillent  daps  i^  aéjanr 
cëlesle.  J'indine  à  croire  qu'il  devait  en  être  de  même  sur 
netre  miipbfe,  car  il  reste  de  son  tableau  i^eniU^it.pr^qae 
entièrement  disparu,  uq  personnage  à  pçllium  ^  tournant 
vers  la  gauche- 

Païens  et  chrétiens,  les  sculpteurs  des  sarf^opheg^a,  préocr 
eupés  de  la  symétrie,  avaient  i^outame  de  terminer  leiu^  bas^ 
reliefs  par  dep  sujets  se  faisant  pendant.  I^fqi^'i^  feilfcémit^ 
d'un  niarbre  se  trouvait  un  personAç^  assis,  0n  aiiçsût  i  en 
placer*,  ^n  côté  opposé,  un  auMre,  semblable  Iqi  faisant  fi^^» 
$ien  qu'i}  ne  s'agisse  pas  sur  ce  point  i  à  eo.Mp  ^r,  d'^n^elei 
constante,  il  est  permis  de  penser  que  le  tombeau  d^Tbéwnî 
terminé  à  droite  par  te  0gure  de  Pilate  sur  la  9^4h»  devait 
l'être  à  i#  g^Mchê  par  un  per^nnoge  a^,,  probablen^nAi 
comme  nen^  le  voyopç  à  Arles  et  ^  I^inies,  ^eint  l^ierre  dont 
le  Christ  lave  ^e^  pjed^^^^- 

Notre  fregment  est  iin  ouyi^ge  du,^v*  simplet  on  y  xemarwe^ 
comme  dans  les  autres  ba^rebefs  de  cette  époq^e,  l'abu;^  des 
effsts  cherchés  à  l'aide  d^s  coupa  de  trépaUt  jJe  ne  ^pute  paa 

<^)  Sareopkageê  (Mtimu  d'Arki,  planche  IX;  Sarcophagêi  ehrétiêni  de  la 
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qu'il  proviehne  des  ailiers  d^Arles,  ainsi  qoe  la  plus  gran4ç 
partie,  emain  la  totalité /des  sar<^(^ages  de  ce  temps  cgu-^- 
sénés  dans  la  Provence. 
Agréez,  etc. 

Edmond  Le  Blant. 


NMV. 

ÇUATBliMB  HOTBSOR  LES  FOUILLES  DE  CHERGHBL,  PAR  M.  VICTOR  WAILLE , 
PROFESSEUR  \  L*<COLE  DES  LETTRES  D'ALGER. 

(lÉAiK»  Dv  97  iurrai  1888.) 

Les  fouilles  entreprises  derrière  la  manutention,  entre  la 
porte  de  Tenès  et  le  port,  encouragées  par  le  général  Poizat, 
commandant  la  division  d'Alger,  par  M.  Barnaud,  maire,  et 
parle  conseil  municipal,  continuent  à  donner  d'heureux  ré- 
sultats. Il  n'est  guère  de  mois  où  les  détenus  militaires  placés 
sous  les  ordres  du  capitaine  Boutron  n'exhument  quelque 
'  statue.  Quoique  un  cube  énorme  de  terre  et  de  maçonnerie 
éboulée  ait  déjà  été  enlevé,  l'édifice  n'est  pas  encore  complè- 
tepn^  o^  è  jour,  ^hypothèse  des  thermes,  que  la  construc- 
tion en  briques  et  les  traces  de  tuyaux  et  d'hypocauste  auto- 
risait, semble  se  confirmer.  Dans  les  lignes  dégagées  jusqu'à 
présent,  MM.  Dauphin  et  Dupezard,  architectes  de  Paris, 
croient  reconnaître  le  type  des  thermes  de  Garacalla,  et  se 
proposent  d'essayer  une  restauration,  justifiée  à  la  fois  par  les 
proportions  grandioses  du  monument  et  par  le  nombre  des 
objets  découverts  ^^^* 

J'ai  déjà  signalé  ceux  qui  proviennent  de  la  grande  chambre 
à  la  mosaïque,  et  de  la  petite  salle  pourvue  de  niches  qui  lui 

^'^  Nous  joignons  à  cette  note  une  réduction  du  plan  quMb  ont  bien  voulu 
dreMer. 
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fait  suite.  Au  delà  de  cette  salle  est  une  sorte  de  péristyle 
dallé  d'onyx,  auquel  on  accède  par  de  larges  escaliers  situés  à 


wira^ 


f....^     ?     V     T'^ 


FOUILLES  DE  GHERGHEL. 

État  actuel  des  fouilles 
diaprés  un  croquis  de  MM.  Dauphin  et  Dupezard,  architectes. 
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Test.  Dans  cette  partie,  qu'on  est  en  train  de  déblayer,  on  a 
recueilli,  de  juillet  ^  novembre  1887  : 

1**  Un  autel  quadrangulaire  de  marbre  blanc  (hauteur 
1*  16).  Sar  la  face  droite  est  sculptée  une  patère  à  ombilic,  sur 
la  face  gauche  une  aiguière.  La  face  principale  portait  une  in- 
acription  assez  longue,  qui  a  été  martelée.  Sur  le  martelage  on 
a  gravé  cette  formule  que  nous  rencontrons  pour  la  troisième 
fois,  et  qui  indique  un  déplacement  de  1  autel,  un  nouvel 
aménagement  occasionné  par  la  désaflfectation  d*un  sanc- 

toaire: 

TRANSLATA 
DE       SORDENTIBVS 
LOCIS 

La  face  postérieure  est  fruste,  à  Texception  d'une  marque 
en  chiffres  romains,  IIX,  qui  a  dû  servir  au  moment  de  l'extrac- 
tion de  la  carrière.  Sur  la  table  de  Tautel  quelques  orifices 
drcolaires  ont  été  pratiqués.  Le  rebord  gauche  de  cette  table 
nous  offre  une  inscr^tion  en  petits  caractères,  datée  du  pria- 
cipat  de  f  empereur  Commode.  Elle  nous  apprend  que  Tautel 
a  été  construit  et  érigé  par  les  soins  de  Marcus  Gassius  Divi- 
cianus,  curateur  délégi^  en  remplacement  des  édiles,  et  que 
lesdoovirs  Messius  Proculus  et  Gsecilius  Gonstans  en  ont  fait 
la  dédicace,  aux  ides  de  novembre.  Tan  de  la  province  169, 
c'est-à-dire  en  188  après  J.-G.  : 

FABRICATA  ET  COLLOCATA  PER 
M  CASSrS^  DIYIOINWM  CVRATOREm 
PREF  PRO  EDIUBVS  DEDICANTIBVS  MESSIO 
PROCVLO  ET  CAECIUO  CONSTANTE  II  VIR 
IDIBVS  NOVEMB  ANNO  PRO  CXL  ET  VIIII 

Plus  bas,  sur  le  dé,  le  nom  de  deux  consuls  de  Tannée  1 88, 
Fuscianus  et  Silanus  : 

FVSCIANOII  ET  SWNO  CQS 
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ér""  Prè0  de  cet  autel  toit  une  statue  debeaii  maiAKreblafte 
(hauteur  i""  17)-  La  tête  manque,  et  ausÂ  ie^  pieds,  et  les 
bras  qui  descendaient  le  leng  du  corps.  Le  personnage  est 
debout,  bien  cambré,  nu,  sauf  Un  bout  de  drapme  filé  à 
l'épaule  et  rqeté  en  arrîjère.  Il  s'appuie  sur  la  jambe  droite, 
le  genou  gau(^e  ployé,  étant  en  muticfae;  Par  l'attitude  et  le 
costume  il  rappelle  tout  à  fait  le  Mercure  du  Vatican,  ou 
l'Auguste  d'une  colledion  romaine  que  figure  €lârac  (pi.  91 9^ 
n*  q3î2&).  Peut'-étre  ce  torse  d'un  homme  fort  ^  beau,  cor^ 
rectement  modelé,  représente-t-il  l'empereur  Commode  eÀ 
athlète.  On  sait  qu'à  la  mort  de  ce  prince,  le  Sénat  décréta 
qu'on  briserait  ses  statues.  L'inscription  de  l'autel  aurait  été 
martelée  à  la  même  époque.  Tous  les  actes  de  vandalisme 
commis  en  Afrique  oe  l'ont  pas  été  par  les  Vandales* 

B""  Une  iitatue  de  femme  drapée  (meo*!)»  de  Paros,  hei»- 
(enf  l'^Sa)*  EUe  est  debout^  h  tête  légèrement  fouillée  k 
^udhe.  Elle  s'appuie  sur  la  jan^  droite,  lé  jgenoit  gèntche 
en  saâKe  et  ployé.  Cette  attitude  assez  heureuse,  une  fois 
trouvée,  est  répétée  à  satiété  par  les  artistes  de  la  décadence. 
Le  costume  est  celui  d'une  impératrice'  figurée  ^1  pudkité 
ou  en  prêtresse,  telle  qu'est  représeiièée  par  exemple  livie 
(Glarac,  pL  918,  n*  aSân).  liïle  est  v^e  ^une  tunique 
talaire,  tombant  à  pHs  presque  droits,  et  d'un  hiûiaiîoik 
collant.  Ce  manteau  est  posé  ccmime  un  voile  à  l'arrière  de 
la  tête,  il  encadre  la  figure  et  traverse  en  écharpe  le  haut 
du  corps,  enveloppant,  k  la  hauteur  des  seine,  la  main  droite 
qui  tenait  peut*être  la  coupe  des  sacrifices;  Le  bras  gauche 
est  allongé  le  long  du  coi|>s,  la  main  gauche  retenant  la  dra- 
perie, dont  une  extrémité  tombe  sur  la  face  externe  de  la 
jambe  gauche  «  pendant  que  l'autre  flotte  dans  le  dos,  en 
arrière  de  l'épaule  gauche.  Ont  été  mutilés  le  nez,  la  bouche, 
les  yeux.  Par  rapport  aux  jambes,  le  torse  est  trop  long. 
Quelle  est  cette  dame  romaine?  Un  fraginent  d'inscription 
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bMTé  dans  le  toiamag»  semble  dëngder  la  mère  de  Getma^ 
ikua  et  de  Tempereiir  Claude  : 

ONIAÊ  AVGVSTAÈ 

.  (i  Afitonia  ÂU|(ùsta?) 

&*  Ufl  fragment  de  statue  (narbre^  bialiteur  o'do)*  com- 
muant les  pecteratù,  ie  ventre  et  là  naissance  des  cuksea. 
Le  sein  droit  est  pdroéminent«  conime  si  la  main  droite  avait 
Ué  tendue  en  avant*  Le  ventre  est  très  fonillé.  Les  duvsea 
dnssées  en  Taif  rappellent  celles  de  rbermaphrodile  dû  mu-- 
sée  de  Chefcliel* 

5*  La  patrlie  i^érieure  d'une  Vénus  marine  (hauteur  o'^âa)* 
Nous  ti'avans  que  k  sodé  portant  un  pied ,  un  bout  de  dra- 
perie et  «n  d«ipbin  qui  tient  dans  sa  gueule  un  poulpe.  Le 
^aiiphio  est  à  la  droite  de  la  déesse  ^  au  lieu  d'être  à  sa  ||aucbe 
eaamie  dana  Us  autres  replroductioiis  du  même  motif  qui  sont 
M  muaée.de  GberdieK  Sur  le.rëboird  du  piédestal  on  lit  le 
aém*  du  acolptéur  de  l'atelier  duquel  eUe  est  6orti«  : 

EX  ORCJNA  MVRISIWW 
(MêurièSodou  Myrisiast) 

Teiii  cee-fingoients  prouvent  que  les  iconoclastes  ent  coh-> 
•cieiMâeiieement  feit  leur  besogne,  comme  ces  soldats  de 
Cbarlèmagne  que  ,1'aut^r  de  h  Ghamùn  de  Bdand  nous  repré- 
laate  envahissant  Sâragosse,  et  goûtant  une  sorte  d'ivresse  & 
Battre  en  lUiorceaiix,  à  coups  de  maillets  de  fer  et  de  cognées, 
taules  ies  atataèa  qti'ib  i^ncontreot  2 

A  mmhs  At  fer,  à  etfign^  qu'ils  ftndre&t 
Pmisstat  Mahum  e  trestades  tes  yiles. 

XCU/immdenotiMâ,  Mit  \Àot  Otatier,  ▼.  S66o.> 

6*  A  l'ouest  de  la  grande  mosaïque,  d'une  chambre  aui 
lagles  sailbnts  et  senih-ciîrculaires^  on  a  retiré  une  tête  de 


Digiti 


izedby  Google 


—  w  ~ 

marbre  colossale  (hauteur  o'^go,  ponrtoar  i"'79)-  Elle  dif- 
fère de  celle  que  nous  avons  trouvée  précédemment  en  ce 
qu'elle  n*est  ni  creuse  ni  percée  d'une  rigole.  Elle  est  mas- 
sive. La  statue  entière  aurait  eu  environ  7  mètres,  mais  pou- 
vait tenir  aisément  dans  ces  pièces ,  dont  quelques-unes ,  d'après 
les  calculs  de  l'ardiitecte,  avaient  do  mètres  d'élévation.  Le 
diadème  de  bronze  ou  d'or  dont  cette  tête  était  ornée  a  été 
àPraefaé,  Dix  petites  cavités  quàdrangulaires,  r^lièremenl 
espacées,  et  contenant  encore  des  traces  de  fer,  marquent  la 
direction  de  l'encastrement  qu'il  remplissait  Aminci  au  som- 
met du  front,  ce  bandeau  allait  s'élargissent  vers  les  tempes, 
où  il  mesurait  1 8  cratimètres.  Le  front  triangulaire  a  l'appa- 
rence d'un  véritable  fronton.  Le  nez,  qui  était  soudé  à  la 
fi^re  par  deux  goujons  de  fer  encore  visibles,  manque.  Le 
menton  est  puissant,  mais  d'un  modelé  trop  somnftaire,  ainn 
que  les,  joues.  Les  cheveux,  divisés  par  une  raie  médiane, 
sont  ondulés  et  collés  à  plat.  Derrière  Foreille,  au-dessous 
du  bandeau,  s'échappent  quelques  boucles.  Au  sommet  du 
crâne  est  pratiquée  une  cavité  rectangulaire,  large  de  6  cen- 
timètres, qui  portait  le  modius  ou  quelque  autre  attribut. 
A  l'occiput  se  trouvent  deux  autres  cavités,  l'une  allongée  et 
mince,  l'autre  rectangulaire,  qui  communiquent  ensemUe, 
et  ne  sont  peut-être  que  des  trous  de  scellement  Si  l'on  a 
découvert  è  Gherehel  des  oeuvres  grecques,  comme  la  Vénus 
du  musée  d'Alger,  ou  le  bas-relief  funéraire  (actuellement 
au  Louvre)  qui  représente  une  femme  dra[^e,  mélancolique» 
ment  accoudée  sur  une  urne,  cette  tête  de  dieu  ou  d'empe- 
reur est  assurément  une  œuvre  romaine;  elle  appartient  è  une 
race  qui  avait  moins  le  sentiment  du  beau  que  le  goût  du 
colossal.  Même  elle  est  d'une  très  basse  époque,  si  toutefois 
elle  est  contemporaine  des  monnaies  ramassées  dans  la  même 
chambre. 

7''  Ces  monnaies,  au  nombre  d'environ  sept  mille,  étaient 
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contenues  dans  deux  pots  d*argile  jaune.  Ni  or«  ni  argent, 
rien  que  do  petit  bronze.  Les  plus  anciennes  sont  de  la  fin  du 
m*  aède  après  Jésus-Christ.  Les  plus  récentes  datent  de  Ju»^ 
ttnien,  c'est-à-dire  des  temps  où  la  flotte  de  Bélisaire  a  repris 
Cherchel  sur  les  Vandales.  M.  de  LhAtellerie,  fils  de  l'ancien 
conservateur  du  musée  de  Cherchel  (poste  supprimé  en  1 869), 
i  qui  j'ai  fait  remettre  une  cinquantaine  de  ces  médailles,  a 
Inen  yovIu  les  classer  à  l'aide  des  catalogues  descriptifs  de 
Coben  et  Sabatier,  et  a  noté  quelques  variétés  inédites.  Tels 
sont  par  exemple  un  Julien  le  Philosophe  (36o-363)  tenant 
en  la  main  gauche  une  haste  renversée,  et  un  Justinicfn,  avec 
une  croix  an  revers  cantonnée  en  haut  d'un  cerde  à  droite, 
dTune  petite  croix  à  gaucl^,  puis  en  bas,  à  droite  et  à  gauche  « 
<fun  petit  cercle  dans  un  croissant,  le  tout  dans  une  cou- 
ronne de  laurier. 


Vâ 


S) 


8""  Le  musée  de  Cherchel  vient  en  outre  d^acquérir  pour 
s&  francs  ou  plutôt  de  recevoir  en  don  une  Diane  chasseresse 
récemment  découverte  à  une  centaine  de  mètres  de  nos 
fouilles,  au  fond  d'un  puits  romain  (propriété  Grégory),  oh 
ssttis  doute  elle  avait  été  cachée  en  un  jour  d'insurrection  ^  car 
elle  est  à  peu  près  intacte.  Elle  est  en  marbre  onyx  translu- 
cide (hauteur  0"  63),  et  enveloppée  d'une  légère  couche  cal^ 
caire,  à  cause  du  si^nr  dam  l'eau.  L'artiste  a  taillé  la  tête 
dans  un  morceau  d'onyx  blanc,  la  draperie  et  les  bottes  de 
chasse  dans  la  partie  du  marbre  veinée  de  jaune.  C'est  une 
réplique  d'un  motif  grec  bien  connu.  La  déesse  est  debout, 
les  jambes  très  éloignées  l'une  de  l'autre,  solidement  campée» 
et  r^farde  à  gauche,  oà  l'on  aperçoit  un  cerf  aux  abois,  à 
cbeval  sur  un  tenon.  Ce  fauve  n'est  qu'ébauché,  ainsi  que 
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lé  lëyvier  dressé  sur  les  pattes  de  derrière  et  (pii  lui  nlord 
f  oreille.  Elle  est  yétne  de  k  courte,  tunique  doriefioe^  sans 
manches^  retroussée  en  diplois,  .flottante  è  la  hauteur  des 
genoux.  Le  mûnteau  replié  en  échar|ae  ebt  ndué  immédiate- 
ment au^essous  des  seinsi.  Un  l>out  èm  nlanteaa  pas^  sur 
l'épaule  gauche,  s'insinue  sous  ht  ceinture,  se  rdère  et  tombe 
en  dehors  du  poignet  gauche^  L'aiitre  eïfitréorité  est  bouclée 
è  la  oeihtore,  sans  la  hanche  droite.  La  m^  ghudw  teomt 
Tare,  dont  un  coin  s'appojait  à  Tépaule  et  TiiiUrB  à  la  partie 
inférieure  de  la  draperie«  Lo  bras  dfaroit  est  plié,  la  main  levée 
en  Tair,  comme  après  avoir  décoché  une  flèche»  Dans  le  dos, 
la  robuste  chasseresse  porte > en  sautoir  un  carquois,  fermée  au 
couvercle  arrondi  et  terminé  par  ua  bouton^  Ge  eAh|U(Ms  est 
enveloppé  diagomalement  par  une  cour^ie  qui  passe  sur 
Tépaule  droite,  traverse  la  poitrine,  et  glisse  soUs  le  sein 
gauche.  Si  les  jambes  paraissent  courtes  et  massives,  si  le  bas 
de  la  statue  est  lourd  et  manque  de  la  sveltesse  à  laquelle  la 
Diane  de  Versailles  nous  a  habitués,  cependant  la  tète,  d*un 
ovale  très  pur,  empreinte  d'un  calme  triomphant,  est  fort 
gradeuse.  Ses  cheveux  ondulent  le  long  des  tempes,  puis  se 
relèvent  tout  à  coup,  auntessus  de  chaque  drexUe,  en  massw 
abondantes  Verticalement  déployées  comme  les  deux  ailes  d'un 
papillon,  dont  le  corps  serait  formé  par  une  torsade  oentrak 
ùh  viennent  s'enrouler  les  soèclws  ramenées  de  l'occiptit»  Le 
musée  de  Gherchel  possède  d'autres  tètes  intéressantes  par  la 
coquette  disposition  de  la  chevielure  i  et  <pi  nous  rensâgnent 
sur  les  rafiijiements  de  la.  toilette  des  dames  romaines;  ces  tètes 
seraient  mieulc  placées  sous  des  vitrines  que  reléguées  dans 
«Ic6  coins  poussiéreux. 

9"  J'ai  profité  de  mon  dernier  séjour  k  Cherohèl  pour  re« 
caeillir  quelques  inscriptions  inédites.  On  en  découvre  con* 
stamment  de  nouvelles,  la  plupart  des  colons  fooillanrt  vo-^ 
lonticars  la  terre  peur  en  retirer  de  la  pierre  k  bfttir.  C'est 
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an  moyen  commode  de  se  procurer  des  pierres  de  taille,  et 
celles  qui  ont  servi  à  la  construction  de  l'église  n'ont  pas 
d*autre  provenance.  En  fbce  du  cimetière  actuel,  sur  la  route 
de  Novi,  un  boucher  nommé  Raddour  a  rencontré  dans  les 
sépultures  antiques  dont  îl  a  descellé  les  blocs  les  épitapfaes 
suivantes,  qu*il  conserve  sous  le  hangar  de  sa  ferme.  L'une 
d'^es  mentionne  un  Aulu-Gelle.  Gomme  on  ne  sait  où  l'auteur 
des  Nuiii  aUiques  est  né,  peutr^étre  y  a-t-il  là  uoe  indication. 
Saint  Augustin,  qui  loue  son  style,  ne  fait  peut-être  que  louer 
un  compatriote. 

1 

Pbqae  de  marbre,  o"  18  X  0*43.  —  Hauteur  des  lettres,  0"  o5. 

L-     GELLIVS  LATRO 
A-     GELLlI  LATRONIS  FILIVS 
riS-E*  iStTL* 


Ph^œ  de  niatvrs  tYcc  on  oraîvatil  dans  on  fronton ,  so  feonnuet. 
Haatew  de*  leltNS,  o"  91.. 

DVLCIS  HIC  SITA  EST 
ANNORVM  DVOM- 
ET-     MEMSVM-  II 

3 

DIS  MANIBV5 

APPEVS        CELER  MEM 

Ml     CL  mmmÊmmÊBmsmm 

ANNIS  XXVII  LOLIA 

SATVRNINA.  CONIVGI 

SVO  FACIENDVM  CVRA 

VIT  STTL- 
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Fragment  de  pUqne.  —  Hauteur  des  lettres,  o'  07. 

C  SECVNMI 

M-         PORTIC 
OB-         HON 

wammmDïvs 


Fragment  troové  chet  Hanafi,  pris  h  porte  de  Tenis. 
Haaleur  des  lettres,  0*07. 

SVCVRI 
■MCTOR.VM 

inaTvs 

VT- 

6 

Fragment  d'une  inscription  en  rers,  nouvellement  décou- 
verte au  boulevard  de  l'Ouest,  et  déposée  au  musée.  Cest 
l'épitaphe  d'un  Espagnol  (natus  m  Hetpena).  On  fait  remar- 
quer que  l'urne  funéraire  n'est  pas  lourde  (non  gram  uma  ùta 
e$t),  mais  qu'il  convient  d'honorer  le  souvenir,  non  les  osse- 
ments (nom«n  non  osta  pudentes . . .).  Les  deux  premiers  pieds 
de  chaque  vers  lAanquent: 

Au  sommet,  un  fronton.  Au-dessous  de  l'inscription,  une 
tête  d'homme  imberbe  dans  une  niche.  —  Hauteur  de  la 
plaque  de  marbre,  o''37. 

■■■  llliSENVlT    MENELAEVS     IN    ANiTS 

swmmmwLO  non  gravis  vrna  sita    ts 

MiiMKeSIBNOMEN      NON      OSSA  PVDENTES 

«WKKWmWS        EST  NATVS        IN      HESPERIA 

mmKmmws  haec  svnt  solacia  qvod  très 

n    CONPOSVERE    SVOS- 


Le  dernier  distique  semble  indiquer  que  c'est  ime  consolation 
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pour  les  survivants  d'avoir  pu  rëcmir  dans  la  même  tombe  les 
êtres  qa'ils  ont  perdus  {hœe  sunt  $olaeia  quod  tre$. . .  eompo^ 
nuresttoê). 

(Test  ainsi  qae  le  mnsëe  de  GherGhel  s'accrott  tons  les  jours. 
Léon  Renier  constatait  déjà ,  en  1 869 ,  dans  ses  In$irutlion$ péur 
k  rê^erdie  des  anùqmtés  en  Algérie,  que  plus  d'une  grande 
ville  de  France  pourrait  envier  à  €berchel  son  musée  archéo- 
logique. Depuis  deux  ans  les  richesses  de  cette  collection  ont 
presque  doublé.  Si  les  objets  qu'elle  contient,  au  lieu  d'être 
entassés  pêle-mêle,  étaient  espacés,  mis  en  valeur,  légèrement 
restaurés,  comme  cela  se  fait  au  Britisfa  Muséum  ou  au  Louvre, 
s'ils  étaient  dassés  et  décrits  dans  un  bon  catalogue,  nul  doute 
que  le  musée  de  Cherchel  n'attirât  un  grand  nombre  de  visi- 
teurs. Aussi  est-il  question  d'aménager  en  musée  une  partie 
de  l'édifice  antique  que  nous  venons  de  mettre  à  jour;  il  suf^ 
6ra  d'jr  ajouter  des  colonnettes  de  fer  et  un  toit. 

LBTTBB  DS  M.  BDMOlfD  LB   BLANT, 

MBiOTBQÉ  m  I<>4cOtB  FBAHÇAISB  DB  BOMB. 

(HàMCM  Bo  10  réfiin  18S8.) 

Rome,  le  9  février  188t. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

Les  découvertes  archéologiques  se  font  toujours  rares  au- 
tour de  nous,  et  malgré  mon  attention  à  me  tenir  averti  fie 
ce  que  pouvaient  rendre  les  fouilles,  je  n'ai  pu  recueillir  dans 
ces  derniers. jours  que  des  informations  peu  dignes  d'être 
soumises  à  l'Académie.  La  seule  chose  qui  me  paraisse  mériter 
quelque  intérêt  est  une  série  de  terres  eaites  d'une  nature 
toute  spéciale.  H  y  a  deux  ans ,  une  de  mes  lettres  signalait 
la  découverte  faîte  à  Némi  par  l'ambassadeulr  d'Angleterre, 
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iond  Savtte  Lumley,  de  figurines  des  fhi%  étrwge^.  C'ëtajeat 
dei9^(ar^3  s^mi^  et  sans  mei^res,  dont  h  mUsim  eatr  ou* 
verte  laissait  voir  à  du  les  viscères  :  le  cœur,  le  poumon  et  le 
{(Wv  fepté9eoté$  de  h  f^Qon  la  pluft  rudiiteftliairQ  et  plajcës 
compte;  au  JiaMrd.  S'$tgit-ii  U  d'ex-voto,  et  jbyr  rétiDiqq  iiH 
dique^t-eUe  remplacement  dVm  temple  du  celui  d'un  m9ga3in? 
Aucaoe  eatplicatîoQ  définitive  n'a  pu>  ebpore  être  fournie ,  m 
œ  qui  tQUcbe  ces  objets ,  qui  çeitahlekit  jusqu'à  présent  ne  s'étref 
rencontrés  qu'en  Italie.  Un  nouveau  àépàt  de  figuiines  sem- 
blables vient  d'être  trouvé  à  Roi^ae.,  auprès  du  pont  Fabricius> 
q'es^à*-dire  danus  le  voisinage  du  temple  d'Ë&Qulape  $Uu4 
dans  l'île  du  Tibre  et  oi]i,  d'après  les  inscriptions,  le  Dieu 
opérait  tant  de  guérisons  miraculeuses.  Coloriées  copune 
Tétaient  celles  de  Némi,  ces  images  sont  de  dimension  pjp^ 
grande  et  d'une  exécution  meilleure.  On  les  a ,  suivant  l'bfbi^ 
tude,  portées  au  dépôt  provisoire  établi  dans  les  theârBjies  de 
Dioclétien;  elles  y  resteront  probablement  jusqu'à  l'époque 
encore  incertaine  où  s'ouvrira  le  musée  que  l'on  construit  sur  le 
Gélius  afin  d'y  réunir  les  antiquités  trouvées  à  Rome  dans  ces 
dernières  annéesi 

C'est  également  aux  tbennes  de  Diociétien  qu'ont  été  trans- 
portés les  restes  d'une  statue  colossale^  que  je  n'ai  pu  voir. 
Elle  a  été  trouvée  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  dans  le  nou- 
veau quartier  des  Prati  di  Castello,  qui  s'élève,  à  cette  heure, 
en  face  du  port  de  Ripetta.  C^tte  statue,  sans  tête  él  sans  bras, 
est.ceUe  4  un  ApoUen  Citharède  vêtu,  d'une  longue  tuniqup  et 
d'une  «(9^  flottante;  elle  est  semblable. à  la  ^tue  célèbre  de 
l'AppllOA;  I^usagète  que  :pos$^de  le  muaéje  du  Vaii^c^  et  4oi( 
éSl,re„  après  resjauratipj^ ,  pfecée  au  ipusjée  du  jÇapitQl^l 

)e  devrais  termiiner  ici  m?,  lettre  «  si  je  n'avitis  i^u  du  ^^ayant 
P.  Delatl^^,  dont  l'Ac^mie  connatt  le  s^avoir  )e^  le  zèle»  une 
conuttunication  de  Xvjois  photographia?  repiésepiBAt  divers 
objets  sortis  des  fouilles  ,dq  Çarthage*  Ce  ^ont»  d!abord,  des 
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déhris:  de  diver^e^  tomb^n  ditélieiioea  de  nàarbce  ornées  d^ 
bas-reliefs  i^préfle&taût,  Tunrime  feiïune  en  prière,  doux 
autres  le  Bon  Pasteur  reportant  Ja  brehis  égarée,  un  qua- 
trième et  iin  cinquième  là  multiplication  des  pains  et  proba- 
b]emeDtla  guérisoB  4u  l^reux  par  le  Seigpeur  qui  lui  touche 
la  tète.  Les  sarcophages  chrétiens  sculptés  sont,  en  Afrique, 
d'une  rareté  extr^a^e^  on  n*en  connaît  encore  quun  petit 
nombre^  aqstqui^U II  finit  pf  u^-^jêtfpjgouter  une. ou. deur tombes 
d'origine  inconnue  qui  se  voient  au  Campa  santo  de  Pise ,  et 
qui  peuvent»  d'après  leur  style,  avoir  été  rapportées  d'Afrique. 
Si  exigus,  $i  mutilés  qu^i^s-  soient,  les  fragments  ehrétiens 
reeueiÛis  par  le  R.  P.  Delattre  ont  donc  leur  prix.  Les  în^ 
seriptions  suivantes  figurent  dans  les  mêmes  épreuves  photo- 
graphiques :  .    . 

PAYi,v^    fEgx  riDEM. ...    athaha;y;  ih  pace 

IHPACE  YlXANHi;ilM^|** 

AQ.ViyA 

IH  PACE        ■ 

dai^matiy;  in  pa 

CE  TE  {et)  PARAW;XY 
flDEUX   IH   DEO 
YIXIT     AHHi; 

lîa  mentiop  ûij7iirflJt«o.reiidcatfe  dernière  épitaphe  remar- 
quable; fréquente' dans  les  ins(crîption3  métrique^,  çjile  ne  ^ 
trouve  que  rarement  dans  les  légendes  en  prosp,  oji  la  formule 
intentionoellement  vague  IN  BONO  parait  la  rempiace^,  à 
Rome  ainsi  que  sur  notre  sol.  Si  mes  souvenirs  sont  exacts,  j^ 
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tie  l'ai  rencontrée  en  Gaule  que  dans  ces  derniers  mots  de  la 
célèbre  épitaphe  de  sainte  Tkelchide,  à  Jonarre  : 

H AEC  DEMV  •  EXVLTAT  P ARAD 

Sur  une  autre  que  j'ai  copiée  à  Saint-Ambroise  de  H3an , 
on  lit  cette  prière  pour  le  mort  : 

OMNIPOTENS 
DEVS  TE  DEPRECOR  VT  PARIDISVM  LVCIS 
POSSIT  VIDERE 

Si  Ton  en  juge  par  ce  texte,  la  formule  in  paraduo  lueis 
peut  avoir  existé  dans  la  dernière  ligne  très  mutilée  d'une 
épitaphe  d'Afrique: 

SO  LVCIS POSTVLAVIT 

(L.  Renier,  Inser^thm  de  ^Algérie,  n"*  4o58.) 

Ce  fragment  se  placerait  ainsi  à  côté  de  Tinscription  relevée 
par  le  R.  P.  Delaltre. 
Agréez,  etc. 

Edmond  La  Blaut. 

N^  VI. 

LKTTBB  DB  M.  EDMOND  LB  DLiRT, 

DIRBGTBCR  DE  L^jfcOLE   FRANÇAISE  DE  fiOMi. 

(siAMCM  »o  17  rIfUll  1888.) 

Rome,  le  9  féviier  1888, 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

Plusieurs  communications  relatives  h  farchéologie  chré- 
tienne ont  été  faites,  le  5  de  ce  mois,  à  f Académie  que  pré- 
side M.  de  Rossi. 

Les  fouilles  que  le  savant  romain  dirige  à  la  catacombe  de 
Priscille  ont  donné  un  résultat  nouveau. 
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Un  4Brea$olium^  dont  là  fresque  représente  le  Christ  entre 
smnt  Pani  et  saint  Pierre  auquel  il  remet  le  vohmen  de  la 
fei  noQvisUé,  porte ^  dans  son  tableau  central^  une  image 
d'Oipkée  tenant,  Mmme  detoutume;  le  j^fecèrum  et  la  lyre. 
Cette  image  s'ëlo^gbe  do  vîeui  type  dassiqiie  qui  nous  le 
montre  entbm^  d'aniloaux  divears.  Orphée;  ou  ;  plutôt  le  Sou^ 
veut,  dont  il  étmti  eomme  on  lésait,  la  figii^t,  n*a  ici  près  de 
loi  que  le  diien,  letcl^vreau  du  pasteur  et  de«x  colombes 
posées  sur  des  arbres*. C'est  là  une  transformation  de  Fimage 
de  tradition  païenne  que  nous  avaient  montrée  jusqii^à  celte 
heure  les  fresques  des  catacombes,  une  évolution  digtle  de 
remah{ae  dans  riconc^rapbie  chrétienne,  unissant  ainsi  pat 
an  lien  plus  étroit  le  type  du  Christ  pasteur  à  celui  d'Oiphé^i 

A  la  catacombe  de^Domitille,  M.  Fabbé  Wilpert  vient  de 
découvrir,  s^r  le  knarbre  mutilé  d'une  tombe  d'enfant,  une 
grtjfùo  d'espèce  singulière.  Cest  la  représentation  d^une  ico- 
lonne  sur  le  chapiteau  de-  laquelle  est  le  buste  c^une  chré- 
tienne en  prièredont  la  tétç  est  surmontée  d'une  croiï;  à 
droite  se  voit  une  coleidbe  portant  le  rameau  d'olivier^  On  lit 
sur  le  fèt  de  la  colonne  ces  mots  tracés  de  bas  en  haut  : 

7ECVHDH,l,A  IH  PACE 

Cest  la  preniière.  fois  que  se  présente  cette  image,  qui 
pai^att  jreprodoiré  lé  type  de  quelque  vieux  monumeùt  chrétien 
demeuré  inconnu.  Uae  colonne  ainsi  surmontée  du  buste 
d'une  orante  se  voyait  peut-^étre  dans  quelque  église  et  je  serais 
tenté  de  le  penser^  en  songeant  aux  pilastres  ornés  dont  il 
existe  un  spécimen. è  Tor  Pi^àtara  et  qui  étaient  places  aux 
angles,  des  ameeld;  nu  par  le  bas,  celui  qui  recde  est  terminé 
parle  buste  du  Bw  Pasteur  portant  sur  ses  épaules  la  brebié 
^rée. 

Un  autre  biisle,' celui  <Fun  ]iersonnage  tiimbé,  richement 
véta,  les  brasi  en  croix,  se  détache  sur  une  lampe  déterre  du 

XTI.  h 
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viVsîèclêqu'a  présentée  aussi  M.  Tabbé  Wilpert  et  dont  6û  ne 
cooAaU.pas  encore  d'autre  exemplaire.  Sous  le  buste  eét  ^a 
vaae/.et.aux  dettxeAtésla  très  petiteiniage  d'iplioneotirâQl 
vera  hi  haut.  A-4K)n  voulu  représenter  Bailiel  î  lie  lut  efit 
pios^iUe,  ib^n  que  sur  les  momuiienté  aBb^è8^eoiiims]us({u*à 
ceU/t  bèute  le  prophète  soit  figuré  nu  elians  kimbe;  Eu)  tons 
cas^  je  crois  l'image  iôQiiipbsée  de  pluflôeats  pi&oès' disparates  et 
obtemies  par  la  Tëunion  de  oestuidires'isdés  que  l'on  impri^ 
iBait^âvatatia  raîsson^  sur  l'argdé  des  Ibmpes;»  La  disproportiom 
des  li^'iks  avec  le  buste /qu'ils  accostent  ne  parait  i^adîqtier. 
J'inclio0ià;;y  reconkiattre  les  ijrpes  deceslanimfax  direbs,  chei- 
ifreatu,  lièvres,  daupbioèf,  dbnt  ,àn  décoFtil'ila  bande  étroit» 
qui^  sut  les  lamfies  de  terre  tûite /encadrait  le  «iijel  principal; 
Un  Hou  poursuivant  litae  gabelle  £iii. partie  des  figures^  qui 
CMTQeol.  .ainsi  le  liebord  d'un  petit  plaleiauide  phnab  d'époqtie 
x^brétientie  (adiietë  à  Rome  par  M.Dressel  (De  Rossi^  BuÙei^ 

,Ai  la  catacQmbè  de.Sainte**Agnès,  dans  un  toinbeeu  depuis 
loAgteipp;?  violé  et  fbuîUé^  le  fl.  P.  UbaMo  Giordani  a  trouvé 
un  petit  dvlqtie  dei  bh)B2er  oiiiKev  estampé ^  portaiit  les  bustes 
affrontés  de  saint  Pierr^  et  dç  saint  Paul  dans  une  couronne 
de  laurier.  Entre  eux  est  le  inonogramme  %.  En  pariant  de  cet 
blget,  pcéseaiéparM.Armeliini,  M.  de  R^ssi  en  a  signais  un 
auire  seuddable^  obtenu  par  f  impression' de  la  même  iiftatrice; 
et  qui  provient  de  la  collection  do  cardkial  Alexandre  Fafnèse^ 
il  appartient  au  musée  chrétien  do  Vatican^  où  il  âfvatt  été 
dassé  comn^  dauteiix^  à  cause  d'un  nettoyage -ei^g^ré  qui  lui 
donnait  unasped  moderne.  Fréquentes  «ur  le6  Y0rrei»' peinte; 
les  têtes  des  dbux  ap6tres  se  voient  riuf^mcail  6;ur  ieâ  bronzèis: 
Celui  dont  je  parle  tire  "un  intérêt  particolief  dû  lieu  ^ù  it 
a  été  découvert  et  qui  en  accuse  l'âge,  l'usage  d'ensevelir  aui 
catacombes  ayant  cessé  dès  le  début  du  v*  siècle,  comme  le 
montrent  les  inscriptions  datées  que  l'on  en  a  ex^aites. 
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Plus  importante  est  ]a  découverte  faite  par  M.  de  Rossi, 
à  la  catacombe  de  Saiùte-Pridcillë,  dans  une  salle  dont  parle 
une  de  mes  dernières  lettres^.  Plaquée  de  marbre  et  conser- 
rant  encore  des  restes  de  mosaïques^. cette  salle  est  de  style 
fort  ancien»  Elle  ne  contient  pajs  ,4e  Ipçt^U^.msii^  seulement  des 
mxùêolia  sous  lavoâtç  desquels  avatenl  été  plaeéis:  des  sarco- 
phages. Un  fragment  de  l'inscription  gravée  sur  la  façade  de 
Fun  de  ces  tombeaux  porte  en  caractères  d^une  baute  époque 
les  mots  suivants  : 

.  ......r....AaUO  GLABJUONI         . 

FIUO 


Au  même  lieu  s'est  trouvée*  de  plus  une  mince  plaque  de 
marbre  oh  se  lit  en  lettres  grecques  le  commencement  d'un 
nom  propre  •'  .      \         : 

.   îAI^EIA, ...,. .... 

qui  est  selon  toute  apparence  celui  d'un  autre  dea  Aciln. 

On  sait  qtl*ea  même  tiàtaips  que  sons  Paccusétion  d'âfhéisme , 
d'dflBliation  II  la  religiàii  juive,  Dômitien  faisait  tuer  Flavius 
Glemens  et  reléguait  Domitilla,  il  avait  mis  à  mort  Acîlius 
Glabrioy  cQupaUe  des  r  mêmes  crmeçs.  C'est  à  des  ixieoiybres 
de  k  gçnf  Aeiim  'cfa^L  pensé  M.  de  Rossi^  en  trouvant  1^ 
deux  marbi^  dont  je  viens  de  parier.  L*énsevelissementd<^ 
Aeî^  dans  un  hypogée  chrétien  lui  donne  à  croire  que- le 
crime  dont  on  accusait  Acilius  Glabrio  était  bien»  comme  on 
iadinait  k  \e  supposer!  le  Caijb  de  la  coqversion  à  û  Coi  du 

Christ  ;-  •  <;i   \    .      . 

Agréer,  etc. 

Edm:LBBuNT. 


^'^  Voir  ci-dessos,  p.  a8. 
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BAPPORTDU  SBCBiriIBB  PEllPiTaEL  DB  LUCADiMIB  DBS  USCBIPTIONS  ET  BBLLB8- 
'  LETTEBS  SUE  LES  TEATlilIt  DBS  COMMISSIONS  DE  PUBLICATION  DE  CETTE  ACi- 
-     D^B  PniDANT  LM  SECOND  nOfBSfBB  DE  $887,  10  LE  97  JANTIEB  1888. 

Mbssibubs, 

Le  semestre  qui  vieût  de  s^ëeouler  ajoute  deux  yoluines  à  nos  cçUe» 
tîoD8:le  tomeXXXm,  i**  partie,  de  nos  Mémoiriê,  comprenant  This- 
toire  de  rAcadëmie  pendant  cinqànniées  (iSSo-^iSSi),  et  le  tome  XXXII, 
9*  partie,  des  NoUceâ  et  extraits  de$  jêamueritt,  contenant  plusieurs 
notices  de  MM.  Hanréau,  Paul  Meyer.et.Tanon. 

Toutes  nos  Commissions  n*ont  pas  marche  d'un  pas  égA. 

Dans  le  Beeueil  des  ki$totiens  dee  Croùaieê,  le  tome  V  des  Hisforiens 
oeeidenUmx  est  resté  au  même  point  qu'au  mois  de  juillet  dernier  :  Vëtat 
de  santé  de  notre  confrère  M.  Riant  en  est  mallieureusement  la  cause.  Le 
tome  n  des  HistorieM  armémens  r^[agne,  au  contraire,  le  temps  qui  avait 
été  perdu  autrefois.  La  feuille  3i  est  tirée,  lès  feuilles  Sa  à  &3  bonnes  à 
tirar;  les  feuilles  &&à  66  sont  en  épreuves,  et  la  suite  de  la  copie  va  être 
remise  à  rimprimerie. 

Le  tome  XXIV  du  Recueil  dee  ki$tçrien$  de  Frtmce  compte  vingHr^î^ 
cahiers  (ir^,  quatre  bons  à  tirer  et  cinq  en  «épreuves;  ime  notable  partie 
de  la  copie  vient  d'être  déposée  et  fournira  im^essamment  de  nombreux 
placards. 

Dans  le  recueil  de  nos  Mémoites,  le  vdume  qui  vient  de  paraître 
(t.  XXXIIl,. i"  partie) devance  cette  fois.la«econde  partie  du. précédent 
La  cause  ^;e$f  que  le  mémoire  de  M.  L.  Delisle  sur  les  teanpUars  était 
trop  considérable  pour  tenir  dans  la  deuxijme  partie  de  ce  tome,  où  fr- 
Çurairat  d^à  quatre  mémoires  de  MM.  Michel  Bréal,  Ravaisson,  le 
marquis  d'Hervey  de  Saint-Denyd  6t  Viollet;  il  occupera  toute  la  deuxième 
partie  au*  tome  XXXUI  ;  mais  la  parAe^i  soufihmcQ  ne  lardeite  pas^  à  être 
remplie  par  d'autres  mémoires  qui  me  sont  déjà  annoncés.  Qumit  au 
recueil  ouvert  aux  Savante  étrangère,  le  tome  X  de  la  première  série  reste 
incomplet  avec  le  seul  mémoire  de  M.  Des  Michels  sur  Les  origines  et  k 
earaetère  de  la  tangue  atmamite.  Le  tome  VI  de  la  seconde  série  s'avance 
rapidement  au  contraire  avec  le  mémoire  de  M.  MoranviHé  sur  La  vie  de 
Jean  Le  Mercier,  qi^  en  formera  toute  la  seconde  partie. 
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rMaonooeë  la  paUieatioa  d'un  vohiiiie  des  Notices  et  extraits  des  ma- 
sMsents.  Le  tome  XXIX,  i"  pirtie  (sârîe  orientale),  est  eommeDoë  avec 
h  notiee  de  M.  Doog^  soi!  les  doeomeals  ë|iîgraphiques  reeœiilis  par 
loi  dans  le  Nord  de  rArabie.  Les  huit  fimilles  sont  tirées  oa  à  tirer.  Ce 
qm  tarde  enèore,c*est  le  tirage  des  {riaifthes.  Le  tome  XXXIU,  i**  partie, 
dâmte  par  one  notice  de  M.  Paul  lleyer  snr  deux  andens  mannscrits  ayant 
qipartemi  an  marqois  de  la  Clayette. 

Le  tome  XXX  de^Bmliré  attendre  de  UErm^eesi^fte^ 
Le  reste  des  ooliees  qui  le  composem  a  été  hl  devant  la  Commission,  et 
laedpie  va  eo  être  remise  à  Timprimerie. 

Le  Cofjwt  inser^^tiemm  semiticttrum  a  trois  parties  qui  sont  en  même 
temps  sur  le  méti^: 

«**  partie  {Inscr^Hiws phémeieimay  Le  lome  H  de  la  première  partie 
ert  eo  préparation.  D  eompretodra  la  fin  des  inscriptions  de  Garthage  eC 
les  antres  inscriptions  du  Nord  dé  PAfriqaé. 

a*  partie  (/mct^N^oii*  annMéMMéfl  Les^feniHes  t  k  la  et  les  placards 
(9-70,  comprenant  tes  inscripliensMtfnnëennes  de  la  Mésopotamie,  de 
fAsie  Misenre  et  de  l'Arabie  du Kérd ,  sont  composés,  ainsi  ^e  les  dix 
flÉMihes  qm  étÂ^noi  hà  aecdmpiagiier. 

Le  premief  fbsdcole  sera  tenomé  par  tes  inscriptions  araméennes 
diSgypIe,  doÀt  te  manuscrit  esf  prêt  à  être  envoyé  è  Timpression. 

3^f»ràe{Inser^ftioMiimifiiritee).  Les  fenflles  1  à  8  sont  déjà  tirées  im 
knnes  h  tmr.  Les  placards  9Mo  sont  composés.  Le  travail  des  planckes 
eilfert  avancé. 

La  Commissiotl  espère  que  te  premier  fesdcnte  delà  partte  araméenne 
ainsi  qae  te  partte  Ûmyaritiqae  pourront  paraître  dans  te  courant  de 
rnnée. 

H.  WAIiX)N, 

Secrétaire  perpétua. 
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LïVHES  OFrEftTS. 


*  ÔÉAlfCE  Dû  6 'iABrVlBE.  ,     '  .         .     ^ 

intitulée  :  iVote«  «ur  la  commanderie  de§,4^^O'^s.(^4^'kf'W)^/V0^^ 

«rM.  Mazon  a  déjà  publié  sur  le  Vivarais,  son  p^y^^  flV>rigi|iei  ifpe 
84rîfl,4Q  y^lmoesf^ù  iei:  reofaigqemçi^  jrfïpiHle^t.ppar^'Wstciipe  loo^e, 
pQugp  Vii9de  4^  PMwr&:et;pour cçfle  ^^^#4w^qw  fe.parfe  0o«Qi^.daii»> 
les  montagnes  de  cette  contrat  0  Wpçfiom  4iD)9(|i4'b^i^  d(3f  jnegistmii 
dp  ftohriw  rie,  la  vi8^4'4rtwil«l»K  îqw.iwwiflteit  JM^«*#«l  tffsfi^  i  les 
^me^  4'u^,|ioti0e  jftst^iwU^  PwV^îîdw  ^  ^^t^AirtWW  d«yiennoia  ^ 
fmii^^  k  Im  4«;xi"  siè^,  powj^  s(iqj$|remep|t  d<^  liMkd^duJP^p^iqwft 
atteints  du  feu  sacré  ou  mal  des  .i)r4^N^M0nr9lttlt  qp^jdéyelçppâiieiit^ 
eç4  ip$(jMifc,pijt  $Q  peu4ei^pj9t^  d^in^  la  r%ion  4ulÙ^e,e^j^ji^ 
et  la  ré^ml^  piibUe^tiim  H^n  vc^^iètid^  x^oi  a  fi^tis^iïatiJ^t^M. 
fim^t^  >de  i^cooffères^it^  paB^«a4^  ffo^  rord^r^a^Uil^  vér$,  le 
xia*  flièda,  à  Afibpnas,  #ait  i^  maison, ^luqpiQiAH^iff'A^m^  dpt^i^t" 
elle  avait  la  direction  des  trois  hôpitaux  de  cette  ville.  A  eô^  d^  J,*iipt^, 
^se^.do  diyer»  «çt^  dp  4M|4ti<^y,ii)Ma4pi)r4o0a(^t<^  oe  o'^tfos-la 
pi^ie  k  ]i¥)iQ^  iQt4l«ss#^^  de  son  tni(Vaii;«.laiiub8|b$f^o0jde^ptasifprsiA:r 
ventaires  du  mobilier  de  la  commandene,  oii  les  termes  techniques  et  Ifie^ 
expressionà  hesléà  pi^ésentent  un  intérêt  particulier.  On  trouve  aussi ,  dans 
cette  brochure,  de  nombreuses  indications  de  valeur  et  de  prix,  des  dé- 
taib  sur  ladministration  et  la  composition  de  Tordre  ou  sur  Texploitation 
de  ses  biens,  des  énumérations  de  reliques  et  de  livres  dMglise,  etc.  A  ces 
divers  titres,  elle  me  semble  bonne  à  signaler  comme  une  preuve  nou- 
velle de  Tabondance  des  informations  qu*on  peut  tirer  des  registres  de 
notaires  du  moyen  Age.  » 

M.  HiaoN  de  ViLLEPossB  ofire  à  T Académie  »  au  nom  des  auteurs, 
MM.  L.  Julien-Laferrière  et  Georges  Musset ,  les  fascicules  1 5  et  1 6  de  L*art 
en  Saintange  et  en  Aunis  (Toulouse,  1887,  in-i"). 

rrCes  deux  livraisons  se  rapportent  à  Tarrondissement  de  Saintes  (Cha- 
rente-Inférieure). Le  texte  en  est  plus  spécialement  consacré  à  la  deserip- 
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tÎQO  des  nioBtimeiits  refigiem  et  dvils  de  la  petite  viHe  de  Pons;  les  an- 
teun  y  oot  joint  desjreofeiipsenieiits  Ustmqves  et  artîstîqiiea  pnmés  ant 
BMiJOTreg  sdoroes  et  présentés  airee  une  judicieiise  critique.  Mais  ce  qui 
doBoe à  eettepoWioiilioo.uà intérêt  tmit  à;faiiexcepiHnmel;e»6onttes' 
iu|pn&qQes  planches  dont  elle  est  iïlustrëe..Ges  planches  repi^uisenteQ: 
MiogFi«afe  ^pi0l()lies^unes  des  photographies  eiëcotées  en  Seintônge 
pv  H.  te  diaioÎBe  Jiilien^iàfeffrî^  Ce  sent  d'abord  ^liflSirents  okjets  an^ 
ciew  pcof eoanft  de  Pons,  T^'se  ronane  d*Échebrtnie  (%ade;  intéritiGr^' 
ploi),  la  croii  d'Avy-enJVms^les^liseaSflint^trbpe  etS«iQt4Herre  àé 
Ssmtot  pois  les  aitees  i»niainea de  cette  ^ri&v8oiia<USi^^  aspects, et 
eofin  qndqaes-uns  des  fragments  antiques  nfeemment  découvert»  dan$> 
kdéesditiûn  du  lonri.'deriiépital  de  Saintes.  Il  y  a  là  on  ensemble  de 
doeoBiedts  prédeiix..  Ces  deux  iioQYeUea  livraisons  se  reoommandeot  ptf« 
fenetitade  et  la  vanétftdea:iIhirtrationB;  elles  ne  renfénnentpas  moîn» 
de  iS  plaodbea  éaiôrmat  in->V^  oi&ant  amst'aux  arehéirfc^èaiet  aux 
aitiites  un  dmc  de  monttmentaaaeiens  reproduits  aifeeiune  AddM 
acrapoleQae** 

M.  RiBxm  DB  ViLLBFOssB  offinc  ensuite  à  TAcadémie ,  au  nom  de  M.  Jules 
deLanriàretiiKl  mémoire,  intitiiié  :  La  nosmjae  romaine  de  Gmme  (Es- 

•(kùe  jBàÊmtqne^  aiij0ulid!fam  pMsque  entiènemcnl  d^radée^  est  re--' 
produite,  aur  um  planct^i  qtii  afiiBompagne  le  travail  de  M.' J«  de  LaorièBre, 
teUeqa'^le  était  «a  itaornsnt  d»  sa  découverte.  Gomme  cdlei&<nrosée' 
deBarcdaD0,,coioaQe  :fes  tnoanques  d'itatiftet  de  L^rouveHe  représeiite' 
les  jeu:  da  dqfie  :  en  y  voit  cpiatre  qimdrîge»  se  disputant  la  vic|Unre  av 
mlim  iTwfte  pîste.  gamiet  de  -tous  ies.aecessôirs&  des  courses.  Dea  pscrip- 
tîons.pliicéeaf^:^ee:chara  selrapporteat  .aux  cochers  et  aqx  ,dK^arax^> 
Gaqpi  dbwmijeeQtfieoslposîâon  tne  importance  partick^  qtfeUe 

eitsigiaéeipikr  il».artÉilQcoiliain«iiomttié  fiM/aflbmt  ALi.  de  Lamîère  a 
nppeië,  à  cette  occasion/,  leà  noiyis  oanuos.dsB  artistes  dhiméffl^gebre^' 
giecs ou foQUûn^*  elil eo i^dressé upoUstettrèsittléressante^ 

f  Qoe'SefiMide'Bioatfquet^  découverte  au^néme  encboit,  li  cAtéde  la  pré- 
eâlMet,  mpréaeDift&flsrorJtoji^^  la  Onmire. 

Cette  même  composition  se  retrouve  sur  une  mosaïque  d'AotonvCon^ 
8|en^a<ijo«rd1mi'aQ:mufléedeSaiÉtMQ^  M.  de  Laurière  a 

bà  reseorti^  Tintét^  de  tàesLmdsilqites  et.eh  a  publié  d'cxoeHentê  dessins , 
fie  r^lat  défdontifeidanft  leqnd  elles  sè  trouvent  àopmrd'h»  Mndra  de 
pb&ea  phià  piébiiui^'»^     ' 

ILHiosiv  prdsètitelàKikadénk  le  4*.&dcicnie  de  la  i'*.partie  deToo- 
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vrage de  aed  con&ères,  feu  Albevt  Damonlet  MJalesGbaphài,  intitiiië: 
Lee  céramiques  de  la  Grèce  propre  (Pam^  tSS'j,  gr.ii^h*)* 

«rL^hommage  en  est  fait  au  nom  de  M**  Albert  Pihnont,  dtantle  pien 
dëvouemeBtàssttre^daii»  an  temps  rapproché;  recbèreiéefiftdeoetle  ras- 
gaifiquë  et  prëcieo^  publication. 

(rlîs  qnatrièrae  Ceiseicute  embrasse  la  période  de  i^histoira:  des  vases 
peints  qui  i^pond  «i  vi*  siède  avant  notre  èi^^  On  y  ^wit  Ja  figure  bn* 
maille  préloatioer  partout  dans  les  paintores  cénmiiques,  te  ptosseuvieBit 
avec  accompagnement  d*iilscriptions.  C'est  la  {^âs  beHe  époque  des  vases 
appelés  oarùtAieM,  dénomination  pleinement  confirmée  par  l'alphabet 
que  ToD  relève  sur  ces  vases..^ 

cr  Albert  Dûment  s'attache  à  dédionti^  qoe  le  même  style  archiôqne, 
eneoretdur  et  primitif,  se  retrouve,  avec  les  mAoïes  caractères  gëoéraux^ 
mais  avec  des  différences  locales  de  décûraiiîon  et  de  technique ,  dans  pki- 
sieurs  antres  groupes  4le  vases  pisints^  qiii  indiquent  autant  de  centres  de 
bbricaiion  distincts.  La  diversité  des  a%»babels  et  des  dîidectes  vient  S' a«- 
jouter  aux  différences  du  travail  et  du  goût  décoratif  pour  oonfiraler  ces 
distincfionâ. 

(T  A  cAté  de  la  iabriqne  corindiienne ,  on  reconnaît  une  ftèriqne  ehalci- 
dienne,  puis  d'autres  qui  appartiennent  à  la  Béotie,  à  l'Ile  ^Âd  Rhodes. 
Une  cat^rie  très  particulière  de  vases  archaïques  k  fond  Uanc  parait 
originaire  des  colonies  grecques  de  la  côte  d'Afrique  :  on  croyiut  qule  le 
centre  ooiqae  de  la  febricalion  était  Oyrène,  quand'  des  fouilles  récentes 
ont  fait  retrouver  en  abondance  des  fragmei^du  même  type  à  Naucratis, 
snr  l'emplacement  de  l'ancien  comptoir  grec  des  bouches  dn  Nil.  Enfin  la 
céramique  athénienne  a  produit  aussi,  dans  ce  vieux  style,  de  nombreux 
ouvrages,  qu'il  faut  se  garder  de  confondre  avec  les  productions  oà  se 
montre  le  type  corinthien  proprement  dit  Dans  la  période  suivante,  au 
oontraire,  on  verra  les  particularités  locales  disparatene,  en  même  temps 
que  le  style  tendra  à  s'unifier  davantage  :  9  n'y  aura  plus  guère  entre 
les  groupes  de  vases  contemporains  que  des  différences  d'atelier* 

irG'est  M.  Edmond Pottier,  éièveet  ami  d'Albert  Dumont,  qui  continue 
à  diriger  la  publication  des  Çéramiquee,  en  la  tenant  au  courent  dea  dé- 
couvertes nouvelles.  '      < 

«Nous  avons  déjà  dit  «vec  quelle  science  et  avec  quel  soin  respectueux 
iU'àcquittait  de  ce  pieux  devoir.  Id  ta  tâche  était  d'autant  pks  ddieate 
que,  pour  deux  chapitres,  M.  Pottier. ne  trouvait  dans 3e  manuscrit  que 
des  indications  très  générales.  Mais  il  a  su  si  bien  s'iospiret!  des  idées  de 
son  maître,  suivie  son  plan  et  appliquer  sa  méthode  dédnetive,  que  Ton 
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peut  dire  qu* Albert  Donioiit  n'aursit  p«8  ooôçu  aalrement  ces  parties^ 
kiaaées  par  lui  inaebevé». 

crLe  bicieoie  est  accompagne  de  dix  plandiM  exéoatées  presque  toutes 
sur  les  deastos  de  Joies  Cbaplaia,  de'rkoadéaaie  des  beaox-orts,  ie fidèle 
compagnon  d'Albsrt  Dnnoot  dans  sa  missioBi  en  Grèce. 

rL* Académie  ae  peut  manquer  de  voir  èreeim  prolbnd  intërèt  se  con- 
tioner  et  s'aehs^er  ce  monomeot  ^^ë  à  la*  mémoire  de  Tan  de  ses  mem- 
bres, dont  le  talent  et  le  caractère  ont  hisse  parmi-  nous*  des  traess  iaet- 
{içaUes.ii  •......-.,/.. 

M.  Jules  GniaDv  offiro',  «o  nom  de  TaQlear,  une  HiHéirt  gétiMe  dt 
tûMtiqmti,  Orient^  Grècw,  Mme,  par  Roger  Peyre,  iiceneië  en  droil« 
professeur  agr^  d'histoire  au  collège  Stanislas  (  Paris  f  f  687^  in-i  9).. 

(tM.  Peyre  paMourt  toute  f  histoire  de  Fantiquitë  en  un  millier  de 
pages.  C'est  dire  qu'il  o*a  pas  prét^dn  faire  un  litre  savant.  Il  a  vodu, 
dit-ii  hii-mâme,  publier  un  rémmë  v  qiii  pouvait  être  utile,  è  b  suite  des 
travaux  qui  depuis  quelques  années  ont  renouvdë  sur  bien  des  points 
t'Ustoire  aneienne;  aussi  bien  oeHederOrient  quecdle  de  là  Grèce  et  de 
Rome.  Le  livre  dçM.  Peyre  se  i'eeommâsde  en  effet  par  le  sofaiavee  lequel 
il  s'est  tenu  au  courant  des  déceoverles  de  diverse  nature,  partieulière- 
racot  dra  importants  résultats  obtenus  par  les  feuiHes  «0  Italie,  en 
Grèee,  eo  Asie  et  en  Egypte.  11  les  présente  avee  beaueoup  de  netteté. 

•rCette  qualité  est,  du  reste,  le  mérite  général  de  Touvrage.  Dans  la 
méthode  d'exposition ,  dans  les<iiviaions«  dans  la  façon  dont  la  matière  est 
distribuée  entre  le  texte  et  les  notes,  on  reconnaît  le  professeur  habitué 
à  bien  ennigner.  H  feut  ajouter  qu*il  essaie  beureuseDient  d'éveiller  la 
cunoailé  des  lecteurs  et  de  leur  communiquer  le  sens  de  la  réaïlé  et 
de  la  Vie  dans  l'histoire.  Suivant  f  exemple  qui  a  été  donné  pu*  notre 
confrère  M.  Duruy,  dans  ses  grands  ouvrages  sur  les  Romains  et  sur  les 
Grecs ,  il  multiplie ,  dans  une  proporlîan.et  sous  une  ibrme  plus  modestes , 
les  gravures  et  les  reproductions  de  toute  sorte  de  monuments.  En  somme  4 
le  Uvre  de  M.  Peyre  est  Ciitpour  donsier  le  goAt  et  l'int^gence  de  l'an- 
tiquité, mm  seuienient  eux  élèves  de  nos  éè^es,  mais  aussi  h  tous  ceux 
qui  sont  cnienx  de  savoir  qud  est  l'état  actod  de  nos  connaissances  sur 
le  monde  ancien.)» 

M.  Scsma  présente  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  A.-D.  Xéoopol,  pro- 
tosseur  èrUniversité  de  Jassy,  des  i^ladef  Uêtonqurn  tur  hpeupk  nmmmn 
(Jassy,  i888,in-8*i). 

vH.  Xénopoi,  qui  a  déjà  publié  il  y  a  deux  ans  un  ouvrage  intitulé  : 
Les  Rimmaku  au  wwgen  âge,  a  réuBÎ^  dans  le  vohme  qui  est  soumis  à 
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rAjoadémie,  piiuirars  études  insérées  {Mir  lui  daas  la  Hmme  des  sàoèeet 
historiques.  Le  premier  mémoire  est  consacré,  aàx  guerres  .dacûqoes  de 
reqapereur  Trojaa»  et  faoteor  cheithe  surioqtii  déterminer  d'ane  ma- 
lûère^pr^cife  rUioéfaii^ 'Wivi  par  Tiiajaa<i  k  ideatifier  qoelqués  noms 
de  l'ancienne  topogriipUede  la  Dnde  avec  les  amtis  is^fe  jnjsftr d*hnL 
Les  deux  autivîi  .Aàémoires.Qat  irait  k  Tfatstoirt  m^Jcrae,.  aiir  guerres 
niseo^uiquds,  è  icelle  de  i.fdô.et  à  lapaax  de  Baigrade^  à  la  perte  de  k 
ftikovioe  «t  es£n  à<elle  de  la  J3e8lsai»bie. 

crM.  Xénopol  a  fiût  usage,  pour  ces  derniers  mémoires,  des  decaitients 
diptomat^a»  pubUéa  pap.rîoulémie.de.  B8cbareat,.decii&ieBts  qui  lui 
QsÂ  permis  d«ij0(iér,ii«e  JinuèreiioavellevMGrcertaiài  pokUade  rUstoire. 
de  b-JtoufBâoie«9t  *"  ^^    . 

.  M.  BitfiAL  ofire  li  la  Compagnie,  au  nett  de  rem  de  Bosiasaociés  dtran- 
gti%^  Mm  F.-rlftiP^.Mttilei;,  le  voliinM  que  oeluiroi  vient. dAfiairo  paraître 
soosce  Ui^  :  Miçgraphies  ofwardt  i^  ik0  hi^  (Londrea, 

i888^  innft*),    ... 

M.  L.  ÛEktaui  dépose  sur  le  bureau  une  notioe  qu'il  a  écrite  sur 
iMie  k'^gf^tté  confrère :^/Aaiiidfv-£W/<»  Gemmin  (Angers,  in-S"")»  . 
-  M,.  Uémm^  Qa:Vu4«foaw:offre  à  TAcadémie  une  Jbeocbufe  doat  il.esl 
li^autewr.  et  qiii<etf  intitulée  :  Lu.  mamifuâs  rétemmetu  ^décowfàrtm^m 
AJrifm  {fm^  t8&7i  \ik&\  extrait  cfeJa  Bmme  de  i'Afiifseftmçmm}. 
\  ■'    ■  '■    .  .  '       • 

.    S^AIfCB  BU  1 3  JAiftisa. 

M.  Georges PawoT  dépose  sur  le. bureau,  de  la  pa#t  de  jaotre  confrère 
M.  Foocart, directeur  de  l'École; française d'Aibènes,  ledernier bseîcule 
du.  BttUeim  de  cotrôspondipioe  keHémque,  tt*  aamàk^ .  déDCiàbrè.  «887 
(AlWaes,in-8^),.  ,  . 

,  M.  Patkt  DB  CaiHKnu&Li:oflÈre,'ML  ttom:de  l'auteur^  Xa  re%i(ui  tmti^ 
t^des  Tm-Ueru  omnUiua^}  ShmUêomet  Motigûb,  e^mp 
d«,anfkHS  (^n0U,,J'(q>fh  kê.tes^^, indigènes^: ù9eo  la  ntùél  torture  de 
Hempereur  K'mMhLowgutradkii  pmr  là  ptremiètv/fok^  fat  .Qu.dit  Bàriet 
(iBnuelles^  1887^  iu^%  ektcait  du:  tome  KL  des.  Atémoine*c$mennisM' 
autres  Mémoires,  publiés  par  l'Académie  royale  de  Belgique).' 

«rLa  traduAtioo-  da  texte  .original  est  pkïéoédée.  d\ioé  intoodiictioa  .très 
bieaiiite  .et  suixied'uu  appendice  où  l'aiiteur  démotttre  atec  beauccNip 
de  lucidité  que  les  Mandchous  et  les  Mongols  avaient  teûr.système  reli- 
gieux original  et  bien  dé6ni  avant  de  sufairrinflubuce  iqilotteetdiinoÎBe.T) 

M.  Craston  Pab»  présente  deux  ouvrages .: 
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1*  S^mokigiemn  magimià  Bimàmœ.  Dkiimarul  Kmbei  imHeà  sip^ptH 
rM» m^Bomànibr,  bicfnU  df^doriUn  fi  eu  ^lekméla  M. S^ regtbd  ômoll 
M^  «nqwfiiffe  AcademieirùmâMk  pat  B»  PetméîcihHaadeit,  t  U,  Gmc.  i 

9*  Retmê  des  pataiigalhHrcnums,  recaeil  trimestriel  publie  par.  J.  Gillié^ 
roaaiCabbé  fionaielat^  t'^Moée,  r*  t  ^  9  (Paria  e»  Nen^tel,  1887, 
ki-8*)-  ,         *       ; 

Eit  enci^fe  offert  : . 

Bofpo^si^  WH  I^Mio$êhn  4^  Opfmi  ifektiDe  m»  meêÊtreamitff^. 

mmm^d^  Mfifif;(Ms>  pràwatë  par  M»^  Aiurèa,  a*;paf(ie^NlaMi;  1887,- 
■^•)- 

BÎiANCB  DU  aO  JAtlTlEtl. 

Le  SscMhbMai  nariviitu  <afl^.«  aii  tt<to  de  rauteur,  k.^icoi»te  Osear 
4e  Poli,,rAitf9ir((#MvittiA4ai)(;4mrfm  i«87,  ûi-4'). 

Sont  «pQore.^fli^  {  .  , 

Jt^tetw^fs^/f!!^  paititeinVânaz  (Paris, 

UliMfakfi,4e$^^^  (Mmkn€f^e^iÀnmHlIumbtril'>yJetm  U,, 

Gmgi^  VU^HmhnU  fi^f 9ni4^$>»  p«*  Ulfatè  CheBrdier  (Valence, 
i»8î^M'):>       .'     ■  ■—>./..:•, 
M  M,  4p^|^^  lUawifatfiy.»  la  parok.pour  ùnetpcésestatioa  :  ^ 

ffJ*ai  rhonneur  de  lîûiV:))0lnMfe,'è  l'AcsdéfiAki^  an  ODin  de  iL  Patil 
di^  Quitdli^,  d'uo  Jivre  ùitUulé  rÉtmoké  atvilkfieXempw^  .decuimus 
«Afift  (Paris,  t888,  in-S*). 

.  «(^oïD^n^ est^t*œuvre  poetàmùA.4»'8«Af^4  M^.Annattdda  Cha- 
isier, |Qcvi.QctogâiaÈr0ft  ^isr^ypondMil  dè^  TAsluAémicideàaeîeiieed  lùon 
raies  et  politiques;  it  Q»;C(»rigec\it  le$deriâèrei  poge^ldrsqiiie  Ja.flioirt:a6t 

•9>M».lAnôaii4*'duGbat^r  a^xaît.tiimû  id^ts^lsoB  manoir  de  Kemiu* 
01^  jci(he  e^lW^  desdqeuiAQtiV»  naliatib  à  l'histoire  de  la  jConumaiUe; 
^:¥.%^M¥^ai^  des  Bi4(ëriai)i'f#w  tas  oaimbreuses  publicatioas  fiiites  par 
HDai^  ce Uvre^,. ëccitia¥eQ^il9parti«liAé ,  0a koum  dra  renseigneaienCs 
Qiri^ii^(sarX'hLs0ii»).da^r4)^bé.tde  Qimipett  prmcipalemaot:  depuis 
^Wf  .si^  jia#^>j«j|¥iU'4:.4  i>\^k^îàéuà\é»dm  évèq[iie9  .ai^.la  no^ 
Uwe,  i^  bow^gecMsie»  I09  c^ec^^ed  4«oade  ]ktiBffo/t,ifùiA<&saL4^ 
roi»  4^^Prapc8. 9 

^  U.  GaatOA  P^p^  ofti^  un  vokifDe.qiiipQrle  povar  titre  :  Iku^-  tmmmmu^ 
pmêf^oua  du  jtv'^sikltp  tmiemmi  dfi^poésm  de  Rainum  de  Cmwl^  dt 
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Peire  de  LMk  et  d'autres  fokes  de  féeoh  Umkmêaine,  pilUiés  eo  entier 
poar  ia  première  fois,  avec  iDlroduotion,  notes,  glossaire  et  appendice, 
par  le D'  J.-£.  Noalet  et  Cunille  Gkabaneao  (Mon^lier  et  Paris,  1888, 
1  vol.  in-S""  des  Publieatùms  epéciakê  de  la  Sodélé  pottr  Fkaie  dee  langues 
roffume»). 

,  (»BL  le  ly  Noalet,  le  doyen  des  études  preven^dés,  et  M.  GàaiMoieira  se 
sont  unis  pour  mettre  au  jour  le  contenu  de  deux  manuscrits  appartenant 
aux  archives  de  T Académie  des  Jeux  Floraux  à  Touloiise.  Il  ^  à  quahmte 
ans  que  M.^Akmiet  avik  eonno^ncé  à  s'en  occuper;  il  y  a  stiLansqnela 
publication  âctadle  est  sous  pressa  EHe.a  dsBnndé  d*ailiètrt  beaoeoiip 
de  peine  et  de  temps  à  ceux  qui  lui  ont  consacré  leurs  soins.  Ce  reeœQ 
comprend  des  poésies  du  xiv*  siècle ,  qui  nous  représentent  les  formes  les 
plus  diverses  de  la  gmfa  ciencia,  telle  qu'elle  âorissait  alors  à  Todouse. 
Cet  art,  qni  a  peu  de  valeur  en  Ini-aiéme ,  est  intéressant  pour  fhisloire 
et  a  le  mérite  4fi  nous  conserver  souvsDt  la  tradifioa  et  ie  i^eSet  des 
théories  de  la  poésie  provençale  classique.  On  remarqvtfera  dans  ce  Vo- 
lume les  poésies  némbreuses  de  Haimon  de  Cloniet,n^  mineur,  puis 
dsterden,  qui  mêle  à  des  éhieuhratioBS pieuses  ou  morales  de  flîngulières 
gaietés  et  des  oonfideoces  par  trop  dénuées  d'arlifiee,  I/appe&dioe  nous 
donne  un  oeori  Docirkai  de  Iroitfrv  de  ce  même  Rrâson,  avec  les  eom*^ 
roentaires  peu  laudatib,  mais  curieux,  qu'en  donne  Jean  de  Gaeidbau. 
L'ensemble  de  la  pnUication  offre'  un  réel  intér^pour  l'Ustoire  de  cette 
période  un  peu  aride  de  k  littérature  ooéridionide*!»  •  • 

M.  BiSBin  DB  Mimia»  bit  iiommage  de  deux  ouvrages,  de  la  part 
des  auteurs: 

1*  Catalogue  des  numnaies  musulmanes  de  la  BiUhtkèque  natkmale, 
publié  par  ordre  du  Ministre  de  l'instraetion  puUique,  des  cultes  et  des 
beaux-arts,  par  M.  Henri  Lavcnx  (Paris,  1887,  gr.  in-8*). 

«rEn  décrivant  la  riche  collection  des  monnaies  du  khafiirt  d'Orient 
conservées  au  Cabinet  de  France,  M.  Laveix  ^eèt  de  fournir  à  rhisloire 
musulmane  un  document  de  prenner  ordre,  et  je  àe  sais  pas  d'histdre 
qui  ait  plus  besoin  du  ténoignage  irrécusaUe  de  la  numisaiatiqne.  Pour 
n'en  donner  qu'une  preuve,  je  rappeHertd  que  nous  ne  possédons  pins 
une  seule  chronique  contemporaine  des  Oineyyades  de  Syrie.  La  pro- 
scription politique  et  religieuse  qui  suivit  l'avènement  des  Abbassides  fit 
di^arattre  tous  les  documents  rédigés  sous  le  r^e  de  leurs  prédéces- 
seurs, et  il  ne  nous  reste  plus,  pour  cette  première  période,  que  le  té- 
moignage d'historiens  écrivant  presque  soos  la  dictée  des  Abbassides  et 
contraints  k  tontes  sortes  de  réticences  et  mime  de  mensonges  officiels. 
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«La  catalogue  de  IL  Lavoix  ^ra  d*iiii  grand  seeooro  pour  oomMer  ces 
tfeemies^  Non  iieulement  il  se  reodaniafide  par  mie  sotipdeuse  exactitadè 
dâoshdeaerqplîon  et  ledëchi&ràQQnt  deefaàqaepièce,  rarâ 
à  riieoreaBe  diqM>sition  da  daaaemeirîdes  acMes,  oa  peut  suivre  aisÀDcilt 
iwdiffëreiitea  phases  du  dëvelqf^ieineBt  moaëtaire,  qui  n^est  en  redite 
qoe  PévoiatioD  de  h  oonqpéte  elle^méoia  Pendant  pins  fondom^iècië, 
la  monnaie  reste  aux  mains  des  ouvriers  persans;*  grecs  oo  joife;  eUè 
capîe  fidèlement  les  types  et  les  caractères  des  nations,  soanrisesaajoi;^ 
de  rhiam.  Puis  pea  à  peu  elle  s^affi^anchit  de  Timitation  et  devient  in*- 
d^Kndante,  e*eai4Hlire  purement  musulmane.  Lespèces  an  type  sassar 
DÎde  et  ceiies  de  style  bj^antin^  adoptées  par  le  LhaKfe  Omsr,  au  Jende* 
main  de  la  conqiiéte  de  la  Perse  et  de.  la  Syrie,  disparaissent  preÉqu^ 
complètement  eux  enyirons  de  Tapnëe  76  de  Th^re  (69/1  de  J.-^C). 
IL  Laroix  étudie  arec  soin,  dans  sa  savante  préface^  la  grande  réfimne 
monétaire  qui  eut  Heu  vers  cette  date,  par  ordre  du  khalife  Abd^*Mélik; 
il  mms  (ait  toucher  du  doigt  les  raisons  d'ordre  politique  et  financier  qui 
ont  impoaé  o^te  réCurme.  Tout  en  mettant  à  profit  les  travaux  de  ses 
devanciers,  il  £ut  lai*ménie  d'heureuses  découvertes;  ipar  exemple,  la 
restitution  du  mot  Ac^r ,  synonyme  du^êb  arabe,  et  le  dédiifirement 
des  pièces  africaines  et  espagnoles  à  l^ende  latine.  Ces  lègues,  on  le 
sait,  sont  autant  de  petites  âiigmes:  calquées  sur  ii^  légende  arabe,  elles 
suppriment  les  voydles  et  n'écrivent  que  les  consonnes;  en  outre;  eHes 
sont  gravées  dans  tous  les  sens,  de  droite  à  gauche,  de  bas  en  haut,  etc., 
et  feurmiBent  :de  lacunes  et  de  butes.  IL  de  Saidcy  avait  ouvert  la  voie 
è  ce  dédiifrmnent,  maia  c'est  llionÉieùr  de  M.  Lavoix  de  Tavoir  porté  au 
dervier.  d^gré  de  la  eerittnde. 

«L*exécution  matérieHe  du  Yolume  répond  à  sa  valeur  scientifique;  Il 
sort  des  presses  de  riaspriaMrie  nationale,  ce  qui  me  dispense  de  lui 
donner  d'autres  éloges.  En  outre,  des  planches  en  héliogravure  repro* 
duiasnt  avec  une  vérité  frappante  de  contour  et  de  relief  les  pièces  les 
plus  intéressantes.  En  adraMBi^  à  l'auteur  de  ce  beau  catalogue  les 
remereiemeots  qui  fa»  sont  dus  ^souhaitons  qu'il  puisse  compléter  son 
SBuvre,  en  publiûit  UentAt  la  nusmismatique  des  dynasties  indépendantes 
du  khidifiEit  Ce  travail,  dent  M.  Lavmx  a  déjà  rassemblé  les  matériaux, 
promet  à  fhisloirede  l'Orient  musulman  des  documents  tout  aussi  abon-» 
daots  et  précieux.9) 

a*  C4aalogm0foçiM$û/the$luuofPêrw,inAeBrilUkMu$eum:Sih 
fm$,  Afi^,  JSfikàm,  Zmds,  mdKi^àr*,  par  Reginald  StuaH  Poôie 
(Londres,  1887,  in-8*). 
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*  fcLe  seeoniidoeaiiml  ûaminiiaiâqseiqiie* jeprësbiile  i  rAcadëmie;  de 
ièp&ft^i'iin  dejscB/CorrespoBdàBto-  ébÊongem,  MiBegituM  StrtarlPories 
eiàbrassetinehaiBp  RiôinsTiisiéqaelepiiéeAeàtvinéisilDWestjkffbainii 
è'fuie  haQi8ÏiB|k>Ftfiflee,poar  TUstoire  mttôahiiaae.  Le  savant  ai^fkâs  m 
Mintt  danâ  ee  beap  wlame  la  dèsoriptioB  eoiuplète  det^inoiniaies  etm^ 
déiUèfrmmservéae  au  Mn^  briteomqite.qiii  <mt  oireiilë  en-  Pêne  depoii 
riiYènenipjil>  de  M  dynastie  des  SéfiMs,  eu  i5ifi  ^  jasqù'à  rëpoqoeae* 
iudle.  Son  IraveU  et  c'est  dëjà  on  mérite^  est  ûdt  sar  le  phn  des  cati^ 
logue»  précëdemment  publies  par  le  Mosëe  britaDniqme,  mais  avec  uxt 
plus  grand  faixe  de  planches.  Les  pièces ,  an  nombre  d*«Bviron  doo^  y  sont 
reprodnites^ pailles  prdoedes.de  rbëliogrivure^  avec  une  pérfeelion  qui  ne 
pôtt  être  surpassée.  Si  voisine  de  nous  que  soit  la  période  ëtu<fiée  par 
l/i.  Pode,  nous  sommes  (eliernent  pauvres  en  publications  sur  Tfais^ 
toire  de  Perse  qu'il  a  dé  tirm*  tons  ses  renseignements  de  noiannscrits 
persans  eneore  inëdàs,  et  la  pémrie  des  déeaments  relatife  à  cette  région 
rendait  plus  long  et  ^us  pénible  ie  dëohiSErement  dés  pièces  rémnes 
dans  ce  recûeiL'  L'«uieiir  n*à  n^fKgë  aucune  source^  d'iofsrmatièft; 
ohtrè  la.  description  rigoorenBement  exacts  des  pièdes  èlkièUesviifonRmit 
tiu  lecteur  tout  ce  qd  peut  facilita:^  ses  recherches  v  plusieurs  iadidx,  «ne 
iabk  syschronique  des  ères  obréôénne'et  mnsidnhinev  ira  tabkwtt  d'ëvtt^ 
Ination  en  graios  anglais  et^engrammés^  etd'aotres  IndicMiénsikniinéin» 
instruelives. 

.  (vJe  ne  citerai  qu'un  seolfait  pour  prouver  combien  ce  oalalogafi  peut 
venir  en  aide. aux  recherches 'historiqtîeB.  Baber,  Tilhistrefôndateiff  de  la 
dyaastb  mogole  dans  Tlnde^  a  réiigë^  ccmkie  on  lésait;  de  coriMz  mé^ 
moires ,  dont  on  doit  une  traduction  aussi  ëlëgaàte  qne  fidèle  k  notre  «oii-*- 
IHre  M.  Pâvet.de  Gourteille.  Or^  on  trouve  dans  Tautobiograiriiie  du 
bobqoëraiit  taitare  une  lacune  d'une  disaioe  d'amïëes  envèron,  de  91 4  à 
9^6  de  l'hégire.  On  ne  savait  jusqu'à  présent  quelle  expUcation  eu  doonen 
fiMe  nous  est  forànie  par  M.  Stirârt  Poole*  Ce  savant  décrit  one  moniaie 
d'or  dont  lavers  porte  au'^essons  du  nom  de  Sultan  Ismai)  ^  le  premier  sou- 
verain séfëvi,  œtuL  deSnitan  Mohanmiedvqui  n'est  antre  que 'Baber,  et 
au  revers  se  lit  laibnnolede  bénédiction  en  usage  dkës  les  Persaorpcor 
bcmorer  la  mémoire  des  doute. inumu^  INous  avons  donc  ici  lid  docdment 
de  provenance  chiite,  qiâ  eonfirmece  qui  pouvait  se  dédtdiie  dëjli  du 
témoignage  de  deux  chroniqueurs  persans,  à  savoir  quQ  Baber,  «u  mo* 
nient  d'entireprendre  h  conquête  de  la  Transorâne,  avait  adopté;  au 
moins  à  l'extâ'ieur,  les  croyances  chiites,  de  même  qu*H  avait  l^illé  ses 
troupes  à  la  persane.  Nul  doute  que  cette  complidté  ave(ç  la  Perse  dnitè, 
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dont  tt  skiHidUdt  Fafliffiieev  n*âi|  été  la  muse  frindpale  dii  peu  d^  dn?^ 
dé  sa  domimitkiii:  de  Vûvâre  céÊê  de  TOxAb  état  fajttmék  abiiodemier 
Ineotôl  BduUMDti  H  SaàAdre^Mie  V  au  kB  dègtnes  ^imi  tes  A 
d'être  ett  Tigaeniî.  On  *dmipraBd(nktomit{  )e$  mêùm  da  sSenee  que 
fiftfaâr  a  jngë  prndeDt  de'gni^M!  amr  oètté  pànodede  sa  Tie  polkîqiie.  Il 
serattfarïedeii^pniirdfaptreé  apei'çiif^ltiâtériqciea  aussi  Bonveam  dans 
la  fadie  lotiodiictioQ,  qui  v^eA  fMa  la  partie  h  moîcis  incé^essante  àa  i>^ 
ciieiLfiQrâsiiiiië,«éti«vaii  lRiaorehr«avaat  cpu  loi  «eoiMiicrëlpIasiea^ 
«uiées  de  coôaeieDcieines  recherekes  et  lé  grand  '(ftabKssenient  sdeoti^ 
fiqne  qui  en  a  fait  les  irais  avee  UnetâritaUe  iiîaiiifieeiiee.i»     > 

SEANCE  BIT  ày  JANTIEB. 

Le  SicaiTAiBB  pbrp^tubl  déposé  sur  le  barqaa  la  'pneaiâère  partie>dtl 
tome  XXIJU  des  iUmoêr»  de  flmtàût  national  de  FHme$,  Atùdémw  de$ 
m$enptimtM.H  Ubà-lettreày  contenaat  fHUtaire  de  rAmlimiè  pendant  lei 
cinq  années  1880-1 884. 

Ml  Patbt  Dt  GasfiTBiiXB  présente  deux  outrages  de  la  part  des  au- 
teniB»'  ' .  .   '.  '  .  .- 

1*  LetfinUhk  de  Swenkaia  {Caueme),  ftirOermmtk  Bpipst  (Paris^ 
1887,  in-&%  0x;trai^de  la  Gtuem  arehéelogvfw). 

Cet  opuscule  renferme  la  description  de  divers  dbjets  trouves  dam  un 
taaidas  kiAédà  une'ciiiqaantaiae  de  férstes  d'Ékatérinodor,  sur  ia  rive 
fiDcU  dii.KoiibaD'(:nneB  en  verre,  plaque  àt  enivre]  plaques  d'or;  etc.); 
le  tout  acoonipagtté  detrepriMfaietîons  pHotogvaphlqi^. 

û*  Bàloin  mweiréâlk,if9^  Agri]^' d^Aubigâé,  Abtioa  publi)^  {lour 
liSociëlé  de  flrâtoire  d^  Frahb^parle  baron  Alphonse  de  BuUe,  t.  II^ 
i56o-i568  (Paris,  1887,  in-8'), 

ffCe  qui  Aiit,  dit  M;  Pavet  deOonrtéilloi,  te-  principal  mérite  de  cette 
ëcfitioii,  c  est  le  ooiaïaaitaire  dont  M.  de  RuMe  t*a  enrichie,  grâce  k  sa 
profonde  connaissaqee  de  F bistiHre  de  la  France  au  xvi^  siècle.  » 

M.  SoBBFn  fuit  hoainBage  à  TAcadénne,  annotti  de  M.  Germain  Bapst; 
d^an  mémoife  mtitalé  :  Dif4h4e^n»miqué  desjmfmx  dans  la  polM^ét 
ktk  pméepeniaàt  laséionde  partie' dit  jrri^  «iikfe  (Paris,  1887,  in-8^; 
eitnit  du  eonpte  resMlnides  Séemees  et  travaux  de  l* Académie  des  sirienees 
wunhÊTMpùlitêtfties). 

«M*  Bapsi  a  pnisédans  d^a  correspondances  et  des  documents  inédiiâ 
et  dans  les  aroUvea  sèchètes  dé  Venise  i»  renseignements  les  plus  précis 
et  les  plus  iotéressaats  iur  les  négociaticm^  suivies  par  Catherine  de  Mé- 
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diciB  avec  le  duc  de  Fer»re«  avec  François  de  Mëdkis  et  la  r^MUîqne 
de  Veniae,  au  sujet  dVnpniBlB  séoeaBiftéB  par  les  guerres  dviles.  Les 
joyanit  de  ia  œuroone  étaient  dcMmés  en  g«ge  et  les  rapports  des  esperts 
iKMis  en  donnent  la  deseriptiiMi  et  nous  en  font  c«ini^  la  valeur.  Les 
chefs  du  parti  protestant  suivaient  rexemple  de  la  coor,  et  Jeanne  d*AI*- 
brei,  le  prince  de  Condë  et  Tainiral  de  CMigny  eovoyèrent  leurs  bqonx 
en  Angleterre  pour  giariintir  le  payemenl  des  sonunes  piAiëes  par  Efea* 
beth.  Si  les  pierreries  de  la  couronne  funeat  d^fagées,  à  ToLceptioa  des 
rubis  qui  ornaient  un  des  reliquaires  de  la  Saiirtè-GbapeHe,  tous  les  l»^- 
joux  des  chefe  protestants  ne  revinrent  point  en  France.  Le  travaâ  de 
M.  Bapst  s*arréte  aux  premières  années  du  règne  de  Henri  III  :  sous 
le  règne  de  son  successeur.  Tordre  fut  rétabli  dans  les  finances  et  Ton  ne 
vit  plus  se  renouveler  les  tristes  expédients  qui  avaient  marqué  Thistoire 
financière  de  la  seconde  partie  da  XVI*  sîède.  « 

M.  WiiL  présente  la  seconde  édition  dn  (jmr$  iUmeiUmre  de  mitrifiBe 
grecqueel  latim,  professé  à  la  Facalté  des  lettras  par  Louis  Havet,  i^^ 
par  Louis  Duvau  (  Paris ,  1 888,  in-i  9). 

M.  Weil  a  présenté  en  188&  à  TAcadémie  la  pseaiièra  édition  de  ce 
Omn,  U  n*a  pas  à  revenir  sur  Féloge  qu*il  en  a  fait  alors.  II  se  borne  li 
faire  remarquer  que  la  rapidité  avec  laquelle  une  seconda  édftion  est  de- 
venue nécessaire  atteste  le  succès  bien  mérité  de  Touvrage. 

M.  Siméon  Lues  a  la  parole  i       . 

ir  J*ai  rhonneur  d'ofirir  è  TAcadémie^  an  nom  dé  rauteuk*,  IL  Lom  Aoi- 
vray,  ancien  élève  de  TÉeole  des  chartes,  et  penâonnaire  de  l*École  fran- 
çaise de  Rome,  un  exemplaire  d!une  dissertation  intittdée  :  Um  soarce  iê 
laf(VùaRobertir^néûniom$Helgaud{Komey  1887,  in-8%  entrait  des 
MiUmgu  d'arehMogie  et  d'hktoire,  publiés  par  f  École  française  de 
Rome). 

«La  Vita  Roberii  rtgU,  qui  est  la  principale  source  narrative  du  règne 
de  Robert  II ,  renfenne  un  récit  de  la  consécration  par  ce  roi  de  T^^ 
de  Saint-Aignan  d*Orléans  (reconstruite  è  celte  époque),  que  Ton  avait 
considéré  jusqu'à  ce  jour  comn^e  original.  Dans  la  diûertation  dont  j.*bfrre 
un  exemplaire  à  T Académie,  M«  Aovray  prouve  par  de  solides  ai^gnmcnto 
que  le  récit  dont  il  s'agit  dérive  d'an  fragment  aoXérieor,  pmvea^  de 
l'abbaye  de  Saint-Aignoï  et  conservé  dsdos  le  mannscrtt  &85  do  fonds 
de  la  reine  de  Suède  à  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Ontre  las  oonôdéra- 
tiens  d'ordre  littéraire  qu'il  fait  valoir  à  l'appui  da  son  opinion,  le  jeune 
érudit  tire  d*un  examen  paléographique  trôa  atlentîf  du  maamscrit  unique 
de  la  Vila  Roberù^  inscrit  sous  le  n*  566  du  fonds- de  la  reine  de  Suède, 
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ekda  iiMUHiacrit  58S  de  oe  même  fends  les  argoi^ieiiis  les  plus  condoAiitâ. 
Um  reprodoctioii  photographique  i'nn,  feuillel  du  manuscrit  565,  jointe 
à  Feifideote  dissertation  de  M.  Auvray,  met  te  lecteur  en  mesure  de  se 
rodié  oompCe  par  luHuéme  de  la  valeur  de  ces  argaments.  y> 

IL  SimirioD  Locb  otSre  ensuite,  en  son  nom  et  au  nom  de  son  colla- 
knHeor,  H.  GastoQ  Raynaud,  le  tome  VIII  des  Ckrfmxques  de  Froiêsart, 
poUiëes  pour  ia  Société  de  Vhistoire  de  France  (Paris,  1888,  in-8*). 

H.  Vtni  Mmi  prétente  à  TAcadémie  les  Poésies  complètes  de  Bertran 
deBom,  poUiëes  dans  le  texte  original  avec  une  introduction,  des  notes, 
im  gbflMire  et  des  extraits  inédits  du  cartulaire  de  Dalon ,  par  Antoine 
llûBiiSf  professeur  à  ia  Faculté  des  lettres  de  Toulouse  (Tonlouse ,  1 888 , 

irGette  édttiofi  forme  le  premier  volume  d'une  BibUotkique  méridionale, 
poUiée  sous  les  auqpioes  de  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 

«Bertran  de  Bom  est,  entre  tous  les  troubadours,  celui  dont  le  nom 
eit  ie  plus  génâvlement  connu.  Il  doit  sa  réputation  moins  à  sa  valeur 
littérake,qiii  ne  suffirait  pas  &  le  placer  hors  pair,  quà  une  opinion  très 
eiagérée  de  Timportanoe  de  son  rôle  politique.  Peu  après  sa  mort,  un 
des  joigleara  qui  chantaient  ses  poésies  a  composé,  pour  les  expliquer, 
des  eommeiitaires  (rmas)  dans  lesquels  il  a  attribué  à  Bertran  une 
iofloenee  sar  les  événements  de  son  temps ,  qu*il  ne  parait  avoir  jamais 
eureée,  si  on  s'en  tient  aux  informations  authenlicpies  et  détaillées  four- 
aies  par  les  dutmiques  contemporaines.  M.  Thomas,  dans  une  préface 
ncande,  mais  nourrie  de  faits,  réagit  justement  contre  ces  exagéra- 
tions eirédnit  k  personnage  à  son  rôle,  qui  fut  celui  d'un  simple  chevalier 
à  la  uAde  des  seigneurs  qui  pouvaient  le  payer.  L'édition  du  texte, 
H.  Thomas  le  déclare  très  franchement,  n'est  au  fond  que  la  revision  de 
rédiâon  publiée  en  1879  par  un  professeur  diemand,  M.  Stinmimg.  H  a 
du  reste  eorri^  sur  beaucoup  de  points  le  travail  de  son  devancier  et  en 
)  a  [mNfant  un  ouvrage  fort  estimable ,  qui ,  nous  Tespérons ,  aura  une 
\  influence  sur  le  développement  des  études  provençales  dans  une 
lépoB  oà  jusqu'à  présent  elles  ont  été  plus  estimées  que  cultivées,  r, 

M.  DïïSJSLE  offiie  quatre  publications  de  la  part  des  auteurs  : 

t*  Lm  taekifgnfUe  italienne  du  jT  siècle,  par  Julien  Havet  (Paris, 
1887,  in-8*,  extrait  des  Omîtes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  in- 
ifryiîsiM  ef  Mfes-feOr^). 

«L'Académie  a  eu  la  primeur  des  découvertes  de  M.  Julien  Havet  sur 
on  système  de  tachygraphie ,  dâivé  de  l'écriture  tironienne ,  qui  a  été  em- 
ployé en  Italie  au  x*  siècle  et  dont  Gerbert  parait  avoir  fait  un  grand 
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usage.  Le  petit  mémdre  f^'il  m%  etmrgë  d'offiir  oonlieot  nn  aqMisë  très 
clair  de9  principes  sur  lescpels  lepose  le  système  et  fiodieatîott  des  textes 
dans  lesquds  ii  a  étë  employée* 

a**  ViedeLomhGroSfpm^Siigerfêuimedei'Hùiàireitii^LmkY 
publiée  diaprés  les  mauascrits  par  Auguste  Molinier  (Paris,   1^67, 
i  vol.  in-8''  de  la  CoUectùm^  de  t$xtH  pour  âirmr.â  i'iutdâ  d  â  l'amigm» 
ment  de  VhkUÀre). 

•rLa  fiiçon  dont  les  textes  ont  été  établis,  annotés  et  anafysés  «oiistftue 
un  notable  progrès  pjsr  rapport  aux  éditions  aalérienres.  H.  Mc£iiJttra 
présenté  des  observations  tout  à  lait  neuves  sur  fjosienn  des  maBosecîls 
qui  se  rattachent  à  Tbistoire  des  anndes  qu»8isdidel]e&  fécGjgéqs  pendant 
plusieurs  siècles  à  Tabbaye  de  Saint-Denis.  On  remarque  surtout  les  pages 
relatives  à  une  cbroniqne  latine  dont  le  cavi^tèrd  et  lÂ  Taiear  ontd^à  été 
signalés  par  MM.  Viollet,  Delaborde  et  Luchsire,  et  dont  le  mornserit 
original  vient  d'être  tout  récemipent  reconnu  k  la  Masaiioe.  n 

3^  Des  assemblées  de  communautés  d'hebùmt»  d$m  Pancffm  oqmté  de 
Dmois,  par  M.  L.  Meriet  (Gbâteaudpn,  1887,  petit  in«8%  publié  sow 
les  auspices  de  la  Société  danoise). 

«Ce  petit  volume  contient  le  résumé  d^ua  très  fptmd  fiombied'actei^ 
du XIV*  an  xvm*  siècle,  qui  nous  n^iHutnent  comm^  étaient  tca^  les  inr 
térèts  cooununs  des  habitants  dans  les  localités  fiéjp^Kunrues  d^orgausation 
mum'cipale.  Tous  les  textes  se  rapportent  k  T^aoirieQOomtédeDuBois,  mais 
tout  porte  h  croire  que  des  errements  ancjffgnw  étai^  «uivis  dans  beaut* 
coup  àfi  nos  provinces.  Le  recueil  forqié  j)ar  notre  savant  oocrespoidanta 
donc  beaucoup  d'importanse  pour  Tétude  des  institutioQ^  admimstnatiws. 
C'est  un  chapitre  de  Thistoire  du  tiecs  état  pour  ikiipfil  noiis  manquions 
jusqu'à  prient  de  renseignements  précis  n 

h"  Les  vitraux  de  Montmorency  ef  d'S^oum»  Conférence  Jàile  à  JKm^ 
fnorency,  par  M.  Lucien  Magne  (Paris»  1888,  gr-  in-8'). 

rrCe  n'est  pas  seulement  un  r^umé  des  observions  ftrèsi  amples^  el 
très  originales  quje  l'auteur  avait  développées  d^ns  son  grand  ouvrage 
intitulé  :  UcBuv^e  des  peintres  verriers  fr^^ai^rMi  LoeifnMagBfe»  ok»^ 
par  de  nouveaux  exemples  combien  l'^tade 'des. pmç^ldéstedmiqdas. était 
indispensable  pour  le  classement  e^  l'appréciatk^ndes^  ohefsnl'aBQvre  de 
l'art  des  verriers  du  xvi*  siècle.  Il  a  aussi  déterminé  dbms  qudie  m^^ttre 
les  peintres  verriers  se  servaient  comme  modèle^  des  grayopfes,  quiioois» 
saient  alors  d'une  grande  vogue.  % 
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si^lICB  DD  3  HVBIBB, 

Le  Sbcb^tairb  PEBt»<TaBL  dépose  sur  le  bureau  la  deuxième  partie  du 
tome  XXXn  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  (Paris,  1888,  in-/!*"). 
EbI  offert: 
tiymtJogies  françaises  y  par  H,  de  Charencey  (Chartres,  sans  date, 

M.  Anatole  db  BABTHéLEMY  offre  &  rAcadëmie,  au  nom  de  Tauteur, 
M.  Maurice  Prou,  de  la  Bibliothèque  nationale,  un  opuscule  intitulé: 
Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes  iAutun  (Autun,  in^8*,  extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  iduenne)  ; 

«Le  travail  de  M.  Maurice  Prou  est  fait  avec  un  soin  tout  particulier; 
il  a  Youin  donner  une  monographie  des  monnaies  mérovingiennes 
d*AutuD  et  il  s*est  accpiitté  de  sa  tÂche  avec  une  critique  et  une  prudence 
mëritoired.  D  est  &  souhaiter  qu'il  consacre  ses  recherches  à  d'autres  cit^ 
et  qu'il  h*hésite  pas  à  choisir,  pour  commencer,  une  de  celles  m  des 
pièces  portant  des  noms  royaux  fournissent  des  dates  à  Tappui  de  la  clas- 
iffication  des  types.  Cest  par  des  études  de  ce  genre  que  Ton  peut  espérer 
mettre  de  Tordre  dans  la  numismatique  mérovingienne,  aujourd'hui  si 
riche  en  variétés  et  en  type»  intér^aants.  » 

H.  Siméon  Locb  présconte  la  Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  Jeqme 
d'Arc,  par  P.  Lanéryd'Arc  (Paris,  1888,  in-8"). 

Cet  ouvrage  étant  destiné  h  prendre  part  k  Tua  des  concours  de  TAca- 
demie,  notre  confrère  s'abstient  de  toute  appréciation. 

BÉANCB  DU   1 0  FivaiBB^ 

Le  SscBiTâiBB  wmriitmt  préBenteà  la  Ckunpagnie,  de  la  part  de  Fau- 
tcnr,  M.  Tabbé  Raboisson,  un  volume  intitulé:  '£fi  Orient,  Redits  et 
WÊêm  i'wawjfogê  en  Pahstm  et  m  Syrie  par  l'Egypte  et  k  Sinat,  %**  par^ 
tie,  conpieDaiit  TÉgypte  et  le  Smaî  (Paris,  1886,  gr.  in-&*). 

M.  Georges  Pbbbot  offbe,  de  la  part  de  l'auteur,  un  nouveau  volume 
do  C&tsdogueoftke  Gteeh  ^nsin  the  Brttish  Muséum,  pubKé  sous  là  di-* 
redioD  de  notre  correspondant  M.  Reginald  Stnart  Pooie,  et  portant  pour 
titré  partieiAer:  Cii(dogueof6reékeàùiê,Attiioa,  Megaris,  Mgina,  par 
Barday  V.  HcmmI  (LqndreB,  4888,  in-8*). 

«M.  Barday  V.  Head  continue,  avec  une  remarquable  activité  et  une 
'\  qui  B'afleraît  d'année  en  année,  ta  série  de  ee<t  volumes  dont  la 
r  composera  k  cat«i|ogtie  du  cabinet  des  médailles  du  Musée  britan- 
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nique.  On  sait  le  plan  adopte  pour  diaeun  de  eea  volumes;  une  brève  et 
iubstantieUe  introduction,  placée  en  tAte  de  diaque  tome,  douM  une 
histoire  rapide  du  monnayage  des  Étals  dont  les  monnaies  vont  être  dé- 
crites et  la  solution  la  pins  vraisemblable  des  problèmes  qui  se  posent  à 
propos  de  ces  pièces.  Vioit  ensuite  la  description  des  espèces  métalliqaes, 
dassëes,  autant  que  possible,  pour  chaque  cité,  dans  Tordre  dux>nolo- 
giqne;  enfin  le  volume  se  termine  par  d*excdlentes  tables  qui  facilitent 
singulièrement  les  recherches.  Vingt  k  trente  planches  en  hâiognivnre 
reproduisent  les  pièces  les  plus  curieuses,  soit  par  leur  type  et  par  leurs 
inscriptions,  soit  par  leur  beauté  plastique.  On  ne  saurait  se  servir  de  cet 
ouvrage  si  commode  et  si  précieux  sans  se  demander  pourquoi  notre 
Cabmet  des  médailles  n*imîte  pas  cet  exemple,  qu'il  aurait  dà  donner,  et 
ne  s'efforce  pas  de  mettre  ainsi  ses  richesses  à  la  portée  des  savants  qui 
ne  peuvent  d  1er  en  consulter  sur  place  les  trésors.» 

H.  Iules  Girard  fait  hommage  à  TAcadémie,  au  nom  d'un  médecin 
grec,  M.  G.-A.  Costomiris,  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre:  Iltpi  à^aX- 
lioXoyiag  Kai  dnokoylas  to)»  dp^aicûv  ÈXXrjvàiP  àwà  tôw  àpxpuoTéTù»9 
^(pàpcûv  {li^is  tviroxpirov^,  îtKb  Tecûpyiov  A.  Kù>a1o(ioifnf  (Athènes, 
i887,in-8'). 

SBARGI  DU  17  PivRIRB. 

Sont  offerts  \  TAcadémie  : 

Le  territoire  de$  AdwUu^MeM,  par  Alph.  de  Vlaminck  (Gand«  1887, 
in-8*,  extrait  du  Messager  des  seiences  historiquei  de  Belgique ,  t.  LXl  )  ; 

Catalogue  des  monnaies  musulmanes  de  la  Bibliothèque  néUiouale,  khalifes 
orientaux,  publié  par  Henri  Lavoh  (Paris,  1887,  gr.  in-8*); 

KriUsehe  Beitrâge  zur  sûdaraUschen  Epigraphik,  par  D.  H.  Muiler 
(extrait  de  la  Wiener  Zeitsehrift  fir  die  Kunde  des  Morgenlandes,  Lll). 

M.  Urbain  Bouriant  adresse  à  l'Académie  deux  notices,  dont  il  estrau-* 
teur,  et  qui  sont  intitulées,  la  première  :  Fragments  d'un  ronum  d'Àls-^ 
xandre  en  dialecte  tkébain(Vms  y  tS66/ixk'S\e%tt9iida  Journal  asiatique)^ 
la  seconde:  Fragment  d'un  livre  de  médecine  en  copte  tkibain  (extfait  des 
CmKptes  rendue  des  séances  de  V Académie  des  inscriptions  et  beUeslettêu).. 

M.  Anatole  db  BARTHii,Kiir  oSire  à  l'Académie  : 

1*  De  la  part  de  M.  Joseph  Roman,  YOUtuaire  du  chapdre  de  Samt* 
Mary  de  Forealquier  (Digne,    1887,  in-8*,  publié  par  h  Société  1 
tifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes). 

«Dans  un  manuscrit  du  xu*  itièclede  la  BibUothèque  nationale,  qui  i 
tient  plusieurs  ouvrages ,  se  trouve  un  martyrologe  d' Adon  dans  les  marges 
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diKiodMniiMrqoetiiiDëerologeailaDtdelafiii  daxifrièdeà  iS93.Ge 
aéeiMoge  Hait  aitribiié  d'abord  à  raUmye  de  Stint-Mary  de  Bodoa; 
M.  R01MB  le  reslitae  aa  chapitre  de  Fercalqiner.  Je  ii*ai  pas  à  biister 
for  les  indîeatioQsprrfcieiMea  qoe  Too  tnmfe  dans  les  obitaaires  ao  point 
de  ¥00  de  lliirtoîre  etâeTardiëotogie.  M.  Roman  a  annote  avec  on  grand 
njo  ee  lote,  qai,  k  la  difiâenee  de  la  plupart  des  docomoits  ana« 
lognes,  donne  on  asses  gr«id  nombre  de  dates;  il  permet  de  modi6er 
ntilemenl  h  Kste  des  ëvéqoes  de  Sisteron,  ainsi  qoe  edle  des  abbéi  de 
NotieHame  de  Laie.» 

a*  De  la  p«i  de  M.  Louis  Blaneard,  notre  correspondant  à  IfarseiSe, 
plodeiirs  oposcoles,  qai  portent  les  titres  suirants: 

Lafik  îe  Ckarhmâgne,  étude  êwr  PurigmB  et  ke  paide  iee  demen  netfi 
etielm  Ikre  de  Ckarkmagne  (Màcon,  1887,  in-8%  extrait  de  TAumuÊtre 
de  k  Société  de  mimisiiuitMque); 

Noupe&M  elaeeemeut  dee  mmmaiee  bretetmee  anténeuree  oa  moimajfage  de 
PkXppe  A^ffuete  (extrait  des  Mimoiru  de  f Académie  de  MaredOe, 
fsLde  1888-1889); 

Le  Jhrin  preemçal  (extrait  de  la  Aèima  numiem^tique  frmçmee  de 
s886); 

Ckturte  de  dmuUim  de  Ségoiarie  à  Aieerd,  fkd'Arkffi (gS^)  (Marseffle, 
1887,  in-8'); 
La  charte  de  GOeilin  de  Grimaut  (sans  lien  ni  date,  in-8^). 
«La  pile  de  Gharfemagne,  aujomtTboi  au  Conservatoire  des  arts  et 
nâiers^  était  le  poids  origind  de  la  Cour  des  monnaies;  die  date  du 
deraiertiers  da  xv*  siècle.  M.  Btancard  Tëtodie  et  la  dëerit  avec  ce  soin 
qn'fl  apporte  k  tous  ses  travaux.  Il  arrive  ensuite  h  établir  que  Cbarle- 
aiagoe  établit  une  livre  et  fabriqua  ses  deniers  diaprés  cette  nouveBe  me- 
sure. Cette  question  est  en  ce  moment  même  très  discutée  :  d'antres  érudits 
soirtiettnentque  Charlemagne  conserva  la  livre  romaine  etVefforça  seu- 
lement de  r^glanenter  les  poids  et  mesures  en  se  basant  sur  elle.  Le 
procès  n'est  pas  encore  terminé,  et  on  ne  peut  conclure  dès  àprésent 

•L'étude  sur  le  florin  de  Provence  est  aussi  complète  que  possible; 
M.  BlflDcard  fiut  au  moyen  des  monnaies  elles-mêmes  et  de  textes  nom- 
breux rhistoire  de  cette  pièce  d'or,  soit  comme  monnaie  effective,  soit 
eonme  monnaie  de  odmpte  :  ce  travail  est  aussi  intéressant  pour  les  nu- 
■ûniates  que  pour  les  éeonomiBtes. 

«Les  deux  autr^  brodiures  traitent  de  deux  actes  du  x*  siède  impor- 
IsDts  au  point  de  vue  de  ffaistoire  des  premiers  comtes  de  Provence. 
M.  Blancard  se  sert  du  premier  pour  établir  qu'il  y  eut  deux  comtes  du 
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nom  de  Guilkome  qui  admiiiistrMeot  ensemirfe  :1«  ProvaiMlf  ,que  k  lieii 
appela  Segalarioê  fiitphi»  tord  déootpiffé  $aiAt-Zafîhê>m  Qoant  au  m^^i 
texte»  dont  rauthenticité  ^  ét^  c^nta^  par  k^  Bolkpdistae,  il  émane d« 
fuD  de  ces  co^Aee  Guillaume;  le  fond  ap  aérait  a)ithepikiqi|6,  maiaoo.na 
)e  connaît  que.  par  uneti^n^priplion  du  xv*  sièeje ,  |lW  kqueiVe  le  oppisle 
a  ajoute  quelquf^  détail»  qui  sont  dea  anacfaroniy^ctB  e^^^e  M.  BUncurd 
sait  écarter»')  >  :        i 

M*  HiRONijPBVi^uirosBa.psrésenjte  k  rA^démie.  le  .fi^cond  vplume  de  h 
Géographie  comparée  de  laprovinee  d'Afrique,  par  Cb.  TiasOt  (Paris,  '%8S8.^ 

ij^n      ,  :  • 

Cet  ouvrage  a  été  publié,  d'après  le  numuscrjt  de  Tauteur,  avec  des 
notes,  des  additions  et  un  atlas»  par  iL  Salomon  Reinach. 

(r  Personne  4  dit  M.  Héron  de  VilIeftMse,  n'était  n^itux  préparé  que 
notre  regrelté  confrère  Ch.  Tissot  à  étudier  la  géogi^pbie  de  TAfriqua 
romaine.  Il  avait  commencé  sa  carrière  en  A(jriqoe;  il  y  étoit  xevenu  k 
diverses  reprises  et  toujours  avec  la  pensée  très  arrêtée  d'écrire  un  ^th: 
vrage  où  seraient  discutés  toutes  les  questions  et  tous  les  proUèmea 
soulevés  par  cette  ét^de.  La  Monographie  du  lae  Triton  et  le  Ijlimoire  sur 
les  campagnes  de  César  en  Afrique  ont  été  comme  les  travaux  préparai* 
toires  de  la  grande  œuvre  il  laquelle  Ch.  Tissot  a  travaillé  sans.relAche 
pendant  toute  sa  vie.  Enlevé  prématurément  à  notre  affection  et  àk  sdenoe  « 
il  est  moit  en  k^ant  ses  manuscrits  et  ses  dessins  à  M;  Salomon  Reinach 
et  en  lui  confiant  Tacbèvement  de  ses  travaux.  Le  premier  sdu  de  ce 
savant  a  été  de  terminer  Fimpression  du  premier  volume  d^  TAfeiqua 
romaine,  qui  n'attendait  guère  que  les  addenda  et  Tii^dex.  A  l'yard  da 
second  volume,  ks  obligations  de  l'éditeur  étaient  plus  lou|xlea  etsa  ticbe 
étoit  plus  compliquée»  Il  s'agissait  d'imprimer,  pour  aiiisi  dire,  sous  k 
feu  des  découvertes,  un  manuscrit  terminé  au  moment  oîli  cesdéoeofertes; 
commençaient  à  peine.  C'est  un  travail  dont  peu  de  personnes  sont  en. 
étot  de  mesurer  les  périls.  M.  Salomon  Beinacb  l'a  entrepris  sans  déCttl- 
lance;  il  l'a  poursuivi  avec  un  dévouement  filial;  et,  trois  ans  après  k 
mort  de  l'auteur,  il  nous  donne  ce  second  volume,  dont  la  publication  lui 
fournit  une  nouvelle  occasion  de  rendre  un  homm^  énm  et  sincère  an 
savant  et  à  l'ami  dont  il  a  été  le  dernier  confident.    . 

tt  CL  Tissot  avait  un  instinct  kopograpbique  d'une  précision  admirabk; 
il  décrivait  avec  une  exactitude  scrupuleuse  les  r^ons  etks  localités  qu'il, 
avait  visitées  et  le  résultot  de  ses  recherches  est  présenté  dans  un  style 
él^ant  et  sobre  qui  ajoute  encore  au  charme  de  ses  descriptions. 

rr  Après  avoir  fixé  les  limitea  successives  de  k  province  d'Afrique  aux 
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diOéieoi»  ëfMNpies  de  soo  exiiteiice,  il  a  dâehniiitf  iÉSk9  ce  aéooid  yo^ 
litioe,  i  faidedês  itinéraires  aneienl^  dBadooninalits  gédgrqpfaiquaBeidea 
telle»  litténma,  à  Faide  auasi  dea  çoBètiitaiidoa  laitoe  edr  la  teiraÎA  pa^ 
hii-oilna  cm  par  las  damkra  «iploralaars^  l^teœplacBiiiûBt  dés  neaat 
hreoies  diés  de  eefta  provioee.  Leéadr»:diaiii.pouf  eani  ëftida^est  la 
réseau  des  voies  romaines ,  qui  fournit  immédiatement  les  principales  Ugnes 
et  permet  de  fixer  tqol  de  sutté  leapoistsias  ptnsMÔllaDtadeiBi  topo- 
graphie ancienne  de  la  r^on.  Les  plus  importantes  routes  de  ee  réaêaii 
9sat  eelesdu  Utteral  dooC  Garthagfe  a  -dté  iiistQffiqiieaiaiit  le  poini  de 
dépvi.  Ces  roulas  sa  sont  fmdiùofémh  iqasai»  qae  s'ëtaodaii  la  demiméf 
tion  romaine,  à  Fouest  jusqu*aux  frcmtièreft  de  la  Tingifaiûe'ei  à  TefÉ 
fiéfik  AleAandne  d^Égy^tteLUn  teHaÈnnosahce  de  gmdaa  ventes  intë- 
lisaires  seill  paftdlèles  à  la  raute4i».lilU>rai  et  tosl  reliées  ente' aBes  par 
qadqves  voaeaiyàosVe»al^m(^  impbriaeles.  Dansabaowiedaemàiea 
jaee  vaate:  filet  sontindiyiéas  las  positions  qsà  ne  figurent  pas  daBs;les 
rsatiers  in^përiausK,  nUaa  doAt  jeepaadaaBt  iet  $ymlaynàb  a  pu  et»  détîe»^ 
BHeéi^  llp.ctui^trt)  spédaleoQtisiit^iné.iîata'dh»  localités  dont  la  oomefll^ 
pMteae  aaâaecwpe  iaeamnet  isettr  liste  n'eeft  pas  une  simple  «eaModa*. 
kmi  chaque  aeot.  de  localité  y  •est  ^tccoospagné  des  reoseiipaaniants  qui 
poeireot  aîdir.à  oâ-fiseria  pasHioAu  Après  la  Yaste  et  bbQrienâ»enqnftte 
à  JHfi^  s'fBl  livré  Gb*  Tissot,  oo  dst  élsttné  de  ce  qti  reste  epoara  k 
fvfftfUD  iades  géitéf^al  atphaUti<|nav  ^aès  soi^fueusemefll  iMî^i,  permet 
deietrowersaitspeiQeJcÂdecuaâeBiftdontonabeeQittk    /     .  ^       i   . 

«Un  atlae  de  la  province  romaine  d-Afirique,  dreseé  piEur  M.  Sebmdn 
Beiaaeb,  accompagne  ce  vdoaie.  On  y  trouve  plusieuTB  restitutions  des 
tffifisss  d'Utile  finte»  par  Tiqgëiiienr  Datù,  fesptausdesviiiesaDtiquea 
«rUtiyie,  d'Hèdrumèls  et.de  Thaptos,  aiosiqtt'ui»  aérie  de^douMcartea 
JUiffiihB  d'apnis  les  do<iuraeBta  géogréph%ues  ies  plus  récents»  Ceseartsa 
iS'ffappodant  aa  vaste  leniioire  ocoqié^aojomxrhui  par  ta  pnospinee  A» 
Gonstantine,  la  Tunisie  et  la  Tripoiitaine,  c*est-è-dire  qu^elles  intéressent; 
topto  la  rég»B  coniprise  entre  Bougie  et  ModUar;  EHIes  renierment  le 
tracé  des  veias  looMuneSv  qui  silkmnaieiit  la  provmce  proconsdaire 
{Ab¥fÊ%  el  la  Kumîdie;.  ies  stataws  ei  les  villes  7  îsoni  indiquées  à  leur 
piioe  respectives  leur  nom  ancien,  écrîA  len  gvoacanctères,  est  aooom*^ 
psgné,  s*il  y  a  lieu,  du  nom  de.Ialocidité  moderne  qui  les  arenqdaeées; 
Ces  cartes,  très  dairemfeDt  établies^  sont  destinées  à  rendre  les  plus  grands 
lerfiees;  eBes  étaient  indispensables  pour  i^inteUigence  du  teite. 

«L'o«vifage  de  Ciu  Tissot, ainsi  complété  est  le  moumeni  le  fdua 
ooosîdâraUe  et  le  plus  important  de  r«LploratibnsQieÉÉiflqua  française  ie» 
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Timiiie.  U  sera  itëBormait  impossible  de  s*oecaper  de  rAinque  romaue 
sans  avoir  entre  les  maiiis  ce  guide  sAr  et  complet,  où  tout  eeqd  toodie 
à  rbistoire  età  la  géographie  de  la  province  a  été  habilement  mis  en  ta- 
nière, disoaté  et  jugé.  Grâce  aux  soins  pieux  de  M.  Salomon  Reinadi,  le 
nom  de  Ch.  Tissot  sera  déBomuôs  ins^arabie  de  cdoi  de  sa  chère  pro- 
vince. » 

M.  DfeusLB  fidt  hommaga,  an  nom  des  auteurs,  des  quatre  pobfica^ 
tiens  suivantes  : 

1*  Lettres  de  Peitese  anx/rireê  Ihfmf,  publiées  par  Philippe  Tamisq^ 
de  Larroqoe,  1 1  (Paris,  1888, 1  voL  m-ùT  de  la  Colketim  de  deemmHte 
médité  sur  l'histoire  de  Fronee). 

«Les  lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy  forment  peol-étre  la  plus 
précieuse  des  correspondances  littéraires  du  xvn*  siècle  qui  nous  soit 
parvemie.  Personne  n*était  aussi  ïÀea  préparé  que  H.  Tamiiey  de  Lv» 
roque  h  en  donner  une  é<Ktîon,  Le  texte  et  les  notes  wot  à  la  hauteur  de 
ce  qu'on  pouvait  attencb^  de  notre  savant  et  in&tigaUe  correspondant 
B  n*a  pas  pu  donner  sm'te  au  projet  qu^il  avait  conçu  de  dédier  Touvraj^ 
à  TAciMiâiiie  des  inscriptions.  Mais  un  tel  recu^  se  recommande  de  hd- 
même  et  tout  particulièrement  à  la  curiosité  et  à  Tattention  de  notre 
Compagnie.  Ce  n*est  pas  seolement  un  journal  historique,  d'une  grande 
portée  pour  la  connaissance  des  évéd^nents  politiques  ou  adniinistnrtHBf 
comme  aussi  de  la  vie  sociale  au  tempsde  Louis  XIU;  c'est  encore ,  etavani 
tout,  un  tableau  complet  du  mouvement  Ktléraire^  ardiéologique,  sciett- 
tifique  et  artistique  dans  TEuropeentière  pendant  une  quinsaine  d'années , 
de  i6aiài637.  On  ne  saurait  lire  cette  substantielle  et  afiectneuse  corres- 
pondance sans  admirer  l'^uditioâ,  l'activité,  le  caractère  et  la  générosité 
de  Peiresc  An  nom  de  ce  grand  homme  sera  désormais  attaché  par 
un  lien  indissoluble  le  nom  de  M.  Taraisey  de  Larroque,  dont  les 
eflforts  et  le  dévouement  ne  pouvaient  pas  recevonr  une  plus  noUe  réoom- 
poise.» 

9*  Lams  XI  et  lasueeessitmde  Provmiee,  par  M.  A.  Lecoy  de  la  Mardie 
(Paris,  1888,  in-^%  extrait  de  la  Reime  des  yuestiont  historiques). 

«L'Académie  a  entendu  avec  un  bienveillant  intérêt  un  morceau  de 
cette  étude,  où  sont  habilement  mises  en  œuvre  des  pièces  dont  les  his- 
toriens n'avaient  pas  encore  &it  usage.  L'habileté  de  Louis  XI,  poussée 
parfois  jusqu'à  la  duplicité,  y  est  mise  an  grand  jour.  On  ne  pourra  se 
dispenser  de  recourir  au  travail  de  M.  Leooy  de  la  Mardie  pour  connaître 
le  caractère  de  Louis  XI  et  pour  pénétrer  le  mystère  des  négociations  qui 
ont  préparé  la  réunion  de  la  Provence  à  la  couronne  de  Prance.n 
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3*  Jimme  d'Art  à  Bmmt,  h$  rêlftÊimt  mee  Bmmê,  t$ê  fofrei  mtx 
himm,  é^,  par  Hfinri  Jadart  (Reims,  1887,  iii-8*). 

*1L  Jadart,  eenira  par  tes  rechereheasur  Mabillon  ai  nir  Rumart,  a 
eiposé  avee  ordre  et  ckrtëiea  gloffieiiaeBpartkQtariléi  delà  vie  de  Jeanne 
d*Aic  qaiappartîenneni  aox  aanalec  de  la  ville  de  Reima.  A  son  récit  ii 
a  joint  tooalea  tteoîgnages  eontemporrâia,  et  le  texte  qa'û  en  a  donné 
ait  phi  complet  et  pk»  enet  que  eeiài  des  éditioM  prëeédentea.  Le  con^ 
lôâdenx  travail  de  M.  Jadart  se  rattache  an  projet  d*ëriger  h  Reima  une 
ilatae  de  Jeuine  d'Arc» 

h*  Értume  en  /lafiir.  Émiê  mtr  101  ^fitoif  de  h  Rmuàtêame,  «aaoM» 
fÊgfuie  de  douze  4Mm  vMilêê  d'Énume,  par  Pierre  de  Noibac  (Paria, 
1888,  petit  in-8*). 

«M.  de  Noihac  nous  a  fait  pénétrer  dans  Tintîmité  d'Érasme  pendant 
ans  des  fhoB  corieoaes  périedes  de  la  carrière  do  grand  humaniste  de 
RotterdaBL  11  noos  révèle  une  foule  de  partieular^  inconnues  on  bien 
•abbées,  fort  importantes  ponr  Thistoire  de  la  renaissance  des  lettres  et 
soitDQl  poor  la  biographie  d'Érasme  et  des  personnages  avec  qui  il  Cnt  en 
rapport  Le  texte  des  lettres  que  M.  de  Noihac  a  eu  la  bonne  fortune  de 
pdiiier  pour  la  première  fois,  et  dont  les  principales  sont  adressées  à 
AUe Manoee,  i  François  d'Asoia  et  à  Rembo,  suflSrait  pour  faire  recber- 
dwr  le  petit  vdume  que  j*ai  été  chargé  d'oflfrir  à  TAcadémie.» 

siiffCB  DU  II&  PBVBIBB. 

Sont  offerts  à  TAcadémie: 

Aasf  d'ampkort  su  brontê  êppmimmU  an  Mmiê  du  Lawrt,  par  Ant 
Héron  de  ViBefesse  (Paris,  1887,  in**&%  extrait  de  la  Gnzêtlê  «iviéofe- 

La  irUm  du  hatêlmê  de  Stmhowrf  H  kê  eoUigee  de  nmUee  gulkHro-*. 
Maf,parEngelhardt(Pari8, 1887,  in*8% extrait  de  la  Asoae  aiiomima). 

M,  Pavbt  db  Goubtbillb  présente  un  ouvrage  intitulé  :  Deux  eomddiee 
tmfm  de  Mina  FUh-AU  AUiomd'Zadè,  traduites  pour  la  première  fois 
en  français  d'après  Foriginal  turc  et  la  version  persane  de  Mirxa-Djifer» 
p«A^phoiiieCi)lière(Parfe,  1888, 1  vol.  in-ia  de  kJKUibliUftif  ori^ii- 
fd$  ebieiriemêe). 

•Cette  traduction  est  fidèle  et  élégante  et  fiât  honneur  au  jeune  orien* 
taErte,  qui  Va  fait  précéder  d'une  préface  intÀessante  sur  le  théâtre  en 
Orisnt  et  l'a  accompagnée  de  notes  explicatives  qui  ne  laissent  rien  à 
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^  M;  Alexandre  BnTRANi»  pvénnÉe^  au  nom  ëes  auteur»,  MM.  Gomifle  et 
Joseph  Roger  et  M.  Edouard  Elonfat,  tmè  bvochiixe  iatituléâ  :  Zft  tiH 
miUuêdi  Mmlêaagmn  (Hdut^M^rm}  (Laog^,  t$88«  éo-i*,  extrait  des 
Mémoiriê  de  la  SoeOti  Uoorique  et  tcnhiMçgiqiiê  de  Langreey  vol.  III). 

(vLfi  fooille  de  cei  tamarns  est  de  date  «oeieMie,  die  ranonte  k  1 863, 
Les  objets  dëaHi>«rtt  sant,  depuis  cette  épmpee^  êipoe6n  aa  musée  d« 
Sinilt4}eiiiilriii.  Mais  aes  taimifaui  n'amaot  jmnaia&il  rx)t])etul^niie  éluda 
dérîense.  Les  fcfoiiies  à  cette  époque  «raieDiétédial  faites.  Les  séputomea 
D*avaient  été  qu^inoomplèteinait  explorées.  On  n'était,  d'aiUeiirs,  pas  liîeti 
d*aoeo»d,  en  iB63,  sur  k^carac^reet  kdate  des  aitiquitéB  recueiflies 
dans  ces  fbaaies. 

(tMM.  Camille  et  Joseph  Roger,  membres  de  la  Société  archéologiqoe  de 
Langres,  sur  finyitation  de  M.  Fkmest,  se  sont  livrés  à  une  nouveBe  in- 
vestigation'de  ces  tnmnhis.  Ils  ont  reeoeHli  de  nouveaux  olijets.  Bs  noua 
tes  décrivent  avec  soin  et  les  replaoeot  dans  les  séries  qui  leur  appar- 
tiennent et  qui  les  rattachent,  d'an  c6té,  aux  dosetières gallo-belges  de  la 
Marne  et  des  départements  voisins;  de  Tautre,  aux  cimetières  de  la  Bour- 
gogne et  du  haut  Danube.  M.  Fiouest  s*est  chargé  de  fine  ressortir  qes 
réraltats  dans  une  savante  dissertation,  compléoMnt  du  rapport  de 
MM«  Gamine  êft  Joseph  Roger.  Ce  double  travail  mérite  de  voqb  être  re^ 
commandé.^ 

M.  Georges  Psrbot  offre  à  TAcadémie  un  ouvrage  intitulé  : 

Le  grand  temple  du  Puy  de  Dame,  le  Mercure  gauloie  et  l'kutoire  de» 
Arvemes,  par  Paul  Monceaux  (Paris,  1888,  in-8%  extrait  delà  Revue 
historique). 

«Ce  travail,  qui  a  paru  dans  la  Reùuehietonque,  a  un  premier  mérite, 
que  Ton  ne  saurait  lui  centester;  nulle  part  on  ne  trovvera  des  renaèi- 
gnements  aussi  nombreux  et  aussi  précis  sur  le  monument  célèbre  qui  a 
été  retrouvé  en  1876.  M.  Monceaux  a  pu  utîKser,  pour  la  description 
qu*il  en  donne  et  la  restitution  qu'ii  en  propose,  les  docunaents  qui  ont 
été  recueillis  sur  les  lieux  par  M.  Bmgerre,  anshiteete  des  monumîsnts 
historiques,  qui,  pendant  deux  ans,  a  dirigé  les  firniHes  que  f  oB'aiaites 
sur  le  sommet  de  la  montagne,  documente  qui  aont  encore  inédits.  L'auteur 
ne  s'est  d'ailleurs  pas  contenté  de  ce^rMe  de  rapporteur.  RaatMrtarit  Ai 
présent  au  passé,  des  superstitions  populaires  dont  toute  tece  nea'ast 
pas  encore  évanouie  au  culte  dont  elles  ne  sont  que  l'édie  bintaioy  il-Cut 
l'histoire  du  Mercure  galkHromain  des  Arvemes  et  le  rattache  au^eu- 
Lug  des  Cdtes;  il  paatt  ensuite  4e  4àpoiir  étudier ie  rMe  impartant qpe 
les  Arvemes  ont  joué  en  Gaule  avant  conmie  après  la  conquête.  On  pourra' 
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discater  œrtaÎDeB  des  ojfMùia^énAeà  àbnÊ  cifceKposé  histoncp^^  mms  il 
ttnrarteni  pw  iMniBDi  «q  tHMmUe  eèwicUraUrdeftils  bmëtaUfa  et 
dattes  avec  art,  que  ne  saafamtdjèorai»»  éMDÎjuet^^dè.ina^ 
iMs  MQx  qm  ëtadi«Hmfc^aot.or%iMBanti(^ 

H.  H^ROH  DB  V1LLIFOS8B  offire  à  1* Académie -hi  t^^avail  de  Ml  Williams 
N.  Groff,  intkiilé  i  É^Jê  Jtr  fe  jjtwim  IJr  Ai  ptemnièiie  fets^qitim  dir  «m- 
^«/ler  en  égyptien  (Paris,  1887,  in-&%  extrait  d«  la  Ristme  ig^tùkgiqm^. 

vL'aoiew  a  diandana  iHfiwtifiâs'de  tex^  ^ff^émà»^  publia  par 
MM.  de  Rongé ,  Maspero ,  Chabflis ,  Revilloél  et  jGrëbaut^  un «ekaia  nombrq 
d'exemptes  qa'il  a  aa  préseater  avec  erdm^  -CetteibidiaM  a  &moi  Toc- 
casioD  de  fixa*  les  règles  suivant  lesquelles  le  pronom  en  question  est 
employée» 

Sont  encore  offerts  : 

L'Ami  4êê  mMwmaàÊy  iwni»  flnstàéav  fond^  et  iSragéet  pi|r  <2faarle8 
Normand,  année  1887,  n*  h  (Paris,  inT8*); 

AmtÊëles  dm  €ommÊne  extééktap^  amép  1887^  1  a^fapoiaulèsaanéa'  1S68, 
1*"  bacicQie  (Paris,  1887-1888,  gr.  in-8'); 

Annales  du  musée  Guimet  Revue  de  l'histoire  des  religions,  puMiéesouç 
la  dkeelkm  de  M.  Jean  IWyiUe,  8'^inDé^,  I.  XVI,  p«  9  (Paris,  1667, 
in-8');  - 

Anmuâre  de  la  Société  témuktion  de  la  Vendée,  3&*  année,  3*  série, 
Yol.  VU  {h  Roche-sur-Yon,  1887,  in-8'); 

Ardueûlogia,  or  Miscellaneous  tracts  relating  to  antiquity^  published  hy 
tke  Society  of  antiquaries  ofLondon,  vol.  L  (Londres,  1887,  in-Zi''); 

Atti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei,  à*  série,  Rendiconti,  vol.  III, 
6scicales6-9  (Rome,  1887-1888, in4'); 

RibUoteca  nationale  centrale  di  Fireme,  Rollettino  délie  pubblicazioni 
italiane  ricevute  per  diritto  distampa,  n*"  68-5 1  et  tables  de  1887  (Flo- 
rence, 1887-1888,  iD-8*); 

RUfUotkèque  de  F  École  des  chartes,  t.  XLVIII,  ôMivraison  (Paris, 
1887,  in-8*); 

Rulletin  d'histoire  eeelésiastùpte  et  d'archéologie  religieuse  des  diocèses  de 
Valence,  Gap,  Grenoble  et  Vwiers,  livraisons  AS-âg  (Valence,  1887, 
ii^8*); 

RullHin  mensuel  de  la  Société  centrale  des  architectes ,  6*  série,  A*  volume, 
supplânent  au  Bulletin  de  novembre  1887  (Paris,  1887,  in-8**); 

Histoire  des  Grecs,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  réduction 
de  la  Grèce  en  province  romaine,  par  Victor  Duruy,  nouvelle  édition,  t.  II, 
livraisons  85  à  99  (Paris,  1887,  gr.  in-8'); 
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JûumalaiiaêÊque,  8' Bëm,  tXI,  b^  i-3  (Paris,  1888,  in-8'); 
<  JtfAnocrtt  de  VAeadémU  dês^ekneèê,  imerquioni  etieHeê-kUns^de  Tau- 
hmê€,  8*  eéée,  t.  IX  (Todoose,  1887,  kt^''); 

Proceedmgê  ofthe  Soeietf  (^àiUifmrie^  ofLondon,  û*  eërie,  vol.  XI, 
n'  4  (Londreë,  1887,  iiH8*); 

Preeeeimgê  (^  Ae  Sodetg  cfBMtûl  àrdmobgy,  vol.  X,  n*'  9  et  3 
(Londres,  1887-1888,  iD^*)^ 

Rmmédeskuiieêjvioe»,  publidatièii  tfkneBfrieHedek  Soeiëlé  des  études 
jnives,  t.  XV,  n'  3o  (Paris,  1887,  m-8'); 

A^oare dtf  ^iMJrltafM  hùtoriquei,  fi3*aQDëe,  85*  livraison  (Paris,  1888, 
m^8-); 

Revue  ipigraphique  du  midi  de  la  France,  publiée  par  A.  AHmer,  cor- 
respondant de  rinstitut,  n*  k^  (Vienne  [Isère],  1887,  in-8');    • 

Retue  fiographique  iniermUiomak ,  dk-ectenrgérant  :  Georges  Renaud, 
1  a*  année,  n'  1 46  (Paris ,  1 887,  in-4*); 

Revue  mmiemat^ue,  dirq[ëe  par  Anatole  de  BartMieBiy,  Gustave 
Schlumberger,  Ernest  Babdon,  3*  série,  t  VI,  i**  trimestre  1888 
(Paris,  io-8*); 

Vieitnûc  krvatskoga  orkeologiAoga  druitva,  to*  année,  bscieale  1 
Zagreb  ou  Agram,  1888,  in-8*). 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


DR 


L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE  1888. 


I  COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

MARS-AVRIL. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  M»  D*HERVEY  DE  SAINT-DENYS. 


séàNGB  DU  9   MARS. 

LeSscRÉrAiBE  psBPiTUBL  donne  lecture  d'un  décret  du  Prësident 
de  la  République  qui  approuve  Tëlection  de  M.  Menant  comme 
membre  libre  de  TAcadëmie. 

Le  Secr^ire  perpétuel  introduit  M.  Menant  et  le  présente  à 
la  Compagnie. 

Le  PaisiDENT  invite  M.  Menant  à  prendre  place  parmi  ses  cou- 
frères. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  h  TAcadémie  un 
décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  93  février  i888, 
par  lequel  TAcadémie  est  autorisée  à  accepter  la  donation  que  lui 
a  faite  M.  Joseph-Florimond  Loubat,  suivant  acte  notarié  en  date 
da  i  janvier  i888. 

LAcadémie,  par  un  vote,  accepte  définitivement  la  donation 
qui  lui  est  faite  par  M.  Loubat  et  donne  au  Secrétaire  perpétuel 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  Texécution  du  décret. 

Le  SBcaiTAiRB  PBRpiTUBL  annonce,  en  outre,  que  M.  Loubat  a 
rintention  d'avancer  les  arrérages  de  sa  fondation,  pour  que  le 
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prix  auquel  son  nom  sera  attache  soit  décerne  sans  attendre  le 
terme  de  trois  ans. 

Ai  EdmQUfl  L«  Bunt,  directeur  de  TÉepIe  {ran^iû^eide  Rpme^, 
ddrésse  au  Secréla?re  perpétuel  dfeux  lettres  rdfâtives  aifar  der- 
nières découvertes  archéologiques  ^^l 

M.  Saglio  communique  des  remarques  èur  les  divers  genres 
de  pantalons  enusagç  pappî  les  barbares,  au  teoips  de  l'antiquité 
romaine  et  sur*  les  nonlè  eàiployés  pour  d^igtie^  ces  vêtements. 

Contrairement  aux  conclusions  auxquelles  s'était  arrêté  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubai^ville  (^),  M.  Saglio  est  arrivé,  par  la  comparaison 
des  textes  et  des  monuments  figurés ,  au  résultat  suivant  : 

(réemploi  du' mot  hosœ  a  pu  varier,  comme  il  est  arrivé  fi^ 
quemment  pour  les  noms 'de  vêtements.  Il  signifie  peut-être  un 
pantalon  long,  quand,  au  vu*  siècle,  les  Lombards,  au  dire  de 
Paul  Diacre,  adoptèrent  les  hosœ.  Mais,  dès  l'antiquité,  il  est 
plusieurs  fois  employé  avec  l'acception  qu'il  a  toujours  gardée 
depuis  :  ce  sont  des  chausses  étroites ,  hautes  ou  basses ,  ensuite  des 
guêlres  ou  des  bottes,  lesheusesjles  houzeaux,  recouvrant  le  bas  de 
chausses.  Le  mot  brocœ,  seul,  a  toujours  désigné  un  pantalon, 
long  ou  court,  s'arrêtani  au  genou  ou  descendant  jusqu'au  pied.  ^ 

MM.  d'Ârbois  de  JuBAiNviiiLB  ct  Gastou  Paris  échangent  quelques 
observations.  Selon  M.  d'Arbois  de  Jubainvîlle,  la  prince  de  la 
lettre  h  au  commencement  du  mot  hosa  indique  que,  ee  mot  exis- 
tait déjà  dans  les  langues  germaniques  avant  le  moment  où  s'est 
produit  d'une  façon  générale  le  phénomène  que  les  linguistes 
allemands  nomment  la  Lauiverschiehvng,  M.  Gaston  Paris  faii<  ob^ 
server  que,rétymologie  du  mot  n'étant  pas  connue  avec  certitude, 
un  argument  de  cet  ordre  ne  peut  être  considéré  comme  suffît 
samment  probant. 

M.  Bbrgaignb  communique  à  l'Académie  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  que  M.  Senart  lui  a  adressée  de  Lahore  k  la  date  du  &  fér 
vrier  i888  : 

J'ai  rencontré  ces  jours  derniers,  à  Mathurft,  M.  Burgess,  en  train  de 

^'*  Voir  aux  GotftinucATioivs,  n*  Vïl  (p.  loo-ioS)  et  n*  VIII  (p.  103-107). 
t')  Voir  ci-dessas,  p.  10  ot  11. 
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faailleribi»  les  nuMndb  4fn  entbureiif  la  ville  modnme  et  d'où  dont  sor- 
ties di^  phifiieiin  slatpee  eiîoaeriplioM  das,  plus  curieuses,  datées  des 
règnes  de. Kauishka,  Huvishka,  etc.  Malbeur^nsement,  jusqu'ici  Ja  mois* 
fOD  a  été  peu  «ibondanle.  jUne  inscription  de  la  septième  année  de  Ka- 
nifiklia,  où  il  reçoit  le  titre  de  ir  shah  » ,  avait  été  mise  à  découvert  la  veille 
de  ma  visite.  Elle  est  incomplète  et  ne  parait  pas  d'ime  importance  ex- 
eqitionndle. 

En  revanche,  M.  Burgess  m*apprit  qo»  lé  capitaine  Deane,  csnilrml- 
cmmiiskmer  à  Hoti-MurdaQ,  avait  découvert  à  Shahbaz-Garhi,  tout  ré- 
eemmenC,  une  noinrelle  inscription  d'Açoka,  et  Favait  efficacement  pro- 
tégée  contre  TinteutioD  ilramGestée  par  les  natifii  de  la  briser  pour  y 
ckmher  m  trésor*  Utstampage  assèt  iihparfait,  que  M.  Bargese  a  po 
me  moatrer,  m*a  permis  de  me  convaincre  que  nous  sommes  en  présence 
da  donzièi|ie  des  quatorze  édits,  qui  jus<{a'ici  manquait  seul  à  la  version 
de  Sbahbaz-Gartii.  lifvidemment,  il  avait  été  gravé  séparément,  comme 
le  septième.  A  jtiger  par  Testampage ,  la  conservation  en,  est  satisfaisante , 
et  la  plus  gitode  partie  en  pourra  être  lue  avec  certitude.  Pespère  aUer 
sur  1^  lieux  dans  quelques  jours,  et  peut-être  me  sera-t-il  pehnis  de 
floomeitre  biéntAt  à  TAcadémie  les  résultats  de  mon  inspection  directe  du 
monament 

Bien  enieodu,  je  vais  aussi  à  Manserah  voir  la  nouvelle  version  des 
élilê  en  eamctères  du  Nord^-Ouest,  découverte  par  le  général  Cunning- 
km  vers  la  fin  de  son  séjour  dans  Tlnde  et  que  Danniesteter  nous  avait 
ligiudëe  après  lui. 

M.  Oppbrt  communique  une  note  intitulée  :  Un  anUrat  rappe- 
lant la  Ugenâê  de  Sardanapak  (^). 

H  s*agit  d'un  contrat  de  vente  d'un  jardin,  passé  au  temps  où 
Saosduchin,  frère  d^Assurbanabal,  fut  assiégé  par  celui-ci  dans 
Babylone.  La  famine  daos  la  ville  fut  alors  extrême,  selon  le  récit 
du  roi  Assurbanabal  lui-même  :  les  parents  mangèrent  leurs  en- 
iints;  les  Babyloniens  exaspérés  se  révoltèrent  contre  Saosduchin 
et  le  jBrent  périr  en  le  brûlant  sur  ua  bâcher. 

Le  contrat  signalé  par  M.  Oppert  fait  allusion  à  cette  détresse  : 
'Dans  cea  jours,  lit-on  après  la  date,  il  y  avait  famine  et  ma- 
ladie dans  le  pays,  et  la  mère  n'ouvrait  pas  la  porte  à  sa  fille. ?> 


^'  Voiraui  G>mhoiiicatio!is,  n*  ÏX  (p.  107-1  to). 
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Le  PftisiDBifTf  profitant  de  la  présence  de  M.  L.  Delisle,  re- 
venu d'Angleterre,  Ini  renourelle  les  fëlicttations  qne  TAcadëmie 
lai  avait  décernées,  à  la  dernière  séance,  pour  les  heureux  résul- 
tats de  la  n^ciation  si  habile  qui  a  restitué  à  la  France  tant  de 
précieux  manuscrits. 


siAltCB  DU  9  MARS. 

M.  Edmond  Le  Blant,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome^ 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la  copie  de  quelques  inscriptions 
latines,  tant  païennes  que  chrétiennes,  ttouveUement  découvertes 
et  encore  inédites  ^^K 

M.  Barbier  de  Metnard  donne  des  nouvelles  de  M.  René  Bas- 
set, à  qui  r Académie  a  accordé  récemment  une  partie  des  re- 
venus du  legs  *Gamier,  pour  une  mission  philologique  au  Sé- 
négal : 

(tM.  Basset,  dit  notre  confrère,  était  parti  au  commencement 
de  janvier,  et  j'attendais  une  lettre  de  lui  avec  d'autant  plus  d'im- 
patience que  les  nouvelles  de  l'état  sanitaire  du  Sén^al  étaient 
peu  rassurantes.  Enfin  une  lettre,  datée  de  Saint-Louis  (16  jan- 
vier), m'est  parvenue  ces  jours-ci,  et  je  demande  â  l'Académie  la 
permission  d'en  extraire  quelques  passages  qui  la  mettront  au 
courant  des  premiers  résultats  obtenus  par  notre  jeune  et  dévoué 
missionnaire. 

ff  Je  suis  arrivé  i  Dakar,  le  1 3  janvier,  écrit  M.  Basset,  après  cinq  jours 
de  traversée,  et  immédiatement  je  me  suis  rendu  à  Saint-Louis  par  le 
Cayor.  Si  peu  hospitalière  que  soit  celte  ville  de  Saint-Louis  au  point 
de  vue  du  logement  et  du  confortable,  j'étais  installé  dès  le  1 5,  et  je  me 
mettais  aussitôt  au  travail  avec  des  Trarzas  qui  viennent  en  ce  moment 
faire  le  commerce  de  la  gomme. 

ttljeur  aspect  n  est  pas  flatteur,  bien  que  leurs  traits  soient  souvent 
d'une  régularité  admirable  ;  ils  ont  la  tète  nue,  couverte  d'une  chevelure 
ébourifli^,  le  teint  brAié  par  le  soleil,  qui  est  terrible  dans  ces  parages 
et  auquel  ils  s'exposent  sans  le  moindre  abri  ;  leur  corps  est  revêtu  d'une 

W  Voir  aox  Gohmuïiicatiors,  n*  X  (p.  111-11 3). 
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aorfe  demethi^m  (chemifie)  en  coêomiade  bleue,  soirreaL  dâeÎDle^  jamais 
lavëe«  Leur  dëmarche  iocertaine  et,  vaeillaate  eontraste  avec  le  cidme  des 
inmiienfles  chameaux  blancs  ^i  leur  servent  de  monture. 

rTds  sont  les  gens  que  je  fréquente,  sans  compter  les  sorciers  et  le3 
sorcières  wolofs.  On  ne  se  douterait  pas  que  les  Maures  ont  une  culture 
iittëraîre  plus  avancée  que  la  plupart  des  indigènes  de  TAlgérie  et  qu'ils 
coItiYent  avec  passion  la  poésie  arabe  antéislamique^  Il  n'est  pas  rare 
d^entendre  un  de  ces  sauvages  vous  réciter  des  Kaçidah  d*Imrou*t-Kaîs, 
de  Nab^ha,  de  Tarafa  ou  même  du  Hamoia  et  du  KùaineUAghani.  On 
croirait  avoir  devant  les  yeux  un  de  ces  poètes-brigands  de  la  vieille  Ara- 
bie, et  je  soupçonne  que  Chanfiuti  ne  devait  pas  avoir  une  appareoce 
plus  brillante  que  nos  Trarzas.  Le  zéni^  n*est  plus  parlé  que  par  cer« 
latnea  fractions  de  cette  tribu,  et  le  dialecte  le  plus  pur  ou,  pour  mieux 
^re,  le  léoaga  le  moina  mâangé,  car  il  n*existe  pas  de  dialectes  dans 
cette  langue,  est  parlé  par  les  OuIad-*Daman.  Depuis  mon  arrivée,  je  n  ai 
cessé  un  seul  jour  de  le  noter,  et  je  suis  arrivé  aujourd'hui  è  posséder 
deux  mille  cinq  cents  mots  et  expressions,  tous  soigneusement  contrôlés, 
«ans  compter  une  cinquantaine  de  textes  traduits  de  f  arabe  en  zénaga. 
Favais  pour  informateurs  quatre  Trarzas  et  deux  noirs  de  Saint-Louis. 
Maïs  je  n*ai  consulté  ces  derniers  qu^avec  précaution,  à  cause  de  leur 
pronondalion  incorrecte  et  de  la  difficulté  qu'ils  ont  à  prononcer  certaines 
articdaliafls  du  zénaga,  étrangères  k  leur  propre  langue. ..  Là  ne  se 
sont  pas  bornées  mes  recherches.  J'ai  eu  pendant  quelques  jours  un  iu* 
digè&e  de  Mâline,  ei  j'ai  recuâlii  de  sa  bouche  des  notions  fort  curieuses 
sur  le  dialecte  parié  dans  cette  ville,  dialecte  qui  se  rattache  au  groupe 
des  langues  mandingues  et  qui  n'a  été  jusqu'ici  l'objet  d'aucuue  re- 
cherche. 

irLe  temps  de  ma  mission  étant  étroitement  mesuré,  j'ai  été  obh'gé  de 
neiger  la  langue  wolofe ,  bien  que  je  consacre  une  partie  de  mes  journées 
à  recueillir  les  éléments  d'un  livre  sur  les  superstitions  et  le  folklore  des 
Wolofe.  Je  vais  pardr  après-demain  (18  janvier)  pour  Podor,  chez  les 
Maures  Braknas.  Le  gouverneur  a  l'obligeance  de  me  faire  transporter 
sur  un  aviso  ;  puis  je  passerai ,  au  retour,  à  Thiès,  en  pays  serère-nine; 
je  tâcherai  de  vérifier  Torigioe  de  la  langue  qu'on  y  parle  et  de  réunir 
un  vocabulure. 

rr  Je  ne  vous  ai  pas  parlé  de  ma  santé  ;  elle  est  très  bonne,  m«^gré  la 
chaleur  et  la  recrudescence  des  fièvres.  Un  peu  moins  de  soleil  ne  nuirait 
pas  :  nous  avons,  en  janvier,  43  degrés  au-dessus  de  zéro;  à  Podor,  la 
température  à  l'ombre  est  de  &  ^  degrés.  y> 
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«M.  Basset,  tout  en  consacrant  le  meîileui^  de  son  temps  à 
ïéixiàe  du  berbère  el  des  autres^  dtaleetes  parlas  au  Sën^l,  n'a 
pas  perdu  de  vue  non  plus  les  instructions  qu^il  a  reçues  de  TAca- 
dëmie  eu  ce  qui  touche  la  recherche  des  lâ'anuscrlts  arabes.  H  a 
découvert  un  fragment  d'un  manuscrit  historique  et  légendaire 
sur  Tancétre  des  Oulad-Daman,  et  a  pu  en  obtenir  une  copie.  Il 
m'annonce  aussi  qu'il  est  sur  la  trace  d'une  histoire  du  fondateur 
diQ  l'empire  foulah,  et  qu'il  espère  avoir  con^nuiMcation  des  ma- 
nuscrits d'un  cheik  de  l'Adras,  dûAt  M.  le  capitaine.  Le  Cbâte- 
lier%  actuellement  en  mission  dans  le. haut  fleuve,  loi  a  signalé 
l'existence, 

«L'Académie  voit,  par  les  détails  que  f  ai  Thonneur  de  lui  com- 
muniquer, que  M.  René  Basset  justifie  pleinement  la  confiance 
qu'elle  lui  a  témoignée  en  le  désignant  pour  cette  mission  loin- 
taine. Les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  jusqu'ici  autorisent 
à  croire  que  cette  mission  sera  fructueuse  et  qu'elle  enrichira 
le  domaine  de  la  philologie  et  de  l'ethnographie  de  ces  peu- 
plades africaines  que  pous  avons  tout  intérêt  à  bien  connaître, 
parce  qu'elles  peuvent  ^trç, pour  qos  établissements  de  la. côte 
occidentale  d'Afrique,  ou  de  dangereux  voisins  ou  d'utiles  auii* 
liairee.T) 

M.  Croiset  lit  une  étude  sur  La  véraeké  SHérodote,  très  vive-* 
ment  attaquée  par  M.  Sayce. 

M.  Croiset  s'attache  seulement  à  deux  points  dans  l'argumen- 
tation du  savant  anglais.  Il  essaye  de  démontrer  que  les  princi- 
paux arguments  invoqués  contre  la  réalité  du  voyage  de  Babylone 
et  du  voyage  d'ÉIéphantine  sont  insuffisants.  S'il  reste  permis  de 
croire  que  l'historien  grec  a  fait  ces  deux  voyages,  sa  véracité 
s'en  déduit  naturelle^le^t  en  ce  qui  concerne  les  étapes  intermé- 
diaires. 

M.  Oppbrt  regrette  que  son  savant  oonirère  n'ait  pas  pris  con-* 
naissance  du  récit  de  VExpéditùm  scienti/ique  en  Mésopotamie^  pour 
réfuter  les  allégations  insoutenables  de  M.  Sayce. 

M.  Oppert  a  passé  deux  ans  sur  les  ruines  de  Babylone  ;  il  a 
relevé  Irigonométriqoement  quinze  cents  kilomètres  carrés,  et  il  a 
eu  le  temps  d'examiner  la  question  de  la  véracité  de  l'historien  grec , 
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Hërodote  k  la  mm,  Hérodote  a  vu  encore  la  tour  à  ëtages; 
il  le  dit  iui-niéiDe  :  e/f  ifd  ht  iév.  Ce  temple ,  Xerxès  ne  Ta  pas 
détrak;,  il  s'est  contenta  de  le  ddpouitter.  Qaant  au  temple  de 
Bd^  c^est  Qii  tout  a«tre  monament^  situé  sur  Fautre  rire  de  TEu- 
phrale  et  à  fj  kilmnkres  de  distance  de  la  tomr  à  étages,  qui 
éUâi  située  k  Boraippa,  dans  le  sud'-esl  de  Babylone.  Les  alléga- 
tioBB  do  savant  anglais  sont  comparables  k  celles  d'un  archéo- 
logue de  Tavenir,  qui  prétendrait  placer  an  Panthéon  le  tombeau 
de  Napoléon  ou  prouver  que  les  Invalides  ont  été  consacrés  sous 
le  YOcaUe  de  sainte  Geneviève. 

M.  Ravaibsov,  prenant  eecasion  d'nne  présentation  faite  par 
M;  Georges  Pnmot  (^^  soumet  à  ses  confrères  quelques  obser- 
vatioiis  au  sujet  de  trois  bàs^reliefs,  trouvés  à  Mantinéê,  qui  or- 
naient la  base  d'une  statue  de  Praxitèle  et  dont  la  reproduction 
vient  d'être  publiée  par  M.  Fougères  dans  le  dernier  numéro  du 
Bmlletin  de  carre^^cmdanee  h$Uénique.  M.  Ravaisson  remarque  :  i*"  que 
les  figures  de  ces  bas-reliefs,  qui  doivent  être  l'œuvre,  sinon  de 
Praxitèle  lui-même,  au  moins  d'un  de  ses  élèves,  ont  ce  caractère 
de  simplicité  sévère  qu'offrent,  comme  il  l'a  fait  observer  dans 
ane  séance  précédente,  les  imitations  qui  nous  sont  parvenues 
de  U  Vénus  de  Gnide;  9*  que  le  Scythe  représenté  sur  l'un  de.s 
baa-relie&  y  porte  le  costume  phrygien,  comme  l'a,  du  resie,  fait 
obsarver  M.  Fougères.  M.  Ravaisson  en  tire  cette  conclusion ,  à 
laquelle  Pavaient  déjà  conduit  beaucoup  d'autres  monuments, 
que  les  Grecs  donnaient  le  plus  souvent,  sinon  toujours,  aux  bar- 
baree  qu'ils  faisaient  figurer  sur  les  monuments,  un  costume  de 
convention,  probablement  emprunté  aux  Phrygiens,  et  que  par 
conséquent  il  ne  faut  peut-être  pas  chercher  dans  les  repré- 
sentations antiques  de  personnages  barbares  des  documents  his- 
toriques qui  puissent  servir  à  caractériser  des  nationalités  diffé- 
rentes. 

M.  de  Mély  fait  une  communication  sur  le  rêle  du  poisson 
gravé  dans  l'antiquité. 

C'est  un  manuscrit  grec  de  TEscurial,  les  Cyranides  de  THer- 

^>  Voir  MI  Lifiiis  ormrs  (p,  i5a). 
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m^  Trism^ste,  résume  des  croyances  paîmnes  orientales,  qm 
fournit  le  thème  de  la  dissertation.  L'ouvrage  renferme  vingt- 
quatre  formules  médicales  et  talismaniques,  fondées  sur  la  Utté-- 
romande  y  sorte  de  magie  dans  laqudle  on  s'attache  à  grouper,  soit 
des  mots  conunençant  par  la  même  lettre^aoitdes  images  des  objets 
désignés  par  ces  mots.  Dans  chacune  de  ces  formules,  les  quatre 
éléments  sont  représentés  :  Tair  par  un  oiseau,  la  t^rre  par  une 
plante,  le  feu  par  une  pierre,  Teau  par  un  poisson.  Le  rAie  de 
ce  dernier  dans  chaque  formule  et  les  motifs  qui  faii  ont  fait 
attribuer  sa  puissance  font  l'objet  du  mémom  de  M.  de  Méiy» 
De  cette  étude  il  résulte  que,  si  le  poisson  devint  un  des  sym- 
boles du  christianisme,  il  jouissait  cbei  les  païens  d'une  r^o* 
tation  talismanique  indiscutable,  mais  que  les  vertus  qu'cm  lui 
attribuait  étaient  différentes  suivant  l'espèce  à  laquelle  il  appar- 
tenait» M.  de  Mély  présente,  à  l'appui  de  sa  thèse,  des  pierre» 
gravées  à  l'emblème  du  poisson,  sur  lesquelles  les  espèces  sont 
nettement  reconnaissables,  entre  autres  la  sole,  l'aigle  (poisson), 
l'anchois,  la  crevette,  la  sardine. 

M.  Dblochb  fait  une  observation  au  sujet  de  ces  mots  :  irSi  le 
poisson  devint  un  des  symboles  du  christianisme,  il  jouissait 
chez  les  païens  d'une  réputation  talismanique,!»  etc.  Si,  en  s'ex- 
primant  ainsi,  on  avait  la  pensée  d'établir  un  lien  entre  la  va* 
leur  symbolique  que  les  chrétiens  ont  attribuée  au  poisson  et  le 
rôle  thérapeutique  que  lui  faisaient  jouer  les  auteurs  de  certains 
traités  magiques,  ce  serait  une  erreur.  Les  anciens  chrétiens  ont 
fait  du  poisson  l'emblème  des  fidèles  du  Seigneur,  parce  qu'à 
leurs  yeux  le  Seigneur  lui-même  était  un  péch^ir  :  piscalor  ho- 
minum, 

M.  Noël  Valois,  archiviste  aux  Archives  nationales,  commence 
la  lecture  d'un  travail  intitulé  i  Is  rUt  de  Charle$  V  au  début  du 
grand  schisme. 

SÉANCE  BU   16  MARS. 

Le  Président  de  l'Institut  écrit  à  l'Académie  pour  l'inviter  à 
désigner  celui  de  ses  membres  qu  elle  croira  devoir  appeler  à  si^r 
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dans  ie  Conseil  supëriear  de  finstructioii  publique.  Il  prie, 
en  outre,  rAeadtfmie  de  lui  faire  comiattre  au  plus  t6tle  choix 
({iiî'eUe  aura  fieiit,  afin  qu'il  puisse  couToquer  dans  le  plus  Inref 
dëlai  f  assemblée  gënërale,  qui  doit,  aux  termes  de  rarrétë  minis- 
ksriel,  procéder  à  Téleetioa  le  31  avril  prochain. 

L'Académie  décide  qu'elle  procédera,  dans  sa  prochaine  séance, 
à  cette  dÀignatîon. 

Le  Directeur  des  beaux-arts  informe  TAcadémie  que  M.  Power, 
slatoaire,  vient  de  terminer  le  modèle  du  buste  de  M.  Naudet, 
et  il  la  prie  de  vouloir  bien  désigner  deux  de  ses  membres  pour 
examiner  ce  travail  au  point  de  vue  de  la  ressaodilance. 
MM.  Hieiiàu  et  Dbloghb  sont  désignés. 
M.  Edmond  Li  Blaiit,  directeur  de  f  École  française  de  Rome, 
adresse  an  Secrétaire  perpétuel  de  nouveaux  détails  sur  les  ré- 
sultats des  fouilles  entreprises  par  notre  associé  étranger,  M.  de 
Rossi,  à  la  catacombe  de  PrisciUe,  ainsi  que  la  copie  d'un  frag- 
ment d'inscription  monumentale,  en  caractères  damasiens,  trouvé 
il  y  a  quelques  jours,  dans  la  démolition  d'une  maison,  sur  le 
tracé  de  la  nouv^e  promenade  Flaminia  ^^K 

M.  le  D'  Carton  adresse  à  l'Académie  les  copies  et  les  es-* 
tampc^es,  en  double  exemplaire,  de  deux  inscriptions  néo-pu- 
niques trouvées  aux  environs  de  Kesseur  Métameur  (Tunisie 
méridionale). 

Ces  documents  ont  été  soumis  à  l'examen  de  M.  Philippe 
Bei*ger,  sous-bibliodiécaire  de  l'Institut,  qui  a  constaté  que  les 
estampages  avaient  été  exécutés  avec  beaucoup  de  soin  ;  malheu- 
reusement les  deux  inscriptions  sont  brisées.  La  première  porte 
ce  qui  suit  : 

h  nasjD 

M  «TDibl 

N  bn  jya 

Cippc  funéraire  pour 

et  pour  le  corps  (ou  le  souvenir)  de  Pa 


(^)  Voir  am  GoaaimiaTioifs,  n*  XI  (p.  1  i3-i  1 6). 
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La  seconda  est  encore  plus  niutiiëe;  peut-être  pourtant  un 
examen  approfondi  en  livrera-trîl  la  clef. 
'  M.  le  D^  Carton. a  euToyë,  «a  outre,  les  copies  de  deux  in-» 
scriplions  latines,  ainsi  qu'un  rappart  sur  ses  déconVerteSé 

L'Académie  désigne  M.  VioUet  comme  lecteur  pour  la  pro-» 
chaîne  séance  trimestrielle  de  TListitut.  Il  lira  son  mémoire  inti- 
tulé :  Les  cités  libres  eifidérées  et  les  principales  insurrectims  des  GaniUis 
contre  Rome. 

M.  Noël  Valois  termine  sa  comn^unicalion  intitulée:  Le  rôle  de 
Charles  V  au  début  du  grand  seUerne, 

M.  Valois  a  recherché  dans  quelles  circonstances  et  à  quelle 
date  précise  le  roi  de  France  Charles  V  prît  parti  pour  le  pape 
d'Ayigtion,  Clément  VII,  contre  le  pape  de  Rome^  DrbMn  VI,  réso- 
lution qui  donna  naissance  au  grand  sdiisme  d'Occident.  Il  est 
arrivé  à  conclure,  contrairement  à  l'opinion  ctwîmune,  qu'Ur- 
bain VI  fut  reconnu  en  France  pendant  quelque  temps,  au  com- 
mencement de  son  pontificat,  du  mois  d'avril  au  mois  de  juil^ 
let  1378, 

On  croyait  que  Charles  V  avait  ^itendu,  pour  s'éclairer,  le 
témoignage  des  deux  parties  adverses  :  il  n'en  a  rien  été  malheu- 
reusement L'ambassadeur  chaîné  de  défendre  auprès  du  roi  de 
France  la  cause  du  pape  italien  trahissait  son  maître  et  obéis- 
sait aux  instructions  secrètes  des  adversaires  d'Urbain.  Quant  au 
clei^  de  France,  Charles  V  ne  le  réunit  à  Vincennes  que  peur 
se  faire  dicter  par  lui  une  décision  qu'il  avait  déjà  prisa  :  c'est 
ce  qui  résulte  notamment  d'une  correspondance  inédite  retrouvée 
aux  archives  départementales  du  Nord. 

Mais,  si  Charles  V  s'est  décidé  un  peu  précipitamment,  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'on  puisse  suspecter  «a  bonne  foi  :  des  docu- 
ments conservés  à  Rome  témoignent  en  faveur  de  la  sincérité 
du  roi. 

Chemin  faisant,  M.  Valois  fait  connaître  une  particularité  nou- 
velle :  le  pape  d'Avignon,  Clément  VU,  avait  fait  figurer  sur  son 
sceau  trois  fleurs  de  lis,  sans  doute  pour  rappeler  sa  parenté 
éloignée  avec  Charles  V  et  pour  indiquer  qu'il  plaçait  son  trône 
sous  la  protection  de  la  France. 
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M.  Chodzkiewios  continue  sa  coramuntcÉtton  sur  les  routes  du 
commerce  de  Tambre  dans  Tantiqùitë* 

M.  Tabbé  Raboisson  commence  la  lectore  d'une  ëtude  qui  porte 
pour  titre  :  Lénigme  giographifie  dut  liéreék  JudiA;  emplac9miM  iè 
BéthiUe  et  autres  Umx. 

Jl  commence  par  exposer  les  oanses  qui  ont  ^rë,  selon  lui, 
jusqu'ici,  les  recherches  sur  Tonpiaoemenl  dé-  la  viUe  de  B^ihu- 
lie.  U  signale  :  i""  une  interpolation  de  te^le  dans  les  Septante; 
ù"*  nne  confosion  de  noms  an.sirjet  de^[)0thalll ,  localité  qui  jone 
un  rôle  important  dans  la  question;  3'*>un  OuMi  ou  une  inadver^ 
tance,  qui  a  fait  trop  gën^alement  nëgfligér  une  indication. pré- 
cise du  texte.  D'après  cette  indication,  Béthuiie  doit  être  cherchée 
horâ  de  la  Samarie,  et  c'est' au  cop traire  dans  la  Samarie  que  se 
sont  concentrées  jusqu'à  prient  les  rsohercbea  des  savants. 


S^ANGE  pu   9  3  HàRS. 

Le  PafaiDaiiT  annonce  à  l'Académie  que,  suivant  les  usages, 
la  prochaine  séance  aura  lieu  le  mercredi  a  8  et  non  le  ven*^ 
dredi  3o,  qcû  sera  le  vendredi  saint.    . 

L'Académie,  sur  la  proposition  de.  la  Commission  des  travaux 
littéraires,  délègue  le  Secrétaire  perpétuel  et  MM.  Georges  Per* 
rot  et  Héron  de  Villefosse  pour  la  r^r^senter  à  i'inaoguration 
du  musée  an^iéologique  de  Tunis. 

M.  Edmond  Lb  Blant,  directeur  de  l'École  française  de  Rome, 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  lettre  ^^)  dans  laquelle  il  dé- 
crit : 

!•  Une  coupe  de  verre  gravé  et  rehaussé  d'or,  en  forme  de 
plat  creux,  qui  a  été  trouvée  en  Sicile  dans  un  sarcophage  chré- 
tien du  n*  siècle  et  sur  laquelle  est  figurée  la  résurrection  de 
Laxare; 

%**  Une  urne  à  deux  anses,  provenant  d'Orvieto,  décorée  de 
figures  rouges  sur  fond  noir,  qui  représentent  Hercule  détruisant 
lc«  vignes  de  Sylée,  i*oi  de  Lydie. 

^*J  Voiraiii  GowuiiiaTioiis,  a"  Itll  (p,  tiG-ii&). 
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II est  procédé  à  la  désignation  du  candidat  que  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  doit  présenter  à  Tbistitut  pour  siéger 
dans  le  Conseil  supérieur  de  rinstmctîon  pnUique.  Il  y  a  S7  vo- 
tants. M.  Jules  Girard  est  désigné  par  95  suffirages.  Son  nom  sera 
soumis  au  vote  de  Tlnstitut,  avec  ceux  des  candidats*  proposés 
par  les  autres  Académies,  dans  la  séance  du  31  avril  prochain. 

L'Académie  procède  à  Télectioa  d'une  commission  chargée  de 
prâienter  des  candidats  à  la  place  d'associé  étranger,  vacante  par 
suite  du  décès  de  M.  Fleischer.  Sont  élus  :  MM.  Renan,  Delisle, 
Pavet  de  Gourteille  et  Schefer. 

M.  JBrial  communique  à  l'Académie  des  observations  sur  deux 
inscriptions  osques  qui  ont  été  découvertes  récemment  au  fimào 
PathtrelUf  près  de  Capoue,  et  qui  ont  été  publiées,  d'abord  dans 
les  Atti  de  l'Académie  royale  des  Lmeeiy  puis,  par  M.  F.  Bûcheler, 
dans  le  Rheiniiches  Muieum.  Elles  sont  relatives  toutes  deux  à  la 
dédicace  d'un  même  objet,  qui  est  désigné  par  le  nom,  encore 
inexpliqué,  de  iovUa.  Dans  l'une  des  deux,  on  remarque  ces  mots  : 
Sepieis  Heïevieis  $ùm.  C'est  là  une  constataticm  intéressante  à 
faire. 

En  effet,  dans  une  communication  faite  à  TAcad^ie  il  y  a 
quelque  temps,  M.  Bréal  avait  examiné  une  autre  inscription 
osque,  conservée  à  Naples,  où  on  lit  :  HererUateis  atwi.  Il  avait  nié 
que  ces  mots  dussent  être  traduits,  comme  on  Ta  fait,  par  :  trj  ap- 
partiens à  Vénus. 79  Selon  lui,  herentatm  représente,  au  génitif, 
le  nom  du  sénat  ou  de  la  curie  d'une  cité,  et  «umou  sim  est  l'abré- 
viation d'un  mot  qui  signifie  :  cr  par  décision ,  par  ordre  i>.  Herentat/m 
9um  équivaut  donc  à  une  formule  telle  que  senatm  consuUo  ou  de- 
curionum  décréta. 

La  nouvelle  inscription  confirme  pleinement  cette  interpré- 
tation. Sepius  Helvius  est  le  nom  d'un  magistrat  mentionné  ailleurs 
dans  le  corps  du  texte.  Le  sens  d'tr ordre?)  ou  «r décision ?)  convient 
donc  parfaitement  au  mot  qui  accompagne  ce  nom.  Sepieis Helevieis 
9om  signifie  :  audoriUOe  ou  deereio  Sepii  Helm. 

M.  Br^al  propose  ensuite  quelques  étymologies  latines  et 
grecques.  Il  rattache  le  verbe  poétique  grec  Xo&i,  r  vouloir  t),  à  la 
racine  /3oA,  j3eA  ou  feX^  qui  est  dans  le  grec  jSouAo/utai  et  dans 
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le  lalin  veh;  cette  niciiie  a  donne,  par  mëtathèse,  P\b^  et,  par  la 
chute  da  digamma,  Xe. 

n  rapproche  p/xify  «r victoire ^ï,  du  verbe  évéyxùf^  helKca^  (rem- 
portent :  vaincre,  c'est  proprement  emporter  le  prix  (dans  les 
jeox),  ou,  comme  on  dit  en  français,  par  une  ellipse  toute  sem^ 
blable,  V  remportera. 

Enfin,  il  propose  de  voir  dans  nooerea  un  dërivë  de  Tadjectif 
wamêy  forme  à  Taide  d'un  suffixe  enM$y  erea^  emprunte  aux  mots 

Est  adressé  k  TAcadëmie ,  pour  le  concours  des  antiquités  de 
U  France  de  1889  ' 

Le  Bowrguê  $mi  ïe$  Anglmsy  par  M.  Tabbé  J.  Rouquette  (Mil- 
lau, 1887,  in-8*). 

M.  Alexandre  Biitiaiid  lit,  au  nom  de  M.  Abel  Maître,  un  tra- 
vail intitulé  :  Note  tur  Vmgim  de  certaines  formée  de  Vépie  de 
hnmte. 

On  connaît,  dans  les  musées,  un  grand  nombre  d'épées  de 
bronie  appartenant  au  type  dit  rrà  soie  plate  et  à  emnsv.  Les 
éfées  de  cette  cat^orie  présentent  une  ressemblance  frappante 
avec  l'appendice  osseux  dont  est  armée  la  tête  du  squale-scie, 
poisson  très  fort  et  très  agile,  commun  dans  la  Méditerranée. 
«Pour  rendre  sensible,  dit  M.  Maître,  la  ressemblance  qui  existe 
entre  larme  du  squale-scie  et  Tépée  de  bronze  à  soie  plate,  j'ai 
moulé  en  plâtre  l'appendice  d'un  jeune  squale-«cie  :  j'ai  présenté 
ce  moulage  à  un  archéologue,  qui  l'a  pris  pour  celui  d'une  épée 
de  brome.  T  II  est  probable  que  les  populations  qui  ont  coulé  les 
premières  épées  de  bronze  avaient  d'abord  employé  des  armes 
fabriquées  avec  l'appendice  de  ce  poisson,  comme  on  en  voit 
encore  diez  les  sauvages  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Quand  ces 
mêmes  populations  ont  connu  ensuite  l'art  de  travailler  les  mé- 
taux, elles  n'ont  rien  trouvé  de  mieux  que  d'imiter,  aussi  exacte- 
ment que  possible,  la  forme  de  l'arme  è  laquelle  elles  étaient  ha- 
bituées. 
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SEANCE  DU  30  MARS. 

(SàmcQ  avancée  au  meronecK^  àjMMadu  vendredi  ndnt) 

M.  Edmonc)  Le  Blânt^  direeteur  de  l'École  françttse  de  Rome, 
aéresse  ati  Secrétaire  perpétdel  le  texte  de  plusieurs  insmpibns 
inédites ,  dont  il  a  pu  relever  des  copies  ou  acquérir  les  origi-- 
nanxW. 

M.  ^BFFROT  Ut,  au  nom  deTauteur,  M.  de  la  Blanchère,  an^ 
cien  membre  de  TÉcole  frsinçaise  de  Rome,  aujourd'hui  délé- 
gué du  GouTemement  français  près  la  régence  de  Tunis  pour 
les  antiquités  et  directeur  du  service  beyiicai  des  antiquités  et 
des  arts,  un  fragment  du  livre  que  ce  savant  prépare  sur  les  t^res 
pontines.  Ce  fragment  peut  être  intitulé  :  État  ancien  et  décadence 
itme  partie  du  Latium.  Il  peut  être  considéré  eomme  tin  commen- 
taire du  mot  oélèbre  de  Pline  TAncien,  qui  plaçait  jusqu'à  trente 
petits  peuples  dans  cette  région,  aujourd'hui  déserte,  que  par- 
court la  voie  Appienne  et  qp'occupent  en  partie  les  marais  Pontins. 

Le  mal  ancien  de  cette  région,  c'est  l'excès  d^bumidité.  Les 
cratères  des  anciens  volcans,  devenus  des  lacs  trop  abondants, 
déversent,  par  des  infiltrations  latérales,  un  trop-plein  d'eau  qui 
va  séjourner  dans  le  sous-sol.  Les  recherches  archéologiques  ont 
toutefois  démontré  qu'à  une  époque  très  ancienne  des  habitants 
de  ce  pays  avaient  su  apporter  à  ce  péril  un  double  et  puissant 
obstacle.  Ils  avaient  pratiqué  à  chacun  des  lacs  un  émissaire,  et 
ils  àvaitnt  exécuté  dans  le  sous-sol  un  drainage  profond.  On  re- 
trouve aujourd'hui  et  ces  émissaires  et  ces  galeries  souterraines, 
mais  le  plus  souvent  ruinées.  Celles  qui  subsistent  reprennent 
leur  œuvre  do' drainage  dès  qu'elles  sont  à  nouveau  curées.  Tout 
un  vaste  système  de  pareilles  galeries  traversait  les  terres  pon- 
tines et  l'i^ro  rùinanù.  On  les  retrouve  jusque  dans  Rome.  Si  Ton 
se  demande  quel  peuple  a  été  l'auteur  de  cet  immense  travail, 
on  est  forcé  de  remonter,  à  ce  qu'il  semble,  au  delà  de  la  domi- 
nation romaine,  car  les  écrivains  latins  passent  sous  silence  ce 
qui,  si  les  Romains  l'eussent  inventé  ou  familièrement  pratiqué, 

''>  Voir  aux  Commuricatioiis,  n*  XÎII  (p.  ti8-iao). 
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eêt  été  énieïxaùeiki  tout  k  fait  princtiwt  à  km  fmu  N»  Goita, 
ni  Vamm,  ni  Colamelie  n'ont  mentiouié  ee^lraîni^,  appftreiii->- 
ment  parce  que  la  petit»  eoltnre,  qu'il  arrait  fiivorisée,  n'était 
plna  de  mode  «n  yeux  des  pfcMr  ancteus  agricuHeure  que  ces 
éaiwmm  «ent  commr;  La  gvande  culture ,  qui  n'avait  pas  besoin 
^ee  secours,  lui  avait  succédé ,  pour  être  rein|^cée  biê&tAt  eile^ 
ra^ne  par  la  pûiUmzia.  Mais  aussi,  le  drainage  étant  négligé,  le 
fléau  avait  repris  son  ceur»,  le  sol  s'était  détérioré  i  la  malaria 
s'était  dévelopf>ée. 

Sur  la  {Hx>position  deM.  Georges  Perrot,  ie  mémoire  de  M.  de 
la  Blanchère  est  renvoyé  à  la  Commission  des  travaux  littéraires, 
en  vue  d'une  impresrion  dans  le  recueil  des  Mèmitis  frkentk 
ptor  dt9ên  $Œoantê» 

M.  Riw AN  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Compagnie 
une  inscription  hébraïque  funéraire  trouvée  à  Orléans.  Elle  est 
datée  du  9  février  ±^^3»  Ce  monument  offre  un  certain  intérêt, 
particulièrement  au  point  de  vue  des  discussi(ODs  archéologiques 
auxquelles  ont  donné  lieu  déjà  les  monuments  d'Orléans.  E31e 
provient  sans  doute  d'un  cimetière  juif  et  aura  été  tirée  de  là 
pour  la  construction  d'une  chapelle,  dans  laquelle  on  l'a  décou- 
verte fout  récemment* 

M.  O.  Riemann,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  su- 
pâienre,  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  le  texte  des 
livres  XXVI  à  XXX  de  Tite-Live  (^). 


silKGB  DO  6  IVIUIi. 

M.  OrPEKT  fait  une  lecture  sur  la  condition  des  esclaves  à 
Babylone,  et  donne,  pour  la  première  fois,  la  traduction  de  dif- 
férents textes  juridiques,  ainsi  que  f explication  des  formules 
contenues  dans  ces  textes  ^^). 

Les  grandes  familles  de  Babylone  étaient,  les  unes  des  castes 
de  prêtres,  de  magistrats,  de  négociants  ou  d'industriels,  les 

0)  Voir  d-aprèfl,  p.  93. 

(*>  Voir  aux  GoMHOiiiCATiom,  n"  XIV  (p.  130*199). 
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autres  des  lamilies  ou  geiUes  qui  portaient  le  nom  d*uii  ancêtre, 
en  assyrien  bam;  les  fils  de  ces  familles  s'appelaient  mar-bam. 
k c6l6  des  membres  de  ces  famiUeS,  qui  seub étaient  libres,  il  y 
avait  des  esclares;  ceux-ei  formûent  le  gros  de  la  population.  La 
condition  des  esclaves  babyloniens  était  exceptionnellement  douce  ; 
ib  pouvaient  contracter  en  ce  qui  r^[ardait  leur  pécule,  s'en- 
gager et  même  recevoir  en  gage  un  autre  esclave.  M.  Oppert 
donne  la  traduction  de  plusieuis  pièces  qui  se  tiennent  entre 
elles.  Il  raconte  Thistoire  d'un  esclave,  de  sa  femme  nommée 
Hirondelle  et  de  leur  petite  fille,  âgée  de  quatre  ans,  qui  furent 
vendus  une  première  fois  en  avril  5&6  avant  notre  ère.  Plus  tard , 
la  vente  fut  annulée  ^  on  ne  sait  pour  quel  motif.  Une  seconde  fois , 
le  même  vendeur  céda  au  même  acquéreur  les  mêmes  personnes, 
en  mai  S&B;  la  petite  fille  était  alors  Agée  de  cinq  ans.  Enfin, 
cette  même  petite  fille  fut  encore  l'objet  d'une  revendication,  de 
la  part  d'un  tiers,  au  mois  d'avril  de  l'an  S&A  avant  notre  ère. 

M.  Oppert  indique  en  outre  quels  étaient  les  motifs  qui  pou- 
vaient donner  lieu  à  une  action  en  nullité  pour  attaquer  une  vente 
d'esclaves. 

M.  Maspbko  communique  des  extraits  de  lettres  de  M.  Baillet, 
élève  de  l'École  du  Caire,  et  de  M.  Bouriant,  directeur,  sur  les 
travaux  de  l'École. 

M.  Bouriant,  parti  pour  explorer  les  sites  peu  visités  de  la 
moyenne  Egypte,  à  partir  de  Minieh, .  après  avoir  exapiiné  des 
tombeaux  inconnus  des  anciennes  dynasties  et  copié  des  inscrip- 
tions, a  fait  près  d'Akbmim  une  chute  assez  grave  pour  l'obliger 
à  interrompre  sa  tournée  et  à  rentrer  au  Caire. 

MM.  Bénéditte  et  Baillet,  envoyés  pour  copier  les  inscriptions 
hiéroglyphiques  et  grecques  de  Philœ,  ont  poussé  activement  leur 
travail.  Grâce  à  l'obligeance  du  commandant  anglais  de  la  gar- 
nison d'Assouân,  qui  a  mis  à  leur  disposition  une  baraque  et  des 
hommes,  ils  ont  pu  séjourner  près  de  trois  mois  sur  les  lieux. 
M.  Bénédilte  a  vérifié  et  complété  les  plans  de  la  commission 
d'Egypte,  collationaé  et  corrigé  au  besoin  les  textes  déjà  copiés 
par  ses  devanciers,  poussé  fort  loin  la  copie  des  sculptures  et  des 
inscriptions  hiéroglyphiques  et  déraotiques  inédites.  M.  Baillet  a 
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vérifié  et  corrigé  les  inscriptions  grecques  déjà  connues  el  relevé 
plos  de  ceitproscynèmes  grecs  inédits  ou  incomplètement  édités, 
dont  quelques-uns  assez  importants  :  il  a  pris  de  plus  beaucoup 
de  photographies  des  textes  ^yptiens  ou  grecs.  Une  campagne 
nouvelle  sera  n&essaire,  au  moins  pour  M.  Bénéditte  :  quand  elle 
sen  termiiée,  MM.  BaiUet  et  Bénéditte  pourront  faire  l*kisioire 
du  temple  d'Isis.  On  sait  qooi  rAIe  important  Tlsis  de  Phil»  joua 
aux  dernières  époques  du  paganisme  :  son  onlte  ne  fut  aboli  dé- 
finitivement que  soos  le  règne  de  Justinien. 

C^est,  comme  on  voit,  Texécution  du  plan  de  catalogue  rai- 
sonné des  monuments  ^ptiens  que  M.  Maspero  signalait  en 
i88i  comme  Toeuvre  principale  à  laquelle l'Ecde du  Caire  devait 
cousacrer  ses  forces.  Il  faut  espérer  que  l'argent  ne  manquera  pas 
pour  le  continuer  et  pour  en  publier  les  résultats. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SEANCE  DU    l3   AVRIL. 

M.  Edmond  Lb  Blant,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome , 
idresse  au  Secrétaire  perpétuel  le  texte  de  plusieurs  inscriptions 
latines  nouvellement  recueillies  ^^\ 

L'Académie  procède  k  l'élection  d'un  membre  de  la  Commission 
des  inscriptions  et  médailles,  en  remplacement  de  M.  P.-Ch. 
Robert,  décédé.  M.  Deloche  est  élu. 

M.  0.  Riemann  termine  sa  communication  sur  le  texte  des 
livres  XXVI  à  XXX  de  Tifce-Uve  W. 

On  avait  cru  pendant  longtemps  que  Tunique  source  du  texte 
de  la  troisième  décade  de  Tite-Live  était  le  célèbre  Puteamus 
(yf  siècle)^  qui  se  trouve  k  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 
Des  travaux  récents  de  MM.  Heervragen,  Tbéod.  Mommsen  ot 
Lwhs  ont  démontré  que  cette  opinion  était  fausse  :  pour  une 
partie  du  livre  XXVI  et  pour  les  livres  XXVII-XXX,  il  a  existé 
00  manuscrit  de  valeur  à  peu  près  égale  au  Puieaneusy  mais  d'ori- 
gine différente.  Ce  manuscrit,  mentionné  par  Rhenanns  sous  le 

^'^  Voir  aux  CoMMumcATioRS,  n'XV  (p.  lag-iSa). 
^  Voir  aux  CoMMumcATioif»,  n*  XVI  (p.  i33-i38). 
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nom  de  SpèrenêU^  est  aujourdlhui  perdu,  mais  on  peut  en  recon- 
stituer le  texte  au  moyen  depinsieuramflmuscritsdu  xui%  du  xiv* 
et  du  .x?^  siècle,  qui  en  dériveiU*  Le  Sfriretms  comble  ta  plupart 
des  nwEHtbreuses  lacanes  que  présente  le  PêUmmus. 

U  y  a  un  grand  nombre  de  passages  joà  Ton  se  trouve  en  pré- 
sence de  deux  leçons  différentes,  égalemeni  admissibles  en  dles- 
mémes,  données  Tune  par.  le  PiUeamuiy  Tautre  par  le  Spiren$i$. 
Que  doit-on  faire  en  pareil  cas?  Les  derniers  éditeurs  des  livres 
XXVI  à  XXX,  Luchs,  Madvig  (dans  sa  seconde  édition),  Mor. 
Mûlkr,  ont  très  souvent  donné  la  préférence  au  ^^w'ensis.  M.  Rie- 
mann  croit  qu'ils  ont  eu  tort  et  que,  dans  la  plupart  de  ces  cas 
douteux,  il  faut  revenir  à  Tancien  texte,  c'est-à*dire  au  texte  du 
Puteaneus.  Suivant  lui,  la  rédaction  du  PiUeanêua  présente  plus  de 
garanties  d'authenticité,  parc^  que  le  texte  du  Spirenêis  est  dé- 
figuré, dans  le  détail,  par  de  nombreux  remaniements  provenant 
d'un  copiste  ou  d'un  réviseur;  dans  le  Puteaneus  y  au  contraire, 
les  fautes  involontaires  abondent,  mais  les  altérations  volontaires 
du  texte  sont  rares.  M.  Riemann  essaie  de  démontrer,  par  une 
série  d'exemples,  que,  même  dans  beaucoup  de  passages  où  les 
derniers  éditeurs  ont  adopté  le  texte  du  Sfiremii^  ce  texte  doit 
être  regardé  comme  le.  résultat  d'une  correction  et  que,  dans  les 
passages  en  question,  c'est  la  leçon  du  Pulteanms  qu'il  faut  garder, 
soit  telle  qu'elle  est,  soit  avec  de  légères  modifications. 

Incidemment,  M.  Riemann  parle  du  texte  d'un  passage  du 
livre  XXVI  (47,  7);  il  pense  qu':il  faut  lire  avec  le  Puteaneus: 
ffpaterœ  aurese  fuerunt  ducentœ  septoagitoita  aex,  Ubra$  ferme 
omnes  pondov;  le  rapprochement  de  plusieurs  textes  de  Festus, 
de  Varron  ^  de  Golumelle  semblerait  prouver  que  estepondoy  dans  le 
sens  de  (r  peser  (tel  ou  tel  poids )?},  pouvait  se  construire  avec  l'ac- 
cusatif et  que  /Mmdt),  sans  «09,  accompagné  d'un  accusatif,  formait 
une  expression  équivalente  à  notre  expressioa  française  :  irdu 
poids  de. . .  ^. 

.  M.  Bbéal,  à  l'occasion  de  cette  lecture,  cite,  comme  exemple 
des  secours  que  la  grammaire  historique  et  la  critique  verbale 
peuvent  se  prêter  réciproquement,  un  passage  de  Pline  le  Jeune 
{Ep.f  I,  9)  qui  n'avait  pas  été  bien  compris,  et  où  les  mots 
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t  ratkf  signifient  «rie  total  ».  En  effet,  ratio  c*est  ff  le  compte  ?) , 
et  €meta  est  le  participe  cajunclUf  cotguncia^^ie  compte  réunin^ 

L" académie  se  forme  en  comitë  secret,  ponr  entendre  le  rapport 
dftlaCoramisaion  cbai*gée  de  présenter  trois  candidat^  à  lapla^ 
d*8Ssocîé  ëbraoïger  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Fleischer. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Félix  Robiou,  correspondant  de  rAcadémie,  commence  la 
lectnre  d^an  mémoire  qui  porte  pour  titre  :  La  question  deê  Hi- 
rmuAa. 

M.  KraU,  ^ptologue  auCricbien,  a  cru  reconnaître,  il  y  a 
quelques  années,  dans  Tinscription  d'Ouna,  une  exfrfication  de 
la  transformation  de  Set,  devenu,  à  .^ne  certaine  époque  de  l'his- 
toire d'Egypte,  une  divinité  malfaisante.  Il  a  cru  que  l'hostilité 
entre  les  Égyptiens,  et  les  Hérouscha  en  était  la  cause  première, 
Set  étant  une  divinité  adorée  par  ce  peuple. 

Cependant,  dit  M.  Robiou,  rien  ne  prouve  même  ce  dernier 
Eût:  nous  ne  connaissons  pas  la  rel^on  des  Hérouscha;  Set  est 
bien,  dans  les  temps  antiques,  le  dédoublement  septentrional  de 
fioms,  mais  il  est  très  douteux  que  les  Hérouscha  occupassent 
alors  aucune  portion  de  la  vallée  du  Nil.  La  traduction  littérale 
de  la  partie  de  rinscription  d'Ouna  qui  concerne  ce  peuple 
montre  bien  qu'ils  habitaient,  sous  la  v*  dynastie,  au  nord -est 
dn  royaume  ^ptien,  mais  non  pas  qu'ils  fussent  alors  établis 
dans  le  Nord-Est  de  l'Egypte. 

Quant  à  une  inscription  des  bas  temps  signalée  aussi  par 
M.  Krall,  elle  permet  de  penser  que  oelui-cî  a  raison  4e  <^ireà 
une  occupation  t^nporaire  et  au  moins  partielle  de  l'Egypte  par 
C0lte  nation  dans  l'intervalle  compris  entre  la  vi*  et  la  ix*  dynastie; 
mais  rien  n'autorise  à  croire  qu'elle  ait  eu  une  action  et  sur- 
tout nne  action  durable  sur  la  civilisation  et  la  religion  de 
I^Égypte.  L'étude  des  monuments  d'Abydos,  faite  par  M.  Mariette, 
est  pne  preuve  qu'il  n'y  a  point  de  transfoi^ation  provenant 
d'une  pareille  cause,  pas  plus  dans  le  culte  de  Set  qu'autrement. 
Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  les  premières  traces  de  cette  transfor- 
mation du  personnage  sont  fort  anciennes,  mais  précisément  les 
inscriptions  de  la  v*  et  de  Ifi  vi*  dynastie,  publiées  et  traduites  par 
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M.  Maspero,  prouvent  que  le  point  de  dëpart  de  ce  changement, 
qui  d'ailleurs  ne  fut  jamais  complet,  remonte  à  un  temps  antë* 
rieur  à  Tinvasion  des  Hërouscha  ;  il  paraît  ayoir  eu  pour  origine 
première  la  considération  de  Horus-Set,  représentant  à  la  fois  l'as- 
pect bienfaisant  et  laspect  redoutable  de  la  divinité,  sans  pré- 
judice de  l'action  exercée  par  le  feit  que  Set-Baal  fut  plus  tard  le 
dieu  des  Hyksos. 


siANGB  DU   30  AVRIL. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  à  l'Académie 
un  mémoire  de  M.  Doublet,  membre  de  TÉcole  française  d'Athènes» 
Ce  mémoire,  intitulé  :  Le  droit  d^asik  et  Tiâèe  étiavXia  dans  le  monde 
grec  y  est  renvoyé  à  la  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes 
et  de  Rome. 

M.  Edmond  Le  Blant,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome, 
dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  ^^\  commu- 
nique : 

i""  Le  texte  d'une  inscription  qui  mentionne  le  génie  de  la 
corporation  des  saccarii  salarii  de  Rome; 

â*  Deux  épitaphes  chrétiennes,  découvertes  sur  un  débris  de 
dalle  retrouvé  en  relevant  les  marbres  employés  dans  la  con- 
struction du  grand  escalier  qui  descend  k  la  basilique  de  Sainte- 
Agnès; 

3^  Deux  autres  épitaphes  également  chrétiennes,  trouvées  dans 
la  catacombe  de  Sainte-Fâicité,  sur  la  voie  Salaria. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  titres 
des  candidats  présentés  &  la  place  d'associé  étranger,  vacante  par 
suite  du  décès  de  M.  Fleischer. 

La  séance  redevient  publique.  Le  Président  rappelle  qu'aucun 
des  savants  dont  les  titres  viennent  d'être  exposés  n'ayant  posé 
sa  candidature,  il  convient  de  ne  donner  k  la  publicité  que  le 
nom  de  celui  qui  aura  été  élu. 

M.  Fr.  de  Miklosich  est  élu  au  troisième  tour  de  scrutin.  Son 

(^)  Voir  aux  Gommcnicatioiis ,  n*  XVII  (p.  iBg-xhi). 
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^leelion  sera  soumise  à  lapprobation  de  M.  le  Président  de  l^Ré- 
fNibliqae. 

SEANCE  DU  ^7  AVRIL. 

M.  Edmond  Lb  BtAJVT,  directeur  de  TÉcoie  française  de  Rome« 
dans  une  lettre  adressée  au  Secrétaire  perpétuel  ^^),  signale  un  bas- 
relief  antique  sur  lequel  est  représenté  le  sacrifice  d'Abraham.  Ce 
baaHrelief,  dont  M.  Le  Blant  joint  à  sa  lettre  une  photographie, 
provient  d*an  débris  de  tombe  du  y*  siècle,  aujourd'hui  conservé 
î  Rome  dans  la  cour  de  Thosprce  des  pèlerins  allemands  attenant 
a  relise  de  Santa  Maria  deir  Anima. 

M.  Hauuàu  communique  des  observations  sur  le  Livre  des  mo? 
frmeipes  de  Gilbert  de  la  Porrée^^). 

Notre  confrère  montre  que  cet  ouvrage  célèbre,  écrit  dans 
la  latinité  barbare  du  moyen  âge,  n'a  été  lu,  depuis  la  fin  du 
iT^  siècle,  que  dans  une  paraphrase  en  latin  classique,  due  à  un 
humaniste  de  la  Renaissance.  Cette  paraphrase  a  pris  partout  la 
place  du  texte  primitif,  et  la  plupart  des  érudits  l'ont  acceptée 
sans  défiance  comme  l'œuvre  originale  de  Gilbert  de  la  Porrée. 

M.  ScBLuiiBBaoBR  douuo  lecture  à  l'Académie  d'un  chapitre  du 
livre  qu'il  prépare  sur  l'empereur  byzantin  Nicéphore  Phocas. 
Ce  personnage,  le  plus  guerrier  des  autocrators  du  x"*  siècle,  eut, 
on  le  sait,  pour  principal  adversaire,  le  brillant  et  chevale- 
resque Seïf-eddaulah ,  émir  d'Alep,  de  la  famille  des  Hamdanides. 
Le  Taurus  servait  de  ligne  de  démarcation  entre  les  Sarrasins  et 
les  Grecs.  Durant  des  années,  les  armées  impériales  eurent  à  sou- 
tenir dans  les  parages  de  cette  haute  chaîne  de  montagnes  une 
incessante  guerre  de  frontières  contre  les  contingents  du  prince 
d'Alep.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  Nicéphore  fit  rédiger  sous  forme  de 
traité  les  principaux  préceptes  de  cette  stratégie  toute  spéciale 
des  luttes  gréco-sarrasines  de  cette  époque.  Ce  curieux  document 
nous  fournit  en  vingt-cinq  chapitres  toute  la  théorie  de  la  lutte 
de  surprises  et  d'embûches  que  se  livraient  sans  relâche  les 

(*)  Voir  aux  GoMiiuniCATioNs,  n''XVlll  (p.  t6i-i/iâ). 
W  Voir  aux  Gommokigatioiis,  h"  XIX  (p.  tlth-tk^). 
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soldats  byzantins  et  les  cavaliers  de  Tëmir  d'Aiep.  Il  nous  donn^ 
la  plus  haute  idée  du  degré  de  perfection  qu*avait  atteint  à  cette 
époque  la  tactique  des  armées  orientales.  Leur  discipline  était 
grande.  Le  perfectionnement  de  tous  les  procédés  d'information, 
d'observation,  d'espionnage  avait  été  poussé  fort  loin.  Le  service 
de  surveillance  de  la  frontière,  celui  des  reconnmssances  en  temps 
de  guerre  étaient  admirablement  organisés.  M.  Schlumb^rger 
entre  dans  de  grands  détails  sur  les  services  rendus  aux  armées 
impériales  par  le  corps  desédaireurs,  les  trapézifes,  et  par  celui 
des  gardiens  des  frontières,  les  célèbres  akrites.' 

M.  Barubr  de  Metnâid  signale  les  rapprochements  à  faire  entre 
ie  traité  sur  Tari  militaire  analysé  par  M.  Schimnberger  et  des 
traités  analogues  composés  vers  la  même  époque  par  des  auteurs 
arabes. 

M.  Alexandre  Bertrand  a  la  parole  pour  une  communication  : 

(tM.  Paul  du  Chàtelier,  auquel  vous  avez  accordé,  il  y  a  deux  ou 
trdis  ans,  une  mention  honorable  au  concours  des  antiquités  delà 
France, pour  ses  recherches  sur  les  monuments  mégaliAiques  de 
TArmorique  où  se  rencontrent  à  la  fois  Tincinération  et  le  bronze, 
signale  un  nouveau  monument  de  la  même  catégorie, le  tumulus- 
dolmen' de  Ker^huella,  près  Landivisiau  (Finistère). 

trDans  la  chambre  sépulcrale  ont  été  recueillis,  au  milieu  de 
restes  incisérés  et  d'une  poussière  fine,  débris  probable  d'un 
plancher  garnissant  le  fond  de  la  chambre,  une  épée  de  bronze 
et  deux  poignards  triangulaires  du  type  qu'il  avait  déji  signalé 
dana  ses  premiers  noémoires. 

<rCes  monuments,  qui  nous  mettent  en  présence  de  mœurs 
nouvelles  caractérisées  par  un  changement  dans  le  rite  funéraire 
et  Hotroduction  des  métaux  dans  le  Nord-Ouest  de  la  Gaule,  ont 
UB  grand  intérêt  pour  nous  et  justifient  la  coarte  communication 
que  f  ai  l'honneur  de  faire  à  l'Académie. 

<T  M.  Paul  du  Ghâteiier  joint  à  sa  note  un  plan  do  monument 
et  un  dessin  de  grandeur  naturelle  des  flragment&  de  l'épée  et  des 
deux  poignards»?) 

M.  l'abbé  Raboisson  continue  la  communication  de  ses  re- 
cherches sur  la  situation  de  BéthuUe. 


Digiti 


izedby  Google 


—  99  — 

U  insiste  sur  une  indication  du  livre  de  Judilh  qui,  dit-il,  est 
Formelle  et  à  laquelle  personne  n'a  pris  garde.  L'énumëration  des 
mesures  défensives  que  prend  le  grand-prétre  Joachim  ou  Élia- 
chim,  à  rapproche  des  Assyriens,  est  divisée  en  deux  séries,  et 
dans  ia  première  sont  indiques  les  travaux  de  défense  exécutés 
aux  environs  de  Jérusalem  et  dans  la  Samarie;  les  points  men- 
tionnés dans  la  seconde  doivent  donc,  par  contre,  être  situés  en 
dehors  de  la  Samarie.  M.  Raboisson  les  cherche  dans  la  région 
de  TEsi,  traversée  par  le  Jourdain,  et  notanmient  dans  le  Nord- 
Est,  plus  facile  à  attaquer  et  par  conséquent  plus  menacé.  La 
concentration  de  Tannée  assyrienne  se  fit,  selon  fauteur  biblique, 
dans  un  lieu  nommé  Gabaa;  c'est  aujourd'hui  Djabeïeh.  De  là, 
la  marche  des  envahisseurs  dut  suivre  la  même  route  que  prit 
plus  tard  Salah-ed-Din.  Cette  route  les  amena  nécessairement  à 
se  heurter  aux  hauteurs  de  Koroun  Hattin,  où  se  trouvent  des 
ruines  nommées  par  les  habitants  Médineh-Thouileh.  C'est  dans 
ce  Mëdineh-Thouileh  que  M.  fabbé  Raboisson  reconnaît  le  nom 
et  remplacement  de  Bélhulie. 

Quant  aux  autres  localités  mentionnées  conmie  voisines  de 
Bélhulie ,  Belma  ou  Âbelmaïn^  selon  fauteur  de  la  communica- 
tion, est  aujourd'hui  Loubieh;  Dothaïn,  Hattin;  et  Glvelmon,  le 
petit  Hermon  ou  Chermon. 

M.  Dbienbourg  exprime  des  doutes  sur  f  identification  étymo- 
logique de  Medineh-Thouileh  et  de  Béthulie,  proposée  par  M.  Ra- 
boisson. 

M.  Oppbbt,  sans  contester  le  mérite  des  constatations  géogra-* 
phiques  de  M.  Raboisson,  fait  observer  que  les  noms  propre^ 
contenus  dans  le  livre  de  Judith  ne  se  retrouvent  pas  dans  les 
documents  cunéiformes. 

M.  Rehân  estime  que  le  livre  de  Judith  est  un  roman  patrio^ 
tique  composé  entre  le  siège  de  Jérusalem  et  fépoque  de  Clé- 
ment le  Romain.  Il  est  postérieur  au  temps  où  Josèphe  écrivit  son 
Histoire. 
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COMMUNICATIO»». 


N«  VII. 


LETTRE  J)E  M.  EDMOND  LE  BUNT, 

DIABGTEDR  DE  L'icOLB  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(séilfCK  DD  S  MABS  1888.) 

Borne,  ksOfévnor  1888. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

Depuis  qu'un  savant  dont  nous  regrettons  la  perte  récente] 
a  présenté  f  histoire  du  martyre  de  sainte  Félicité  et  de  ses 
sept  fils  comme  une  légende  inventée  à  plaisir  et  une  imitation 
du  récit  des  sept  frères  Machabées,  des  monuments  sont  sortis 
de  terre  attestant  l'antiquité  de  la  tradition  et  la  vénération 
vouée,  d^  les  premiers  siècles,  à  ces  victimes  des  païens.  Les 
documents  relatifs  à  leur  culte  étaient  déjà  nombreux,  il  y  a 
quelques  années.  J'en  rappellerai  brièvement  les.  principaux. 

An  premier  rang  et  avant  tous  ceux  qui  appartiennent  à 
cette  longue  série,  figurait,  avec  une  très  antique  acclamation 
doppant  le  nom  de  Januarius,  l'ainé  des  frères  martyrs  (De 
Rossi,  BuUêUino  di  arclmiegia  cnstiana,  i883,  p.  3),  le  cé- 
lèbre calendrier  de  l'année  356,  où  se  lisent,  sous  la  date  du 
1 0  juillet ,  les  noms  des  sept  jeunes  hommes  :  Félix ,  Philippe , 
Martial,  Vital»  Alexandre,  SilanusouSilvanuset  Januarius.  On 
avait  retrouvé  une  inscription  monumentale  dédiée  à  ce  der- 
nier par  le  pape  saint  Damase,  qui  composa  aussi  des  vers  en 
l'honneur  de  Philippe  et  de  Félix.  Un  fragment  d'épitaphc, 
exhumé,  en  i856,  non  loin  du  lieu  où  les  anciens  itinéraires 
des  pèlerins  indiquaient  le  cimetière  de  sainte  Félicité,  men 
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Itonnaii  une  sépullure  placée  dans  cette  nécropole,  auprès 
du  tombeau  de  l'illustre  chrétienne.  A  Tentréc  des  Thermes  de 
Titus, on  avait,  en  181  a,  découvert,  dans  une  chambre  du 
v'  siècle,  une  fresque  du  même  temps  figurant  la  sainte  au 
milieu  de  ses  fils  désignés  par  leurs  noms;  une  légende  tracée 
au-dessus  d'elle  la  présentait  comme  la  patronne,  la  protec- 
trice des  femmes  de  Rome  :  FELICITAS  CVLTRJX  ROMA- 
NARVM.  En  4 1 9 ,  le  pape  Boniface  I""  avait  fait  construii'e  un 
oratoire  cûn  cœmeterio  sanctse  Felicitatis  t?  et  décoré  le  sé- 
pulcre de  la  martyre.  Une  Pasm  admise  par  Ruinart  dans 
le  recueil  des  Acta  sincera,  mais  qui  ne  paraît  pas  absolument 
inattaquable,  des  homélies  de  saint  Pierre  Ghrysologue,  de 
saint  Grégoire  le  Grand ,  disaient  la  gloire  de  Théroïque  famille. 

Telles  étaient  les  preuves  principales  de  la  vénération  dont 
ce  groupe  de  martyrs  avait  été  le  très  ancien  objet,  quand  le 
hasard  de  fouilles  pratiquées,  en  188 5,  à  quelques  pas  des 
murs  de  Rome,  sur  la  droite  de  la  via  Salaria,  pour  fonder  des 
constructions  nouvelles,  fit  rencontrer  ta  catâcombe  indiquée 
en  ce  lieu  même  par  les  vieux  itinéraires  et  dont  la  Topogra- 
phia  Einsiedknsis  désigne  la  place  par  ces  mots  :  «In  via  Sa- 
laria, extra  civitaiem,  in  (fextera  (cœmeterium)  Felicitatis 
cum  septem  filiis.»  Une  fresque  de  la  fin  du  vu*  siècle,  pu- 
bliée aussitôt  dans  le  BulUttino  êtoMÊkeologia  criêkana,  s*y  trou- 
vait, nous  donnant  Timage  et  les  noiâs  de  la  grande  sainte 
entourée  de  ses  enfants,  sous  le  regard  du  Seigneur  domi- 
nant le  tableao. 

Tout  ce  qui  se  rallache  à  la  mémoire  de  ces  martyrs  n'est 
pas  encore  sorti  de  terre.  Si  la  preuve  avait  quelque  besoin 
d'en  être  apportée ,  nous  l'aurions  dans  la  communication  qui 
vient  de  m'être  faite  d'un  monument  qu'on  a  bien  voulu  mo 
soumettre  et  dont  je  joins  ici  la  phototypie  à  grandeur  d'exé-* 
cution.  C'est  une  base  de  colonoette ,  malheureusement  fendue 
par  le  milieu ,  dans  le  sens  de  sa  hauteur,  et  dont  le  revers 
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manque.  Elle  porte,  distribuée  sur  trois  faces,  l'inscription 
suivante  qui,  d'après  la  forme  des  caractères,  ne  saurait  être 
postérieure  aux  premières  années  du  y*  siècle  : 


.IVUAS      MARTIRVM      VITA 
.ANCT      FILICIS  FILIPPI      MAIL 


Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  le  calendrier  de  Tan  35/i  suffit 
è  faire  reconnaître  la  valeur  historique  du  nouveau  marbre. 
On  trouve  en  effet  dans  ce  texte ,  sous  la  date  répondant  au 
1 0  juillet ,  les  mots  suivants  qui  indiquent  les  diverses  cata- 
combes où  les  jeunes  martyrs  ont  reçu  la  sépulture  :  «Mense 
julii ,  VI  idus.  Felicis  et  Philippi  in  Priscillœ ,  et  in  Jordanorum, 
Martialisy  Vitalis,  Alexandri,  et  in  Maximi,  Silani.  .  •  et  in 
Prastextati,  Januarii.  v  Notre  inscription  doit  donc  être  jointe  à 
la  liste  des  documents  relatifs  aux  enfants  de  sainte  Félicité  et 
se  restituer  cpmme  il  suit  ; 

sexto    idus  IVUAS      MARTIRVM      VITA/« 
iwiafe#ANCT(on«jii)      FIUCIS   FILIPPI      MAKtialis 

La  partie  postérieure  de  la  base  malheureusement  mutilée 
devait  porter  les  trois  noms  qui  manquent,  ceux  d'Alexandre, 
Silvanus  et  JaBuarius. 

Deux  questions  se  présentent  ici  :  de  quelle  nature  était  le 
monument  d'où  provient  ce  débris  et  où  se  trouvait-il  aux 
temps  antiques?  Chercher  où  on  l'a  découvert,  si  jamais  on 
pouvait  le  savoir  à  Rome,  lorsqu'il  s'agit  d'un  objet  ramassé 
chez  quelque  vendeur  d'antiquités ,  ne  pourrait  ici  rien  nous 
apprendre,  car  le  marbre,  englué  de  chaux  sur  toutes  ses 
faces,  a  été  évidemment  tiré  de  quelque  mur  dans  la  construc-» 
tion  duquel  on  l'avait  employé  comme  un  débris  sans  valeur. 
GMtait,  selon  toute  apparence,  la  base  d'une  colonnette  de 
l'un  de  ces  ciboria  que  l'on  plaçait  8ur  les  autels.  L'ordre  dans 
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lequel  sont  mentionnés  les  noms  semble ,  en  ce  qui  touche 
l'autre  point,  pouvoir  nous  apporter  quelque  lumière.  Le  ca- 
lendrier que  j'ai  cité  plus  haut,  et  qui  donne  l'indication  des 
lieux  divers  où  ont  été  ensevelis  les  Sept  frères ,  établit ,  ainsi 
qu'on  l'a  vu,  que  les  saints  Félix  et  Philippe  reposaient  dans 
le  cimetière  de  Priscille  :  «  Felicis  et  Philippi  in  Priscillœ.  »  Le 
fait  de  la  priorité  donnée,  sur  notre  marbre,  aux  noms  des 
martyrs  Félix  et  Philippe  fait  penser  que  ce  fragment  doit 
provenir  de  la  catacombe  de  Priscille,  où  ils  avaient  reçu  la  sé- 
pulture. Je  ne  saurais  toutefois,  pour  ma  part,  tenir  la  chose 
comme  certaine,  car  dans  les  trois  textes  antiques  qui  nous 
donnent  la  liste  des  frères  martyrs,  ceux  du  calendrier  de  l'an 
3 5  & ,  du  sacramerUanum  Leonianum  et  d'un  kalendarium  romanum 
édité  par  Ruinart,  Félix  et  Philippe  sont  nommés  les  pre- 
miers, ainsi  que  dans  notre  inscription. 
Agréez ,  etc. 

Edmond  Le  Blant. 

N^  VIII. 

LETTRE  DE  M.  EDMOND  LE  BLANT, 
DIRECTEUR  DE  L'ECOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(eiAKCBDC  s  MARS   l888.) 

Rome,  le  94  février  i&88. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

J'entretiendrai  aujourd'hui  l'Académie  d  une  série  de  petits 
monuments  que  j'ai  relevés  çà  et  là  et  dont  plusieurs,  appar- 
tenant à  des  particuliers,  peuvent  disparaître  sans  qu'il  en  reste 
aucune  trace. 

M.  le  marquis  Wiadimir  Carapanari ,  propriétaire  de  la 
villa  Wolkonski,  a  bien  voulu  me  communiquer  trois  tessères 
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d'ivoire  dont  la  première  est  celle  d'un  Radiateur  et  porte 
cette  légende  distribuée  sur  ses  quatre  faces  : 

C.ÏV.P.SER 
SCVRRA 
FVLVI 
SP.K.OCT 

Deux  autres,  faites  de  même  en  forme  de  réglette  à  la  tête 
de  laquelle  adhère  un  petit  disque,  présentent  ces  deux  in- 
scriptions : 

Au  droit  :  EBRIOSE 
Au  revers  :  IIII 

Au  droit  ;  AMATOR 
Au  revers  :  XXX 

A  ces  deux  tessères  se  rattache  une  série  de  quinze  objets 
de  même  nature,  qui  constituent  comme  elles  une  nouveauté 
archéologique.  Récemment  découverts  à  Pérouse  et  publiés 
par  M.  Gamurrini  ^^\  ils  se  trouvaient  dans  une  tombe  avec 
une  grande  quantité  de  petites  balles  ou  jetons  de  verre  de 
diverses  formes  et  de  couleurs  variées.  Ainsi  que  celles  du 
marquis  Campanari,  ces  tessères  portent  d'un  côté  un  mot  et 
de  l'autre  un  chiffre.  J'en  reproduis  ici  les  principales  : 

MOICE  m 

...ICE  VIII 

...PPA  VIIII 

VIX  RIDES  XII 

MORARIS  XIIII 

ARGVTE  XV 

PERNIX  XVIII 

BENIGNVS  XXIA. 

AMATOR  XXX 

FELIX  ±V 

(')  Notiziê  dei  $cavi,  octobro  1887. 
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Si  Ton  ne  s'explique  pas  exactement  la  nature  du  jeu  auquel 
servaient  cestessères,  on  peut  toutefois  remarquer  avec  M.  Ga- 
murrini  que  les  premiers  nombres  correspondent  à  des  pa- 
roles injurieuses  ou  moqueuses  :  MOICE  (^mœche)y  va?? A, 
VIX  RIDES,  MORARIS,  tandis  que  les  mots  ARGVTE,  BE- 
NIGNVS,  AMATOR,  FELIX,  accompagnent  les  chiffres  les 
plus  élevés.  Les  inscriptions  des  tessères  du  marquis  Campa- 
nari  confirment  cette  observation,  puisque  le  vocatif  injurieux 
EBRIOSE  est  joint  à  un  bas  numéro,  tandis  que  le  mot 
AMATOR  accompagne  le  nombre  XXX. 

Je  dois  k  Tobligeance  de  notre  nouveau  correspondant, 
M.  Helbig,  la  communication  des  inscriptions  suivantes,  gra- 
vées sur  deux  cippes  coniques  de  pierre  calcaire  trouvés  à 
Corneto,  dans  la  tenuta  Ript^tta  appartenant  à  M.  Rispoli  : 

ÎP.KAMER 
C-F-VA-XIÏI 

SECVNDA 
GAVIA  •  FILIA 
VlVANl-VII 

Dans  son  ignorance  du  latin,  le  graveur  étrusque  a  sans 
doute  écrit  à  la  dernière  ligne  VIVANI- VII  pour  VIXIT- AN- 
NIS-VII. 

A  Rome,  villa  Lante ,  dans  le  jardin  de  M.  Helbig,  se  trouve 
une  stèle  inédite  comme  les  précédentes;  elle  vient  de  Tarente 
et  porte,  sous  un  buste  d'homme  taillé  à  très  haut  relief,  l'in- 
scription suivante  : 

ACVME 

ANNOS  VIX 

XXX 

Dans  une  course  h  Subiaco,  j'ai  copié,  au  couvent  de 
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Sainte-Scholasiique ,  cette    ëpitapbe    nouvellenient  décou- 
verte : 

D  M 

AVRELIO-AVG 
LIB-ANTIOCHIANO 
MAGISTRO  ABAT 
MISSIONE  ANTIO 
CHIANVS-ET  ANtl 
OCHIS  FIL -lEREDES 
PATRI  OPTIMO 

Les  Notizie  dei  scavi  (1882,  p.  45)  donnent  sans  aucune 
note  cette  inscription  oii  les  bons  pères  du  couvent,  8*arrêtanl 
aux  deux  syllabes  ABAT,  inclinent  à  voir  Tépitaphe  d'un  abbé. 
L'un  des  membres  de  l'École  française  de  Rome,  M.  Gsell,  a 
parfaitement  reconnu  qu'il  fallait  lire  ici  magistro  ah  admissione, 
comme  sur  plusieurs  marbres  et  dans  un  passage  de  la  Vie 
d'Aurélien(^). 

Un  collectionneur  de  passage  à  Rome  y  a  acquis  un  beau 
fragment  de  vase  de  verre  bleu ,  gravé ,  en  forme  de  coupe 
profonde,  portant  la  figure  de  saint  Paul  entre  les  deux  syl- 
labes de  son  nom  PAV  LVS.  Au  bord  supérieur  est  inscrit  ce 
reste  d'une  acclamation  :  VIVASCVNOM . . . ,  qui  doit  être 
lue  :  vivascum  ofn(nibus  ftm),  cum  se  trouvant  écrit  CVN,  par 
un  échange  entre  l'M  et  l'N  dont  on  connaît  de  nombreux 
exemples  et  qui  a  fait  succéder,  en  italien ,  la  préposition  can 
au  cum  du  latin.  La  formule  que  je  propose  de  restituer  existe 
sur  une  tuile  dont  j'ai  entretenu,  il  y  a  trois  ans,  l'Académie  ^^^ 

(*)  Orelli,  a888;  Yopîsc. ,  AureUan, ,  xii  :  <r...  Acholii  qui magister admissîo- 
num  Valerianî  principis  fuit  » ,  etc. 
(«)  Comptes  rmdui  de  i885,  p.  63i. 


Digiti 


izedby  Google 


^  107  — 
el  où  sont  gravés  les  mots  :  CRISPINIANE  VIVAS  CVM 
OMNIBVS  TVIS. 
Agréez,  etc. 

Edmond  Le  Blânt. 

N^  IX. 

ON  CONTRAT  RAPPELANT  LA  L^GENDB  DE  SARDANAPALB, 
PAR  M.  J.  OPPERT. 

(séARCB  DD  3   MAB8   1888.) 

Le  contrat  dont  ii  est  question  est  le  plas  ancien  de  tous 
ceux  qui  ont  trait  aux  ventes  de  terrains,  dont  la  conclusion 
était  entourée  de  solennités  particulières  ^^K  II  date  de  la  dix- 
huitième  année  du  règne  de  Saosduchin  [Samas-sum-^ulcm)^ 
65o  av.  J.-G.  Ce  qui  le  rend  surtout  très  curieux^  c'est  une 
note,  mise  à  la  fin  et  se  rapportant  au  siège  que  dut  soutenir 
ce  roi  dans  Babylone.  Ce  monarque  était  frère  d'Âssurbanabal 
et  succéda  à  son  père  Assarhaddom  sur  le  trône  de  Babylone, 
tandis  que  son  frère  régnait  à  Ninive.  Saosduchin  était,  selon 
son  frère,  seulement  le  vassal  de  ce  dernier;  d'autres  textes 
semblent  prouver,  au  contraire,  que  son  investiture  provenait 
de  leur  prédécesseur  commun.  Quoi  qu'il  en  soit,  Saosduchin 
régna  en  prince  absolument  indépendant  comme  roi  de  Ba- 
bylone; il  se  lia  avec  les  rois  d'Elam  et  combattit  contre  son 
frère.  Celui-ci  mit  le  siège  devant  Babylone  et  affama  la  ville 
de  telle  sorte  que,  selon  le  récit  d'Assurbanabal,  les  parents 
mangèrent  leurs  enfants;  cette  famine  exaspéra  tellement  les 
habitants  qu'ils  brûlèrent  le  roi  Saosduchin  sur  un  bûcher.  Il 
est  possible  que  cette  catastrophe  ait  donné  naissance  à  la 
légende  de  Sardanapale  se  brûlant  sur  un  bûcher,  légende 
qui  se  trouve  appliquée  à  deux  rois  différents  :  une  fois  nous 

^)  Ce  contrat  a  été  publié  par  M.  Budge,  da  Musée  britannique,  Proeeedinga 
ff  the  SœiHy  qf  Biblical  Archœology^  janvier  1 888. 
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la  rencontrons  dans  le  récit  de  Clësias  au  sujet  du  voluptueux 
Sardanapale,  vaincu  par  le  Mède  Arbace  et  le  Chaldéen  Be- 
lesys;  Tautre  fois,  elle  se  rapporte  au  Saracus  d'Eusèbe,  vaincu 
par  Gyaxare  et  Nabopolassar.  Il  se  peut  néanmoins  que  le  même 
fait  se  soit  véritablement  reproduit  lors  du  sac  de  Ninive.  La 
mort  de  Saosduchin  tombe  en  6/17  av.  J.-G. 

A  la  fin  du  texte,  on  lit  la  mention  :  ce  En  ce  temps*là  (lors 
de  la  conclusion  du  traité),  il  y  eut  maladie  et  famine  dans  le 
pays  :  la  mère  n'ouvrit  pas  la  porte  à  sa  fille.  Ji 

Cet  intérêt  historique  prime  l'importance  que  ce  contrat 
présente  au  point  de  vue  de  l'espèce.  Un  jardin  est  vendu,  et 
dans  des  temps  ordinaires  la  stipulation  se  bornera  à  la  stricte 
vente  et  à  l'assurance  de  l'inviolabilité  du  contrat.  Dans  le 
cas  actuel,  à  cause  même  de  la  situation  politique,  les  droits 
de  l'acheteur  sont  garantis  par  des  conditions  spéciales  qui  ne 
se  trouvent  que  dans  ce  document.  Les  récoltes  doivent  être 
livrées  intégralement,  et  l'acheteur  est  garanti  contre  les  mau- 
vaises récoltes,  contre  la  rébellion,  qui  pourraient  endom- 
mager sa  jouissance  :  il  choisira  alors  en  échange  un  champ 
parmi  deux  qui  seront  à  sa  disposition  dans  les  cas  précités. 

Voici  la  traduction  de  ce  texte  : 


VBNTB  D'UN  JARDm. 

Deux  cors  90  cabs  (âSo  cabs)  de  produits  d'un  jardin  de  dattiers  sur 
pied,  des  arbres  entourés  de  vignes,  zar  hamasu^^\  du  domaine  de  la 
ville  de  Qutaïn  : 

En  long,  en  haut,  vers  le  nord,  attenant  à  Sulaï,  fils  de  Nabu-essis; 

En  long,  en  bas,  vers  le  midi,  attenant  au  jardin  d*Ali-u; 

En  large,  en  haut,  vers  Touest,  attenant  à  la  route  royale; 

En  large,  en  bas,  vers  Test,  attenant  au  parc  {qiri^)  de  Balatsu; 

En  tout,  deux  cors  90  cabs  (  A5o  cabs)  de  produit  d'un  jardin  de  dat- 

(')  Un  compte  publié  par  le  R.  P.  Strassmaier  {Nab,,  n**  606)  monlre  que  ces 
deux  expressions,  dont  la  deuxième  est  encore  iocxpliquée,  se  rapportent  â  la 
culture  de  la  vigne. 
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tiers  sur  pied,  de»  arbres  entourés  de  TÎgnes,  zm  h(masu,  du' domaine 
de  la  ville  de  Qutam.  ' 

Gootraekant  avec  Nabu^irib ,  fils  d^Al^-qftâ ,  Bananit ,  sa  mère  y  Erista , 
sonépease: 

Upaqa,  de  la  tribu  de  Sigaa,  s'est  prodamë  acbetèur,  moyei^ciaift  k 
pm  d^  tiers  de  nûm  i  dnebmes  (q 6 drachmes)  d*argeiit,  dont  quit- 
tance, en  dehors  d*une  demi-drachme  d'argent  qpoi  a  été  domiéécoiMEie 
don  suppiëmentsàre,  et  il  fa  évalué  commo  prix  intégral.       > 

En  tout,  un  tiers  de  mine  5  i/a  drachmes  (aS  i/a  dracbnes)  d*ar^ 
gent,  dont  quittance  est  entre  les  mains  d'Upaqu,  fik  de  Sulaï,  de  la 
tribu  de  Sigua.  Nabu-îrA,  fils  d*Ahhi-qibâ,  Bunttiit,  sa  mère,  Eristu, 
son  ^ase,  ont  vendu,  pour  le  prix  de  i  cor  96  oabs  (-976  eabs)  de  blé, 
les  produits  du  jardin  constituant  la  valeur  int^aie  :  as  «ynt  reçu  le  prix , 
Us  sont  déchus  de  leurs  droits. 

Après,  il  n*y  aura  pas  de  revendication  ni  de  retour,  et  ils  ne  s'inten- 
teront pas  d'action  mutodiement. 

Si,  h  quelque  époque  que  ce  soit,  dans  la  suite  des  jours^  parmi  les 
frères,  les  fils  de  la  tnbu,  de  la  descendance  des  hommes  ou  des  femmes 
de  la  maison  de  Nabu-irib,  fils  d'Ahhi-q3)â,  s'élève  une  plainte  «u  snjet 
de  ce  jardin-«i,  si  on  fait  porter  une  plainte  à  titre  de  révdte  ou  de  ré- 
dhibition, en  disant  :  trCe  jardin-d  n'a  pas  été  vendu  et  le  prix  n'a  pas 
été  reçun,  leréetaniant  sera  puni  de  l'amende  du  prix  et  de  k  valeur 
douze  fois  plus  grande  ^'^ 

U  est  oonveira  es  evtre  que,  si  ta  récolte  provenant  de  ce  jardin  {est 
insi^sante  <')),  ou  que  Nabu-irib  tpuche  (les  produits)  comme  hrnnafu, 
ou  que  Nabu-inb  enlève  (une  partie)  des  récoltes  provenant  de  ces  jar* 
dins,  (Upaqu  aura  un  droit)  sur  les  récoltes  d'un  (autre)  jardin,  jusqu'à 
ce  qu'Upaqu  soit  installé  lui-même  dans  ce  jardin  et  ait  occupé  la  place, 
le  lieu  de  re]qploitation  (litt  de  la  bâtisse). 

0>  Un  jeane  assyriologne  allemand,  M.  Peiser  (ZA.  Il,  p.  91)  conteste  cette 
IradQctioo ,  et  il  en  propose  une  autre  qui  sera  réputée  inadmissible  par  tous 
ceux  qui  ont  la  plus  légère  teinte  des  questions  juridiques.  Le  passage  est  : 
ietor  argetUo  pntU  amlÛMUf  et  duodêeiee  aueto  mulctMtur.  Le  jeune  savant  propose 
le  sens  suivant  :  vU  doit  placer  Taigent  de  manière  à  produire  90  p.  100  d*in- 
téréts.9»  Il  n'est  pas  question  dans  ces  actes  d'un  intérêt  d'une  drachme  par 
mois,  et  la  traduction  ne  peut  être  défendue  ni  par  la  teneur  du  texte,  ni  par 
les  usages  d'une  époque  quelconque. 

^)  Le  texte  étant  fruste,  nous  avons  cm  devoir  ainsi  compléter  les  lacunes, 
pour  proposer  un  sens  acceptable. 

XVI.  8 
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Au  jour  où  il  surgirait  un  révolté  parmi  les  osdaves  ou  un  rédamant 
contre  le  jardin,  Upaqu  prendra  en  place  de  ce  jardin  : 

Le  jardin  de  Nabu-irib,  fflb  d*A^i^-qibâ,  qui  est  en  ddiors  de  la  ville, 
et  attenant  à  la  grande  'porte,  et  attenant  à  NabuHizezib,  fils  de  Hida!, 
et  attenant  au  fleuve; 

Ou  bien  Fautre  jardin  qui  est  au  bord  de  la  tranchëe  et  contigu  à  Ba- 
nimu ,  fib  de  Sin-bd-zir. 

Les  noms  mystiques  du  Dieu  maître  des  sennents,  de  Mérodach  et  de 
Zarpanit  ont  été  invoqués. 

Pour  le  scdlemaat  de  ce  sceau  : 

Par-devant  :  AKhi-qibâ,  fils  de  Ni^u-zir-okÉi; 

Nabu*n^-ibni,  fils  de  Nabu-rem-Ue; 

MusezibJtfarduk^  de  ia  tribu  des  pâtres  de  chevaux; 

Kunaru,  fils  de  Katirru; 

Labasi-el,  fils  d*Eltagibi; 

Sulaï,  de  la  caste  des  prêtres  {sangu)  de  Babylone; 

Nadin-ah,  fils  de  Bel-irib; 

Samas-yuballit,  fik  de  Nummuru  ; 

Zakir,  de  la  tribu  d'Ardù-Ea; 

Husi-el ,  de  la  tribu  d'£pis«el; 

Nabu-nasir,  de  la  tribu  de  Damqa; 
.  Et  le  scribe  (Uipsar)^  Nergal-usexib,  dfe  la  tribu  de  Damqa. 

Babylone,  au  mois  de  Marcheswan,  le  treizième  jour  de  la  dix-hui- 
tième année  de  Saosduchin  {Samas-êum-^fMn),  roi  ds  Babykme. 

Onglesde  Nabu-irib,  fils  d*Ahbi-qibâ,  de  Bunanit,  sa  mère ,  d'Eristu* 
son  ^use,  tenant  lieu  de  son  sceau  ^^K 

Dans  ces  jours,  il  y  avait  famine  et  maladie  dans  le  pays  et  la  mère 
n'ouvrait  pas  la  porte  à  sa  fille. 

0)  On  remarque  une  empreinte  d^ongles,  cérémonie  observée  par  les  parties 
qui  n'avaient  pas  Ujw  $igiUi, 
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N«  X. 

LETTBE  DE  H.  EDMOND  LE  BUNT, 
DIBBCTEUR  DE  vicOLK  FBAlfÇAISB  DE  ROME. 

(siARGI  BU  9  MAIS  1888.) 

Rome»  le  i**  mars  1888. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel. 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  quelques  inscriptions  nou- 
vellement découvertes  et  encore  inédites. 

Les  premières  ont  été  trouvées,  il  y  a  peu  de  jours,  sur  la 
via  Appia,  en  extrayant  de  la  pouzzolane  dans  le  terrain  du 
grand  colombaire  de  Livie,  aujourdliui  transformé  en  osteria. 
Vy  ai  noté  d'abord  trois  bandes  de  marbre  sculpté  ayant  formé 
la  partie  antérieure  de  couvercles  de  sarcophages.  Les  car- 
touches qui  en  occupent  le  milieu  portent  ces  épitaphes,  men- 
tionnant des  personnages  de  famille  sénatoriale,  deux  pueri 
darissimi  et  un  vir  darisnmus  : 

D      M  DM                       D              M 

ET     MEMO  ET    MEMOR  ET  MEMOHIAE  TITI 

R I  A  E    G  A 1  L  •  HOSTILI  •  HA  S VLPICI  •  SERA 

SALVI  DOMI .CP  NI  C*V 

TI  RVFINI 
C    P 

Sur  un  fragment  de  marbre  ^  on  lit  cette  autre  in^qription 
mutilée  : 

M 

.AO  Q:F-DIDY 

ifto     ^:t>ianl    liNNIS  X-MENS     ~ 

.>CIT  POMPONIVS 

.JiUoI  6ENE  MERENTJ 

.ItbertUKberuAusque  ?OSTERlSQyE  EOnim 

Un  gros  débris  de  marbre  trouvé  dans  ce  lieu,  très  ancien- 

8. 
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nement  ravagé  et  bouleversé,  porte  en  relief  la  tête  casquée 
d*un  soldat  et  la  moitié  d'un  arc  de  catapulte.  Avec  les  restes 
de  sarcophages  p^îaAs  dont  je  viens  de  parler  s'est  rencontré 
un  petit  fragment  provenant  également  de  la  partie  antérieure 
d'un  couvercle  de  tombe  et  où  figurent  deux  brebis  placées 
l'une  derrière  l'autre.  Il  faisait  partie  d'un  de  ces  bas-reliefs 
communs  à  lltalie  et  à  la  France,  qui  représentent  les  douze 
apâtres  sous  la  forme  de  douxe  bi^bîs  divisées  en  deux  files 
égales  se  tournant  vers  l'agneau  placé  au  centre  et  qui  figure 
le  Christ. 

Les  fouilles  de  la  catacombe  de  Saint-Sébastien ,  située  de 
même  sur  la  via  Appia,  ont  donné  quelques  fragments  de  sculp- 
ture» chrétiens  et  païens,  et  de  plus  cette  inscription  de  Tan 
876 ,  gravée  sur  le  bord  supérieur  d'une  dalle  de  marbre ,  dé- 
corée d'imbrications,  qui  formait  le  devant  d'un  arcosolium  : 

SIMPI4avS    VC    ET    PIDYME    CF. ET    X  Y  flî  INNOCENTIVS  dornÙEmES  W  PAGE  ET 

RQSOA  *  CAICBDONSA .  C  •  F  DIE  •  V .  NON  MAI  P05T  GONS  DN  GBAtiafIt  A^Gf  II  ET  EQVl 

TI 

Les  Noiizie  dei  scavi  publieront  sous  peu,  avec  un  com- 
mentaire lu  par  M.  Barnabei  dans  l'une  des  dernières  séances 
de  rinstitut  germanique,  cet  important  fragment  d'un  cippe 
trouvé  dans  le  dragage  du  Tibre,  près  du  lieu  dit  la  Mar^ 
morata.  J'en  transcrirai  ici  le  texte  avec  les  restitutions  dues 
au  savant  épigraphiste  : 

L-iVLIO-VEHi7IO  GRoto 

IVLIANO  PRA^/-PR-PRAEF 
ANN  À  RATIONIBPRAEFCii«K pRAETMISENAT- PRAf/ 
CLASSIS  •  PRAETRAVENÎiaX  pftia-AVGET-PRAEF*VEXI/fa 
TIOTEMPORE    BELL    6rÛaimtfi-prÔC  •  A VG  •  PROVINCE 
LVSIT aniœ     ET '"VETToniœ'procaùG'ET    PRAEPOSIT 

VEXILLATIONIS  PER. PRÔC  •  AVG 

ET  •P^AEE^CLASSIS    POiKtcAe  proe*  au^g    eT '?KAep 
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VEXILLATIONIS  •  PER  ACHAIAM  •  ET  •  MACEDONIAM 
ET  •  IN  •  HISPANIAS  -  ADVÉRSVS  *  CAStABOCAS  •  ET 
MAVROS-REBELLESPRAEPOSITO-VEXILLATIO 
NIBVS  •  TEMPORE  •  BELLI  •  GERMANICI  •  ET  ^  SARMAT 
PRAEF-ALAE-TAMPIANAE-PRAEFALAEHER 
CVLANAE  .  TRIB  •  COHORT  •  PRIMAE  •  VLPIAE  •  PAN 
NONIORVM  •  PRAEF  •  COHORT  •  TERTIAB  •  AVGVST- 
THRACVM-DONIS  MIUTARIBVS  •  DONATO  AB  IMPE 
wtoRIBVS  •  ANTONINO  •  ET  •  VERO  •  OB  VICTORIAM  • 
IdB  partUCl  •  iTEM  •  AB  •  ANTONINO  •  ET 
eommoio  •  ob  •  vieTOK  •  BELLI  •  GERMaNIC  • 

el  sarmatiei 

Agréez,  etc. 

Edmond  Le  Blant. 

N«  XI. 

USTTBB  BR  M.  EDMOND  LE  BUNT, 

DIRBGTBUB  DE  VÛCOhB  FBANÇ1I8E  DE  BOMB, 

(«iiHCB  W  16  MA1&  1888.) 

Rome,  le  8  mars  i88d. 

MoDsiew  ie  Seerëtaire  perpétuel, 

Ha  lettre  du  g  février  dernier  a  entretenu  TAcadémie  des 
résultats  donnés  jusqu'à  ce  jour  par  les  fouUles  que  M.  de 
Rossi  a  entreprises  dans  la  catacombe  de  Priscdlle.  Il  y  avait 
trouvé  alors  deux  fragments  d'inscriptions  portant  Tune  les 
mots  : 


.ACILIO  GLABRIONI 
FIUO 


l'autre  les  lettres  AKei A . . . ,  début  probable  du  nom  d'un  Aci- 
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Uus.  Il  en  avait  inféré  que  celte  région  de  la  cata^ombe  avait 
dû  être  consacrée  à  la  famille  des  A^ii,  dont  nn  membre,  ien 
Ku$  Glabrta^  antre  sans  doute  que  celui  que  nomnre  le  pre- 
mier marbre,  avait  été,. ainsi  que  le  disent  Dion  Cassiââ  et 
Suétone,  mis  à  mort,,  soub  Domitien,  comme  coupable  d'un 
crime  que  Ton  croit  être  Taffiliation  au  christianisme.  En  corn-- 
mençant  à  démûKr  une  cloison  formée  de  dâ>ris  d'inscriptions, 
on  a  déjà  retrouvé  un  marbre  ayant  fermé  un  loctdus  et  por- 
tant ce  reste  d'épitaphe  ob,  m^ncfueh  prmnùtnên  : 


.AKIAIOC  POYtDINOC  ZHCêC  6N  060) 


Il  paraît  donc  certain  que  la  partie  actuellement  explorée  a 
servi  de  lieu  de  sépulture  à  la  famille  AciUa;  cette  découverte 
tendrait  ainsi  à  confirmer  la  conjecture  d'après  laquelle  VAâ- 
Uus  Glakrio  tué  par  Tordre  de  Domitien  aurait  professé  le  chris- 
tianisme. La  région  de  la  catacombe  où  se  font  actuellement 
les  recherches  est,  comme  je  Fai  déjà  dit,  d'une  haute  anti- 
quité. Pour  ne  pas  parler  d'autres  signes,  ses  parois  ont  été 
successivement  remaniées;  une  partie  dégradée  laisse  voir 
d'abord  une  belle  couche  de  stuc  sur  laquelle  est  peinte  un 
chevreau  dans  le  style  pompéien ,  puis  un  second  enduit,  qu'a 
remplacé  plus  tard  un  revêtement  en  mosaïque  dont  quelques 
cubes  subsistent. 

Si  les  deux  dernières  inscriptions  appartiennent  bien  à  la 
catacombe,  il  n'est  pas  impossible  que  la  première,  dont  les 
caractères  sont  fort  beaux ,  y  soit  tombée  d'en  haut  par  quel- 
que lucernaire.  Sa  présence  en  ce  lieu  n'en  serait  pas  moins 
intéressante;  il  en  résulterait,  en  effet,  dans  ce  cas,  que  la  sé- 
pulture des  Acilii  chrétiens  aurait  été  établie  dans  une  crypte 
creusée  sous  un  terrain  dont  la  superficie  appartenait  à  leur 
famille. 

C'est  manifestement  de  la  surface  du  sol  que  proviennent 
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trois  débris  trouvés  dans  la  même  catacombe  et  portant  en 
très  beaux  caractères  : 

O-L-F-GAL-NA  ALMIIl  VIR 

NDARVM  ORJ  PROVINC 

PRAETOR  NCAF 

GERMDACI 

ASTIS  PVR 

PRPRLEG 

I 

En  rapprochant  ce  fragment  d'un  marbre  de  Barcelone 
(Corpi»  iMeriptionuni  latmarum,  t.  II,  n""  kboQ  ;  Orelli-Henzen , 
n*  5&5o),  M.  le  docteur  Hûtzen,  Tun  des  nouveaux  secré- 
taires de  l'Institut  archéologique,  a  montré  qu'ils  faisaient 
partie  du  curmu  honorum  de  Lacius  Minutius  Natalis,  consul 
de  l'an  106  (Klein,  Fasù  comulares ,  p.  56). 

D'une  catacombe  ou  d'une  église  provient  un  fragment 
description  monumentale  en  caractères  damasiens  trouvé  il 
y  a  quelques  jours  en  démolissant  une  maison  sise  sur  le  tracé 
de  la  nouvelle  promenade  Flaminia.  Ce  marbre,  employé  avec 
des  briques  dont  on  lui  avait  donné  la  forme,  porte  les  lettres 
suivantes  : 


BEATIS 
PRESB^ 


C'est  à  peu  àfi  distance  de  la  catacombe*  de  saint  Valentin , 
prêtre  et  martyr,  enseveli  sur  la  voie  Flaminienne,  qu'a  re- 
paru ce  fragment.  Il  provient  donc,  selon  toute  apparence, 
de  cet  hypogée  ^u  de  la  basilique  élevée  en  ce  lieu  sous  le 
vocable  du  même  saint,  et  dont  de  nombreux  restes  ont  été 
employés  dans  les  constructions  d'alentour.  Une  inscription  con- 
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sacrée  par  saint  Damate  à  la  mémoire  du  martyr  saint  Jan* 
vier  porte  les  mots  suivants  : 

BEATISSIMO  MARTYRI 

lANVARJO 

DAMASVS  EPISCO? 

FECIT 

Il  est  vraisemblable  que  celle  qui  vient  de  reparaître  était 
conçue  dans  la  même  forme  èf  quMle  peut  être  restituée 

ainsi  ; 

BEATIS«tiNia  martyrï 

PKESBY(m>  VakiUmo 

Damti9U9  epiêcopus 

fecit 


Agréez,  etc. 


Edmond  Lb  BLAprt. 


N-XIf. 

LETTRE  DB  M.  EDUOND  LB  BLAKT, 

DIRECTEUR  DE  L'JCOLB  FRANÇAISE  DB  ROME. 

(silRCE  DD   93  IIÂ116  1888.) 

Pom«,  le  j5  mars  1888. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel. 

On  m*a  présenté,  il  y  a  quelques  jours,  une  coupe  de  verre 
en  forme  de  plat  creux,  découverte  en  1&80  à  Sambuca  Za- 
but,  province  de  Girgenti  (Sicile).  Elle  se  trouvait  dans  un 
sarcophage  chrétien  orné  de  figures ,  avec  quelques  monnaies 
romaines  du  milieu  duiv^isiède  et  des  fragments  d'autres  vases 
de  verre.  On  a  brisé  la  tombe,  dispersé  les  fragments  de  verre 
et  les  monnaies.  La  coupe,  seule  conservée,  appartient  aujour- 
d'hui à  un  artiste,  M.  Surdi-Dîgiuseppe,  lequel  a  bien  voulu, 
sur  ma  jHtèré ,  en  faire  pour  nos  M^ng^  un  dessin  que  je 
joins  à  ma  lettre. 
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Le  premier  soin  de  eeux  qui  ont  découvert  cet  objet  a  été 
d'en  opérer  un  nettoyage,  au  grand  donunage  de  ia  patine  et 
aussi  de  ia  dorure  qui  rehaussait  les  traits  àtt  dessin. 

Les  ornemmts  et  ies  figures  scmt  gravés  sur  la  partie  con- 
vexe; Tintérieur  est  demeuré  fisse. 

Le  sujet  oentnd  r^nésente  ia  résurrection  de  Lazare.  A  la 
droite,  le  Christ  nimbé  lève  ia  baguette  que  les  artistes  de 
l'antiquité  mettent  dVmiinasre  dans  sa  main,  iorsqu^il  aceovi-* 
plit  un  miracie.  En  ce  qui  touche  Lazare ,  ia  scène  est  traitée 
dHine  façon  exceptionnel^.  Au  contraire  de-ce  que  mus  mon* 
treat  le&  rieux  monuments,  on  n'y  voit  pas  Tédicuie  funéraire 
sol)5tituée  par  l'art  romnn  à  la  spelunoa  fermée  d'une  pierre 
dont  parle  l'Évangile:  fami  du  Christ  est  dépouilé  jusqu'à  la 
ceinture  des  bandelettes  qui,  ailleurs,  i'raveloppent  comme 
une  momie. 

Les  deux  objets  cylindriques  serrés  par  le  milieu  qui 
se  voient  entre  les  deux  personnages  sont  des  vobmma, 
représentés  de  même  sur  un  grand  nombre  de  ces  v^res 
peints  à  fond  d'or  fréquemment  rencontrés  aux  catacombes 
romaines  où  l'on  a  cessé  d'ensevdir  dès  ies  premières  années 
do  IV*  siècle.  Cette  conformité  dans  le  système  de  l'ornemen- 
tation semble  permettre  de  penser  que,  si  barbare  qu'en  soit 
le  dessin,  la  coupe  de  Sambuca  Zabut  ne  saurait  être  attri- 
buée à  une  époque  plus  récente.  Deux  autres  circonstances 
appuient  cette  conclusion  :  le  fait  du  dépôt  de  la  coupe  dans 
un  de  ces  sarcophages  sculptés  dont  le  dentier  daté,  en  Italie, 
est  de  Tan  869 ,  et  la  présence  dans  cette  tombe  de  monnaies 
qui  se  classent  entre  les  années  35o  et  3 60.  Des  monuments 
de  cette  nature,  au  premier  rang  desquels  figure  la  coupe  de 
Podgoritza ,  trouvée  dans  un  tombeau  comme  celle  de  Sam- 
buca Zabut  et  rendue  si  précieuse  par  ses  inscriptions,  par 
les  sujets  qui  ia  décorent,  ont  déjà  été  signalés.  Il  en  est 
d'autres  dans  le  nord  de  la  France  et  dans  ies  provinces  rhé- 
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nanes,  L'Italie  en  a  mmi  (onxm  quelques  Cragmento  intéressants  ; 
mais  c'est  la  pt&û^e  fois  qu'on  y  i:eneoBtre  une  de  ces  pièces 
à  peu  près  intacte. 

Parmi  les  mythes  relatib  à  Hercule  figure  son  aventure 
avec  Sylëe,  roi  de  Lydie,  qui  enleYait  les  étrangers  venus  dans 
son  pays  et  les  forçait  à  cultiver  ses  vignes.  Mal  lui  en  prit  avec 
le  héros,  qui  les  arradia  et  le  tua  avec  sa  fille  Xénodice.  Tel 
est  le  récit  d'Apoliodore,  de  Diodore  de  Sicile  et  de  quelques 
autres.  Une  coupe  et  deux  pierres  gravées  publiées  par  Otto 
Jahn  reproduisent  ce  sujet  rarement  figuré»  Je  viens  de  le 
retrouver  à  Boute  sur  une  urne  à  deux  anaes ,  provenant,  m'a- 
ircn  dit,  d'Orvieto  et  décorée  de  figures  rouges  sur  fond  noir. 
Hercule,  vêtu  de  la  peau  de  lion,  tient  de  la  main  droite  une 
pioche;  il  foule  aux  pieds  des  ceps  de  vigne  brisés.  Sylée  lui 
montre  du  doigt  la  vigne.  Derrière  ce  dernier  est  Minerve  de^ 
bout,  tenant  son  casque^  Auprès  d'Hercule  et  de  Sylée  sont 
insciîts  leurs  noms  i . . .  PKUE/,  /VtEV/.  Au  revers  de  Turne, 
on  voit  Bacchus,  aio.  .  ./O/^  tenant  le.thyfse  et  le  can- 
thare.  Deux  bacchantes  l'accompagnent  >  dont  fune  tient  un 
serpent  et  Tautie  deux  crotales.  Ce  vase  est  inédit. 

Agréez,  etc. 

Edmond  Li  Blant. 

N^xm. 

LffrrRB  DB  M.  ESMOHD  LB  BLÂlff, 

DUUBCTBUB  DB  L'icOLB  FBAlfÇAlSB  1»  BOMB. 

(siAHGMBU  08  IIAM8  1888.) 

Rome,  le  do  marg  1888. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel» 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  l'Académie  plusieurs  inscriptions 
inédites  dont  j'ai  pu  relever  des  copies  ou  acquérir  quelques 
originaux. 
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Les  ppenûères  ae  Uaeni.aurtde»  olijeto  quiitémoignent  ane 
fois  de  fins  de  l'eDgouemQDt  desiascieiia  pour  kaliévos  <de 
leurs  amphithéâtres.  Tai  entretenu,  I*eA  dertûêr^jfAloadémie 
d*an  petit  vase  de  terre  cuite  eia  forme  de  gobelet  appartenant 
à  M.  Auguste  Gastellani.'B'iRi'cÔtése  détache  en  relief  l'image 
d'un  auriga  debout,  portailt  k  main  droite  à  sa  tête  cou- 
ronnée et  tenant  de  Tautre  une  longue  palme  ;  près  de  lui  est 
un  fouet  et,  au  revers  du  vase,  le  cheval  vainqueur  marchant 
vers  un  palmier.  Au-dessus  de  chacun  des  deux  sujets,  on  lit 
DANVBIV.  D'autres  objets  usuels  portaient  de  même  les  noms 
de  ces  triomphateurs.  D  en  est  ainsi  de  quelques  lampes  de 
terre  cuite  que  je  viens  d'acquérir.  Sur  la  première  figure  une 
palme  avec  le  nom  de  Trophimus  orthographié  TROPIMVS  ;  deux 
pafanes  sur  la  seconde ,  accostant  le  nom  DIOMIIDII  inscrit  en 
lettres  rétrogrades*  D^  laittéme  série  so0t.pr<^)ablement  deux 
lampes  ohse  li$ei^,INCITATI(C?)V  et  ACTRACLE  CALOS. 
B  faut  y  jcindr&y  sana  nui  doute ,  une  dernière  que  j'ai  eue  entre 
les  mains  et  qui  porte  la  palme  avec  l'inscription.  AEPAGATV 
FACTIONAE  VENE(fi>).  Tous  ces  petits  ol^ts  me  paraissent 
apparteiur  à  une  époque  ancienne,  le  premier  siècle  ou  le  se- 
cond, comme  le  montrent  la  forme  des  lettres  et,  pour  l'un 
deux,  le  double  U  remplaçant,  VU  dans  le  nom  de  IHomede$. 
Ces  sortes  d'épaves ,  acquises  par  des  particuliers,  disparaissent 
soavrat  sans  qu'il  en  reste  aucune  trace  et  il  est  utile  de  les 
relever,  ai  l^ère  que  soit  la  lumière  qu'elles  nous  donnent  sur 
les  usages  des  temps  antiques. 

D'un  âge  bien  plus  reculé  est  une  légende  dédicatoire  que  j'ai 
rdevée  sur  une  lame  de  bronze,  longue  de  18  centimètres  et 
provenant,  s^on  toute  apparence ,  des  fouilles  de  Némi,  oii  l'on 
a  trouvé,  l'aù  dermer,  plusieurs  monuments  du  culte  de  Diane. 

nOVBUUATVRniUACNVXOR 
HOCE  SEIGNVM  PROCNFILIOD 
DI  AN  AI  •  DON  VM  •  DEDIT 


Digiti 


izedby  Google 


—  120  — 
Sot  une  petite  cornaline  qui  fM>mait  autrefois  le  diaton 
d'un  anneau,  j'»  lu  ce  vœu  de  longue  vie  pour  une  femme  et 
pour  cdui  qu'dle  aime  ■:    '• 

lYUA 
BIBAS  ET 
QVEN  A 
MAS 
Agréez,  etc. 

Edmond  Lb  Blant. 

.  i       '      '  "■ 

LA  CONDITION  DS8  BSCLAYSS  ï  BABTLONE, 

PAR  M.   J.  OPPBRT. 

{ëiincM  DU  6  aîul  1888.) 

Dne  des  questions  les  pbs  intéressantes  au  point  de  vne  de 
rhistoire  4e  la  civilisation,  c'est  la  situation  des  esclaves  vis- 
à-vis  de  leurs  mattres  dans  l'ancienne  Babybne.  La  question 
est  difficSe  et  complexe,  cal*  Torigine  ihèm^  de  la  condition 
des  esclaves  est  obscure,  il  eidstait  à  Babylone,  comme  dans 
toute  la  Chaldëe ,  une  large  population  libre  dont  il  cénvient  de 
dire  quelques  mots  :  elle  se  composait  des  membres  de  femilles 
remontant  k  une  antiquité  très  reculée.  Ces  familles  Ou  gentes 
((pvXat)  étaient  formées  d'abord  des  castes  qui  avaient  des 
fonctions  sacerdotales  ou  politiques  :  avant  tout,  les  tribus  des 
prêtres  (saf^) ,  préposés  au  service  de  telle  divinité  mâle  ou  fe- 
melle, celles  des  juges,  des  arbitres  d'une  certaine  compétence; 
à  cdté  d'elles,  des  corps  d'état  très  considérés:  des  négociants, 
des  marchands  de  blé,  des  changeurs,  des  travaffleurs  tels  que 
les  forgerons,  les  tisserands,  les  teinturiers,  les  architectes, 
les  charpentiers.  Mais,  en  dehors  de  ces  familles,  il  y  avait  des 
tribus,  itma^^sing.  kimtu,  en  sumérien  imrxap  en  élamite  ou  cis- 
sien  hanmu,  qui  se  distinguaient  par  le  nom  de  leur  ancêtre. 
Un  personnage  antique  était  réputé  le  chef  originaire  de  la 
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famille,, et  la  caste  entière  se  perpétuait  cooiine.iétre  moral 
par  le  nom.  de  cet  aïeul*  Ainsi  noos  connaissons  des  centaines 
de  noms  propres  de  ces  ckefe  de  familles^  dont  quelques-uns 
reviennent  toujours  dans  les  doaunentft,  %A  que  Nur^in^  5m- 
0mitû,  ^fUn^  N^hnnm,  Inmi,  Belreiir,  Epeê^l,  et  beaucoup 
d^aatres.  IL  serait  intéressant  de  collectionner  cette  onomas^ 
tique  très  ridbe,  pour  donner  une  idée  des  famiUes  defiahy^ 
lène  seulement  désignées  pér  le  nom  du  «  générateur  9  ou  btmA  : 
telle  était  rexpression  qui  caractérisait  ces  t^  pères  de  tribu  94 
Un  membre  de  la  famille,  un  descendant,  appartenant  à  ces 
familles  patriciennes,  s'appelait  mar-bmûf  «fils  d'ancêtre»,  e^ 
la  qualité  ffing9nuu$  se  disait  mûr-bannt:  elle  jouait  un  râle  c6n-<^ 
sidérableJans  les  relations  entre  les  maîtres  et  les  esclaves,  qui 
pouvaient  l'invoquer  pour  se  soustraire  à  leur  servitude.  Quel- 
quefois aussi  le  maître  pratiquait  la  mmumiuio  en  donnant  à 
l'esclave  par  une  fiction  juridique  des  lettres  dmgénuité,  en 
l'enrôlant  ainsi  dans  sa  propre  trfl>u. 

Lesesdaves  se«nUent  avoir. fomaté,  comme  dans  les  autres 
États  antiques,  le  pîusgros  nombre  de  la  pojpulation  ;  maïs 
l'origine  de  cette  condition  est  absolument  incertaine.  Qui 
était  esclave?  Les  textes  ne  nous  éclairent  que  très  peu  sur 
cette  question,  déjà /agitée  par  la  Politique  dlAristote  :  mais 
ce  qui  nous  surprend,  c'est  l'axtrôme  liberté,  si  j*o&e  in'expri-» 
mer  ainsi,  dont  jouissent  ces  esclaves,  qui  loin  d*âtre  une  f^> 
conmie  à  Rcme,  sont  des  personnes  à  Babyione,  pouvant  con- 
tracter indépendamment  dé  leurs  maîtres,  et  encore  pins,  pou^ 
vant  obliger  des  hommes  nés  libres  :  en  un  mot,  la  loi,babjf-r 
Ionienne  kisisait  aux. esclaves  sur  quelques  points  plus  de  pré- 
rogativefttque  le  Gode  fimnçais  n'en  accorde  h  nos  épouses. 

Il  est  probable  qu'il  exista  à  Babyione  une  seihdtade  presque 
volontaire,  bien  plus  douce  que  celle  que  l'ancienne  Rome 
appliquait  aux  débiteurs  insolvables.  On  pouvait  se  constituer 
esclave,  pour  soi-même  et  sa  famille,  pour  échapper  aux  si- 
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tuations  embarrassées.  Maïs  le  gros  de  la  popuUti^n  serviie 
semble  ^étre  moraté  par  les  immenses  niazias  que  les  cou- 
qi»érant8>  ramenaient  de  leursexpëdittons  guerrières;  d^côs 
des  aièdes^  ces  troupenx  iumiakis  «'étaient  suocessiv^nent 
ajccnudemanâre  4  fournir  le  contingent  ouvrier*  Les  guerres 
de  Nabocbodonoseor* avaiiott*  naené  beauoMp  de  Juifs  captifs, 
et 4  parmi  leà  esclaves  rendus,  il  se  treme  une  quantité  asse2 
considérable  de  personnages  dont  les  nome^  reflètent  leur  oti* 
gine  icanaanéenne.  Les  hommes  qu'one  infortune  ittséritée 
avait  dépouillés  de  leur  liberté  pouvaient  se  tacheter  par  Yàr^ 
gent  qu'ils  avaient  gagné  au  service  de  leur  maître  :  ik  pou- 
vaient payer  une  rançon  (tp/trtt)^  et  leur  condition  était  expres* 
sément  désignée  par  les  mots  arduputurm,  esdiate  pouvant  se 
racheter  par  de  l'argent. 

Les  documents  juridiques  de  Babylone  nous  founiiasent 
une  grande  quantité  de  ventes  d'esclaves»  et  presque  tous  ces 
actes  prévoient  une  action  posâble  contre  le  vendeur,  qui  est 
généralement  rendu  responsable  dans  qi^tre  éventualités,  à 
moins  qu'un  tiers  garant  n'intervienne  pour  sauvegarder  la 
situation  de  l'acheteur. 

Ces  quatre  causes  du  recours  de  l'acquéreur  sont  : 

1^  Contre  la  révolte  (Hk^)  de  l'esclave,  qui  comprend  la 
fuite  quand  elle  se  complique  par  le  retour  à  la  maison  de 
l'ancien  maître; 

a**  Contre  le  réclamant  (pofirSmt)^  ou  l'action  que  Tache- 
t^nr  peut  intenter  pour  vice  rédhibitoire,  ou  poufr  nuUité  de 
l'achat; 

3""  Contre  la  servitude  royale  [ardu  $arrufuy^\  qui  garantit 
l'acheteur  ccmtre  l'action  des  fonctionnaires  qui  pourraient 
soumettre  l'esekve  à  des  corvées  royales^  et  le  soustraire  ainsi 
au  travail  de  au  mettre,  au  détriment  de  cdui-ci; 

(^)  Quand  il  8*agit  de  femmes,  on  emploie  le  terme  d^amat  tarrutu,  «état  de 
servante  da  roi». 
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&"*  Contre  la  prétention  de  libre  origiiie  (mar^banûtu)  dont 
nous  avons  déjà  paiié.  Un  homme  pouvait  être  temporairement 
esclave,  malgré  sa  noble  origine,  et  dans  certaines  étooÊk- 
stances  il  pouvait  revendiquer  sa  liberté  ai  administrant  la 
preuve  de  sa  généalogie.  Ihoas  un  procès  que  nous  avons  déjà 
analysé  ^^\  telatif  à  un  juif  Baracbiei  qui  réclame  son  on- 
gine  babylonienne,  les  juges  lui  disent  :  tt Prouve-nous  ton 
état  de  fils  d'ancêtre  ».  C'était  une  sorte  d^&etio  prœjudieiaUs  dB 
mgmmtate  qu'intentait  le  vieil  esclave,  mats  qu'A  dut  aban-^ 
donna*;  il  prétexta  avoir  servi  defamm  lors  du  mariage  d^tlll 
couple  babylonien  de  haute  lignée,  fonction  qui  était  essen- 
tiellement réservée  aux  hommes  nés  libres.  Ces  faits  furent 
reconnus  inexacts,  et  il  fut  réint^^ré  dans  sa  situation  d'es- 
clave pouvant  se  libérer  à  l'aide  de  son  pécule. 

U  est  à  remarquer  que  les  deux  dernières  éventualités,  re- 
latives aux  corvées  royales  et  h  la  revendication  d'origine  libre, 
ne  se  trouvent  généralement  pas  dans  les  actes  conca*nant  des 
prisonniers  de  guerre  et  surtout  des  Juifs;  il  est  évident  que  ces 
captifs  ne  pouvaient  pas  invoquer  une  généalogie  babylo- 
nienne, et  probablement  ils  étaient  exempts  d'un  service  pu- 
blic, exigé  au  préjudice  de  leur  mattre. 

<^)  Congrès  de  Vienne ,  1 886 ,  Setnitische  Section  ;  Journal  oêiaiique,  1 887 ,  L  X , 
p.  536  et  sniv.  M.  V.  Revfflout  a  donné  de  ce  texte  une  traduction  imparfaite,  ObL, 
p.  36i,  qn^nn  jeune  savant  allemand,  M.  Peiser,  a  critiquée  (ZA.  t.  II,  p.  69 
et  sni?.),  en  proposant  une  r^on  beouScoop  pkis  ottàqaable  encore.  Noos  con- 
seillons au  jeune  adepte  de  Berlin  de  vouloir  bien  étudier  tant  soit  peu  les  prin- 
cipes du  droit  commun  avant  de  nous  décerner  ses  bienveillants  éloges,  dont  le 
ton  protectenr  serait  bien  è  sa  place  dans  la  bouche  d*un  maître  vis-à-vis  de  son 
élève.  LMtude  de  M.  Peiser,  avec  le  titre  prétentieux  :  Studien  zum  bahjflonitchen 
Bêchtiwetên,  est  sans  portée  aucune.  Si  les  traductions  de  M.  Y.  ReviHout  sont 
très  défiectoeoses,  celles  de  M.  Peiser  ne  se  prêtent  presque  jamais  â  une  cri- 
tique scientifique.  Je  ponitais  sans  scrupule  me  iléUdter  de  ce  que  M.  Peiser 
ignore  mes  inductions,  résultant  de  recherches  longues  et  approfondie^,  et  ac- 
cepléef  d*ttfianrf  depuis  par  M.  ReviHout;  son  travail  nous  administre  la  preuve 
eoïnpiète  de$  difficultés  coBmdérabki  qu'on  doit  vaincre  avant  qu'on  puisse  par- 
venir à  des  résultats  en  apparence  ii  faciles  è  obtenir. 
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Le  aom  babylomen  que  ces  esclaves  d'origifie  étrangère 
portaient  souvent  n'est  pas  une  preuve  de  leur  extraction 
ckaldëenne;  nous  savons,  par  le  livre  de  Daniel,  que  le  pro^ 
phète  dé  ce  nom  et  ses  trois  compagnons  durent  dianger 
leurs  noms  juifs  en  noms  babyloniens;  nous  citerons  des  textes 
qui  témoignent  de  cette  modification  d'état  civil.  Le  document 
que  nous  traduisons  montre  ^  en  effet,  une  esclave  étrangère, 
nommée  Dabbal  ou  Dahd,  probablement  «ourse»,  débaptisée 
et  appééé  Silamdmmnù  €ette  femme  est  mentionnée  dans  diffé- 
rents contrats,  dont  nous  traduisons  trots  :  deux  sont  datés  de 
la  mémie  journée,  et  le  troisième  n'a  été  écrit  que  quatre 
jours  après  les  autres ^'^ 

Une  demî-miiie  et  5  drachmes  d*argeut  (35  dr.)  sont  la  créance  de 
Bonanit,  fille  de  Naîd-Mardiik,  de  la  caste  des  jar&iiers,  sor  Nd>u-kita- 
pçi-lisir,  fils  de  BdrW'-ibm,  le  fiirgeron.  Et  Dabbat,  Tesdave,  à  laquelle 
U  a  donné  le  nom  de  Salam-dininni ,  est  le  gage  dont  elle  a  pris  possession. 
L^argent,  à  savoir,  une  demi-mine  5  drachmes  d'argent,  Bunanit,  fille 
de  Naïd-Marduk,  et  Nabu-kin-zir,  fils  de  Bihta-edir  ^"\  de  la  tribu 
d*Bdera,  le  recevront  par  les  mains  dltti-Mardok-balat,  fils  de  Nabu* 
akhê^iddin,  tribu  d^Egibi. 

Assistants.  :  Neipd-yusallim ,  fils  de  Marduk-edir,  tribu  de  Gahd; 

Labâsi,  fils  de  Zirya,  le  Nabaï  (Nabéen?); 

Et  le  scribe,  Marduk-dabiq-zir,  fils  de  Nabu-nadin-sum ,  des  mar- 
chands de  blë. 

Babylone,  le  1 1  Adar  de  Tan  9  de  Nabonid,  roi  de  Babylone. 

Immédiatement  après,  le  même  jour^  il  se  conclut  l'acte 
suivant  : 

Une  demi*nune  d'argent  est  la  créance  d'Ina'^Bsaggil^bdit,  fille  de 

<>)  Les  contrats  ont  été  publiés  par  le  B*  P.  Sftrassmaîer,  d^abord  dans  las 
AcUi  du  CongrèM  dêê  oriimtaZtttef  d$  Ltifde  (S.  L.),  puis  dans  les  BabyUmiêdm 
T^xtê,  bêdyriftên  von  NabaMui  (S.  N.)t  a*^  390,  ^91,  dgi. 

<')  Le  signe  iwr  pourrait  être  sJà*  «il  conserve?»  (compares  le  nom  de  Nadir, 
fils  de  NergaUur,  tribu  Babuta,  avec  celui  de  Nadir,  fils  de  Neripal^sdir,  tribu 
Babutu,  si  les  personnages  sont  identi({aes,  StrassoMier, .  a**  ÉaA,  L  i5)$  on 
pourrait  aussi  penser  à  yu$ex&,  vil  a  sauvé  (le  reste  de  la  famille?)». 
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Nabu-kaÏQ,  de  la  tribu  d'Ir-ani,  sur  Nabu-ido*zir,  fils  de  Rihta-edir,  de 
la  tribu  d'Ëderu,  et  de  Bunanit,  sou  ëpouse,  fille  de  Naïd-Mardok ,  de 
ta  caste  des  jardiniers;  et  Salam-dininoi ,  l'esclave  de  Nabu-kitapsi-lisir, 
fils  de  Bel-zir-ibni,  le  forge]X)D,  de  laquelle  Bunanit  avait  pris  possession 
comme  d*un  gage ,  lui  est  transférée.  L'argent ,  à  savoir  une  demi-mine 
d'argent,  EdiUit,  fille  de  Marduk-zir-ibni ,  de  la  tribu  de  Sin-sadunu, 
mère  d'Ina-Esaggil-belit,  le  recevra  par  les  mains  de  Nabu-kin-zir,  fils  de 
Rihta-edir,  de  la  tribu  d'Ederu,  et  de  Bunanit,  son  épouse. 

Assistants  :  Nabu-kaïn,  fils  de  Marduk-edir,  de  la  tribu  de  Gahal; 

Labâsi,  fils  de  Zirya,  de  la  tribu  de  Nabaï; 

Marduk-irib^  fils  de  Marduk-sum-ibni,  de  la  tribu  de  Sin-sadunu; 

Et  le  scribe,  Marduk-dabiq-zir,  fils  de  Nabu-nadin-sum ,  des  mar- 
chands de  blé. 

Babylone,  le  1 1  Adar  de  Tan  9  de  Nabonid,  roi  de  Babylone. 

Ces  deux  actes,  signés  Tun  à  la  suite  de  l'autre,  devant  les 
mêmes  assistants  et  conçus  par  le  même  scribe ,  sont  relatifs  à 
la  même  esclave  qui  est  transférée  comme  gage.  Mais  il  paraît 
que  le  droit  de  la  seconde  personne,  Ina-Esaggil-belît,  ;^Dans 
la  Pyramide  est  (Zarpanit)  souveraine»,  n'a  pas  été  de  longue 
durée,  carie  1 5  Adar,  quatre  jours  après  la  signature  des  actes 
qui  nous  occupent ,  le  propriétaire  vend  cette  même  Dabat  à 
un  riche  homme  d'affaires  de  la  tribu  de  Nur-Sin.  II  est  pos- 
sible que  ce  même  nom  ne  représente  pas  la  même  personne , 
mais  cela  est  peu  probable.  Voici  le  texte  de  cet  acte  : 

Sa-pî-iabbi,  Bel-mitnanni  et  la  femme  Dabat,  les  esclaves  de  Nabu- 
kitapo-lisir,  fils  de  Bel-zir-ibni ,  le  forgeron,  il  les  a  vendus  pour  a  mines 
5o  drachmes  d'argent  h  Nadin-Marduk ,  fils  de  Basai ,  de  la  tribu  de  Nur- 
Sn.  L'argent,  à  savoir,  a  mines  5o  drachmes  d'argent,  il  le  recevra  par 
les  mains  d'Itti-Marduk-balat ,  fils  de  Nabu-akhê-iddin ,  de  la  tribu  d'E- 
gibi,  sur  mandat  de  Nadin-Marduk. 

Assistante  :  Marduknlabiq-zir,  fils  de  Nabu-nadiu-siun ,  des  marchands 
deUé; 

Nadin-Harduk,  fils  de  Sulaï,  tribu  de  Babutu,  Nabu-kin-abla ,  1e 
scribe,  fils  de  Naîd-Marduk ,  prêtre  de  Gula. 

Babylone,  le  1 5  Adar  de  l'an  9  de  Nabonid ,  roi  de  Balylone. 


iarni**M«  ii»tIi»ialk. 
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Voici  deux  actes,  passés  à  cinq  ou  six  jours  de  distance,  et 
ayant  trait  k  une  même  vente  :  il  y  avait  sans  doute  d'autres  do- 
cuments concernant  les  esclaves  qui  ne  sont  pas  mentionnés 
dans  la  seconde  pièce  (S.  N.,  n*  5o8,  Bog). 

Lumur-dumqi-Bel ,  SinuQU  (Hirondelle)  son  épouse,  la  femme  BlEzat, 
Nabu-dtni-epus,  la  femme  Banit-supê-muhhur,  la  femme  Bau-magari- 
alsis,  sont  les  esclaves  de  Nabu-essis,  fils  de  Tabnî-qibâ,  de  la  tribu 
d'Akbi-banî,  qu*il  a  vendus  h  Itti-Mardnk-balat,  fils  de  Nabu-akhé-iddin, 
de  la  tribu  d'%ibi ,  pour  de  l'argent. 

Ea-ibni,  fils  de  Nergal-epus,  de  la  tribu  de  Bel-yaûf*\  Gula-qaîsat, 
fils  de  Bei-ibni,  Nuptâ  et. . . ,,  filles  de  Labâsi,  fils  de  Zîrya,  homme 
Nabaï,  et  Gula-qaïsat ,  fille  de .... ,  sont  les  témoins  de  ce  qu*en  réalité  ils 
habitent  (chez  Nabu-essis)^*^. 

Assistants  :  Labâsi,  fils  de  Zirya,  homme  Nabaî; 

Bel-nadin,  fils  de  Baniya,  de  la, tribu  de. ...  ; 

Ina-Esaggil-zir,  fils  de  Rimut,  de  la  tribu  d*Ardu-Zariq; 

Nabu-essis,  fils  de  Tabni-qibâ,  de  la  tiibu  d'Akhi-banî; 

Marduk-îrib,  fils  de  Basai,  de  la  tribu  de  Sin-karabi-sêmé; 

Nabu-usursu,  fils  de  Balatu,  de  la  tribu  de  Misiraï  (rÉgyptîeo); 

Et  le  scribe ,  Bel-abla-iddin ,  fils  d*Edillu ,  de  h  tribu  de  Ben-sum-essis. 

Babylone,  le  36  lyar  de  Tan  1 1  de  Nabonid,  roi  de  Babylone. 

L'autre  document  établit  la  responsabilité  du  vendeur  : 

Nabu-8ssis,  fils  de  Tabni-qibâ,  de  la  tribu  d*Akhi-bam,  a  vendu,  selon 
le  désir  de  son  cœur,  Lumur-dumqi-Bel ,  ^un  sa  fenmie,  et  Ioa4)ab-ma- 
gari-alsis,  leur  fille,  âgée  de  5  ans,  en  tout  3  personnes,  à  Itti-Mardok- 
balat,  fils  de  Nabu-akhë-iddin,  de  la  tribu  d'Egibi,  pour  a  mines  d'ar- 
gent (335  francs),  prix  intégral. 

En  cas  de  révolte,  de  rédamation,  de  servitude  royale,  et  d'une  re- 
vendication d'origine  libre,  actions  qui  pourraient  être  intentées  au  sqet 
de  ces  esclaves,  Nabu-essis  sera  responsable. 

W  Serait-ce  un  juif  converti?  Le  nom  est  mami  écrit  B#l-'*-i«(S.  N.,  n*  889, 
LU). 

(*)  Cette  clause  a  été  écrite  probiMement  par  suite  d^uoe  vente  antérieure 
annulée  après  un  procès  intenté  par  un  tiers  au  sujet  de  la  qualité  contestée  au 
propriétaire  de  sa  réelle  condition  da  patron. 


Digiti 


izedby  Google 


—  127  — 

Assistants  :  Belnîmanni,  fils  de  Marduk-kin-abla ,  de  la  tribu  de  Sin- 
damaqu; 
Nabu-som-iskun,  fils  d'Ina-kibi-Bel ,  le  porte-glaive; 
Bel-ibni,  fils  de  Tabni-qibâ ,  de  la  triba  de  Nur-Sin; 
Dabiq-sir,  filsdeNaba-gain-iddin,  des  mardiands  de  bid; 
Nergal-kaui ,  fHs  de  Nergal-edir,  de  la  tribu  de  Gasura. 
Babylone,  le  3  Sivan  de  Tau  1 1  de  Nabonid,  roi  de  Babylone. 

Ces  pièces  ne  sont  pourtant  pas  les  plus  anciennes,  ni  les 
seules.  Le  vendeur,  Nabu-essis,  n'avait  pas  eu  beaucoup  de 
chance  dans  la  vente  de  cette  famille.  Car,  antérieurement  au 
Sivan  de  Tan  1 1  (mai  5&5  av.  J.-C.),  quatorze  mois  aupara- 
vant, le  a  Nisan  de  Tan  i  o,  il  avait  vendu  les  mêmes  esclaves  au 
même  acquéreur.  Les  termes  des  deux  actes  sont  identiques, 
ainsi  que  les  témoin»  :  la  seule  différence  est  celle  de  l'âge  de 
la  petite  fille(S.N.,  n*'  âoo).  Il  faut  que  cette  vente  ait  été  annu- 
lée, pour  qu'au  mois  d'Iyar  de  l'année  suivante  un  autre  acte 
identique  pût  être  passé.  Et  même  celui  que  nous  venons  de 
traduire  fut  attaqué  au  mois  de  Nisan  de  la  même  année ,  la  on- 
zième de  Nabonid.  Un  jugement  du  1 7  Nisan  de  cette  année  1 1 
se  rapporte  à  l'acte  du  mois  d'Iyar  de  l'an  1 1  et  décide  sur 
la  réclamation  d'Ina-Esaggil-zir,  fils  de  Zirya,  homme  Nabaï, 
qui  attaque  la  vente  de  la  petite  fille  faite  à  Itti-Marduk-balat. 
Malheureusement,  la  pièce  est  fruste  et  nous  ne  connaissons 
ni  les  raisons  énoncées  par  le  plaignant,  ni  la  sentence  du 
tribunal,  composé  de  six  juges  et  de  deux  actuaires  royaux -^l 

Nous  avons  cité  quelques-uns  des  nombreux  actes  qui  nous 

(')  Ce  document  est  important  en  ce  qu'il  prouve  que  les  années  des  rois  de 
Bibylooe,  conune  celles  des  rois  de  Judée,  se  comptaient  à  partir  du  jour  de 
ravèoement.  Le  roi  était  arrivé  au  tr6ne  en  lyar,  donc  le  s  6  lyar  et  le  a  Sivan 
éliiflBt  en  avance  d*mie  année  rar  le  I^isan  précédent  ;  et  le  1 7  Nisan  de  kii  1  *  année 
dtovit  à  peu  près  cette  année,  tandis  que  le  a6  lyar  tombait  dans  les  premiers 
jeun  de  e^  même  année,  c^est-à'^lire  orne  mois  auparavant.  H  y  eut  en  France 
W  mène  (ait  pour  les  dates  antérieures  à  Pâqnes,  qui  commençait  Tannée.  Le 
1"  janyier  i3oo  tombait  environ  neuf  mois  après  le  premier  jour  de  Tannée. 
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sont  connus  jusqu'ici,  pour  faire  voir  combien  le  sort  des 
esclaves  à  Babylone  se  rapprochait  de  la  condition  dictée  par 
les  sentiments  humains  tels  que  nous  les  retrouvons  dans  la 
Bible.  Ils  pouvaient,  moyennant  une  redevance,  changer  tem- 
porairement de  maître,  ainsi  que  le  prouve  l'acte  suivant  : 

Le  jour  où  Nabu-nadin-ah ,  esclave  dlna-Ësaggil-zir-ibm,  se  rendra 
pour  travailler  chez  Ubar,  fils  de  Zambubu,  ce  jour-là,  il  donnera  comme 
prestation  13  cab  de  blë  (ai  litres) à  Ina-Esaggil-zir-ibni. 

Assislanls  :  Aidiunu,  fils  de  Ben-zir-iddin ,  et  le  scribe  Bii-akhé-irib , 
fils  de  Bel-yasez3>,  de  la  tribu  de  Dabibi. 

Babylone,  le  6  Tebet  de  Tan  ^8  de  Nabuchodonosor,  roi  de  Baby- 
lone ^^^ 

Enfin,  voici  un  curieux  exemple  d'un  esclave  qui  en  reçoit 
comme  nantissement  un  autre ,  serf  comme  lui  (S.  N. ,  n""  5  a  6  )  : 

Un  tiei^s  de  mine  8  drachmes  et  deux  cinquièmes  d  argent  sont  la 
créance  de  Nabu-utirri,  esclave  dltti-Marduk-balat,  de  la  tribu  d'Egibi, 
contre  Silim-Bel,  fils  de  Rimut.  Au  mois  de  Nisan  de  Tan  la  de  Nabonid, 
roi  de  Babylone,  il  remboursera  l'atgent  en  capital  (  sans  intérêt).  Luussi- 
ana-nur,  son  esclave,  sera  le  gage  de  Nabn-utirri.  Aucun  autre  possesseur 
n'aura  de  privilège  sur  lui,  jusqu'à  ce  que  Nabu-utirri  ait  touché  Far- 
gpnt,  à  savoir,  un  tiers  de  mine  8  drachmes  et  deux  cinquièmes. 

L'argent  est  le  reliquat  d'une  créance  de  deux  tiers  de  mine,  qu'il 
avait  sur  Rimut,  père  de  Sîiim-Bel. 

Assistants  :  Rimut,  fils  de  Nergal-edir; 
.  Nabu-museâb-napsati,  fils  de  Rimut; 

Bel-edir,  fils  de  Zirya,  de  la  tribu  de  Dabibi  ; 

Akhê-idin,  fils  de  Bel-akhê-irib; 

Nabu-akhé-bullit,  fils  de  Rimut; 

('>  M.  V.  Revillout  (Obi.,  p.  368)  qui  a  examiné  ce  contrat,  a  yq  dans  Tes- 
clave  un  actovy  et  a  traduit  itelâ,  «ril  élève  (la  voix)».  La  traduction  me  parait 
inadmissible.  Il  s'agit  tout  simplement  d'un  dédommagement  du  maître  pour 
des  services  rendus  à  une  autre  peraonne  :  cette  indemnité  est  pi  élevée  sur  le 
bénéfice  du  travail  de  Tesclave.  D'apr^  le  texte,  ce  nW  pas  Ubar,  mais  Tes- 
clave  qui  fournit  la  redevance. 
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Et  le  scribe,  Ea(?)-ibani,  des  éleveurs  de  chevaux. 
Babylooe,  le  i5  Ab  de  Tau  1 1  de  Nabonid,  roi  de  Babylone. 


Dans  un  acte  daté  de  six  semaines  plus  tard,  le  âi  Eiul, 
un  esclave  du  même  nom  est  vendu  à  Itti-Marduk-balat ,  fils 
de  Bel-nadin,  de  la  tribu  d'Egibi,  qui  n'est  pas  le  même  que 
son  riche  homonyme,  fils  de  Nabu-akhë-iddin ,  également  de 
la  tribu  d'Egibi.  Nous  ne  savons  pas  lequel  des  deux  est  te 
maître  du  serf^créancier. 

D'autres  textes  nous  fournissent  des  renseignements  sur  les 
esclaves  de  différentes  professions,  même  celle  d'instituteur. 


N-XV. 

LETTRE  DB  H.  EDMOND  LE  BLANT, 

DIRECTEUR  DB  L'iScOLE  FRATIGAISE  DE  ROME. 

(séANGE  DD  l3  AVRIL  1888.) 

Rome,  le  9  mars  1888. 
Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel. 

Les  découvertes,  déjà  si  rares  cette  année,  semblent  subir 
en  ce  moment  un  temps  d'arrêt  particulier,  et  je  ne  saurais 
guère  de  quel  sujet  entretenir  l'Académie  si  je  ne  cherchais 
dans  la  visite  des  collections  particulières  quelques  inscriptions 
à  lui  soumettre. 

On  sait  combien  de  monuments  d'époques  diverses  ont  été 
réunis  à  Rouen  par  les  soins  de  M.  DutuiL  L'antiquité,  le 
moyeu  âge,  la  Renaissance  y  sont  brillamment  représentés, 
et  ici  même  cet  amateur,  si  intelligent  et  si  zélé,  conserve  un 
certain  nombre  d'objets  recueillis  dans  ses  tournées  en  Italie. 
Une  série  d'inscriptions  y  figurent,  encastrées  dans  les  murs 
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de  soB  jardin.  J'y  ai  pris  les  copies  suivantes  de  ces  quatre 
épitaphes  de  columbaria  : 

DIVNIVS         PORCIA  FLORA 

CHRESIMVS  TL  VA- VII 

VIX  •  AN  •  XXI      DIONYSIA       L-  IVLIAE  •  TERENTI AE 

ANCILLA 

CLYTIVS     LPHILE-CLYTII 

HIC  CLYTIVS  CARVSCVNCTIS  •  IVSTVSQj  PIVSQ 

EST   SITVS   ET  SVBITO  TEMPORE    RAPTVSABIT 

QVEM  FLET  AMISSVM  •  AETERNO  •  TEMPORE  CONIV. . . 

Dans  le  même  jardin  se  trouvent  ces  deux  marbres  : 

1 

DISMANIB 
CLVCCIORSILOCri 

ET  LVCCIAE 

ARIADINE 

IVCVNDA  LIB 

PATRONIS 

BENEMERENTIB 

2 

D  M 

I  V  LI  VS     S  TRAT  O  N 

POSVIT  VALERIAE 
CHRESTENICONGI  BENE 
MERENTI  QVE  VIXIT  MECV 
TIOVI 

M.  Dutuit  a  recueilli  de  plus  ce  fragment  probablement 
chrétien ,  si  l'on  en  juge  par  ses  caractères  de  basse  époque 
et  aussi  par  la  forme  du  marbre,  taillé  comme  ceux  qui  fer- 
maient les  loculi  des  catacombes  romaines  : 


DOMIHO  CREKEH... 
Q.Y1  VIXIT  AHH  Mil. 
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A  la  gauche  de  la  dalle  est  une  cavité  arrondie  dans  laquelle 
a  pu  être  scellé  un  de  ces  nombreux  objets  que  les  chrétiens 
filaient  sur  les  tombes,  afin  de  les  reconnaître  dans  leurs  hy- 
pogées. 

Deux  inscriptions  publiées  Tune  par  Gruter,  l'autre  dans  le 
Corpus  inscripùonum  latinarum,  et  dont  il  est  intéressant  de  re- 
trouver les  originaux ,  font  partie  de  la  même  collection.  La 
première  est  celle  d'un  tnacMnator;  l'autre,  qui  provient  d'un 
columbarium,  et  dont  on  avait  également  perdu  la  trace,  porte 
le  nom  d'une  danseuse  morte  à  l'âge  de  neuf  ans. 

1  2 

Um              M  WMRVLIANEMESIS 

C    BAEBIOMV  BWSALTATRIS 

SAEO  •  MACHIN ATORI  mmmiANN'Vllll 

C  •  BAEBIVS  •  SYNBIOTES  r                 i  ^     .  vi           u 

FRATRJ-ET  -CONLIBERTO  ^o  ,,,^3.  ( .  „a  Caaolios.  Marini 

MERENTISSIMO  Vatic,  9i«3.) 
(Orater,  64a,  h.) 

L'épitaphe  suivante,  encore  inédite,  appartient  à  M.  Li- 
gnana,  qui  l'a  présentée  et  commentée,  au  point  de  vue  gram- 
matical, dans  la  dernière  séance  de  l'Institut  archéologique  : 

D  M 

MERCATILLAES-VERNAES 

SVAES 
CTELECCENIVSFRONTO 

FECIT 
VIXIT  •  ANN  •  II  •  MENS  •  VIIII  •  D  •  X 

Dans  les  matériaux  d'une  maison  du  Ghetto  récemment  dé- 
molie, on  a  rencontré  un  fragment  d'une  petite  stèle  de  maii)re 
au  frontcm  de  laquelle  était  sculpté  un  oiseau  becquetant  une 
grappe  de  raisin  dans  une  corbeille  renversée.  C'est  là  un 
type  de  la  destruction,  symbolisant  la  mort,  qui  se  rencontre 
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sur  les  monuments  païens  et  que  les  chrétiens  ont  souvent  in- 
troduit dans  la  partie  monumentale  de  leurs  sarcophages.  Il 
ne  reste  plus  de  Irnscription  que  les  lignes  suivantes  : 

DiSMANIB 

FLAVIAE 

FILEMATIO 

T-FLAVI, 

EVPHE 

TICLAV 

IXPI 

A  Toccasion  du  jubilé  sacerdotal  du  pape  Léon  XIII,  les 
directeurs  de  la  Bibliothèque  et  des  Archives  du  Vatican  ont 
composé  pour  les  offrir  au  Saint  Père  deux  volumes  grand  in- 
folio comprenant  des  mémoires  relatifs  aux  richesses  que  pos- 
sèdent ces  deux  départements.  La  longue  et  savante  notice 
écrite  par  Monseigneur  Giccolini,  préfet  de  la  bibliothèque, 
contient  ces  mots,  que  je  suis  heureux  de  mettre  sous  les 
yeux  de  l'Académie  : 

«  Le  désir  d'illustrer  les  trésors  de  la  Bibliothèque  vaticane 
a  saisi  les  nobles  esprits  de  nombreux  travailleurs,  parmi  les- 
quels il  faut  citer  Digard,  Berger, Duchesne,  de  Nolhac,  Mûntz 
et  Fabre ,  élèves  de  l'Ecole  française  de  Rome.  » 

Aucun  nom  de  savant  non  Français  n'a  trouvé  place  dans 
cet  éloge.  L'Académie  remarquera  de  plus  qu'à  l'exception  de 
M.  Digard,  qui,  son  temps  achevé,  a  continué  ici  ses  études 
sans  titre  officiel,  ces  érudits  sont  tous  de  ceux  pour  lesquels 
elle  a  proposé  et  obtenu  une  prolongation  de  séjour  à  Rome 
au  delà  des  deux  années  réglementaires. 

Agréez,  etc. 

Edmond  Le  B^àNï. 
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N^  XVI. 

DU  TEXTE  DES  LIVRES  XXVI  i  XXX  DE  TITE-LIVE , 
PAR  M.  0.  RIEMANN. 

(séances  du   38  MAB6  ST  DU   l3  ATBIL  l888.) 

On  sait  que  le  texte  des  livres  XXVI  à  XXX  de  Tite-Live  est 
fondé  sur  deux  manuscrits  : 

1*  Sur  le  Puteaneus  (Paris,  Bibl.  nat.,  n*  6730),  qui  est 
du  VI*  siècle; 

a"  Sur  un  Spirenm  aujourd'hui  perdu,  mais  qne  l'on  peut 
reconstituer  en  grande  partie  d'après  plusieurs  manuscrits  des 
xiii\  xiv"  et  xv"  siècles  (voir  l'édition  critique  de  Luchs,  Ber- 
lin, Weidmann,  1879). 

On  a  l'habitude  de  désigner  le  Puteaneus  par  la  lettre  P, 
la  rédaction  du  Spirensis  par  la  lettre  2. 

Tantdt  c'est  P,  tantôt  c'est  2  qui  a  conservé  le  vrai  texte  ^^\ 
et,  dans  un  grand  nombre  de  passages,  on  a  à  choisir  entre 
deux  leçons,  toutes  deux  admissibles  en  elles-mêmes,  et  don- 
nées l'une  par  P,  l'autre  par  2.  En  pareil  cas,  les  derniers  édi- 
teurs (Luchs,  Madvig  dans  sa  seconde  édition,  Mor.  MûUer) 
donnent  souvent  la  préférence  à  2,  sans  que. d'ailleurs  aucun 
d'eux  paraisse  avoir  suivi  à  cet  égard  une  méthode  absolument 
rigoureuse ^^^  Pour  moi,  je  crois  au  contraire  que,  dans  la 
plupart  de  ces  cas  douteux,  le  plus  sûr  est  d'en  revenir  au 
texte  de  P,  c'est-à-dire  ^u  texte  des  éditions  antérieures  à  celle 
de  Luchs.  Il  me  semble  en  effet  que,  dans  un  assez  grand 
nombre  de  passages,  même  de  ceux  où  Luchs  préfère  le  texte 

t>)  Eq  parlicolier,  les  omistioDs  extrêmement  nombreuses  et  les  quelques  la- 
cnnes  plos  étendues  que  présente  le  manuscrit  P  sont  presque  toutes  cofnblées 
pirla  rédaction  S. 

^^  U  faut  remarquer,  du  reste,  que  Madvig  et  surtout  Mor.  Miller  ont  repris 
la  leçon  de  P  en  beaucoup  de  passables  où  Luchs  avait  adopté  celle  de  S. 
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de  2 ,  ce  texte  doit  être  considéré  comme  étant  le  résultat  d*une 
correction  arbitraire,  et  qu'ainsi,  d'une  manière  générale»  la 
rédaction  2  offre  moins  de  garanties  d'authenticité  que  la  ré- 
daction P,  où  les  fautes  involontaires  abondent,  mais  où  les 
altérations  volontaires  du  texte  sont  bien  plus  rares  et  bien 
moins  hardies. 

Voici  des  exemples  à  l'appui  de  mon  opinion. 

I.  Passages  ob  S  kb  fàhàh  avoir  Aiouri  cbbxaois  aots. 

XXVI,  &8 ,  1 3 ,  P  :  hœc  ad  eum . . .  déferre  (2  :  hfloc  $e  ad 
eum);  XXVI»  âg ,  i a ,  P  :  nihil  defuturum profecto  (2  :  nihil 
defuturum  tis  profecto);  XXVII,  i5,  iS,  P  :  qui  prsBfectus 
classis  fuerat  (2  :  prœfectus  antea  classis);  XXVII,  5i,  8,  P  : 
eam  supplicationem  C.  Hostilius  prœtor  edixit  (2  iprocmiione 
edixit);  XXVII,  i6,  g,  P  :  dum  hœc  aguntur  (2  :  TarenU 
aguntur);  XXVII,  3  3,  6 ,  P  :  additœ  ei ad  prœsidium  provin- 
ciœ quinquaginta  naves  (2  :  lor^œ  naves);  XXVII,  99,  5,  P: 
si  ad  comitia  venire  Romam  non  posset  (2  :  ipm  venire); 
XXVII,  36,  11, P:  C.Hostiliourbana(»^evenit(2  xjurxsiietio 
urbana);  XXVII,  38,  10,  P  :  omnia  eum  summa  concordia 
consulum  acta  (2  :  ea  omnia);  XXVIII,  7,  i3,  P  :  sicut  ante 
dictumest(2  :pattfoante);XXVIlI,  3o,  6 ,  P  :  in  Adheri)alem 
invehitar  (2  :  in  Adherbalem  ac  tnrtmen)^  XXVIII ,  A5 ,  6 ,  P  : 
quominus  suo  quisque  loco  rogatas  sententiam  diceret  (2  : 
suo  quisque  loco  9enaior)\  XXVIII,  46,  16,  P  :  renim  gesta- 
mm  {^  :  ah  9e  gestarum);  XXIX,  18,  16,  P  :  noctu  audita 
. .  .vox(2  :  vox  éstY^\  etc. 

Si  l'on  remarque  que,  dans  aucun  de  ces  passages,  l'hypo- 
thèse d'un  te  bourdon  79  ne  pourrait  expliquer  la  disparition, 
dans  P,  des  mots  que  l'autre  rédaction  a  en  plus,  et  que, 
d'autre  part,  la  plupart  de  ces  mots  ont  tout  à  fait  le  carac- 

0)  SoQMrtendu  sors.  Cf.  XXVlll,  10,  9;  XXIX,  i3,  i. 

(»  MénetaiiinteXXiK,  so,  it;  36,  7;  XXX,  a6,5;â4,i. 
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tère  de  gloses  explicatives ,  on  est  conduit  à  considérer  les  addi- 
tions de  ce  genre  comme  plus  ou  moins  suspectes.  D'ailleurs, 
dans  le  passage  XXX,  3o,  â3,  le  mot  sed,  que  2  ajoute  de- 
yant  la  phrase  c^non  statuendo. .  .  »,  semble  faire  une  vraie 
faute  de  langue  ^l 

IL  PASSàGSS  Ob  S  A  SUPPRIMA  DBS  MOTS  EVPABRASflAMTS  POIB  IB  SUIS. 

XXVI,  47,  9,  P  :  oJnaves  onerarise,  etc.  (2  :  naves  one- 
rariœ).  —  Le  copiste  de  2  n'a  pas  vu  que  ai  était  simplement 
one  autre  orthographe  de  aL 

XXVIIÏ,  20,  1,  P  :  Romanis  subeuntihus  s.  c.  tr.  (2  :  Ro- 
manis suheuntibus). — La  restitution  de  ce  passage  peut  sem- 
bler douteuse  (^),  mais  il  paraît  évident  que  sous  ces  lettres 
vides  de  sens  et  arbitrairement  supprimées  par  2,  s.c.  tr.,  il 
doit  se  cacher  quelque  chose  qui  faisait  partie  du  texte  pri- 
mitif. 

XXVin,  3 5,  3,P  :  stupente  ita  seditione.  .  .  tribuni  mi- 
litum  septem  qui  ab  ipso  Scipione  sunt  (2  :  stupenti  ita  sedi- 
doni. . .  tribuni  militum  septem  ab  ipso  Scipione  missi  su- 
pervenerunt).  —  Le  mot  qui,  supprimé  par  2,  me  semble 
indiquer  très  clairement  l'existence  d'une  lacune  dont  2  au- 
rait fait  disparaître  toute  (race  ^^\ 


^)  Poar  opposer  la  réalité  à  une  hypothèse  ybtaM  exprimée  dans  ce  qui  pré- 
cède, le  latin  se  sert  régulièrement  de  nunc  {nunc  vero),  voir  XXXI,  37,  6; 
lUY,  3i,  8  et  &9,  9, etc.;  quelquefois  il  n*y  a  aucune  liaison  (XXI,  i3,  i-a; 
XXVIU,  16,  9).  L^emploi  deted  en  pareil  cas  ne  parait  pas  être  correct  (voir 
la  Dote  de  Wôlfflin-Luterbacher  sur  le  passage  XXI ,  i3 ,  a). 

^  Alsdie&ld  a  proposé  :  «Romanis  subeuntihus  contrat. 

^  Herti  a  proposé  :  cr . .  .qui  (^Unirent  seditionem  mii»fy  ab  ipso  Scipione»; 
d'ntre  part,  il  se  peut  très  bien  que  Tite-Live  ait  réellement  écrit  «stupenti  ita 
ssèûoBi. . .  supervenerunt»,  comme  le  porte  2.  SuperveneruM  a  pu  devenir 
9wU,  dans  P,  par  suite  d^une  erreur  de  copie. 
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III.    PiSSAGBS  OIJ  S  MB  SEMBLE  ÀTOIB  COIRIoé  LE  TEXTE 
DE  DIVERSES  MÀIflÀEBS. 

XXVI,  So»  9,  P  :  adulescens. . .  Deos  omnis  invocaret 
(lisez  :  invocare)  (2  :  cum  adulescens.  .  .  Deos  omnis  invo- 
caret); XXVII,  ai,  3,  P  :  portas  custodireyu«5tt( lisez  ijussi) 
tribuni  militum  prœfecùqne  socium  (2  :  portas  custodire  jussit 
tnbunos  miiiinm prœfectosqae  socium);  XXVII,  3,  6,  P  :  His- 
pani  milites  effundiioror  (lisez  :  elfunditor)  BaUaris^^^  (2  :  His- 
pani  milites  etfunditores  Baléares);  XXVII,  i5,  i5,  P  :  forte 
illo  loco  prœpositus  ^*^^  (2  :  forte  illi  loco  prœpositus);  XXVII, 
/i9,  /(,  P  :  ni  cohortiuffl  ac  manipuiorum  decurm  (lisez  :  de- 
cursu,  «p^r  suite  de  la  descente»)  per  collis  clamor  ab  tergo 
auditus  metum . .  .  injecisset  (2:  ni  cobortium  ac  manipu- 
iorum decurretiUum  per  collis,  etc.);  XXVIII,  9  ,  1,  P:  Q.  Fa- 
bius Maximip.  (lisez  :  Maximif.y^^  (2  :  Q.  Fabius  Maximus); 
XXIX,  1,  SI,  P  :  trépida  omnia  ut  inconditaei  turbam  (j^ad- 
vig  :  ut  <m>  incondita  turba)  tironum  esse  (2  :  trépida  omnia 
et  inconditam,  etc.);  XXIX,  1 ,  26 ,  P  :  bœc  o/iaque^*^  dicendo 
(2  :  hœc  (a/taque  dicendo);  XXIX,  39,  4,  P  :  lœtissimus  ta- 
men  wnnis  (lisez  :  omnibus).  .  .  adventus  fuit  Masinissse  (2  : 
laetissimus  tamen  Romanis,  etc.);  XXVIII,  37,  ti,  P  :  sed 
multitudo  omnis,  sicut  natura  maris,  per  se  inmobilis  est, 
et  (mot  à  supprimer)  venti  et  aurœcient;  ita^*^  aut  tranquillum 

^^)  Cf.  mes  Étudei  sur  la  langue  de  Tite-IÂve,  a*  éd.,  p.  46. 

^*)  Cf.  VlU,  36,  1  :  «rprseposito  m  urbe  L.  Papirio  Crâssot;  XXXVIl,  6j,  1  : 
«Seieiicum  el  Anlipatrum. . .  m  l(fvo  (cornu)  prœposuiti). 

^^)  Cf.  X,  67,  5  :  Q.  Fabium  MaximiJiUum  Gui^tem;  IV,  16,7:  L.  Quiac- 
tium  Cincinnati  JUium;  IV,  /i3,  1  :  T.  Quinctio  Capitolini  Jilio  Capitolino;  IV, 
/i5,  5  :C.  Servilium  Pritoifilium;  C  /.  Zf.>  VI,  n*  1899  :  Comelia  Gœtulicif, 
Gœtulica  (il  s*agit  de  Cn.  CornetiuB  Lenlulus  Gœtulicus,  consul  Pan  39  api^ 
J.-C). 

^*)  Cf.  VIII,  ad,  17  :  (rhsc  o/toque  ab  tribunis  nequiquamjacUta». 

^)  Entendex  :  «r  selon  que  vous  êtes  abandonnés  à  vous-mêmes  ou  que  vous 
subissez  une  influence  élrangère^.  Le  copble  de  2  n*a  pas  compris  cet  ito. 
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autprocell8einvobissunt(2:utventi  et  auras  cient ,  tto^  etc.)^'); 
en6a,  XXVII,  7,  5-6,  le  copiste  de  2  n'a  pas  compris  que 
fnquod  mihi  minus  veri  simile  est,  etc.  77  se  rapportait  à  Tidëe 
principale  :  «Carthaginis  expugnationem  in  hune  annum  con- 
tuli»  eic.r>^^\  et  par  suite  il  a  été  amené  à  remplacer  quod  par 
sed. 

Ces  passages,  dont  il  serait  facile  d'augmenter  le  nombre, 
ont  tous  cela  de  commun,  que,  si  Ton  considère  la  rédaction 
2  comme  la  rédaction  primitive ,  l'origine  du  texte  donné  par 
P  ne  peut  s'expliquer  ni  par  une  confusion  paléographique 
ni  par  l'hypothèse  d'une  correction  ;  les  leçons  de  2  ne  pré- 
sentant pas,  en  général,  de  difficulté  ni  pour  le  sens  ni  pour  la 
grammaire,  une  correction  n'aurait  eu  aucune  raison  d'être. 
Au  contraire ,  si  Ton  suppose  que  la  rédaction  P  est  le  texte 
prinaitif,  on  voit  très  bien  quelle  est,  pour  chaque  passage,* 
la  difficulté  particulière  qui  a  pu  provoquer  de  la  part  du  co- 
piste de  2  une  correction  :  tantôt  c'est  le  sens  qui  lui  a  paru 
peu  clair,  tantôt  c'est  la  syntaxe  qui  lui  a  semblé  incorrecte; 
ailleurs  l'archétype  commun  à  P  et  à  2  présentait  sans  doute 
déjà  l'altération  que  nous  trouvons  dans  P,  et  le  copiste  de 
2  a  librement  remanié  le  texte,  effaçant  ainsi  toute  trace  de 
la  leçon  originale,  au  lieu  que  le  copiste  de  P  reproduisait 
consciencieusement  des  phrases  vides  de  sens,  mais  que  la 
fidélité  même  de  sa  transcription  permet  de  restituer  aisément. 

Je  pense  donc  que,  tout  en  empruntante  2  les  nombreuses 
bonnes  leçons  qu'il  nous  a  conservées,  c'est  néanmoins  P  qu'il 
faut  prendre  comme  base  du  texte.  Il  ne  faut  abandonner,  sui- 
vant moi,  la  rédaction  P  que  là  où  il  est  bien  évident  qu'elle 
est  altérée;  et  même  en  pareil  cas  il  ne  suffit  pas  que  la  leçon 
de  2,  considérée  en  elle-même,  soit  satisfaisante,  il  faut  de 

^')  On  remarquera  que  «ut  venlî  et  anrœ  cient,  ita. . .  tranquillum. . .  in 
Yokîsn  est  absurde. 

^  «Haod  nescios,  etcn  forme  une  sorte  de  parenthèse. 
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plus  qu'elle  puisse  être  regardée  comme  Torigine  de  celle  que 
doune  P;  autrement  on  pourra  toujours  supposer  que  cette 
leçon  de  2,  préférable  en  apparence,  n*est  peut-être  qu'une 
correction  t  à  côté  de  laquelle  on  aura  le  droit  de  chercher  une 
autre  restitution  se  rapprochant  davantage  du  texte  de  P. 

Note  additionniljlb  sur  le  passagb  XXVI,  67,  7. 

P  porte  :  «paterœ  aureœ  fuerunt  gglxivi,  Ulfra$  ferme 
omnes  pondon;  au  lieu  de  Ubraa,  2  donne  la  correction  li- 
bralB$.  —  Madvig  a  corrigé  :  Ubrœ,  texte  qu'ont  adopté  tous 
les  éditeurs  récents;  mais  il  semble  qu'il  ait  existé  en  latin  une 
expression  0tM /NHiife,  signifiant  «peser»  et  se  construisant  avec 
Taccusatif  (^)  :  voir  Varron,  De  Ih^ua  lot.,  V,  S  183  (p.  5o  de 
Téd.  Sp^el)  :  cinam,  quodasses  ii^M  pondo  erant,  qui  ac- 
c^erant  mi^orem  nnmemm. . .  in  aliqua  edla  stipabant»; 
Columelle,  XII,  â8,  1  :  «  .  .  .irim  cribratam,  quœ  sit  instar 
{enmrm)  pondo  qmncuntem  et  trientemn.  De  là,  en  sous-en- 
tendant  l'idée  du  participe  présent  du  verbe  être,  l'emploi  de 
pmdo  tout  seul  avec  l'accusatif  dans  le  sens  de  notre  expres- 
sion française  «du  poids  de»  [paterœ  aureœ,  Ubras  ferme  omnes 
oSaat  pondo 9  «du  poids  d^une  livre  chacune»);  cf.  Paul,  s.  v. 
griwe  œs:  «déni  asses,  singuli  pondo  Ubras,  efficiebant  dena- 
rium». 

On  a  voulu  corriger  le  passage  de  Varron  et  celui  de  Paul; 
mais,  les  textes  qui  présentent  cet  eiùploi  de  l'accusatif  étant  au 
nombre  de  quatre,  il  est  peu  vraisemblable  que  le  hasard 
d'une  faute  de  copie  ait  quatre  fois  donné  naissance  à  la  même 
construction. 

^*>  Cet  emploi  de  Taccusatif,  qui  n'est  pas  sigoalë  dans  tes  grammaires,  se- 
rait à  rapprocher  de  Taccusatif  constroit  avee  les  expressions  qui  indiquent  une 
dimension,  une  mesure. 
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N*  XVII. 

LETTRE  DE  M.  EDMOND  LE  BLANT, 

DIRECTEUR  DE  L'icOLB  FRANÇAIS  DE  ROME. 

(tiiffCft  DU  90  ATBIL  1888.) 

Rome,  le  so  ayril  1888. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

Notre  correspondant,  M.  Helbig,  m'a  communiqué  l'inscrip- 
tion suivante,  relatant  le  génie  de  la  corporation  des  saccarii 
salarii  de  Rome.  Elle  se  lit  sur  la  face  en  demi-cercle  d'une 
iMise  de  statuette  mesurant  3o  centimètres  de  diamètre. 

PRO  SALVTE  •  IMPP  •  SEVERl  •  ET  •  ANTONINI 
AVGG  •  ETGETAENOBILISSIMI  •  CAES*  ET-IVLIAE'AVG 
MAVGG-ETCASTR-GENIOSACCARIORVMSALARIOR 
TOTIVS  •  VRBIS  •  CAMP  •  SALROM  •  RESTITVTIANVS  •  CORNE 
LIANVS  •  DE  •  XVI  •  AB  AER  •  ET  •  ARK  •  SAL  •  ROMANARVM  CVM 
INGENVA.  FILIA-  DONVM-  DEDIT 

Sur  le  côté  gauche  de  la  base  est  écrit  : 

DEDICANTIBVS 
SALLVSTIO  •  S  ATVRNINO 
ETORFITOPROCC 

AVG-N-N 

Une  note  de  M.  ArmelUni  vient  de  faire  connaître  un  dé- 
bris de  dalle  retrouvé  en  relevant  les  marbres  employés  dans 
la  construction  du  grand  escalier  qui  descend  à  la  basilique 
de  Sainte-Agnès.  Cette  dalle,  par  deux  fois  placée,  aux  temps 
antiques,  sur  un  monument  fuiiéraire,  porte  deux  épitaphes. 
On  lit  dans  la  première  : 

I,OC  rORTYNE;  ET  CANDIDE; 

{Locus  Fortunœ  ei  Candtdœ.) 
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La  seconde  se  composait  de  quatre  lignes,  aujourd'hui  mu- 
tilées : 

HIC  i,ocy;  xaccyi^e;  xey 

HOC  rvi  coDix  HOC  ABi;  usi  m 

TI  DE  mVRA  ;ED  aQlk  DE  XEPY 

DO  BEHIAT  CORPY;  PATIATOR  INIV 

Ce  qui  reste  de  la  deuxième  ligne  paratt  devoir  être  tran- 
scrit comme  il  suit  : 

Hoc  fui  quod  es,  hoc  habes  esse  quodsum. 

C'est  Taustère  formule  que  nous  voyons  si  souvent  repro- 
duite au  moyen  âge  et  quç  présente  notamment  Le  Dit  des  trois 
Morts  et  ies  trois  Vifs: 

. . .  Vées  quel  sommes 

Tel  seras  vous.  Et  tel  corn  ore 

Estes^  fumes 

(De  Longpérier,  Œuvres,  t.  IV,  p.  189.  Cf.  h  la  page  63  le 
savant  mémoire  intitulé  Tlianatos,  que  vient  de  publier  M"'  la 
comtesse  Lovatelli.  Rome,  1888,  â*  éd.)  On  reconnaît,  à  la 
troisième  ligne  de  notre  inscription ,  les  mots  sed  cogita  de  se- 
pultura. 

J'ai  pu  voir  et  transcrire  deux  autres  épitaphes  chrétiennes 
trouvées  à  la  catacombe  de  Sainte-Félicité  sur  la  voie  Salaria. 

La  première,  gravée  sur  un  fragment  de  dalle  non  équarri, 
porte  les  mots  : 

lAHY 
ARIAIH  PA 
CE  OY  Bi;iT 
AH  XKXQ\ 

Januark  m  pace  quœ  vixit  annos  XXXVII. 
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On  lit  sur  la  seconde,  qui  a  fermé  la  tombe  d'un  enfont  : 

A  J  UJ 
YICTRI^     QlYE      YIXIT     ANHi; 
VIIII    DE  PO  5*1  TA   £5"   PRIE    HO  H 
h;  A^HA;  MAHET   1H  PACE  et  IN  CRITO 

Vietrix  qwB  vixit  annis  IX.  Depotiia  eslpridie  nmas  augusta*. 
Manet  inpaee  et  in  Ckristo, 

La  même  formule  finale  se  retrouve  dans  une  ^pitaphe  au- 
trefois publiée  par  Fabretli  [Inscnptiones  domest.,  cap.  tiii, 
n*  72)  et  provenant,  dit-il,  de  la  catacombe  de  Priscille. 

Agréez,  etc. 

Edmond  Le  Blant. 

N**  XVIII. 

LETTBR  DE  M.  EDMOND  hR  BLANT, 

DIRECTEUR  DE  L'ECOLE  FRANÇAISE  DE  ROUE. 

(si^ANCC  ne  ay  avuil  1888.) 

Rome,  le  20  a?rfl  1888. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

n  peut  paraître  étrange  d'avoir  à  signaler,  dans  les  repré-^ 
sebtations  que  les  anciens  nous  ont  laissées  des  faits  bibliques, 
un  trait  marqué  au  sceau  dé  l'exactitude.  La  chose  «n  certaine 
C&8  étendant  est  asseï^  rare  pour  qu'on  doive  la  noter.  En  fi- 
gurant les  épisodes  de  rAncÎM  et  du  Nouveau  Testament,  léis 
artistes  de  l'antiquité  se  préoccupaient  aussi  peu  de  la  vérité 
du  détafl  que  le  firent,  plus  près  de  nous,  Paul  Véronése, 
Léonard  de  Vinci  et  tant  d'autred.  On  montrait  aux  yeux  de  la 
foule  Ève^  dans  le  paradis,  coiffée  avec  recherche  ^  parée  de 
bracdeta  et  d'un  collier  à  médaillon  ;  c'était  en  un  siège  élé- 
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gant  que  les  scûlptears  changeaient  Tamas  de  fumier  ou  de 
cendres  sur  lequel  Job  était  assis;  une  édicule  à  fronton, 
élevée  sur  des  marches,  remplaçait  la  spelunca  fermée  d'une 
pierre  oà  fut,  comme  le  rapporte  saint  Jean,  déposé  le  corps 
de  Lfzare;  un  gracieux  airtel  de  pitrte  paillée,  portant  même 
parfois  $ur  ses  faces  la  patère,  le  smpulum  pmen,  figurait 
celui  s^r  lequel  Abraham  avait  voulu  sacrifier  son  fils.  Tel  - 
était  le  ^e  adopté  par  les  ateliers  de  sculpture  et,  dans  le 
grand  nombre  de  bas-reliefs  antiques  qui  représentent  le  fait, 
celui  dont  je  Joins  ici  la  photographie  est  le  seul  qui  fasse 
exception. 

C'est  un  débris  de  tombe  du  t*  siècle ,  aujourd'hui  conservé 
à  Rome ,  dans  la  cour  de  l'hospice  des  pèlerins  allemands  atte- 
nant à  l'église  Santa  Maria  delF  Anima.  Suivant  une  coutume 
familière  aux  artistes  de  l'antiquité,  le  sculpteur  y  met  à  la 
fois  sous  nos  yeux  deux  actes  successifs  du  même  personnage; 
un  seul  groupe  réunit  Isaac  chargé  du  fagot  de  branchages, 
puis  s'agenouiilant  garrotté  devant  son  père  qui  lève  le  glaive. 
L'autel  placé  derrière  lui  est  formé  crun  amoncellement  de 
pierres  brutes,  ainsi  que  le  donne  h  comprendre  le  passage  de 
la  Genèse  où  il  est  dit  qu'Abraham,  arrivé  sur  le  haut  de  la 
montagne,  construisit  cet  autel  de  ses  mains  : 

«Et  venerunt  ad  locum  quem  bstenderat  ei  Deus,  in  quo 
sddiiicavit  altare'9  (xiii,  9). 

Tel  devait  être  également  ceki  dont  il  est  parié  au  Denté- 
ronoma,  dans  ce  commandement  de  Moise  : 

«Et  «edificabis  ibi  altare  Domino  Dm  tuo  de  hipidibtfs 
quos  ferrum  non  tdtigit*  El  de  sakis  informibus  et  impolitis» 
(xxt«,  5»6). 

Nws  veacontroQs  ailleurs  que  tH^ez  le  j^euple  de  Dieu  des 
autels  faits  ainsi  de  pierres  bnrtea  simplement  entassées;  Par 
trois  fois,  je  les  vois  mentionner  dana  ies  Argonautiques 
d'Apollonius  de  Rhodes,  alors  que  le  poète  nous  montre  les 
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àéros  s'arrétaiil«ur  quelque  plage  diserte,  pour  oiArir  un  sa* 
crifice  aux  dieut  (I,  r.  Âoii,  AoS,  ii^3;  II,  v.  69^,  695). 

A  eàté  de  notr^  fiiagmeut  se  placent  une  peinture  et  un  bas- 
relief  des  temps  païens,  oîi  i|ous  tûyons  des  autels  faits  de 
même  d^os  amas  die  pierres  Mn  laSlée^  {Arehœologiidfê  Zei- 
Hmg,  i853,  pi.  LIX;  Zoega,  BûmriUefn,  pi.  XX). 

Dans  eette  période  dû  Bioyen  Age  ôi  V()n  Votilut  Irouter  des 
souvenirs  matériels  dea  temps  *  du  Cb^st  et  même  de  Tépoque 
biblique,  Tautel  où  le  gnrttd  patriardie  s'était  préparé  à  sacri- 
fier Isaac  fut  produit  aux  yeux  de  la  feule,  rapporté,  disait-on, 
des  lieux  saints  par  la  mère  de  l'empereur  Constantin^  Hé- 
lène. Ce  n'était  ni  une  ara  païenne  telle  que  l'avaient  imaginée 
les  sculpteurs  du  iv*"  et  du  v*  siècle»  ni  le  simple  amas  de 
pierres  sèches  que  devait  faire  supposer  le  iexte  de  la  Genèse. 
On  montrait  un  grand  marbre  équarri,  épais  de  âo  centi- 
mètres sur  1  m.  60  de  lai]ge  et  36  centimètres  de  hauteur. 
Cette  dalle  se  voit  encore  à  Bomoi  dans  l'église  de  San  Gia^ 
camo  Scossa  CavaUi,  et  les  vieujphistorien^  du  sanotuaire  s'accor- 
dent à  la  mentionner,  sans  paraître  cependant  accepter  tous  la 
l^ende  qui  s'y  rattache  (Fr.  Maria  Torrigio,  Historica  nfurron 
ùone  délia  diieêa  parrocchiak  ed  Arcicanfraternità  del  9$,  Cimrpo  di 
Crtstoposto  in  S.  Giacùmo  Apostolo  in  Borgo,  p.  9  et  3,  Roma, 
1649,  m-4').  Une  iiiscription  du  xvii"  siècle,  encastrée  dans 
le  marbre  même ,  rappelle  la  tradition, relative  à  ce  bloc ,  IVXTA 
VETVSTAM  HISTORJCORVM  TRADItlONEM  HVC  AB 
HELENA  IMPERATRICE  TRANSLATO. 

Un  érudit  romain,  M.  Nardoni,  qui  a  réuni,  avec  autant 
de  zèle  que  de  savoir,  une  importante  série  d'objets  antiques 
découverts  dans  les  fouilles  de  la  grande  viile,  a  bien  voulu 
me  faire  voir  un  sarcophage  de  la  fin  du  iv*  siècle,  employé 
deux  cents  ans  plus  tard  à  une  seconde  sépulture.  C'est  une 
cuve  de  marbre  arrondie  par  les  bouts;  à  Vextrémitéde  droite, 
seule  eonaervée,  figuve  ua  lioa  marchant.  La  face  principale 
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porte,  entre  deux  raagées  de  strigiles,  le  boQte  du  défjiot 
dans  un  cadre  circulaire.  Ce  type  de  sarcophage  est  des  plus 
ordinaires  et  ne  mériterait  pas  d'être  meotioané  si,  en  faisant 
enlever  une  couche  de  <^ux  ipii  recouvrait  les  parois  inté- 
rieures, M.  Nardoni  n'avait  trouvé,  grossièreioent  gravée  sur 
celle  de  droite,  cette  inscription  qui,  par  ses  caractères  et  la 
formule  d'humilité  qui  y  figure,  nous  reporte  au  rf  siècle  : 

tHIC  REQVIES 
CIT  lOHANNES 
EXIGVVS  EPIS 

On  ne  sait  de  quel  pays  était  Tévéque  Johannes  mort  dans 
quelque  voyage  à  Rome  et  probablement  sans  qu'il  ait  été  pos- 
sible de  ramener,  comme  il  était  d'usage,  son  corps  dans  la 
ville  où  il  avait  été  sacré  (cf.  Greg.  Turon.,  Hist.  Franc.,  1, 
xLm). 

L'épîtaphe  relevée  par  M.  Nardoni  est  placée  d'une  façon 
exceptionnelle.  Parfois  déjà,  pour  ne  parler  ici  que  des  mo- 
numents de  la  Gaule,  nous  avons  trouvé  de  ces  tittdi  non 
apparents  à  Textérieur.  On  en  a  relevé,  dans  les  tombeaux, 
tracés  sous  leurs  couvercles  ou  sur  une  pierre  où  reposait  la 
tête  du  mort.  C'est  seulement  en  Bretagne,  à  Lomarec,  que 
j'ai  rencontré  jusqu'à  présent  une  inscription  gravée,  comme 
ici,  sur  la  paroi  intérieure  d'un  sarcophage  [Inscriptions  chré- 
tierines  àela  Gaukj  n''  671),      . 

Agréez,  etc. 

Edmond  Le  Blant. 

N^  XIX. 

SUR  LB  LIVEE  DES  SU  PBINCIPES , 
PAR  M.  B.  HACR^AU. 

(séAnCB    DU  17   AfRlL  1888.) 

Quelques  observations  sont  à  présenter  sur  le  Livre  des  eiar 
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princ^  de  Gilbert  de  la  PoiWe,  le  célèbre  évéqae  de  Poi- 
tiers. Oa  paiie  encore  quelquefois  de  ce  livre  très  longtemps 
reBonraié;  mais  on  en  parle  sans  le  bien  connettre;  le  texte 
usuel,  celui  qu'on  cite,  D^esl  pas  le  vrai.  Quoique  le  vrai,  dont 
on  a  tant  de  manascrîts,  ait  été  plusieurs  fois  publié,  ce  n'est 
paF  lui  qui  a  fait  fortune  ;  c'est  le  faux. 

L'auteur  du  Lwre  d$s  six  prindpeê  s'est  principalement  pro* 
posé  de  démontrer  que  les  dix  catégories  d'Aristote  n'ont 
pas  toutes  le  même  caractère  ;  que  les  quatre  premières  sont 
inhérentes  à  la  substance  et  les  six  dernières  simplement  ad- 
jacentes. Nous  pouvons  négliger  de  motiver  cette  distinction , 
dont  personne  ne  s'inquiète  plus;  l'étude  des  dix  catégories 
ayant  été ,  sur  le  conseil  de  Port^Royal ,  mise  de  côté  comme 
frivole  )  on  n'a  plus  à  discerner  les  adjacentes  des  inhérentes. 
C'est  pourquoi  le  Livre  des  êix  principes  ne  peut  plus  intéresser 
que  les  historiens  de  la  philosophie.  Mais,  du  moins,  importe- 
t-il  qu'ils  le  lisent  tel  que  l'auteur  fa  fait,  et  non  pas  tel  qu  on 
a  cru  devoir  le  refaire. 

Après  avoir  été  commenté ,  durant  le  xnf  siècle,  avec  autant 
de  respect  que  les  Catégories  d'Aristote  et  ffntroduction  de  Por- 
phyre, le  Livre  des  six  principes  fut  imprimé  plusieurs  fois  tel 
qu'il  avait  été  laissé  par  l'auteur,  dans  les  dernières  années 
du  XY*  siècle.  Hain  en  indique  plusieurs  éditions.  Notre  con- 
frère M.  Delisle  a  mis  sous  nos  yeux  les  exemplaires  de  ces 
éditions  que  possède  la  Bibliothèque  nationale,  et  nous  pou- 
vons attester  que  le  texte  en  est  conforme  à  celui  des  ma- 
nuscrits. 

Mais  ces  éditions  sont  des  années  1&79)  i&Si,  i48â,  et, 
dès  l'année  liï  9  6 ,  un  texte  bien  différent  du  même  livre  parut 
à  Venise ,  dans  un  recueil  d'œuvres  mêlées  dont  la  mention 
existe  au  Répertoire  de  Hain,  sous  le  n"*  1659.  Le  titre  du 
livre  est  dans  ce  recueil  :  Hermolai'  Barbari  ex  G.  Porretano 
Liber  de  sex  principiis.  Et  telle  est  la  note  finale  :  Finit  Liber  sex 
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principianm,  mierprek  Hermota^  Bêrbàro.  L'aiileur  de  ce  titre 
et  de  cette  note,  est-ce  bien  Erroolao  Baibaro?  Il  était  mort 
à  Venise,  le  lA  juin  1&95,  avant  la  publication  do  reoociL 
U  est  donc  possible  ^uis  le  titfs  et  la  note  soioDt  de  Tiaqin- 
meiir.  Quoi  qu'il  en  soit,  £rmolao  Baiiiaro  a'étant  (ait  con- 
naître comme  habile  heUéiiiste,  le  mot  mkrfttU  fit  croire  à 
des  gens  peu  versés  dans  la  lîttérators  pkOosopkâqm  qu'il 
avait  traduit  du  grec  en  latin  le  Umn  de$  êw  frnuipe$.  Ainsi 
Gilb^t  de  la  Porrée  Taurait  écrit  en  grec.  Où  s'arréie-t-oa 
dans  la  voie  de  l'erreur,  quand  on  a  quitté  celle  de  lu  vérité? 
Étant  bien  persuadé  que  l'original  est  en  grec,  Casimir  Oudio 
n'hésite  pas  à  dire  que  d'anciennes  éditions  offrent  le  texte 
grec  joint  au  ialin^^^.  Fabricius  ne  le< «conteste  pas,  mais  cda 
l'élonae  plus  ou  moins  :  «Je  ne  me  rappelle  pas,  dk-il,  avoir 
vu  ce  texte  grec  :  notkmmmiv  U  va  sans  dire  que  personne, 
depuis  Fabricius,  ne  se  Test  rappelé. 

Que  signifie  donc  ce  mot  itUerprete?  Ne  faisons  aucun  eflbrt 
d'esprit  pour  le  comprendre  ;  il  est  employé  sans  détour,  au 
sens  propre,  et  signifie  tout  simplement  (raiueteur.  Traduire 
est  transporter  d'une  langue  dans  une  autre.  Eh  bien,  on 
avait  un  bon  livre  écrit  dans  le  latin  mal  (amé  du  xu*  siècle, 
et,  pour  le  rendre  accessible  aux  lettrés  du  xv*,  on  l'a  fait  res- 
pectueusement passer  dans  un  latin  toujours  plus  él^nt, 
mais  non  pas  toujours  {dus  clair.  Ainsi  l'a-t^n^  à  proprement 
parler,  traduit. 

Voici  le  début  du  texte  original,  tel  qu'on  le  poorra  lire 
dans  notre  manuscrit  et  dans  les  éditions  antérieures  à  Tan- 
née 1Â96  : 

Forma  est  contingend  côtnpositioni,  simpiici  et  invariablli  essentia  con- 
eistaw.  Gompositio  elenim  forma  non  est,  qnoniam  a  natmti  compositio- 
jm  sqnqgkor.  Gompositiomim  antem  ontquflMpie,  dteri  adveniens  cooi- 
posiiioni,  mqorem  qaod^Qunodo  0e  conjonetam  efficit  lo  forma  autem 

<|)  Comm.  de  icript,  Htl,  t  XI,  col.  it87. 
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hoc  miûime  est;  nam  in  eo  quod  corpas  aibuiii  est  non  dicitor  majus  ant 
minas  sdpso  non  aibo;  nec,  si  non  album  intelligatar,  destractio  compo- 
sitionis  vd  minoratio  aliqôa  Atcta  est,  ded  alteratio  sola. 

Et  voici  maintenant  le  début  de  la  traduction  : 

Ratio,  sive  forma,  est  id  qtiod  superv^nit  compositioni ,  simplici  con- 
stans  et  invariabili  esseotia.  Nec  emm  ipsa  compositom  esse  potest ,  quan- 
doquidem  a  naAura  compositi  seoernitar.  Nam  compositum  composito 
saperveniens  accessione  sua  majus  efficitur;  forma  composito  superve^ 
oîens  m^oreoi  miscellam  accessione  sua  non  reddit.  Nec  enim  corpus 
jcandidom.iqfyus  mimisvQ  seipso  est  non  oandido  ;  neque,  si  cogitatur  esse 
non  candidnuit  propterea  composito  pemicies  vel  detractio  magnitudinis 
contingit,  sed  immutatio  duntaxat. 

Et,  si  je  poujrsQÎvais  la  con^raison  des  deux  textes,  j  au- 
rais bieiitât  montré  qoe  la  vtraon  d'Ërmolao  Barbano  se 
transforme  parfois  en  une  paraphrase  tellement  libre  qu'on  n'y 
retrouve  pas  sans  quelque  peine  la  pensée  de  Fauteur  para- 
phrasé. 

Cette  version  a  néanmoins  prévalu*  Vainement,  en  Tan- 
née i559,  dans  leur  grande  édition  des  œuvres  d'Aristote,  les 
Juntes  substituèrent  le  texte  original  à  celui  d'Ërmolao  Bar- 
bare ;  presque  personne  n*a  tenu  compte  de  cette  légitime 
substitution,  et  quand  Fabricius,  les  auteurs  de  Y  Histoire  lit" 
téraire,  la  plupart  des  historiens,  des  critiques  modernes  citent 
le  Livre  des^  m;  frimifu,  c'est  tonjours  à  l'édition  d'Ërmolao 
qu'ils  renvoient,  sans  soupçonner  à  quel  point  elle  est  infi- 
dèle. II  y  a  plus  :  au  tome  CLXXXVIII  de  la  Pairologie  de 
M.  l'abbé  Migne,  c*est  le  texte  d'Ërmolao  qui  figure  sous  le 
nom  de  Gilbert  de  la  Porrée,  donnant  à  croire  qu'il  a  seul 
été  conservé*  L'objet  de  cette  note  est  d'arrêter  le  cours  d'une 
si  grosse  erreur. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SéARGS   DU  3  MARS. 

M.  DB  RoaiftB  offire  à  TAcadëmie,  de  la  part  de  raatear,  an  ouvrage 
intitalë  :  Les  Vosges  pendant  la  Bévohuùm,  par  M.  Félix  Boutier  (Épinal, 
i885,in-8*). 

ffSi  le  sujet  de  ce  livre,  dit  notre  confrère,  s*ëloigne  pBt  sa  date  de 
ceux  des  travaux  qui  sont  d*ordmaire  soumis  au  jugement  de  la  Compa* 
gnie,  te  travail  de  M.  Bouvier  n*en  est  pas  moins  digne  d*attaition  et 
de  louange  pour  la  manière  véritablement  scientifique  dont  il  est  corn* 
pose. 

(rPlus  nous  nous  Joignons  de  la  période  révolufiomiairs  et  plus  la 
iaçon  d*en  écrire  Thiatoire  lend  avec  raison  à  se  modifia.  Jusqu'ici  la 
plupart  des  ouvrages  consacrés  à  cette  histoire  étaient  des  œuvres  de 
passion  beaucoup  plus  que  d'histoire  proprement  dite.  L'étude  des  docu- 
ments contemporains  permet  aujourdlmi  de  juger  les  événements  avec 
plus  de  sang-froid  et  d'impartialité,  soit  d'un  côté,  soit  de  l'autre.  Cette 
étude  est  rendue  de  plusen^dus  facile,  tant  par  les  travaux  de  dassement 
des  archives  départementales  et  communales,  que  par  l'enseignement  de 
l'École  des  chartes,  qui,  Uen  qu'elle  soit  par  son  origine  et  sa  nature 
plus  spécialement  destinée  à  l'étude  du  moyen  Age,  n'a  pas  hésité  à 
comprendre  dans  son  cours  d'institutions  Texposé  des  institutions  de  la 
période  intermédiaire  (i  790-1 800). 

crLe  mérite  de  l'ouvrage  de  M.  Bouvier  est  précisément  d'être  conçu 
et  exécuté  à  oe  p(Hnt  de  vue  véritd[)lement  scientifique  et  impartial,  que 
permet  enfin  la  connaissance  des  documents  contemporws-  C'est  avec  les 
archives  du  département  des  Vosges  et  celles  des  principales  communes 
de  ce  département  que  M.  Bouvier  a  composé  son  travail.  Il  a  tout  vu, 
tout  noté,  tout  raconté,  avec  les  pièces  à  l'appui,  avec  simplicité  et  sin- 
oérité,  sans  déclamations  d'aucune  espèce;  et  quand,  wprès  avoir  exposé 
les  événements,  il  arrive  k  les  juger,  c'est  avec  une  impartialité  qui  lui 
permet,  tout  en  exaltant  les  vertus  militaires  dont  les  habitants  des  Vosges 
ont  fait  preuve  pendant  la  Révolution,  de  flétrir  les  crimes  auxquels  un 
bien  petit  nombre  d'entre  eux  a  été  mêlé. 

ffDu  reste  l'altitude  généralement  calme  et  modérée  du  département 
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des  Voiges  pendaot  ia  Révolution  a  rendu  la  tàclie  de  M.  Bouvier  rei»* 
tivement  bcile.  Nulle  part  lea  tribunaux  criminels  n'ont  prcHiottcë  un  aussi 
petit  nomlii:^  decondanmatiom.  Nulle  part  il  ne  »'e8t  produit  moins  d'ëmo* 
tions  populaires,  et  le  seul  mouvanebt  qui  ait  entraîné  la  mort  violente 
de  qaelqaes  citoyens  a  été  le  bit  dhme  bande  orgoûsée  de  pillards  et 
famiasins  plut^  que  des  sociétés  populaires. 

«Le  grand  mouvement  des  espÂîts  vosgiens  pendant  la  période  révo* 
lutiomudre  a  été  surtout  tourné  vers  la  frontière,  vers  la  défense  du  ad 
firançaia;  c'est  le  d^Muiement  qui  a  fourni,  eu  égard  h  sa  population,  le 
pfa»  grand  nombre  de  volontaires  à  Tannée  du  Rhin,  et  ce  patriotisme 
était  encore  ardent  en  1 800,  lorsque  &  la  veille  de  Marengo  ie]département 
des  Voegesmâitait,  par  Teitipressemait  qu'il  avait  mis  à  payer  ses  con- 
tribations,  que  son  nom  Mt  domié  &  Tune  des  places  de  Paris.» 

M.  OB  Boisusui  présente,  au  nom  de  M.  A.  Mazon,  un  volume  qui 
porte  pour  titre  :  Les  muM$rs  du  Vwaniis  et  du  Velay  (Lywi,  }888, 
itt«*). 

trConsacrée  aux  mêmes  r^ons  que  les  précédentes  âades  de  M.  Maxon« 
cdle-cî  n'a  droit  à  être  signalée  à  TAcadémie  que  parce  qu'dle  a  trait  à 
on  métier  qui  n  a  plus  aucune  ra&on  d'être  aujourd'hui ,  mais  dont 
M.  MasoD  a  vu  jadis  tes  derniers  jours,  je  veux  dire  odui  des  muletiers, 
dont  les  caravanes  ^ent  autrefois  la  seule  ressouree  du  commerce 
dans  les  ccmtrées  du  massif  montagneux  des  Gévennes  et  de  leurs  con* 
treforts.  Ce  muletier  par  qui  naguère  encore  les  vins  tant  renommés, 
aujourd'hui  ausai  anéantis,  du  bas  Vivarais  et  des  rives  du  Rhêne  péné- 
traent  au  centre  de  la  France,  par  qui  aussi  les  soies  et  autres  produo- 
imm  du  haut  Vivarais  descendaient  vers  Lyon  ou  vers  Marseille,  était 
bien  plus  utile  et  plus  puissant  au  moyen  âge.  M.  Mazon  dte  des  textes 
de  ces  temps-là.  H  donne  aussi  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  la  culture 
de  k  vigne  dans  ces  r^ons  et  sur  le  renom  dont  ses  produits  jouissaient 
dès  l'époque  des  Romains.  H  fiût  connaître  les  droits  d'origine  fiscale  on 
(iodde  qui  pesaient  sur  le  commerce  auquel  les  muletiers  servaient 
d'intermédiaire;  il  cite  enfin  des  docmients  relatif  aux  quêtes  de  l'hôr 
pital  annexé  au  sanctuaire  de  Notre-Dame  du  Puy;» 

M.  Georges  Pbriot,  en  déposant  sur  le  bureau  VHiatoire  de  la  UtéH 
miqm  grecque,  par  (Hiviar  Rayet  et  Maxime  Collignon  (Paris,  t888i 
in-&*),  s'exprime  ainsi: 

ffLe  livre  sur  lequel  sont  inscrits  les  deux  noms  de  MM.  Rayet  et  Col- 
lignon réponde  un  besoin  qui  était  généradement  senti;  il  oflre  m  «loins 
les  grandes  i^nes  d*une  histoire  de  la  cérunique  grecque,  d'une  Us- 
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toire  qui  est  au  cottrani  àt  Tëtal  aetael  de  la  dcmcB.  li  était  temps  que 
laiacune  iik  oomblëe«  Les  Étudet  tiir  les  v^seâ  peàts ,  que  M.  de  Wittea 

qu'il  eo  a  iak  pour  aes  confrèpfs  et  amis  eit  mMQteoant  iolvouvable.  La 
leooBdâ  ëdkion  defonwage  de  Bîrcb,  Histmy  of  OMiaU fMtery,  remonte 
à  1873,  et,  au  moment  mime  où  elle  a  paru,  elle  ëtait  d^à  arriëiëe. 
Enfin  notre  r^fretté  confrèrei  M.  Albert  Dumaat,  a  ansii  iaissë  inache- 
vées ses  Cêramiquei  de  k  Grèce  propre,  et  M.  EdoMffid  Pottier,  qni  a 
entrepris  avec  tant  de  <)évooement  de  les  conliiiiier  sor  k  plan  de  Ta»* 
tenr,  ne  ponssera  pas  cette  étnde  an  delà  da  temps  des  guerres  mé*- 
diqoeSL:  -,      n        -, 

nié  au  eontraire  nous  arons  na.enseoiUe^  Rajet  avait  pris  la  tént^ 
mique  grecque  à  sas  débais,  tds  que  nous  les  ont  révéiés  les  fimilles 
d'Hissariiket  de  Mycènes;  M.  GoHigBon  en  suit  les  destinées  jusqu'après 
la  disparition  du  bel  art  des  vases  peints^  joaque  dans  le  siècle  des  vases 
en  terre  sigillée,  à  décor  en  relief,  que  Ton  a  produits  en  quantités 
énormes,  dans  tout  TOcrideot,  sous  ks  emperears  romains*  Grâce  k  des 
descriptions  pj^écises^  ils  défimisseiit  brièvement^  mais  avec  une  justesse 
pai&ite«  les  caraoières  de  diaque  fiibrique ,  et  ils  en  donmont  une  idée 
très  nette,  an  moyen  d'exemples  bien  choisia,  que  Tbabile  crayon  de 
M.  Laurent  a  figvn^  avec  une  intelligente  exactitude.  U  y  a  seise  plan^ 
ches,  k  plupart  tirées  en  coukur,  et  jusqu'à  centquaranteminq  dessins 
insérés  dans  le  texte. 

trPas  pins  qa'Miert  Duoioot,  Olivia*  Rayet  n'a  pu  terminer  l'osavre 
qui  lui  était  chère*  On  de  ses  camarades  de  l'École  d'Athènes  n'a  pas 
racolé  devant  une  tAche  qui  est  toujours  ingrate;  s'il  est  un  effort  péaibk 
entre  tous,  c'est  celui  de  poursuivre  k  rédaction  d'un  travail  duquel  on 
n'a  pas  soi^^ménie  conçu  la  pensée  et  tracé  le  fiaxL  C'est  k  Mé  GoUignon 
que  l'on  doit  l'introduction,  le  diapitre  x  sur  fe»  pkqutt  de  terre  emie 
peitUee,  qu'il  a  ajouté  au  plan  primitif  potr  tenir  compte  de  récentes 
et  importantes  découvertes,  et.^ifin  les*  diapitres  &v  à  xxii,  avec  fi^ 
pendice  et  les  tables;  il  a  écrit,  à  quelque»  lignes  pnès,  k  moitié  du  livre, 
et  il  s'est  si  pieusement  appliqué  à  s'dboer  derrière  cet  ami  dont  il  était 
ainsi  devenu  le  collaboralenr  |k>stbuase  que,  si  rpa  n'était  pas  prévenu, 
on  aurait  peine  à  désigner  la  page  où  l'un  des  auteurs  a  laissé  tomb^  k 
plume  que  l'autre  a  ramassée.  C'est  au  nom  de  M.  GoUignon  et  au  nom 
de  k  veuve  d'CHivier  Rayet  que  j'ofte  &  l'Académie  ce  bd  ouvrage;  qui- 
conque y  jettera  les  yeux  aura  le  vif  et  douloureux  sentiment  de  la  perte 
que  les  études  archéokg;iques  ont  faite  en  perdrait  Rayet;  mais  en  même 
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temps  il  sera  rasBorë  sur  le  sort  de  ces  études;  il  compreodra  qu'elles  ne 
sont  pas  près  d*étre  abandmBiéBS' oo  méau  4le  baisser  dans  on  pays  oà, 
au  lendeoiain  de  ienr  mort,  Damont  et  Rayet  ont  pu  trouver  des  contî- 
nnateurs  tels  que  MI^.  Pottier  et  CdUgnon.» 

M.  Anatole  lus  Babth^uiit  oiïre  à  rAcadémie,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  le  baron  Josej^  dé  Bâye^  un  volume  qui  porte  pour  titre  :  Études 
arekéohgtquet.  Épôjuedeè  pivastans  barbares  :  industrie  hngobarde  (Paxis^ 
1888,  in-â*). 

«La  nécropole  deTestona,  près  de  Turin,  dans  laquelle  on  a  exploré 
près  de  trois  cent  cinquante  tombes ,  a  donné  une  riche  collection  d'dbjets 
analogues  à  ceux  que  Ton  trouve  en  Gaule  et  en  Germanie;  ces  objets 
sont  généralement  désignés  sous  le  nom  peu  exact  d'antiquités  mérovin- 
giennes. Ce  sont  des  arogies,  des  fibules,  des  boucles  de  ceintuire,  des 
peignes,  des  poteries.  Les  objets  trouva  h  Testons  pr^entent  certains 
détails  particuliers  qui  permettent  à  M.  de  Baye  de  les  attribuer  spécia- 
lement aux  Lombards  établis  dans  la  haute  Itidie.  Il  insiste  sur  les  croix 
ea  œr  formées  de  lames  très  minces  et  sur  les  boucles  de  cemturons  repré- 
sentant un  grifibn  bavant  dans  un  vase  en  forme  de  calice.  Suivant  M.  de 
Baye,  l'origine  de  l'art  barbare,  appelé  Scandinave,  byzantin,  mérovin- 
gien ,  doit  éh*e  cherchée  en  Orient  ;  pour  lui  les  invasions  des  Scythes  et  des 
Goths  ont  largement  concouru  à  le  propager  en  Occident  H  est  à 
souhaiter  que  tes  archéologues,  à  l'exeinple  de  M.  de  Baye,  étudient  par 
relions,  d'après  -leurs  provenances,  les  objets  dits  mérovingiens;  on 
arrivera  probablement  ensuite  &  pouvoir  les  classer  scientifiquement,  k 
déterminer  leurs  nationalités  et  i  leur  donner  une  dénomination  plus 
exacte  que  celle  qui  leur  est  attribuée  aujourd'hui.  1 

M.  DiLisLB  ofifre  à  l'Académie  : 

1*  V Inventaire  sommaire  des  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  nation 
noie,  par  Henri  Omont,  a*  partie  (Paris,  1888,  in-8*'). 

ffCest  la  continuation  d'un  travail  très  utile,  qui  remplacera  avec 
avantage  le  catalogue  imprimé  au  xvm*  si&cle.  y» 

a*  L'Annuaire  des  bibliothèques  et  des  archives  pour  1888 ,  publié  sous 
les  auspices  du  Ministère  de  l'instruction  publique  et  par  les  soins  de 
M.  Ulysse  Robert,  inspecteur  général  des  biUiothèques  et  des  archives 
(Paris,  1888,  in-8'). 

Est  encore  offert  : 

Un  lettré  mulhousien,  Théodore  Braun  (i8o5'i88'j),  par  Josq)h  Coudre 
(Mulhouse,  1887,  ff^'  in-8*). 
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>     séAflCS  DU  9  UUM^ 

Le  Secrétaire  PERPiTOEL  offre  &  rAcadémie,  au  nom  de  M.  L.  De- 
lisle,  un  exemplaire  de  son  rapport  au  Minisire  de  l'instruction  publique 
sur  Les  manuscrits  des  fonds  Libri  et  Barrois  (Paria,  1 888 ,  in-8^  extnôi 
de  la  Bibliothèque  de  l  École  des  chartes).  Ce  rapport  a  fait  connaître  au 
public  les  heureux  résultats  de  la  mission  pour  laquelle  notre  confirère  a 
reçu  les  félicitations  de  TAcadëmie. 

Le  SECR^TAïaB  perp^tobl  offre,  en  outre,  à  rAcadëmie,  au  nom  du 
B.  P.  Delattre,.une  brochure  intitulée:  Souvenirs  de  la  croisade  de  saint 
Louis  trouvés  à  Carthage  (Lyon,  i888,  in-8'*,  extrait  des  Missions  catho- 
liques). 

ffL* Académie,  dit  M,  Wallon,  sait  que  le  P.  Delattre,  qui  lui  adresse 
de  nombreux  documents  épigraphiques,  est  attaché  à  la  Mission  de  Car- 
thage. Il  a  dâ  être  heureux  de  recueillir,  sur  les  lieux  mêmes,  des  traces 
de  la  présence  de  saint  Louis.  » 

Sont  encore  offerts  : 

Catalogue  des  livres  appartenant  h  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Genhe,  par  Alfred  Cartier  et  Emile  Rivoire,  a*  édition  (Genève, 
1887,  în-S"); 

Electrum  coins  and  their  spécifie  gravity,  par  Barclay  V.  Head  (Lon- 
dres, 1887,  in-8*,  extrait  du  Numismatic  chronicle), 

M.  Georges  Perrot  dépose  sur  le  bureau  le  Bulletin  de  correspondance 
hellénique,  la*  année,  n"  I  et  H,  janvier-février  1888  ^'^  (AÛiènes  et 
Paris,  in-8'). 

M.  DE  RoziÀRE  présente,  au  nom  de  Tauteur,  un  ouvrage  intitulé: 
L'ordre  du  procès  civil  au  xiv*  siècle  au  Châtelet  de  Paris,  par  Louis 
Tanon,  conseiUer  à  la  Cour  de  cassation  (Paris,  1886 ,  in-8^). 

(tM.  le  conseiller  Tanon  n'^est  pas  un  inconnu  pour  T Académie,  qui 
lui  a  décerné,  en  i885,  la  première  médaille  du  concours  des  Antiquités 
nationales,  pour  son  Histoire  des  justices  des  anciennes  églises  et  commur 
nautés  monastiques  de  Paris.  Depuis  lors,  M.  Tanon  a  été  autorisé  h 
publier,  dans  le  recueil  des  Notices  et  extraits,  une  analyse,  suivie  d^ 
nombreux  fragments,  du  Formulaire  de  Guillaume  de  Paris.  Le  nouveau 
travail  qu*il  m'a  chargé  d'oSrir  i  l'Académie  procède  du  même  genre 
d'études  que  les  deux  précédents.  C'est  paiement  un  tableau  de  la  pro- 
cédure et  des  débats  judiciaires  au  moyen  âge ,  qui  fait  en  quelque  sorte 

^)  Voir  aux  Comptes  rbudus  dis  séincBs  (p.  83). 
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pendant  k  rfiwlMPV  dea  jusUees  des  aneimmes  églms  de  Parie.  Dans  ee 
premier  ouTrage,  M.  Tanon  avait  pris  pour  base  de  set  recherches  qnalre 
rqjistres  ou  Boëmoriaiix  de  justice  crimineHedes  abbayes  oa  prieorés  de 
Semtr-Germam-des-Pf^,  Sainte^jeneviève,  Saint-Maurdes^Fossës,  Sainte 
Martb^des^hamps,  et ,  des  renseigiMinentscoiiteniis  dans  ces  docome^ 
coBtemperains  des  premiars  registres  du  Parionent,  antârîears  par 
conséqocnt  aux  plus  anciens  registres  comMis  du  Ghâteietv  3  avait  tire 
une  esqnisse  très  intéressante  et  très  vivante  de  rorganisation  des  oonrs 
eedésiastîqoes  et  seigneuriales  de  Paris  au  un*  et  au  xiv*  siède^  de  leur 
eompëtence^  des  dffiâpentes  phases  de  hi  procédure  criminelle,  des  prin^ 
dpanx  modes  de  preuves,  de  Tappd  et  ttifin  des  peines  et  de  leur  exé^ 
eutîon,  depuis  le  temps  où  le  duel,  la  peine  du  feu  et  celle  de  Tenfouis^ 
sèment  faisaient  encore  partie  de  la  pratique  de  ces  cours»  jusqu'à 
fëpoqne  de  leur  décadence  et  de  leur  suppression  définitive  par  Tédit 
de  167&.  Dans  L'ardre  du  proche  eieil.  M»  Tmon  a  suivi  exactement  la 
même  m^iode.  D  a  pris  pour  point  de  départ  un  registre  de  justice 
civile  de  b  seigneurie  de  Vflleneuve*Saint<»GeQrges,  dépendante  de  Saint- 
Germain^des-Ptës,  dont  notre  savant  ccmfiire  M.  Viollet  avait  le  premier 
s^nalé  Texîslenoe,  et  fl  en  «  tiré  Texposé  méthodique  de  la  procédure 
civile  au  xiv*  siècle,  c'est-à-dire  à  Fépoque  du  plus  grend  développement 
de  la  procédure  écrite  dans  les  tribunaux  laïques. 

ffU  faut  cependant  reoosB^tre  que  si  M.  fanon  n'avait  eu  à  sa  dispo^ 
sition  que  ce  registre,  qui  n'embrasse  en  somme  que  Tespaoe  compris 
entre  le  16  novembre  1871  et  le  3i  mai  iSyS,  il  ne  lui  aurait  pas  été 
possiUede  reconstituer  dains  tous  ses  détails  l'^isemUe  d'une  procédure 
civâe.  La  pré^^té  de  YiUenenv&Sttnt-Geecges  n'était  qu'une  très  petite 
juridiotion,  devai^t  laqudle  étaient  portées  le  plus  souvent  des  causes 
d'une  médiocre  importance  et  susceptibles  d'tee  réglées  d'une  manièce 
sommaire;  dans  1^  cas  mêmes  où  la  cause  comportait  l'emploi  des 
formes  plus  comidiquées  du  procès  ordinaire  par  écrit,  elle  n'en  par* 
courait  habitueUement  que  les  phases  principales.  Mais  M.  Tanon  avait 
été  frappé  de  la  conformité  que  présentent  les  formuks  d'appointements 
contenues  dans  le  registre  de  Villeneuve^âaint-Geoiyes  avec  celles  que 
ren£ermmit  plusieurs  des  exemplaires  imprimés  on  manuscrits  du  Grand 
emUumier,  notamment  le  manuscrit  de  Jacques  d'Ableiges,  qui  a  livré 
à  M.  Detisie  le  nom  de  l'auteur  de  cette  célèbre  compflation.  Il  les  a 
comparées  et  contrôlées  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  et  il  est 
arrivé  à  cette  concbision,  que  la  procédure  mise  en  action  dans  le 
r^fistre  de  Villeneuve  est  exactement  la  même  que  celle  doiit  les  règles 
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soot  tracé»  par  le  Gttmd  cmOimder.  Aanré  désomai»  de:  k  {Mdmte 
eottoordance  des  deax  âémente  qoi  font  le  onétu  péiiélrer  dtM  la 
eonfiaiBBance  de  fanoien  droit,  c*«Bb4^dire  dee  fiomniks,  qui  ëtaiaot  à 
r^Kique  de  learrédaetion  la  guide  indispMiiaUe  des  )(kiitidrâi«et  du  ro^ 
glaire  de  justice ,  qnî  fanroit  la  ptmne  anAentique  de  kiir  appikatiooiv  îi 
a  pu  retraeer,  avec  eertitade^  dans  iooa  lea  détaîb  ei  ioutea  see  phases^ 
la  mdrcke  du  proeèa  civil  sona  Tempire  de  cette  prooédnre  éerûp,  -qui 
pendant  plas  de  daox  sièdea  a  r^é  en  mattresBe  Bouveroiiie  an  Cbit* 
teiet  de  Paris,  et  dont  la  substitution  à  la  vieille  prwédura  araie  a  pn 
dans  le  principe  être  eoniulërée  aomme  un  progrèa,  mais  dont  le  carao^ 
tèœ  eieessif  et  finistratoire  a  fini  par  Atre  réprioié,  pour  le  60uli^;emeot 
des  plaideurs  et  rbonneur  dek  justice  eik-aÎAse^  paries  grandes  ordon^ 
Baoees  judieknres  du  xvï*  sdde.  C'est  ce  qa'ii  a  ùà  dans  une  suite  de 
chapitres  où  il  traite  smeessivement  de  rajouffMBuent*  des  dëkis  d*avis, 
dâibération^  absence  de  conseil,  vue  et  garant,  de  Fordre  des  excep-* 
lions,  de  la  oontestation  en  cause,  de  rinterrogatoire  des  parties,  de  k 
production  des  témoins,  de  la  oonfeeticm  et  pubiiciAion  de  feoquAle, 
des  reprocbeset  contredite,  deiremiaes  deeauses,  et  enfindekpreuiie 
desooutunes.  Tous  ces  chapitres,  dans  ksquek  M.  Tenon  asd  mékr  les 
textes  k  Texposé  de  la  doctrines  sont  écrits  avec  une  sidnnélé,  «ne  clarté, 
une  propriété  d'e]q)re88Î0Q,  qui  an  rendront  k  lecture  keife  k  eeui 
mAmes  qui  œ  dont  pas  frmfliers  avec  k  langne  du  droiii 

«L'ouvrage  est  terminé  par  la  pubication  intégrale  du  r^tra  de 
ViHeneuve^ainMieocges. 

«On  pourra  dans  Tavenir  revenir  sur  ee  aaAttie  sujet,  dévekpper  cer- 
taines parties,  produire  de  nauveanz  textes,  mais  je  croîs  <pie  d'une 
façon  générale  on  peut  aflkmer  que  rbktoire  de  là  procédure  écrite, 
pendant  sa  période  classique,  n'est  [dns  à  kire. VI 

M.  tUsnao  offi«,  au  nom  de  Fauterar,  trns  ouvragée  de  M.  E.  Ami- 
lineau: 

1*  £iiai  sur  k  gnoêlieimne  igypêim,  au  immlùpfemenu  et  sm  wrigme 
igyfiieime  (thèse  pomr  le  doctorat  es  lettres,  Paris,  1887,  in4'')( 

0*'  De  Ùêtoria  Lauêiaoa^  quœnâm  «à  Aa/W  ad  mmaehçrum  Égffptiomm 
hkttmkm  scribendam  uâUtag  (thèse  pour  k  doctorat  es  lettres,  Paris, 
1887,10-8'*); 

8^  MomtmnUa  pottr  «eroè-  à  Vhisloire  de  l'ÉgjfpleekrétiBnne  omop  zf*  ei 
r  êikiet.  Vu  de  Sehemvdi  (Paris,  Ehiest  Leroux,  1888,  in4*,  fermant 
k  tome  IV  des  MinwiPÊ»  pubUe  for  les  membre»  de  la  Mmkm  arckeoh^ 
giquefrtmçme  om  Caire). 
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«rCes  trois  ouvragos  B*ëdidoimetit  dn  i^  ao  Tf  âèele  de  notre  ire.  Le 
preiniereuniiiieceqiielegnoslirisBHdoiÉhrÉfj^leetaiii  idàmégjf' 
tieimes,  et  refiMt  à  e^propos  rinitoire  des  écoles  ^^yptieniies  gnosliqaes 
jusqnes  et  y  compris  Valentttii  Oa  peut  reprocber  au  livre  ou  «ortain 
manque  de  saite  dansia  dootiiiiac  Toimagea  ëtéoompoiéeftdeii&fais« 
dans  deux  Aats  d'esprit  dMMwmts»  «é  porte  h^iieide  .celte  érobtion 
lOFvenae  dans  k  pansée  de  Taoteu*.  Où  y  temarqt»^  da  reste,  beao-* 
eonp  de  etartédans  Teiposilion  de  do§tnes  abscnrs  nataidkmènt  et  dont 
la  teDeu*nenoiiseB|  commeupie  par  des  firagmeots  coaienrëi  dans  les 
onifMs  des  Fèses  de  TÉgUse.  M.  Amfljnean  a  éomp|ëtë  ces  rsosetgoe* 
ments  par  fëtode  de  piosieBiB  ouYragès  oopèes^  dôat  lé  plus  oanna« 
Pktù  SopUay  a  été  attribaé  à  VadentiB.  Soft  livre  aviique  un  pvegiès  sur 
tons  les  ouvrages  amériaurs.  yu  ont  traiié  de  des  questions. 

«Le  petit  Tokmé  sur  ïUiitoire  kmriaqnô  nsnCurme  ^[aiemant  des 
fragments  inédits  et  employés  pour  la  première  fois.  M.  AméKneau  essaye 
de  démontrer  que  fauteur  oecideùtal  dé  rKtHoâre  Umiùmm  a  puisé  à 
deasoiDves^fyptiemies,  et  que  les  tesiss  coptes,  an  lieu  d'être  traduils 
sur  k  grec ,  sont  les  originanx  des  rédtedVyà  k  texte  grec  est  tiré. 

(f  Le  dernier  vehmie  nous  transporte  à  T^iaque  oà  k  christiaBisme 
égyptien  triomphant  persécutait  ks  demien  pakns  et  commençait  à  se 
perdre  dans  ThérésièL  Sèbenoudi  est  une  des  figures  ks  plus  eurieusei 
de  ce  temps  troiMé:  jusqu'à  «e  jour  on  savait  si  peu  de  Im  que 
rÉglise  romaine  a  laissé  indécise  k  question  de  savoir  s^  était  ortfao^ 
dose  ou  non.  M.  Am^ineau  pufaik,  outre  une  Vie  arabe  de  oe  peraon- 
nage,  une  Vk  memphits,  les  débris  d'une  Vk  thârâie  et  des  frugh 
HMuts  thébaiua  qui  se  rapportent  à  son  histoire.  Ces  iliMiimsiftu  hioi 
que  mêlés  de  l^endes  et  de  kbks  nomhreosea^  wafcinunt  une  part  de 
vérité  ndBsimte  pomr  aous  penuettredeporter  uujugeouBt  sur  le  carac- 
tère et  sur  Tépoquedè  Seheuoudi.  IL  Aspiâineau  a  fort  bien  kit  dans  la 
Préface  la  critique  de  ses  auteurs;  k  oonnaiasanee  qu'il  a  prise  sur  ks 
lieux  des  nuBors  des  moines  coptes  actuels  l'a  aidé  à  comprendre  mieux 
k  caractère  des  moines  anciens  et  h  entrer  dans  leur  esprit.  Le  livre 
de  M.  Âmélineau  est  utile,  original,  consckncieux  :  il  prouve  qu'on  a  eu 
tort  de  négliger  les  documents  coptes  et  montre  k  parti  qu'on  peut  en 
tirer  pour  l'histoire  defÉgypte  byzantine  et  du  christianisme  dans  k  rièck 
cpii  précéda  immédiatement  la  oonqnête  musulmane,  n 

'  M.  Bamir  m  HimARD  présente  un  vofaune  intitulé:  Àrlâ  VMf  Nir 
mek  fju  Le  livre  éfArlâVirif,  traduction  par  M;  A.  Barthâamy  (Paris, 
1887,  in-i  a ,  tome  LIV  de  la  Bibliothèque  orientale  elzmrietme). 
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(tCet  ouvrage  est  un  dea  docaiiientS')e8|>hi»ourieiix  de  la  *KUératiire 
mazdëenne  et  il  en  existe  phniean  Terstons  persanes  et  gnzertties,  à 
Tosage  des  Parsis,  qui  sont,  poor  k  plupart,  inoqpables  de  le  lire  dans 
Toriginal  pddevi.  Cest  le  rédt  de  h  descente  aux  eninrsd'nn  pieux  seota^ 
teoi'  de  Zoroastre,an  certain  Artâ  Virlf,  qfà^  après  avoir parooura  tons 
les  cêtdes  de  Tenfer  maxdéen  sons  la  -eandnîte  d'un  serock,  messager 
câe8te,etdeIY2^ataroafrfeudivinûé««revifliitsiirterrepourpr6cber  à 
sescoreiigionnBires  la  Sàéâkê  à  la  foi  de  Zoraastre  et  anx  rj^fles  de  la 
doctrine  pnre;  Le  héros  de  ce  livre  d'édification  est,  paralt-il,  on  persen*- 
nage  historique,  qui  vécut  entre  tenr*  etle  vn'  siècle  de  notre  ère;  quant 
à  la  date  de  la  rédaction  du  hvre,  M.  Barthéieiny  ne  se  prononce  pas 
avec  c^tude  et  la  place  entre  le  dl*  siècle  et  la  fin  du  xni*.  D^à  une 
traduction  très  littârale  et  partant  un  peu  obscure  en  a  été  donnée  par 
deux  savants  anglais.  M.  Barthélémy  a  bien  fait  de  reprendre  le  texte 
pehievi,  de  le  réviser  avec  soia  et  d'en  donner  une  traduction  nouvelle; 
S  la  fieiit  suivre  d'un  commentaire  explicatif  où  «a  oonnaîssanee  du  monde 
musulman  hn  a  permis  de  feundr  des  renseignements  plus  complets. 
Je  recommande  aussi  Fintroduction  très  savante  où  il  passe  en  revue  k 
Deêèenk  aux  erfen,  dqrais  la  Kbie  et  l'antiquité  dassique  jusqu'à  la 
Divine  comédie ,  et  signale  entre  le  document  iranien  et  le  dbef-d'csuvre  de 
Dante  des  analogies  dont  il  serait  téméraire  de  tirer  des  condusions 
de  parenté  ou  d'imitation,  mais  qui  n'en  sont  pas  flaoins  dignes  de  l'at^ 
tendon  des  l^trés.n 

M»  L  Dbusle  fak  hommage,  delà  part  de  l'auteur,  M.  Henry  Martin  t 
d'un  volume  intitulé  :  Catahgm  detmamuerits  de  ta  BibUoikèque  de  VAt" 
9md,Umt  m  (Paris,  i88ft^  i  voL  in-d*"  du  Caktlogke  g^niroldeê  ma- 
nuscrite des  biblwthique^pMblijnes  de  France). 

M.  DeUde  rappdie  qu'il  a  présmté  fw^écédemment  les  premiers  vo-* 
lûmes  de  ce  CaÛJegue.  L'ouvrage  continue  de  mériter  les  éloges  qui  hii 
ont  été  donnés  lors  de  l'apparition  des  deux  premières  parties. 

SRANCE  DO  16  MARS. 

Le  SEGRiirAiRB  PUP^TUiEL  otfre,  de  la  part  de  M.  Gustave  Humbert,  le 
tome  X  de  la  traduction  do  Manuel  des  antiquùiê  rùmaims,  par  Th« 
Mommsen  et  J.  Marquardt.  Ce  volume  contint  :  De  Vorgamatim  Jinan^ 
eière  eket  he  Rrnnains,  par>imcfaim  Marquardt,  traduit  sur  la  deuxième 
édition  allemande, ^vec  l'autorisation  de  l'auteur,  par  Albert  Vigie  (Paris, 
1888,  in-8*). 


Digiti 


izedby  Google 


—  157  — 

frCet  oavrage,  traduit  par  M.  A.  Vigfië,  eat  puUië  fiouâ  la  dircetioû  de 
M.  Humbert,  sénateur,  savant  juriscoiidalte,  h  qui  rAjeadéime  des 
sciences  morales  et  politiques  a  donn^  une  preuve  de  son  csUine,  eh  le 
portant  sur  la  liste  de  ses  candidats. 

ir  L'Académie  a  déjà  pa  apprécier,  par  divers  travaux ,  ses  eonnaissaaoes 
dans  rhistoire  de  Tadministration  romaine.  ?» 

Sont  encore  offerts  : 

Aihts  historique  de  èa  France  depms  César  Jiéequ^â  nosjmtrê,  par  Au- 
guste Longnon,  ^in^nboe  de  VAÔkdéaàe,  a*  livraisoii  (Parié,  i888« 
texte  gr.  in-8' et  atlas  in4oL); 

Les  insefiptifms  jmdiques  de  l'Assyrie  À  dekk  Chaiiée,  par  Jules 
Oppert,  membre  de  f  Académie  (Vienne  [Aatridié],  i888,  in->8%  ex*- 
trait  des  Actes  du  septième  Congrès  twÊermtiiotml des  mientalisies); 

Corpus  inscr^i^i^ium  Attiearum  eanMio  et  auetoritàte  Aeadmioê  UUS" 
rarrnn  regiae B^russicae  edàmn,  voL  IV,  Atsc  a  (Beriia,  1887,  fpu  ui^W*); 

Corpus  inseriptioHum  Latinarum,  publié  par  la  même  Académie, 
tome  XIV,  contenant  t  hseripUoMs  LaiU  veteris  Latinae^  edidit  ilermannus 
Dessan  (BerKn^  1887,  gr.  ia-4'); 

VoctAohrio gerogiifieo  cdpto^ebraieo ,  parSimeoneLevi,  vol.  VI  (Turin, 
1887,  in-i"). 

M.  ScHLOiiBiMBR  a  la  parole  pour  uœ  présentation  : 

«rPai  rhonnenr  de  faire  hommage  à  l'Af^démie,  de  la  part  de 
M.  Théodore  Reinaeh,  de  son  mémoire  intitulé  :  Essai  sur  la  iMimûmt- 
tique  des  rois  de  Bithyme  (Paris,  1888,  in-8%  extrait  de  la  Bévue  nu- 
mismatique). 

<rM.  Th.  ReiiiBch,  vons  le  savez,  a  entrepris  la  tâche  considérable 
d'étudier  h  nouveau  les  innombrables  monnaies  antiques  frappées  en 
Asie  Mineure.  Il  a  commencé  par  iea séries  royales  et  nous  a  donné,  Tan 
dernier,  uùe  très  précieuse  mionograj^  des  momiaies  des  rois  de  Gap* 
padoce.  Aujourd'hui  il  poursiiit  avec  un  plein  succès  sa  tâche  en  nous 
comnmnkpsgÂ  sur  kr  numismatique  de  la  dynastie  royale  de  Bithynie 
un  mémoire  plein  de  faits  inédits.  D'abord,  cette  dissertation  ren{û*me 
envvon  trois  fois  autant  de  variétés. qn*en connaissait  Mioonei.  En  outre, 
les  principaux  résultat»  nouveaux  jNroduits  par  M.  Reinaeh  sont  les  sui* 
vants  : 

itLes  nombrem bromes  des  Prusias ,  avec  types  si  variés,  bien  connus 
de«  numismates,  ne  sont  pas  des  monnaies  royales  proprement  dites, 
mais  bien  du  billon  munic^  émis,  sous  Tautorité  du  roi.  Puis  Tétude 
de  la  longue  série  des  tétradrachmes  datés  des  derniers  Nicomèdes  permet 


«rniM»Bif  aiTioitii. 
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de  fixer  dëfinitivemenl  à  Tan  997  avant  L^C  Vère  de  Bithynie  et  celle-ci 
correspondrait,  sans  doute,  à  la  prise  du  titre  royal  par  le  fondateur  de 
)a  dynastie,  Zipeëlès.  De  mAme,  M«  Rdnach  a  pu  fixer  k  la  fin  de  Tan- 
née 7^  la  mort  de  Nicomède  III  et,  par  conséquent,  la  «rguerre  de  la 
ff  succession  de  Bithyoîen^secondeguerreraithridatique,  que  jusqu'il  les 
historiés  faisaient  commencer  un  an  auparavant 

(tM.  Reinach  prouve  encore  que  les  monnaies  romaines  proeoninlaires 
de  Bithynie  sont  datées  d*une  ère  toute  dtffifrentade  odle  des  Nicomèdes. 
Suivant  lui,  forigina  en  serait  Tan  aSS  et  il  firadrait  y  voir  Tare  locale 
de  la  ville  de  Ni(>^,  étendue  à  toute  la  province. 

(tL' Académie,  à  mon  avis,  ne  saurait  assex  eneoun^|er  ces  brillants 
travaux  de  M.  Théodore  Reinadi.  Ces  monographies  serviitmi^sniviait  son 
expression,  rde  pièces  d'atteatew  au  Ctwyitfiiiiii^^ 
je  f  espère  avec  lui,  «rrhonneur  de  notre  compagnie  au  xx*  siècle,  comme 
ftle  drpiu  imer^ikmmn  Grœemntn  a  été  odûi  de  rieadémie  de  Berlin 
«rau  xix'». 

M.  Siméon  Lues  oflfre,  de  la  part  de  fauteur,  un  volume  qui  porte 
pour  titre  :  Notes  sur  trais  hommes  célèbres  de  Castres  et  sur  les  maisons  de 
cette  mile  qu'Us  ont  habitées:  Samuel  Itam,  André  Dader,  baron  CacUn, 
par  Louis  Barbaxa  (Castres,  i888,in-i8). 

M.  Oppbit  présente,  au  nom  des  rédacteurs,  le  numéro  i  du  second 
volume  de  la  Revue  d'assyriologie  et  d'arehé(dogie  orienuUe,  publiée  sous 
la  direction  de  MM.  J.  Oppert  et  E.  Ledrain  (Paris,  1888 ,  in-i*). 

Ce  premier  cahier  contient  des  travaux  importants  de  MM.  Rubens 
Duval,  S.- A.  Smith  et  Ledrain,  et  surtout  un  très  important  travail  de 
M.  Arthur  Amiaud  sur  f  inscription  bilingue  de  Hammurabi.  Quoique 
cette  étude  ait  paru  dans  un  recueil  dont  M.  Oppert  est  f  un  des  direc- 
teurs, il  croit  pourtant  quil  doit  lui  être  permis  d*en  signaler  l'impor- 
tance. Le  roi  HaouDurabi,  qui  régùa  de  ûÎ^U  k  aSïg  avant  J.-C,  nous 
a  laissé  un  texte  bilingue,  sumérien  et;a88yrien,  le  plus  andeo  qu'on 
connaisse,  et  même,  dit  M.  Oppert,  le  seul  texte  conçu  en  deux  langues 
émanant  directemœl  d^un  roi.  Les  caitaines  de  textes  Uliagues  qu'on 
connaît  sont  des  traductions  d'anciennes  inscriptkms  sumériennes  laites 
plus  tard  par  les  Assyriens,  la  phipart  copiées  et  qndques-unes  rédi- 
gées pour  la  première  fois  sous  le  règne  d'Assourbanabal.  L'antique 
document  dont  M.  Amiaud  donne  la  savante  analyse  est  très  important; 
le  nom  du  roi  Hammurabi  se  trouve  ë  la  fois  dans  les  colonnes  sumé** 
rienne  et  assyrienne,  quoique  lenom  de  ce  monarque  n'appartint  k  aucun 
(le  ces  deux  idiomes ,  mais  à  la  langue  ébroite  ou  détienne.  La  pierre 
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SOT  hwpielie  se  (rouve  le  texte  est  indheureuseinent  très  fniste,  mais 
méiue  dans  sa  forme  mutilée  le  doeument  antique  est  très  précieux  pour 
rexfdicaticMi  d'âne  grande  quantité  de  groupes  samAriens. 

eéAiiGB  no  ^3  vii». 

S<mt  offerts: 

Cêh  a  Rmzù,  hiiÊrire  i»  Bamê  de  iSàù  à  tSSA,  par  Emmanuel 
Rodoeanachi  (Paris,  1888,  jn-8*); 

Hùlmre  de  lapfimifmté  i$  Ikinin,  par  Jdes  Fwrmid  (Par»,  1887 , 
in^-); 

Le  kyphi,  pmfim  eéieré  A»  miéckm  Bgj/pikM^^  M,  Viotor  Loret 
(Paris,  1887 ,  in-8%  extràt  du  JWno/  asiâtifue). 

M.  A.  M  BéUftistk  a  ta  parde  poof  on  IwmmÉge  : 

«Vd  jeune  biUiographe  beige,  M.  Léonce  Janmart  de  BitmiHant, 
membre  de  notre  Sodé^  de  Thistonre  de  France ,  m'a  chargé  de  présenter 
à  TAcidémie  le  volume  qu*ii  "vient  de  feire  paraître  avec  ee  titre  :  flts- 
Wire  de  Pierre  du  Mâtteau,  imprimeur  à  Cehgne  (inf  eî  xrnf  e^éles), 
ee  80us*tilre  :  L'ékd  de  la  liberté  de  h  freeee  en  F\nmce  aux  inf  et 
xrtn*  eièehe,  et  une  ^dicaoe  à  MM,  les  membres  de  TAcaiMmie  des 
mserqptions  et  beÉM-lettre^  de  France (P«is^  1888,  in-8*). 

(tM.  Janmart  de  BMuiMaM  anît  déjà  domiédana  le  Butteliu  du  6»Mo- 
pkiie  un  catalogue  complet  des  ouvrages  pubKés  à  ^étranger,  et  même 
en  France,  sous  le  co^rert  de  cet  imprimeiu*  imaginaire,  Pferre  du  Mar- 
teau ou  P.  Marteau.  Dans  Touvrage  que  je  présôite,  il  résume  leur  his- 
toire, montre  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Marteau  réel,  que  ce  pseudonyme 
Ait  adopté  pour  la  première  fois,  en  1660,  par  Jean  EIzevier,  pour  l'im- 
pression du  fameux  ReeueU  de  pièees  du  rigne  de  Henri  III,  qui  e&t  pu 
attirer  sur  sa  maison  les  représentations  du  roi  de  France,  ou  soulever 
certaines  susœptibïités  (fans  Flbivei^té,  dont  il  était  l'imprmienr;  que 
ses  successeurs,  dans  leurs  trois  oflMnes  de  Leyde,  Amsterdam  et 
Utrecfat,  se  servirai  encore  du  même  procédé  pour  puUier  neuf  ou- 
vrages importants,  tds  que  TWeleire  du  eardmal-duc  de  BiéheHeUy 
d'Aubery,  les  Mémoires  de  Bassompierre ,  V Histoire  de  h  reiue  Ciriethief 
la  PMtique  de  Frtmee,  de  Hay  du  Ghastelet. 

trCes  publications  eurent  une  teHe  vogue  que,  de  tous  cAtés,  on  em- 
pranto  Qu  en  contrefit ,  avec  diverses  variantes ,  le  pseudonyme  de  P.  du 
Marteau,  en  Hollande,  en  Belgique,  en  France,  ai  Aflemagne  et  même 
pour  des  impressions  latines. 

<r Quiconque  s^occupe  du  xtii*  oècle  a  utilisé  ces  pubËcatioia,  dans  le 
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nombre  desquelles  il  y  a  des  livres  roëdioci^es,  et  d'antres  ioavcMiibles, 
mais  dont  la  niajorilë  est  considérée  comme  très  importante  pour  l'his- 
toire et  bien  supérieure  aux  mazariûades.  A  Tappni  de  cette  opinion, 
M.  Janmart  de  Brouillant  étudie,  d'une  part,  les  pamphlets,  satires  et 
libelles  publiés  contre  Louis  XIV  et  sa  conr;  d  autre  part,  les  œuvres  ero- 
tiques. Les  productions  de  la  première  série  ne  venaient  pas  «teolement  de 
réfugiés  qui  avaieht  troilvé  asile  en  Hollande,  mais  ^nm  dé  méc6^nts 
et  de  brouillons  restés  en  France,  comme  fiassy-Rabntin ,  c^mme  Cour- 
tflz  de  Sandttis,  Tanteur  de  tant  de. petits  in-doiue  qui  eurœt  alors- une 
vogue  inépuisable,  et  où  Thistorien  de  nos  jours  peut  trouver  des  ii^r- 
mations  aussi  variées  qu  exactes.  G*est  surtout  dans  la  dernière  p^iode 
du  grand  règne,  à  partir  de  la  guerre'  de  1679,  que  les  impressions 
au  nom  de  P.  du  Marteau  se  multiplient;  c'esi  aussi  le  temps. où  dies 
présentent  le  plus  vif  intérêt  pour  l'histoire  politique  comme  pour  l'his- 
toire aoeodotique. 

et  La  seconde  partie  du  livce  de  M.  Janmart  est  oonsaei^  è  Texamen 
du  Recueil  de  pièces  serumt  A  VkisUHre  dt  Henri  III,  qui  renlarme  tant 
de  morceaux  dassiques ,  et  particulièrement  à  la  eritique  de  VHiitairt  des 
amours  du  grand  Akandre,  que  jadis  Paulin  Péris  étudia  avec  soin  et 
restitua  au  véritable  auteur^  Rpger  de  Satnt-Lary,  duc  de  Beli^garde* 
A  ce  propos,  M.  Janmart  discute  et  combat  la  thèse  récemment  émise 
par  M.  Deadozeaux  sur  Gabrielle  d'Bstrées  et  sur  Sully.» 

M.  Alexandre  Bertrand,  en  d^>osant  plusieurs  ouvrages  sur  le  bureau 
de  l'Académie,  s'exprime  ainsi  : 

ff  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  au  nom  des  auteurs  : 

«r  1  **  Quatre  notices  relatives  aux  temps  primitifii ,  les  trois  premières  aux 
temps  primitifs  de  i'Armorique,  la  quatrième  aux  t^nps  primitiis  de 
l'Amérique  du  Nord.  Ces  notices  portent  les  titres  suivants  : 

^Le  tmmtlus  de  Kerlan-en^GauUen  (Finiàhe)  (Paris,  1887,1^-8% 
extrait  de  la  Bévue  arckéologique)\ 

ttÉtude  sur  quelques  crânes  et  squelettes  découverts  dam  le  Finistère 
(Paris,  1887,  in-8%  extrait  de  la  revue  Matériaux  pour  l'kiwtoirû prùmti9e 
etnahreUede  rhomrne); 

ttTumulus  de  Quilien-en'Combrit  (Finish)  (extraft  de  la  même 
revue); 

nTumuks  emblématiques  de  l'Amérique  du  Nord  (Paris,  1887,  iu-8% 
extrait  de  la  même  revue). 

(T Elles  sont  l'œuvre  d'un  archéologue  distingué  qui  a  mérité^  il  y  a 
trois  ans ,  une  mention  honorable  au  concours  des  Antiquités  de  la  France , 
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M.  Paul  <hi  CbftteIKer.  Ces  nouveaux  Irataux  sont  dignes  des  préc(^ 
d^ts. 

irs^  Ub  v(4aine  intitule:  Bsfiiues  arehèologifuês ,  par  M.  Saibmon 
Reinach  (Paris,  1888,  in-S^). 

nJe  n'ai  pas  besoin  de  faire  Tëloge  des  travaux  si  varies  et  si  rnëri- 
lants  de  M.  Salomon  Reinach.  Ce  volume  comprend  une  sërie  d'essais 
publiés  dans  divers  recueils  de  1878  à  1887.  Il  est  accompagné  de  plan- 
ches très  soignées.  Je  n'en  citerai  qu'une  :  Hermès  et  Dionysos,  groupe  de 
Praxitèle,  dé»uvert  à  dympie  et  publié  pour  la  première  fois  en  France 
(p.  18A).  Deè  publications  de  ce  genre  ont  te  double  avantage  de  popu- 
lariser la  seionee  et  de  ne  donner,  sous  une  forme  él^ante,  que  des 
reineigDêments  absolument  exacts  et  précis.  Ce  v<^me  peut  donc  être 
reconunandé  en  toute  confiance. 

àotre8avantoorre8pondantM.lemarquisdeNad«illac(Pin*is,  188&,  hi-8*). 

eLes  ouvrages  de  M.  de  Nadaiflac  sur  les  temps  préhistoriques  sont 
àSjj^  populaires.  Us  ont  été  traduits  dans  phisieurg  kmgnea  et  les  édi- 
tions françaises  sont  d^  épuiaées.  Le  nooreau  volume  qu'il  oflfre  au  pu- 
blic est  certainement  appelé  au  même  succès.  U  se  recommande  par  les 
mêmes  quittés  de  précision  et  d'élégance  de  style.  M.  le  marquis  de  Na- 
daiHac  èA  de  eêm  qui  ont  su  éviter  toutes  les  exagérations  de  cette  science 
noavefie.  Cela  explique  et  justifie  son  succès.  9) 

M.  Misnao  présente  QÛitqueB  contes  mbiem,  par  Maxence  de  Roche- 
monteix'(le  Caire,  t888,  in-&^  extrait  des  Mémoires  de  VInstiM  égyp- 
tien, tome  II). 

vL*aiitenr  de  cette  pubhcation  a  en  deux  missions  en  ]^pte(i875- 
1878),  pm's  il  est  resté  dans  ce  pays  jusqu'en  i885  à  la  téie  d'une 
gnûide  administration. 

r  L'ouvrage  est  .important  : 

ffi*  Gomme  texte  de  langue.  Les  seu}s  iextes  publiés  jusqu^ici  se  ti*ou- 
vent  à  la  fin  de  la  Grammaire  de  Reiniseh ,  de  cette  de  Lepsius  et  de  celle 
d^Afanqvïtt.  Ceux  que  pvUie  M.  de  Rocliementeix  nous  oOrent  des  matériaux 
précieux  pour  la  constitution  du  groupe  des  langues  de  l' Afrique  orientale; 

9*  Au  point  de  vue  du  folk-lore.  Ces  contes  populaires  sont  assez  indé- 
cmts  pour  la  plupart,  maison  yre^uve  les  traits prindpaux  des  contes 
popdain»  des  autres  pays,  ainsi  que  quelques  allusions  historiques  ou 
mythriogiques. 

^Les  textes  ont  été  recueiBis  de  la  bouche  dés  indigènes;  ils  sont 
tmpriniés  en  caractères  romains,  un  seul  en  caractères  arabes  pour 
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donner  ane  idëe  de  k  façon  imparfiMte  dont  les  Nubiens  notent  leur 
propre  langue. 

ttEa  résomé,  c*esl  là  un  travail  bidi&it,  le  premier  q«  aitétë  pMié 
par  un  Français  sur  cette  matière,  n 

Simct  DU  38  MARS. 
(Séance  avancée  au  mercredi  à  cause  du  vendredi  saint.) 

Est  offert  : 

Miron  Costin.  Opère  compleU  dupa  mamucrke,  eu  vmimtê  ri  noie,  en 
0  reoensitne  a  tÊUuhr  eoiieUor  ewioieuk  pénm  asH-iU,  biUêùgrafia ,  Oh 
grafia  lui  Miron  Co$ti»,  par  V.  A«  UrecfaiA,  tome  II  (Bnebaresi^  1868, 
in-8'). 

M.  L  Dblisli  office  à  rAcadémie,  delà  part  de  rtuteor,  M.>Gh*  de  Ro- 
biliard  de  BeaurefMûre,  «rbhivi^  de  la  Sèine4BfôrieuFe«  oorreqpondanft 
de  TAcadëmie ,  cinq  ouYrages  différents  s 

1*  Iuveuiaire--'âommaire4e$a$^hi9eÊdéparteutenmhe4mt^ 
Seine-b^irieure ,  ArMoei  eocUeimtiques^  t.  IV,  èéne  G,  h**  A8s1'6ù^^ 
(Paris,  1887,  in-4'). 

ff  C'est  la  continuation  d'un  vaste  travail  dont  M.  de  Beanrepaife  a 
déjà  publié  cinq  volumes,  un  pour  les  séries  d'archives  affiles  et  quatre 
pour  les  séries  d'archives  ecdésiastiqnes.  Le  volume  qui  vient  de  paraître 
contient  la  fin  du  fonds  du  chapitre  de  la  cathédrale  dé  Rouen,  les  fonds 
de  diverses  officialilés,  cehd  de  la  chambro  du  clergé. et  celui  des  insi** 
nuations  ecclésiastiques,  n 

Q*  Inventaire  eommuire  des  arehim  eonmmulee  ûiUérieureê  à  jygo, 
vUh  de  Rouen,  tome  I,  DiUhiratiem  (Rouen,  1887,  iu-i*)* 

ffOn  trouve  dans  ce  volume  l'analyse  fidèle  et  inlell%ente  dHme. série 
de  registres  dans  laquelle  on  peut  suivre  au  jour  le  jour  l'administra- 
lion  municipale  et  1^  rôle  poUÎique  d'une  grande  «lé,  dqpws  la  fin  du 
XIV'  siècle  jusqu'à  la  R^olution.)) 

3**  Cahiers  des  Étate  de  Nonmmdie  sous  k  règm  de  Hemi  Hh  Btkii^ 
menu  relatifs  à  ces  assemblées,  reeueilUs  et  annotée,  tome  I,  i5j/m68ji 
(Rouen,  1887,  in-8'). 

(tM.  de  Beaurepaire  a  rendu  un  grand  service  en  feisant  connattve  une 
institution  pditiqueet  administrative  aussi  importante  que  odle  des  États 
provinciaux.  La  tâche  était  d'autant  plus  difficile  que  rinstitutiôn  «diflo 
paru  sans  avoir  laissé  l'ombre  d'un  coi^  iTarehîyes.  Le  premier  1ra>mil 
que  lui  ait  consacré  M.  de  Beaurepaire  esi  une  histoire  des  États  aôns.  la 
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domination  ang^aba  Ce  Ait  un  des  titres  que  rÂeadémie  prit  en  coosi* 
dA«tbn  quand  die  inserivit  le  nom  de  Tanteur  sur  ia  liste  de  ses  cotres- 
pondants.  Dans  ees  dernières  années,  M.  de  Beaurepaire  a  jnecoeilli,  sous 
ks  auspices  de  la  Société  de  Thistoire  de  Nonnandie,  tout  ce  qui  a  pu 
être  sauvé  des  aeteades  États  an  xyi*  et  an  xyb*  siècle.  Nous  avons  déjà  «  en 
dnq  beaux  volumes,  tous  les  cahiers  se  rapportant  ani  r^esde  Henri  IV, 
de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  Le  vdume  offert  avgourd*hui  a  TAcadémie 
est  le  premier  de  la  sérié  consacrée  au  règne  de  Henri  IIL  Les  matériaia 
en  ont  été  réunis,  disposés  et  annota  avec  le  soin  auquel  nous  a  habitués 
le  savant  éditeur.» 

à*  Nouveau  reaieil  de  notée  kietariques  et  arehéologiques  çoticemant  k 
département  de  la  Sdae-It^hieiare ,  et  pke  spieiakment  la  ville  de  Bouen 
(Rouen,  1688,  in-6'). 

«Dans  ce  volameaont  réunies  trente-cinq  dissertations  ou  notes  eom- 
muniqnées  à  la  CoflMMssion  des  antiquités  de  la  Seine^Ioffrîeure  et  dons 
diaeune  desqudles  est  résob,  à  Taide  de  documents  authentiques,  un 
jHroUème  d'histoire  ou  d*arehéoIogie  locale.» 

5*  Note  sur  le  «Guidon  dee  marehaudt  qui  mutent  à  la  mern  (Rouen, 
1888,  in^*). 

trCet  opuscule  renfecme  des  renseigoementa  nouveaux  et  imporlanta 
sur  rorigkie  d'un  traité,  qui  tient  une  grande  place  dans  l'histoire  du 
droit  maritime  français  et  qui  semUe  devoir  être  attribué  à  Antoine 
Massias,  notable  commerçant  de  Rouen  >  principal  proaooteur  de  Téta- 
bUssement  d'une  juridiction  consulaire  à  Rouen  au  xvi*  siède.» 

M*  Gastmi  Paris  présente,  au  nom  d'un  savant  roumain,  M.  L  Bianu, 
nn  psautier  en  langue  roumaine,  publié  par  l'Académie  roumaiœ,  sous 
ce  titre:  Doeofiamyinittopolitid  Moldovei,  î6jt'i686.  Psakùreain  verswri 
(Bucharest,  i887,in*8'). 

BL  Gaston  Paeib  dépose  ensuite  sur  le  bureau  Le  romain  de  Galerent, 
comte  de  Bretagne  g  par  le  trouvère  Renaut,  poUié  par  Anatole  Boucherie 
(Paris  et  Hooi^wHier,  1888,  in-S*"),  et  s'exprime  innsi  : 

ffOn  n'espère  plus  guère  découvrir  dans  nos  manuscrits  d'osUvres 
vnumeBt  remarqnables  de  la  littérature  du  moyen  âge;  on  n'espère  pas 
sortout  avoir  octte  chance  à  la  BiUiothèqoe  nationale,  dont  tous  les 
fcr^ors semblent  a«nr  été  sinon. entièrement  décrits,  du  moins  sonpmai- 
renent  relevés^  Un  litre  erroné,  placé  sur  le  manuscrit  français  s&o4«, 
l'avait  soustrait  à  l'attention  des  philologues,  et  Aiatole  Boucherie,  en 
ouvrant  à  l'aventure  ce  manuscrit,  eut  le  plaisir  d'y  trouver  un  roman 
en  vers  du  xin*  siède,  jusqu'alors  complètement  inconnu.  Mais  le  plaisir 
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de  «elle  dëecmvarte  augmenta  singulièrement  à  ta  iecture.  11  reconnut 
vite,  en  effet,  qu'il  avait  affaire  à  «me  des  œin^«6  les  plus  agréables  et 
les  plus  intéressantes  de  notre  vieille  poésie.  Renaud  «  —  c'est  le  nom:  de 
Fauteur,  —  a  emprunté  les  traits  essentiels  de  son  conte,  et  le  nom 
même  de  son  héroïne,  Frêne,  h  un  lai  de  Marie  de  France;  mais  il  a  tiré 
de  la  donnée,  touchante  dans  son  invraisemUanoe,  qu'il  exploitait  un 
})arti  merveilleux.  Deux  a^cmts  qui  s'aiment,  lui  fHs  de  prince,  elle 
enfent  trouvé,  qui  8(mt  sépara  et  croient  ne  jamais  se  revoir,  qui  se 
rejoignent  enfin  dans  des  circonstances  extraordifMâres  ou  la  jeune  fiUe 
retrouve  aussi  le  haut  rang  qui  lui  appartient  :  tel  est  le  thème,  qui 
rappelle  celui  S^Awaxwn,  et  Nicoiettey  de  Fkirê  et  Blancke/lêur  et  de  plus 
d'un  autre  récit.  Mais  c'est  dans  l'exécution  que  Renaud  a  monli^  un 
talent  qui  assurera  désormais  à  son  nom  (  peut-être  estait  le  même  que  le 
Renaud ,  auteur  des  hûs  de  VOmbre  et  de  l^Amuau^  un  des  preadors  rangs 
parmi  nos  vieux  auteurs.  Sa  langue  8ou{de«  vivante^  alerte,  son  style 
heureusement  varié,  ses  vers  presque  toujours  exempts  des  cfaeviUeB 
habituelles  à  ses  contemporains,  Ibnt  lire  son  poèmeaivec  pkisr  d'na 
bout  à  l'autre;  mais  oà  il  se  montre  vraiment  supérieur,  c'est  dans  le 
dessin  des  caractères,  à  la  fois  réel  et  fln ,  dans  la  vérité  et  la  familiarité 
des  descriptions  et  des  conversations ,  etsurtou t  dai»  l'expression  délicate , 
simple,  parfcis  profonde  des  sentiments  tendres.  Ses  personnages  n'ont 
rien  d'excessif  ni  de  conventionnel^  à  cêté  des  deux  principaux^  qui  na- 
turellement sont  avant  tout  des  amoureux,  les  figures  accessoires  du 
prud  homme  Bnmdoré,  de  sa  bdie  et  orgueilleuse  femme,  du  bon  cha- 
pelain Lobier,  de  l'abbesse  Ërmine,  charitable  mais  imbue  des  préjugés 
de  sa  haute  caste,  de  la  gentille  Rose,  qui  devient  l'amie  intime  de 
Frêne ,  du  lourd  Allemand  Gainant,  victime  der^nes  raiUeries,  pois  des 
bons  coups  de  lance  de  Galeran,  d'autres  encore,  sont  esquissées  avec  un 
bonheur  et  une  netteté  qui  les  font  apparaître  devant  nos  yeux ,  et  la 
mise  en  scène  n'est  pas  moins  agréable  et  nmns  naturelle  que  la  peinture 
des  acteurs.  Nous  devons  à  M.  Boucherie  un  vrai  joyau  de  aotre  aaoieane 
poésie. 

(rMalheureusemeni  il  n'a  pu  jouir  du  succès  de  son  heusreuae  tiou- 
vaille  et  des  soins  qu'il  avait  consacrés  à  la  metàre  en  œuvre.  H  se  pr»- 
posMt  de  flaire  de  Galetan  l'objet  d'une  thèse  de  doctorat,  à  laqudle  il 
voulait  donner  pour  base  une  simple  reproduction,  l^èmient  amé- 
liorée, du  manuscrit,  se  réservant  d'en  essayer  plus  tatd  une  restau- 
ration critique,  il  mourut  en  1888,  ayant  imprimé  les  treis- quarto  an 
texte;  M.  Chflbaneau  a  terminé  l'œuvre  de  son  ami,  en  s'astreignan1> 
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airisc  an  «bin  i»e«pectdeiM^au  pfcm  (io  cetai-^ci.  H  a  cotnyHélé  ie  texte  et 
Va  soumis  dans  son  entier  à  une  revision  rigoureuse^  déot  les  réstiltate 
sont  consignes,  avec  ceux  qu  avait  déjà  indiques  Boiicberie;  dans >de9 notes 
nombreuses^  irais  cMitenintuniquedAeiit  des  «oireôttoii^  ouprepôiitions 
de  corrections.  Les  corrections  prouvent  une  fois  de  phisia  profonde  ecm- 
oaissance  qoe  notre  garant  correspondant  possède  de  i'aacienne  togue 
et  de  Tandeane  littérature  française.  On  peut  regretter  que  Tes  pius  ëvi*- 
dentes  au  moins  de  ces  corrections  n'aient  pas  été  introduites  dans  le 
teite;  dont  elles  auraient  rendu  ta  lecture  phn  fàtik  et  pMs  agréable. 
Ce  texte  est  malheureusement  dans  un  fâcheux  état;  il  nous  est  arrivé 
dans  un  seul  manuscrit  du  xy*  siècle,  qui  a  élë  ekéeuté  par  im  doribe 
ignorant  et  inattentif  et  qui  en  entre  est  mutilé  au  oonanencemeiit  et  au 
milieu.  Les  [diilologuess'efforoerobt  assurément  d'âmâiorer,  dans  lame- 
sure  du  pofBÎble,  la  leçon  d*nn  poème  aussi  intéressant,  qui  leur  ofte, 
en  outre,  Tattrail  de  la  nouveauté. 

trM.  Chabanean  avait  oflfert  à  notre  regrette  confrère  M.  Bgger  la 
dédicace  de  Tceuvre  de  Boucherie,  rédisant  ainsi  Tintoition  de  celuind 
envorn  le  savant  qui  avait  été  son  protecteur  et  son  ami.  La  dédicace 
s'adresse  aujourd'hui  à  la  mémoire  d'Emile  Egger;  l'affectueuse  piété  de 
M.  Chabanean  a  servi  d'interprète  eàtre  ces  deux  morte.  « 

M.  Rbnaii  offi%,  au  nom  de  M.  Philippe  Berger,  deux  mémoires  iirti- 
tutés,  le  premier::  Mémoire  sur  deux  nawelks  inseriptùms  phémcteimes  de 
l'île  de  Chypre  (Paris,  1887,  in-â%  extrait  des  Comptes  retuUu  des  séances 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  bdies-lettres);  leckuxième  :  Note  sur  la 
grande  inseription  néo^fmdque  et  sur  une  autre  tnfcrqvfwn  d'Altihuros 
(Pans-,  f  887,  ki-8*,  «trait  du  Journal  asiatique), 

M;  Rbumi  préaeole  en  ontre,  au  nom  de  l'auteur,  M.  John  Bbys,  un 
ouvrage  intitulé  :  Leetnres  en  Ae  origin  and  growth  of  religim  as  Uh»- 
tra/€i  %  Cls/tër  i^AliMufom  (Londres,  1888,  in^8*).' 

.SBAïiCE  DU   6   AVRIL. 

Le  Secrktai^b  peiu»£xvel  offre  à  TAcadémie  : 

1**  Au  nom  4^  i'ai^r,  notre  confrère  M.  Léopoid  Delisie,  L'évangé^ 
Udre  de  StùnL-Vaastd'AsTa^etla  coUigraphie  franco^a^ome  du  n*  siècle 
(Paris,  1888,  grand  inr^î);        . 

a"  Au  nom  de  notre  confrère  M.  J.  Derenbourg,  la  a*  hvraisoo^de  son 
édition  dû  Commentaire  dé  Mamomde  sur  la  Mtschnak  Seder  Tokorot ,  publié 
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pour  la  preodire  fois  en  arabe  et  aoeonqpagné  d'une  tradoctioo  hébndiqpie 
(Berlin,  1887,  b-8*). 

Sont  enoore  offerts: 

Dictùmnairûùla$ubiiêfra$ifait,f9ûe  PéUThorkdsson,  tomel,  i**  livrai- 
son (Reylga^,  1868,  in-8*); 

Brizeux  et  Mistral  {Marie  et  MéreUh),  em^éteme  fmèe  ^  h  Sodélé 
aeaiémique  de  Breet,  k  18  mare  1888,  par  E.  Aogiar,  profisseeur  à 
rÉcde  navale  (Brest,  1888,  in-8*); 

Le  Gnq  Mai,odeewr  b  mort  ibiVo)»/^,  par  A.  Maniooi^  tradootion 
littérale  en  roumain  avec  notes  phiiologîqiies,  par  M.  G.  Qbédénare 
(Montpellier,  1886,  in-8'); 

Le  Dix  Mai,  mémoire  préeeiÊêé  à  VAeaihm  nmmaim  datu  la  eioMce  du 
8  mai  t88j,  par  M.  D.-A.  Stonrdxa  (fincbarest,  1887,  in-8'). 

M.  Anatole  db  Barthiîliiit  présente  à:  rAcadëmie  les  onvrages  sui- 
vants: 

BuUetin  des  séances  de  la  Société  phihldfique,  rédigé  par  les  secré- 
taires, tome  I  (Paris,  in-S**); 

Actes  de  la  Société  philohgiqme ,  tome  XV,  année  i885  (Alençon, 
1887,  in-8'); 

Gm^essionnaire  en  langue  chtmabalt  par  le  comte  4e  Chareocey  (Or- 
léass,  sans  date,  in-8''); 

Fragments  sur  la  langue  ehanabal,  par  le  mAme  (Louvaift^  sans  date^ 
in-8%  extrait  du  Muséon). 

(rj^at  rhonneur  d'offrir  i  T Académie  le  borne  XV  des  Actes  de  la  Société 
philologique,  sm$\  que  le  t*'  vokune  du  BuUetm  des  «MmMs que  cette Gom^ 
pagnie  a  tenues  depuis  le  ao  janvier  1880  jusqu'au.  6  juin  188a;  une 
taUe  dâaiiiée  permet  de  recourir  aux  nombreuses  et  curieuses  oonmon- 
nicatioBs  faites  par  divers  savants  pendant  oet  espace  de  dettx  années  et 
demie.  Le  volume  consacré  aux  Actes  oonlient  des  mânoires  (dus  étendus , 
relatifs,  surtout,  aux  langues  du  Nouveau  Monde  :  on  y  remarque  les 
catéchismes  en  langue  chuchona  (sud-est  du  Mexique),  et  le  vocabu- 
laire arorai,  idiome  des  habitants  des  tles  Gilbert. 

(rLes  deux  brochares  de  M.  de  Gharencey  donnent  le  texte  de  confes- 
sionnaires  rédigés  en  1778  et  en  i8i3  par  le  R.  P.  Dominique  Paz  et  par 
Marcial  Gamposeca;  il  feit  connaître  pour  la  première  fois  une  langue 
parlée  dans  deux  paroisses  du  Chiapas^  région  limitée  à  l'est  par  le  Yn- 
catan,  au  sud  par  le  Guatemala.  Ces  textes  sont  dcmnés  d'après  des  ma- 
nuscrits qui  font  partie  de  kriche  collectnD  de  M.  de  Gharëmey.» 

M.  Georges  Peerot  oflre  Le  cabine  des  antiques  de  la  BHHotUquo 
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HÊtûmak,  choix  de$  pwuipiiMx  monumentÊ  ée  faiàiqmté,  dm  nwgm  Agt  et 
ie  la  BeBoùsmee,  conservés  au  département  des  midaiOBS  et  anîfues  de  la 
BiblioAique  naiionak,  par  M.  Ernest  Bdbdon,  i"  séné  (Pari»^  1887, 
ii}*fol.). 

<rLe  Cabinet  des  antiqnea  de  la  Bibliothèque  nationale  a  ëtë  longtemps 
one  des  grandes  collections  eoropëennes  qni  renfermaient  le  ^ns  de 
monnments  inédite.  Qacnqne,  dans  ees  dernières  années,  les  savants 
Gnmçais  et  étrangers  y  aient  fait  phis  d*nn  emprunt,  elle  contient  encore 
bicB  des  pièces  curieuses  sur  lesqnelfes  Tattention  n'a  jamais  été  appelée 
on  qm,  tout  an  moins,  n*ont  été  Tobjet  qne  de  brèves  et  msnflkantes 
mentioas.  C'est  ce  qu'a  senti  M.  Ernest  Babelon ,  attaché  an  département 
des  médaillea  et  antiques;  il  avait  depuis  longtemps  conçu  le  d^r  de 
iaire  connaître  aux  archéolo^es,  par  une  desor^tiori  exacte  et  par  de 
fid^es  images*  les  trésers  au  milieu  desquds  il  vit  et  dont  la  richesse 
n'était  appréciée  que  par  de  rares  initiés.  Un:  éditeur  intell%eiitf  pour 
Taider  h  rfoliaer  cette  pensée,  a  mis  à  se*  eidrea  tmites  les. ressources 
dont  dispose  aujourd'hui  Tart  de  la  reproduction ,  et  la  première  hvraiBoii 
du  recueil  doniie  une  haute  idée  de  l'intérêt  qu'à  {^lésentera  et  des  sertices 
qu'il  est  appelé  à  reiklre. 

tr Comme  l'indique  le  titre,  cet  ouvrage  n'aspire  pas  è  être  un  inven- 
taire complet;  même  achevé,  il  ne  ferait  pas  douMe  emploîaveo  le  Cata-- 
logue  général  et  raisonné  des  camées  et  pierres  gravées  de  la  Bihliothèqwe 
nationale,  qu'a  donné  etti868  M.  CfaabonilleL  C'est  un  choix  de  nionu** 
meots;  on  n'y  verra  figurer  que  ceux  qui  ont  une  beauté  bèrs  l^ne  ou 
que  leur  singularité  rend  particulièr^asent  dignes  d'étude.  M.  Babelon  ^ 
comme  rédacteur,  pub  oomme  directeur  de  la  Gazetee  arcUologiipu! ^  a 
d^  fait  cesez  ses  preuves  deiuivoir  et  de  goût  pour  que  l'oo  puisse  être 
sâr  qu'il  sauné  bien  choinr*  Li  recueil  s'ouvre  par  une  Insficme  socoinote 
du  Cabinet,  histoire  qui,  nsème  aaos  cdte  forme,  reste  eneore  agréable 
et  attachante.  De  jolies  vignettes  1»  insérées  dans  Je  texte,  rappellent  aux 
anciena  habitués  éa  Cabinet  l'aspeet  si  riche  et  si  âégant  qu'il  effilait 
au-dessus  de  l'arcade  Coibert,  avant  qu'en  i865  on  l'ait  transféré  dmia 
soi!  nouveau  domicile,  où  tant  d'<rfyjeta  sont  si  mal  éclairés  et  s'aper- 
çoivent à  peine,  au  moins  pendant  les  jours  d'hiver.  Ce  résumé  se  tenume 
par  un  hommage  rendu,  en  eicelieiHs  termes,  ë  tous  ceux  qui,  depuis 
le  due  de  Luynes,  ôntenridû  de  leurs  dons  ie  Cabinet  des  médailles;  la 
liste  de  ces  illdstres  bienfateurs,  dont  la  généroailé  supplée  ainsi  à  fin« 
snflSsasoe  des  ressources  pécuniaires  de  nos  musées,  se  lennise,  au 
\  provisoirement,  par  le  nom  de  notre  confrère  M.  de  Witte. 
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fr  Viennent  ensuite  les  noâcet,  très  substantielles  dans  leur  brièveté 
(fiscrète;  rien  d'utile  n'est  eraid;  nuiis  Fauteur  sait  résister  k  la  tentation 
d'exposer,  à  propos  d'un  momm^nt  isol^,  une  théorie  gÀiérale,  de 
reprendre,  sous  ce  prétexte,  toute  l'histoire  de  telle  ou  telle  branche  de 
l'art  antique.  Les  plus  dévdoppées  de  ces  descriptions  n'ont  que  cinq  à 
sîx  pages;  on  y  troave  souvent  des  détails  peu  connus  et  piquants  sur 
les  origines  de  l'objet  et  sur  les  fortunes  diverses  qu'il  a  eues  depuis  qu'il 
a  reparu  au  jour.  Parmi  les  planches,  on  admirera  surtout  celles  qui 
sont  dues  aux  procédés  de  M.  Dujardin  et  à  son  adresse  de  main; 
rien  de  plu8*merveiflenx,  en  ce  genre,  que  la  reproduction  en  héliogra^ 
ture  du  Grand  camée  de  France  (agate  de  Tibère);  la  photograpÙe  y 
reproduit  la  variété  même  des  différents  tons  de  la  pierre.  Nous  citerons 
encore,  dans  le  même  genre,  le  Bas-relief  de  terre  ewU  de  la  coUectîon 
de  Luynes,  la  Vache  de  hronte  où  l'on  crdtvoir  une  reproduction  de  celle 
de  Myron,  la  coupe  d'or  massif  connue  sous  le  nom  de  PaArede  Rennes, 
le  Bas-relk/de  Mine  de  Fiesole,  plusieurs  pièces  du  Trésor  de  Bernay, 
la  Tête  déniée  de  la  collection  de  Janzé.  Quelques  eavx^fortes,  comme 
oeUe  qui  représente  Céphale,  laissent  à  désirer;  maïs  il  y  a  de  très 
bonnes  reproductions  en  couleur  de  ÏEpée  des  grands  maîtres  de  Malte  et 
«atixi\xiA^\Bi  Coupe  d'Areésilas. 

rrLa  première  livraison  sera  suivie  à  bref  délai,  nous  assure-t-on,  de 
trois  autr^  qui  contiendront  le  même  nood)re  de  planches  t  cette  prie* 
mière  série  pnnnet  de  former  un  volume  qui  prendra  placé,  è  66té  des 
Monuments  de  Vart  antique  d'Olivier  Bayet,  dans  la  bibliothèque  de  tons 
les  riches  amatera^  et  de  ceux  des  savants  que  n'efiraiera  pas  le  prix  de 
l'ouvrage.  Noos  souhaitons  que  ce  recueil  ait  assez  de  succès  pour  décider 
l'éditeur  à  bire  suivre  cette  série  d'une  ou  de  plusieurs  autres;  sans 
même  qu'on  touche  aux  médailles,  le  Cabinet  est  assez  riche  pour  poo-^ 
voir  fournir  la  matière  d'un  certain  nombre  de  vol^mies  qui  ne  le  céde- 
raient pas  èi  odui-ci  en  intérêt  et  en  nouveauté,  v» 

M.  BiRBKË  Al  Methard  ftit  hommage  d'un  vohune  qui  porte  pour 
tilve  :  ImAd  ed-din  el-Kâtib  el4ffahâni,  Conquête  de  la  Syrie  et  dé  la  Pâ^ 
lesiine  par  SaUh  ed-^,  pubhé  par  le  comte  Carlo  de  Landberg,  vol  I 
(Leyde,i888,in-8''). 

ffll.  de  Landberg  est  connu  depuis  longtemps  du  monde  «avant  par 
ses  voyages. en  Orient  et  par  ses  travaux  sur  les  dialectes  arabes.  îl  a 
aussi  une  véritable  passion  pour  la  littérature  arabe  et,  si  cette  passion- 
l'a  entraîné  qudqucfms  en  des  polémiques  regrettables,  elle  lui  a  inspiré 
le  courage  d'eùti-eprendre  la  publication  d'un  document  d^nne  haute 
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ûnportaïKae  poar  TbisUiire  des  croisades,  mais  qui,  pc^r  sa  rédaclioh 
Inzarre,  a^ii  découragé  pusqnk  présent  les  orientalistes  les  plus  exero&. 

r  Imâd  ed-dto^  raoteur  de  céUe  Ghrenique,  foi  secrétave  et  conseifier 
intiflie  des  sultans  eyyoubites  Nonr  ed-dtn  et.SaUb  ednitn  (Saladin). 
Ses  fonctioDS  auprè»  de  œâ  deux  princes  et  la  confiance  qu'ils  lui  tëmcp- 
gnaient  le  jueltoîent.à  la  soiirce  des  rense^gnemeats  oflSciels,  et  wn  livre 
serait  .p0ur  nous,  le  nieîHeiir  panni  les  documenis  orientaux  des  Croisades , 
si  Tauteur  n  avait  eu  la  fâcheuse  tentation  d'en  faire  hkhiu  un  livre  d'hia- 
toire  qu'un  modèle  d'éloquence  orientale.  Or,  on  sait  ce  que  ce  mot  veut 
dire  an  vi*  aède  de  Tli^re.  C'eil  un  assemblage  inouï  de  jeux  d'esprit  et 
de  jeox  de  mots,  d'assonances  et  d*allitératiott9,  d'aatitkèses  et  dMoigmes, 
tout  cela  envdoppë  dans  le  style  le  plus  reèlierchë  et  le  plus  ohseur. 
C'est  au  fond  de  ce  fatras  qu'il  faut  rechercher  des  renseignements  de 
premier  ordre  sur  la  grande  lutte  entre  Richard  Cœur-de-Lion  et  Saladin 
et  les  brillants  faits  d'armes  qui  signalèrent  ai  Syrie  la  fin  du  xn*  siècle. 

(rLa  Chronique  arabe  commence  à  l'année  583  (1187),  ^  '^  yeïHe 
de  la  bataillé  deUbériade,  et  se  poursuit  jusqu'à  la  mort  de.  Saladin 
en  589  (1193).  Elle  est,  je  le  répète,  pleine  de  renseignisments.  noi»* 
veaux  et  du  plus  haut  intérêt  poar  toute  cette  période  et,  en  particulier, 
pom*  la  conquête  de  Jérusalem  par  les  Musulmans.  Pour  publier  ce  t^te 
hérissé  de  difficultés,  H.  de  Landberg  a  consulté,  outre  le  manuscrit  qu'il 
possède,  les  meilleureslcopies  du  même  ouvrage  qui  sont  conservées  dans 
nos  bibliolbècpes  d'Europe.  11  ne  nous  donne  encoro  que  le  texte  arabe 
et  réserve  pour  un  second  volume  les  indications  by»liograpbiqués^  les 
variantes  et  le  glossaire  i^pii  permettront  d'àpprëder  plus  sârement  la 
valeur  de  sou  édition.  U  a. bien  fait  de  renoncer  au  projet  d'y  joindra 
nne  traduction,  ce  serait  s'imposer  une  tâche  pénible  autant  qu'inutile, 
mais  en  rovanche  il  ne  peut  se  dispenser  de  grouper  dans  nù  travail 
d'ensemble  tous  les  ronaagnements  authentiques  qm  se  cachent  sous  les 
jeux  de  rhétorique  du  secrétaire  de  Saladin  et  qui  peuvent  éclairer  d'un 
jour  nouveau  l'Ûstoiro  de  la  trôièième  croisade.  Je  sais  de  bonne  source 
que  M.  de  Landberg  s'est  refaiis  à  Toeuvro  avec  courage  et  j'espère  avoir 
bientôt  le  plaistr  d*d9rir  à  l'Académie  ce  complément  indispensaUe  d'un 
travail  qui  devra  prendra  place  parmi  leè  meilleures  contributions  à  la 
grande  collection  historique  dont  rAcadémie  enrichit. le  monde  savant. « 

M.  Sbiaét  fait  hemma^  h  l'Académie  d'un  numéro  éi  journal  The 
Timeê  0/  India  (Bombay,  16  mars  1888,  gr.  in4b].),  qui  contient  un 
compte  rendu  de  la  séance  du  i5  mars  dernier  de  la  Société  asiatique 
de  Bombay.  Dans  cette  séance,  M.  Senart  a  fait  une  lecture,  dont  le 


Digiti 


izedby  Google 


—  170  — 

lexte  est  ici  reproduit,  sur  les  dernières  inscriptions  d'Açoka  découvertes 
dans  le  Penjab,  à  ^labbaz-Garihi et  è  Mainerab.  Il  a  profite  de  cette  cir- 
constance ponr  donner  les  premiers  détaib  précis  sur  ces  importants 
monuments.  Il  tient  d'aatant  plus  à  ]es  placer  eoss  les  yeux  de  l*Académie 
qn'dle  a  été  la  première  è  recevoir,  il  y  a  quelques  sommes,  la  nouvelle 
de  la  découverte  récente  do  capitaine  Deane  k  Shahbaz-CMvL 

M.  RAvioaoïf  présente,  au  nom  de  M.  Ë«igèoe  Revilloat,  les  deux 
ouvrages  suivants  : 

i""  Sêctmd  ntémoire  mr  k$  Blemm^,  d^aprèt  kt  ùueriptiimt  dimo^ 
tipuê  des  Nubiens,  par  H.  Eugène  Revillout  (Paris,  1B87,  in^""); 

9""  Cb;}NM/M^iyrorii»i%jfp(t^aRevittout«tEi8enbhreditam,to 
Pùfyruê  dimotiques  du  Brûiêh   Muséum,  t"  ftscicule  (Paris,  1888, 
in-fol). 

siàNCB  DU  1 3  ATRa. 

Le  Sbce^aih  pirp^ubl  présente,  au  nom  de  M.  Bergaigne,  membre 
de  TAcadémie,  un  mémoire  intitulé  :  L'ancien  royaume  de  Campa,  dan* 
VlndxhChine,  d'âpre  les  ineeripUons  (  Paris ,  1 888 ,  in-8%  extrait  du  Jaumd 
asiatique). 

Sont  encore  offerts  : 

L'exil  desfik  d'Usneeh,  par  MM«  d'Arbois  de  Jabainville,  membre  de 
TAcadéraie,  et  L.  Ponsinet  (Paris,  1888,  in-8%  extrmt  de  la  Aeetie  des 
tradàions  populaires,  tome  III) ; 

Lettre  de  M.  Carton,  médecin  mâitaire  en  Tunisie  (Lille,  1887, in-8% 
extrait  des  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  tome  XV). 

M.  Georges  Perrot,  en  déposant  sur  le  bureau  la  livraison  de  mars  1 888 
du  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  publié  par  l'École  française 
d'Athènes  (Athènes  et  Paris,  in-8*),  s*exprime  ainsi  : 

crLe  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  dans  son  numéro  de  mars, 
inaugure,  sous  le  titre  :  Variétés,  fouiUes  de  l'Acropole  d'Athhtee,  une 
sorte  de  chronique  que  demandaient  depuis  longtemps  à  TÉcole  française 
tons  ceux  qui  s'intéressent  à  la  connabsance  de  Tantiquité.  Cette  relation 
sonunaire,  rédigée  par  M.  Lediat ,  donne  une  haute  idée  de  Tintérét  que 
présentent  les  fouilles  dirigées  par  M.  Cawadim,  en  vm  de  sonder  jus^ 
qu*au  roc  tonte  la  partie  orientale  de  TAcropole.  Espérons  que  désormais 
diaque  numéro  contiendra  des  renseignements  de  ce  genre;  ils  ne  pour- 
ront que  rendre  encore  plus  général  le  succès  du  BuU^ ,  déjà  si  apprécié 
des  savants  pour  $es  articles  de  fond.  Tout  le  mcmde,  même  les  érudits, 
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dans  le  uède  des  chemins  de  fer  et  du  téi^aphe,  tient  à  être  informé 
promptement  de  ce  qui  se  rapporte  au  siijet  de  ses  études. 

«Ce  qu*il  y  a  de  plus  curieux  dans  cette  ration,  c*e6t  ce  que  dit 
M.  Lediat  d^une  tète  de  Trtt»n,en  tof,  qui  a  âé  trouvée,  encorerevètne 
de  vives  couienra,  près  de  Tangle  sud^t  du  Parthâion.  Je  mets  sous 
les  yeux  des  membres  de  TAcadémie  un  croquis  peint  de  M.  Jamot,  fait 
au  moment  où  la  tête  venait  de  sortir  de  terre,  qui  donne  avec  justesse, 
nous  écrit-on ,  f  indication  de  couleurs  qui  n*ont  pas  t»dé  k  pâlir,  une 
fins  eiposées  à  Tur,  et  qui  c»rt  peut-être  aujourd'hui  disparu.» 

M.  HiaoH  Di  ViLLBFossB  ofire  à  l'Académie,  au  nom  de  Tauteur, 
M.  Ck  Morel,  un  ouvrage  intitulé:  Genève  et  la  eohnie  de  Vienne,  étude 
mr  mne  orgamsation  mimtic^pafe  à  l'époque  rùmaine  (Genève,  1888,  ia-8*, 
extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genioe, 
tome  XX). 

«r  M.  Charies  Morel  a  longtemps  habité  la  France.  Il  a  été  Tun  des  fon- 
dateurs de  la  Revue  critique,  l'un  des  collaborateurs  de  L.  Renier  pour  la 
publication  des  Œuvres  de  Borghesi,  et,  avant  de  se  fixer  définitivement 
h  Genève,  il  a  professé  pendant  quelque  temps  à  TÉcole  pratique  des 
hantes  études.  L'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  pr&ente  un  intéi^t  par- 
ticulier pour  l'histoire  de  l'administration  romaine  en  Gaule.  11  est  rdatif 
h  Torganisation  municipale  de  la  colonie  de  Vienne,  colonie  qui  a  été 
sous  la  domination  romaiifô  dans  une  position  exceptionnellement  pri- 
vil^iée.  Vienne  étail  le  chef-lieu  du  territoire  des  Allebroges ,  dont  Genèvo 
faisait  partie.  L'étude  des  institutions  municipales  de  la  colonie  de  Viorne 
a  fourni  ainsi  k  l'auteur  une  excellente  occasion  de  connaître  la  condition 
de  Genève  k  la  même  époque  et  d'expUquer  la  portée  rédie  des  inscrip- 
tions latines  trouvées  dans  cette  ville  et  dans  les  environs,  surtout  sur  la 
rive  gauche  du  RhAne. 

«rLe  bel  ouvrage  de  M.  Aifaner,  Insertions  antiftes  de  Vienne  en  Dau- 
pkiué,  dans  lequel  M.  Gh.  Mord  a  trouvé  réunis  tous  les  matériaux  né- 
cessaires à  son  oeuvre,  a  servi  de  base  h  ce  travail.  Une  pul^cation  faite 
en  1 875  par  un  professeur  de  Zurich,  M.  J.-J.  Muller,  en  a  été  la  cause 
réelle.  Dans  un  m^oire  sur  Nyon  à  l'époque  romaine  (Nyon  zur  BS^ 
merzeit)^  ce  jeune  savant  s  était  efforcé  d'étaldir  qu'il  y  avait  en,  sous  les 
Romains,  deux  Genève,  l'une  sur  la  rive  gauche  du  Rh6ne,  viouioise  et 
allohn^,  l'autre  sur  la  rive  droite,  appartenant  aux  Équestres.  Partant 
de  là ,  il  posait  en  principe  que  les  inscriptions  trouvées  sur  la  rive  droite 
devaient  se  rappoiîer  néoess«rem«it  k  des  personnages  habitant  le  terri- 
toire de  Nyon  et  aux  fonctions  publiques  de  cette  colonie.  Il  avait  été 
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ainsi  conduit  à  établir  nne  r^rettabie  confii8ia&  entre  les  inslitutioeg 
municipales  de  la  colonie  de  Vienne,  dont  refevait  ie  vkw  de  Genève,  el 
celleB  de  la  eoloiiie  Ëqnesire.  M.  Charles  Moral  a  prouve  la  faosseté  de  ce 
syBlènie;  Tfaistoire  des  oâèbres  ioscriptions  de  Joliufl  Brocchus,  sur  les- 
quelles M.  Mûller  sMlait  appuyé,  kî  a  fourni  une  nouvelle  occasion  de 
mèntrer  la  sûreté  de  smi.  j«^|«meot  et  d'exercer  la  rigueur  de  sa  cri- 
tique. 

frDe  Tétude  des  dociuneots  épigraphiqnes ,  ii  résulte  pour  M.  Ch.  Mord 
que  Vienne  a  «eu  sueoessivement  deux  constitutions  diflférefiies.  D'après 
la  première ,  qui  remonte  k  Tépoque  d'Auguste  et  qui  a  dnré  an  moins 
jusqu'au  commencement  du  règne  de  Tibère,  les  magistrai^  suprêmes 
de  la  cité  ont  le  titre  de  qtuUtuorviri  juri  diemhd&,  titre  prière  aux  ma- 
gistrats des  munidpes.  D'après  la  seconde  constitution,  qui  existait  do 
temps  de  Trajan  et  qui  pr^nte  des  particularités  très  remarquables,  ks 
magistrats  suprêmes  portent,  comme  dans  les  colonies,  le  titre  de  duo- 
viri  juri  dicundo*  Ces  mêmes  inscriptions  font  eonnaitre  des  magistrats 
d'un  caractère  particulier,  qui  n'ont  existé  que  dans  cette  colmue  et  dool 
ii  est  assez  difficile  de  d^rminer  les  fonctions  d'une  façon  précise.  L'ao- 
tenr  est  arrivé  cependant  à  définir  leurs  attributions  d'une  manière  heu- 
reuse. C'est  ainsi  que  l'étendue  exceptionnelle  et  la  coaGguralion  aed- 
dentée  du  territoire  des  AUobroges  loi  ont  fourni  une  excellente  explication 
<le  la  tâche  dévolue  aux  trmnviri  locorwn  publicorum  pers^quindorum. 
Outre  les  chapitres  consacrés  à  l'important  exposé  de  fadministralion 
municipale ,  l'ouvrage  de  M.  Cb.  Morel  contient  de  précieux  ei  intéressants 
détails  sur  la  religion  et  les  sacerdoces,  les  cultes  publics  et  privés,  les 
temples  et  les  laraires  connus  par  les  inscriptions.  L  auteur  a  ^jalemenl 
traité  toutes  les  questions  qui  se  rapportent  aux  diverses  classes  d'habi- 
tants de  la  colonie  et  celles  qui  concernent  les  professions,  les  métiers  oa 
les  corporations.  Enfin  le  territoire  de  la  oolonie  de  Vienne  et  ses  sub- 
divisions en  pagi  et  «et  sont  l'objet  d'une  recherche  particulière,  qui 
comprend  aussi  de  nombreux  renseignements  rdbtifs  aux  voies  de  com- 
munication. Les  derniers  chapitres  sont  plus  spécialement  consacrés  à 
l'histoire  de  Genève  à  l'époque  romaine;  l'auteur  y  a  démontré  définiti- 
v^neot  que  le  prétendu  vieus  Genavensis  situé  sur  la  rive  droite  du  Rhône 
n'avait  jamais  existé  et  qu'on  n'en  avait  trouvé  aucune  trace. 

(t  L'ouvrage  de  M.  Ch.  Morel  fait  ressortir  une  fois  de  plus  Fimportance 
dés  inscriptions  romaines  pour  l'étude  de  l'histoire,  de  la  géographie  et 
de  l'adminislration.  L'auteur  a  su  en  tirer  un  excellent  parti.  Au  moment 
où  le  Corpus  de  la  Gan^e  est  sur  le  point  de  paraître  et  va  nous  fournir 
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Dà  ÀseiBble  eonsid^àble  de  dacuaieiilB  épigrapliiqued'  se  ^appoHaM 
principalement  aux  grandes  villes  de.  la  Narbdnnéîse,  on  doit 'souhaiter 
la  pùÙicaUon  de  semUdiles^  éludes,  pènr  lesqiieUes  cm  ne  saurait  pro- 
poser an  mdlleor  modèle  que  le  livre  de  M.  Cb.  M(Mrei.  n 

SEANCE  DU  20  AVRIL. 

Le  SbcriStairb  perpétuel  oA*e  à'  TAcadémie,  au  nom  de  son  fils, 
H.  Paul  Wallon,  secrétaire  principal  dé  la  Société  centrale  des  arcbi- 
lectes^  un  exemplaire  du  Compte  rendu  des  travaui  de  celle  Société 
pendant  Texercice  1887  (Paris,  in-8%  extrait  du  Bulktin  de  jan- 
vier 1888). 

Sont  encore  oflerts  : 

Etwde  sur  l'origine  hayonmaise  de  sainte  Eurosie,  vierge  et  martyre,  et 
sur  les  Boiens  ou  Boiates,  par  Tabbé  E.  Incbau$pe(Bayonne,  1888, 

in-8*); 

Le  monument  fimérûire  d*Oudart  de  Bersaques,  dernier  prévit  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Omer,  par  M.  L  Descbamps  de  Pas  (Saint-Omer, 
in-S^,  extrait  de  la  liS'  livraison  du  Bulletin  historique  de  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Moriaie). 

M.  L.  Deuslb  offre,  au  nom  des  auteurs,  les  deux  ouvrages  sui- 
vants : 

HiMoère  de  Charles  VII,  par  G.  du  Fresne  de  Beaucourt,  tome  IV, 
L'expansionde  la  royauté,  tiûà-iûàg  (Paris,  1888,  in-S"*);      . 

Esemplare  deW  aneipite  singolarissima  edizione  del  Canzoniere  di  Fran- 
ceseo  Petrarca,  esistente  hella  comunale  di  Ferma,  par  le  marquis  Filippo 
Raffadli  (Ferme,  1888 ,  in-8*). 

BL  Haur^d  pr&ente,  au  nom  de  M.  Taaon,  conseiller  à  la  Cquf  de 
casBalîon,  un  travail  intitttlé  :  Notke  sur  le  Formulaire  de  Guillaume  de 
Paris  (Paris,  1888,  in-/»"*,  extrait  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits, 
t.  XXXII,  9' partie), 

Lb  Pr^weitt  prend  la  parole  pour  deux  bommages: 

<rj'«  rboimeur  d'oflUr  k  PAcadémie,  de  la  part  de  Fauteur,  M.  le 
vicomte  Oscar  de  Poli ,  deux  volumes  de  recbercbes  bistoriqnes  et  bio- 


ir  Le  premier,  intitulé  :  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Milly 
(Paris,  1888,  in-tô),  permet  de  suivre  le  sort  d'une  famille  pendant 
buit  siècles ,  à  travers  les  pbases  les  plus  diverses  et  les  revirements  les 
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^fim  «arqués de  ia  fiRlmie  bonbe  xm  maufàise;  O'eét  de  rkisfaire  privée; 
BiiDs  c*eBt  «ilssi  de  iliisloire  màde. 

irLe  asoond  vofaune,  Bsbert  Amire^  étfA  iSêtorifte  ^t  bwgra^^t»ê 
(Paris,  1887,  in^i6), est  CDiisàêréà  h  Irif^napUe  de  Robert  A9âre,qmfo^ 
conseiller  et  trésorier  des  rois  Gharies  V  et  Gkaries  VI,  maître  et  inqui- 
siteur des  eaux  et  forêts  de  Normandie,  commissaire  du  roi  Gharies  VI 
sur  le  fait  de  la  prisée  de  la  terre  de  L^ry,  baillée  à  madame  la  reine 
Blanche  en  provision  de  son  donûre^  élu  par  le  Roi  sur  le  fait  des  aides 
à  lever  pour  (a  défense  du  royaume  et  successivement  vicomte  de  Falaise 
et  vicomte  d'Auge. 

crLa  vie  de  ôe  fonctionnaire  français  du  xiv*  si^le,  racontée  simple- 
ment &  la  lumière  de  ses  actes  et  étayée  de  documents  authentiques, 
nous  introduit  pour  ainsi  dire  dans  Tintimité  de  son  4>oque,  Tune  des 
plus  intéressantes  de  notre  histoire. 

ïT J*6(Ire  encore  i  f  Académie,  de  la  part  des  auteurs,  Un  tirage  de  Far- 
tide  Tihèty  drtns  Eneyclopœâia  Britannica  (in-4'). 

tr  La  géographie  physique  du  Thibet  a  été  traitée  parle  général  Walker, 
aiic^en  directeur  du  service  trigononiétrique  de  l'Inde.  Les  autres  parties 
sont  rédigées  par  M.  Terrien  de  Lacouperié,  professeur  de  philologie 
indo-chinoise  à  VOmversity  cùUege  de  Londres. 

frDans  la  section  Language  and  literature,  M.  Terrien  de  Lacoaperie, 
qui  s'adonne  depuis  longtemps  à  des  études  spéciales  sur  les  langues 
pariées  de  l'Indo-Chine,  expose  des  observations  intéressantes  sur  ce 
qu'il  nomme  le  pasèage  de  I0  latlgue  de  l'agglutination  m  moitosylla- 
bisme  avec  tons;  ^ 

SÉANCE  DU    37   AVUlL. 
(Aucun  ouvrage  n'a  élé  olTcit  dans  cette  séance.) 

Pimdant  ces  deux  mots,  Ottt  encore  été  <^erls  : 

Anaieh  AcaàmU  rmake,  r  «érœ,  t  Vtll  et  IX  (Rucbarest,  1887- 
i888,hi-ft'*); 

Annales  du  commerce  extérieur,  année  1888,  a*  et  3*  fascicule  (Paris, 
1888,  in-8'); 

Ahnuaire  de  IVmversiti  eèihoUqfàé  de  louimn\  Ss*  année  (Lotftûn, 
t888,in-i5i); 

ArchitD  fur  ôslerreichische  Geschichte,  t.  LXVIII  (a*  partie),  LXIX  et 
LXX (1"  partie) [Vienne (Autriche),  1886-1887,  in-8']; 

Atli  délia  Reale  Accademia  deiLineei,  4*  série,  HetuUcdnti,  vol.  lil, 
fasc.  10-1 3  (Rome,  1887,  iûrA'); 
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BihUoUcanazicHak  eeiârûlé  di  Firente.  Bolkàmù  dette  puUKcaziàni 
italiane  rteevute per  diritlo  di  stampa,  n*'  Sa  et  53  (Florence,  iSêi^ 

Bulletm  de  fActriémiè  d'H^fpone,  iT  aa^i  <Bone,  188B,  in-8"); 

Buiktin  de  einêHm  égyptien,  a*  Bérie,  h*  h  {le  Gérei  1887,  ^^^Y^ 

Bulletins  de  la  Sociitè  des  antiquaires  de  l'Ouest,  k*  irioi^tre  de  168^ 
(Poitiers,  in-8'); 

Denksehriften  der  philosopUsch-kistorisehen  Classe  der  kaiserUchen  Aka- 
demie  der  Wissensehajien :  Register  zu  den  Bànden  XV-XXXV,  II  (Vienne 
[Autriche],!  886,  in-/»'); 

Histoire  des  Grecs,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  réduction 
de  la  Grèce  enprmnnee  romaine,  par  Victor  Duniy,  nouvelle  édition ,  t.  II , 
livraisons  93-^9  (Paris,  1887,  gr.  in-8*); 

The  Jowmal  of  proceedings  o/the  Royal  Institute  of  British  architects, 
nouvelle  série,  vol.  IV,  n*  9  (Londres,  1888,  in-4*); 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-etrLoire ,  t.  XXXVIII, 
Lettres  et  arts  (Angers,  1886,  in-8*); 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Genève,  t.  XX,  livraison  3  (Genève,  1888,  in-8'); 

Proceedings  of  the  Society  0/  Biblical  archœology,  vol.  X,  A*  partie 
(Undres,  1888,  in-8*); 

Revista  archeologica ,  estudos  e  notas,  publicados  sob  a  direcçâo  de 
A.  C.  Borges  de  Figueiredo,  n*  1  (Lisbonne,  t888,  in-8*); 

Revue  africaine ,  journal  des  travaux  de  la  Société  historique  algérienne, 
3i*  année,  nM83  (Alger,  1887,  in-8"); 

Revue  archéologique,  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Alex.  Bertrand 
et  G.  Perrot,  membres  de  l'Académie,  3*  série,  t.  XI,  janvier-février 
1888  (Paris,  in-8*); 

Revue  de  la  Société  des  études  historiques,  faisant  suite  à  l'Investi- 
gateur, h*  série,  t.  V,  53'  année,  1887  (Paris,  in-8'); 

Revue  des  questions  historiques,  a 3*  année,  86*  livraison  (Paris, 
1888,  in-8*); 

Revue  géographique  internationale,  i3*  année,  n**  1&8  (Paris,  1888, 
in-4;); 

Sitzungsbenchte  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschqften ,  philoso- 
phisch-historische  Classe,  t.  CXII ,  CXIII  et  1  "  fasc.  du  tome  CXIV  (Vienne 
[Autriche],  1886-1887,  in-8'); 

Société  centrale  des  architectes  français  :  Aimuairepour  l'année  1888; 
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BmUetmmenguel,  6*  série,  yoI.  IV,  n*  i,  et  vol  V,  u'*  i-3  (Paris,  1888, 
in-8*); 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique,  87*  année, 
nouvelle  sërie,  1 A 5*  livraison  (Saint-Omer,  1888,  ifi-S*)"; 

Viestnik  hrvalskoga  arkeologiéhùga  druzi9a,  10*  année,  n*  a  (Agraro. 
1888,  in-8*). 
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COMPTES   RENDUS  DES  SÉANCES 


DE 


UACADÉMIE    DES   INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE  1888. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
MAI-JUIN. 


PRESIDENCE  DE  M.  LE  M"  D^HEBVEY  DE  SAINT-DENYS: 


séAMGI   DU   U    Mil. 

Le  Directeur  de  i^enseignement  supërieui*  tràtimnet  un  mémoire 
de  M.  Fougères,  membre  de  TÉcoIe  française  it* Athènes,  sur  les 
fouilles  de  Mantinëe.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission 
des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  Mispoulet,  charge  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paria, 
cominùnique  une  étude  sur  la  table  de  bronte  récemment  décou- 
verte &  Narbonne  et  signalée  à  TAcadémie  par  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  (^). 

(tXes'  conclusions  de  ce  travail  peuvent  «  dit  M.  Mispoulet,  se 
résàmer  aitisi  : 

«r  1^  Le  texte  inscrit  sur  cette  table  est  une  hx  pMica;  c'est 
tine  lex  âtâày  c^est-&-^ire  émanée  de  Tempereur  sans  le  concours 
des  comices;  c'est  la  hx  ctmcilU  prmneiae  Na$iànen$is; 

trd^  L^auteur  établit,  par  ses  restitutions  et  son  coihmentaire 
du  premier  paragraphe,  que  la  fonction  dujlamm  prmmimae  a  été 

t'>  Voirci-desstu,  p.  99. 

xfi.  '  i3 
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calquée  sur  celle  ànjlamm  diaUt  de  Rome,  ce  qui  ramène  à  pré- 
ciser le  r61e  de  ce  personnage  et  le  caractère  du  culte  augustal 
dans  les  provinces; 

tt  3^  Les  prérogatives  accordées  au  flamine  sortant  de  chargé 
lui  sont  acquises  de  plein  droit;  elles  n'exigent  pas  qu'il  soit  legatui 
de  nouveau  :  à  ce  propos  Tauteur  essaye  d'expliquer  le  jus  a- 
gnandiy  droit  dont  la  mention  se  rencontre  ici  pour  la  première 
fois; 

rtli"*  Enfin  il  définit  ce  qu'il  faut  entendre  par  l'expression 
/amen  m  civitate  e$Uj> 

M.  BoissiER  signale  l'importance  des  conjectures  de  M.  Mis- 
]poulet  sur  les  prérogatives  du  Jlamm  dialis  et  sur  la  commu- 
nicatioa  qui  était  faite  am  empereurs  des  délibérations  des 
assemblées  provinciales.  Il  espère  que  de  nouvelles  découvertes 
confirmeront  la  justesse  de  ces  hypothèses. 

M.  Vk>llbt,  parfaitement  d'accord  avec  M.  Bfispoiilet  sur  le 
sen«  des  mots  jui  signandif  se  demande  toutefois  s'il  s'agit  d'un 
droit  exceptionnel,  extraordinaire  et  rare.  Le  jus  signandi  est  joint 
dans  l'inscription  aujut  dièenâae  sentmUae;  il  est  attribué  slvl  Jlamm 
sortant  et  il  seiable  bien  que  ce /amen  sortant  est  assimilé  ici, 
dans  le  camlkm  ^  dans  la  curie,  aux  autres  membres  du  comUum 
et  de  la  curie  :  l'irnscription  nous  révélerait  donc  qu'il  était  fait» 
dans  des  circonstances  que  nous  pourrions  peut-être  entrevoir,  un 
usage  asses  ordinaire  diû  cacliet  ou  du  sceau. 

M.  Joseph  Halévy  commence  la  lecture  d'un  nouveau  travail  sur 
les  rois  susiens  et  babyloniens  mentionnés  au  chapitre  xiv  du 
livre  de  la  Genèse. 

Sur  une  réclamation  de  M.  Orpiai  et  après  des  observations  de 

MM.  MAURT,RENAlf,  PaVET  DE  CoURTBILLE  et  BARBlBa  nEMsTNAED, 

le  PRisiDSNT  rappdle  que  les  communications  autorisées  par  le 
bureau  doivent  être  faites  sur  le  manuscrit  préalablement  souinis 
par  l'auteur,  et  qu'i  ce  texte  écrit  on  ne  saurait  substituer  des  dé- 
veloppenients  ou  des  résumés  oraux.  Il  invite  en  même  temps 
ses  conlrères  à  ne  pas  interrompre  les  personnes  étrangères  à 
l'Académie  qui  font  des  communications  et  à  attendre  la  fin  des 
lectures  pour  exposer  leurs  objections. 
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séiNGE  DU   t  1   MAI. 


Le  Miaistrc  dei'ftiiB4ruoth>o  publique  adresse  à  rAcadëmieram- 
fliaUen  d'iui  dëerel  du  Peésii^t  de  la  fiépublique  ^  «a  date  do 
3o  avril  dernier,  par  lequel  réiection  de  M.  de  Mikloskh  eonune 
associé  ëtraoger,  en  remplaeeaient  de  M.  Fleischer,  Aétidé^  est 
approuvé».    .  . 

Le  Ministre  des  affaires  étrangères  communique  à  rAcadëiiM 
le  iâ^rasime  suivant  : 

M'  timsioanUx  résidmt  gMr^  de  France  à  ruQÛ,  OJI  Miaûtre  dm 
éffiaùreê  étrangères. 

Tunis,  le  7  mai  1888. 

L'inauguration  du  Musée  du  Bardo  vient  d'avoir  lieu  en  présence  de 
S.  A.  le  Bey,  de  sa  Cour,  du  Corps  considaire,  de  tous  les  chefs  de  service 
et  d'une  nombreuse  assistance.  J'avais  présenté  auparavant  à  Son  Alte^ 
les  é&égués  de  l'Institut  et  du  Ministère  de  l'instruction  publique.  MM.  de 
la  Blancbère,  Wallon  et  Perrot  ont  prononcé  des  discours  très  applaadis, 
exposant  les  travaux  scienliûques  accomplis  dans  ce  pays  sous  le  pro- 
tectorat de  la  HépnUique.  M.  de  la  fflanehère  a  reça  les  instgiies  de  la 
Légioa  d'honneur.  S.  A.  le  Bey  a  exprîstié  toute  sa  siilisfoedbn  des  résul- 
tats obtenus;  elle  a  reop»  à  M.  Walkm  la  grfnd'croix  du  Nicb^ui,  h 
MM.  Perrot  et  Héron  de  Viflefosse  la  croix  de  grand  officier»  à  M.  Delpeuch 
la  coqsmanderie. 

Cette  fête  et  la  visite  des  collections  déjii  réunies  ont  produit  une  im* 
pression  excellente. 

Le  Directeur  de  l'enseignement  supérieur  adresse  à  rAçadémie 
un  mémoire  de  M.  Gsell,  membre  de  TÉcoIe  française  de  Rome, 
intitulé  :  Étude  sur  Vempereur  Domiiien.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la 
Commission  des  Écoles  d^Athènes  et  de  Rome. 

H.  Edmond  Le  Blant,  directeur  de  Ixlcole  française  de  Rome, 
àârésse  au  Secrétaire  perpétuel  de  nouveaux  renseignements  sur 
les  r^ultats  des  fouilles  entreprises  par  le  B.  P.  Germano  dans 
réglisedes  saints  martyrs  Jean  et  Paul,  au  Célius^l 

M.  Sbnart  rend  compte  à  1* Académie  dé  son  excursion  récente 

^  Téî^aux  Gaj|Mtmi€ATi<Mi6,  n"*  XX  (p.  »o«-se4). 
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à  Shahbai-Garhi,  à  Mansera  et  à  Gimar,  où  il  a  soumis  à  un 
nouvel  examen  les  inscriptions  gravées  par  Açoka,  et  en  particulier 
le  111*  ëdit,  récemment  découvert  à  Shahbax-Gariii  par  lé  câpi- 
taine  Deane.  Les  résultats  philologiques  de  cet  examen  paraîtront 
prochainement. 

M.  Abel  des  Michels  commence  la  lecture  d'un  travail  intitulé  : 
Une  capùale  des  Hum  en  Fan  336  de  rire  chrétienne^  étaprie  le$  d^ 
cumenu  chinM. 

Il  donne  une  description  de  Tancienne  ville  de  Yé  (aujour^ 
d*hui  Ltn  tchâng  hién),  capitale  des  rois  huns  de  la  dynastie  des 
Tchéo  postérieurs.  Il  fait  voir,  par  Taspect  à  la  fois  étrange  et 
grandiose  de  cette  capitale,  par  les  monuments,  travaux  d^art  et 
parcs  magnifiques  qu'elle  renfermait,  à  quel  degré  de  civilisation 
était  arrivée  la  nation  des  Huns,  plus  de  cent  ans  avant  son  inva- 
sion en  Europe. 

SÉANCE  DU  18  MAI. 

Le  Directeur  de  renseignement  supérieur  trai»met  àrAcadémie 
trois  mémoires  de  MM.  Lecbat,  Auvray  et  Cadier,  membres  de 
rÉcole  française  de  Rome,  intitulés,  le  premier  :  Éutde  eurlaU^ 
gende  athénienne  de  Thésée  y  le  deuxième  :  Reàherehes  sur  quelques 
cartulaires  et  ohituaires français  ^  et  le  troisième  :  Essai  sur  Tadminis^ 
tration  du  royaume  de  Sicile  à  lajin  du  xiif  sikk.  Ces  mémoires  sont 
renvoyés  à  la  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et 
de  Rome. 

M.  F.  de  Miklosich,  récemment  élu  associé. étranger,  adresse 
à  TAcadémie  une  lettre  dé  remerciement. 

M.  Bailly,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  adresse  au 
Secrétaire  perpétuel  deux  lettres  : 

La  première,  au  nomade  la  Société  des  artistes  français,  dont 
il  est  le  président,  pour  l'informer  que  les  membres  de  l'Académie 
pourront  cette  année ,  comme  les  précédentes,  entrer  au  Salon 
s|ir  la  présentation  de  feur  médaiile; 

La  seconde,  au  nom  de  la  Société  centrale  des  architectes 
français,  dont  il  est  également  le  président,  pour,  prier  l'Académie 
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4e  loi  foire  connaître  le  nom  du  membre  de  FEcole  d'Athènes  ou 
de  celle  de  Rome  auquel  devra  être  décernée  la  médaille  que  la 
Société  centrale  des  architectes  français  accorde  tous  les  ans  pour 
travaux  archéologiques. 

M.  KozmiiSski  annonce  par  lettre  qu'il  a  découvert  le  moyen  de 
comprendre  facilement  les  inscriptions  étrusques. 

M.  C.-Gh.  Casati,  conseiller  à  la  Cour  d*appel  de  Paris,  adresse 
au  Président  la  description  d'un  sarcophage  étrusque  ouvert  à 
Orrieto,  le  1 5  maidemieryparM.  Mancini,  inspecteur  des  Touilles,' 
ainsi  qae  divers  détails  sur  les  antiquités  étrusques  de  cette 
ville  ^l 

Le  SiOBéTAiBB  piapiruBL,  de  retour  de  Tunisie,  rend  compte 
delà  mission  des  membres  de  TAcadémie,  délégués  aux  fêtes  de 
llnaugnration  du  Musée  du  Bardo. 

trNous  ne  pouvons,  dit  M.  Wallon,  rentrer  à  TAcadémie  sans 
loi  dire  un  mot  de  la  mission  qu'elle  nous  avait  donnée  en  nous 
chargeant  de  la  représenter  &  Tinauguration  du  Musée  archéolo- 
logique  de  Tunis,  au  Bardo.  Le  ministre  résident  de  la  France  à 
Tanis^  M.  Massicault,  n'avait  rien  négligé  pour  honorer  la  pré- 
sence de  rinstitut  à  cette  solennité.  Le  deuxième  ministre  de  là 
R^fence,  le  ministre  de  la  Plume,  nous  avait  reçus  dans  son 
httel,  où  il  voulut  nous  rendre  lui-même  tous  les  devoirs  de  ia 
{rfos  aimable  hospitalité;  et,  le  jour  de  la  fête,  après  nous  avoir 
présenta  au  Bey  dans  le  salon  de  réception  du  Bardo,  notre  mi-^ 
nistre  résident  tint  à  nous  faire  occuper  la  place  d'honneur  aux 
cfttés  du  Bey  pendant  toute  la  cérémonie.  Je  dépose  sur  le  bureatt 
de  TAcadémie  les  discours  qui  ont  été  prononcés  à  cette  occasion  (^i 

tM.  Perrot  vous  parlera  plus  au  long  du  Musée;  il  vous  dii^a 
le  xèle  et  l'intelligence  dont  a  fait  preuve,  en  l'installation  de  tant 
de  précieux  débris  dans  les  plus  belles  salles  du  palais,  le  jeune 
archéologue  dont  vous  avez  déjà  si  souvent  entendu  parler,  M.  àè 
laBlanchère,  à  qui  il  a  apporté,  au  nom  du  Ministre  de  llnstriic^ 

tioD  publique,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  juste  récompense 

».*,--  •  "  •  ■  ■       • 

•  '.-.■.  .  ■  .     . 

^"  Vmr  aox  CoiiMiJHicATiORs,  n*  aXÎ  (p.  aoA-aoô). 

^  Voir  MI  CoMMURicATioiis,  n*  XXII  (p.  «o6-ai5). 
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<h  ses  travaux.  M.  Héron  de  Villefoiisse  vous  eniretieadra  piug  tard 
des  autres  monumeats  que  nous  arons  vus  sur  place.  Nous 
n'aurions  pas  cru  en  effet  répondre  pleinement  aux  intentions  de 
rAcadëmie^  si,  tout  en  la  représentant  à  rouverture  du  lilusée 
destiné  à  conserver  les  antiquités  ^recueillies  en  divers  lieux, 
nous  n'eussions  visité  les  {H*incipaux  monupaents  rest^  sur  les 
lieux  méines.  Ce$t  ainsi  qu'avant  d'aller  à  Tunis  ^ous  avons 
bien  r^idement  parcouru  1^  province  d'Alger  jusqu'à  Char^eU 
et  la  province  de  Gonstantine  jusqu'à  Lambàze  et  à  Biskra.  Arrivés 
à  Tunis,  notre  fNremier  soin  fut  d'aller  aux  lieux  où  {ut  Car- 
thage,  visitant  avec  un  intérêt  particulier,  en  compagnie  du 
P.  Delattre,  le  riche  musée  qu'il  a  créé  dans  les  dépendances  de  la 
chapelle  de  Saint-Louis.  Elu  quittant  Tunis,  nous  avons  voulu  voir 
un  peu  l'intérieur  de  la  Tunisie.  Nous  avions  alors  pour  guide 
M.  de  la  Blanchère,  qui  nous  mena  de  Tunis  à  Zaghouan,  de  Za- 
ghouan  dans  l'Enfida,  dont  le  directeur,  M,  Mangiavacchi,  est 
devenu  lui-même  archéologue  curieux  des  monumetUs  anciens  et 
jaloux  de  les  conserver;  de  l'EnBda,  à  Kairouan  et  Sousse;  noua 
arrêtant  sur  la  route  aux  ruines  de  temples,  de  basiliques  ou  de 
villes  encore  innon^ées,  et  particulièrement,  de  Kairouai^À 
Sousse,  à  ces  vi|ste^  citernes  constroâtes  toutes  sur  un  même  plan, 
citernes  construites  même  en  des  lieux  où  il  n'y  a  pas  trace  de 
villes,  pour  arroser  les  champs,  et  que  M.  de  la  Blanchère  a 
relevées  et  sur  lesquelles  il  nous  promet  un  travail  d'ensemble* 
irM*  Héron  do  Viilefosse  n'a  pas  voulu  s'en  tenir  à  cette  excur- 
sion. Il  est  resté,  voulant  revoir  de  plus  près  Qiemtou  et  Tébessa. 
Il  vous  exposera  an  retour  ses  nouyelles  découvertes  et  ses  dé- 
chiffrements, qui  sont  quelquefois  merveilleux,  j'en  suis  témoin. 
Je  n'ai ,  pour  ma  part ,  voulu  ici  que  retracer  le  cadre  de  notre  voyage 
et  rendre  un  public  hommage  à  ceux  qui  l'ont  facilité  :  au  ministre 
résident  de  France  à  Tunis,  aux  ministres  de  la  R^fence,  au 
jeune  dhrecteur  des  antiquités,  M.  de  la  Blanchère»  aux  con-r 
trieurs  civils  de  Kairouan  et  de  SQusse,  MM.  Têchon  et  Alata, 
aux  commandants  des  troupes  françaises,  qui  montrent  partout 
un  si  grand  zèle  à  favoriser  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  anciens.  ?) 
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M.  Jo88pb  HaUvy  termine  la  lecture  da  son  mémoare  suc  las 
fûîe.snsîens  el  babyloniens  qui,  d'après  le  iiv*  ehapitre  de  la 
Genèse,  ont  enyahi  la  Palestine  au  temps  d'Abraham^  vers  ai3o 
avant  notre  ère. 

Les  noms  rapportés  par  la  Genèse  sont  an  nombre  dé  quatre. 
Gbodorlogomer,  roi  d'Élam  (Sosiane),  est  donné  comme  lèsincrain 
des  trois  autres.  Ceux-ci  sont:  Amrapbel,  roi  de  Babylonie,  Ariok, 
coi  d'EUasar,  et  Tidel  ou  Tbargal,  de  Goyim.  Les  inscriptions  cu- 
néiformes fonrniasent  de  leur  cdté  les  noms  de  trois  roià  qui  ont 
fégû4  à  la  même  époque  et  dans  les  marnes  circonstanees.  Le 
sœierain  simien  porte  le  nom  de  Kôudouisi;  (idëo(framme)  et  il 
alntitule  (iscfuverain  de  rOecideat»,  cest-indire  de  la  Syrie  et 
de  la  Phénicie.  M.Haiëvy  Tidentifie  avec  Chodortogomor.  Son  fils 
Eri-akou  était  roi  d'EUa-arsa  ou  Larsa;  ces  noms  rappellent  d'une 
manière  frappante  les  formes  Ariok  et  ËUasar,  tranamiaes  par  la 
KMe.  Le  reste  de  la  Babylonie  avait  pour  roi  vassal  le  célèbre 
prince  dont  le  nom,  écrit  en  idéogramme  Ha-am-]nii^ra4>i,  doit, 
selon  M.  Halévy,  se  prononcer  Kkut^^palt  ou  Am-rapalt,  ce  qui 
répond  très  bien  à  la  forme  biblique  AmrapbeL 

La  date  de  ^i3o,  pour  le  règne  de  ces  princes,  a  été  fixée 
par  la  presque  totalité  des  assyriologues  et  indépendamnent  des 
identifications  proposées  par  M.  Halévy.  La  date  de  93<9&,  qui  a 
été  proposée  d'un  autie  cAté,  ne  s'appuie,  diWil,  snr  aucun  ar^ 
gument  sérieux. 

On  a  contesté  aussi  Tidentificàtioa  des  deux  dernières  formes 
onomastiques,  en.  affirmant  que  l'expression  Kimi^rapialt  on  Am- 
rapalt  n'est  que  la  traduction  sémitique  du  nom  de  Hammnrabi, 
lecpiel  serait  d'origine  élanûte.  M.  Halévy  faitrettarqner  que  cette 
bypotbèse  n'entame  en  rien  l'identification  qu'il  propose,  puisque 
les  Hébreux  ont  pu  empniater  la  forme  assyrieene  de  ce  nom. 
Mais  le  fond  même  de  l'hypothèse  dont  il  s'agit  n'est  pas,  ajoute- 
t-il,  admissible,  £n  s'appuyant  sur  plosieaie  textes,  M.  Halévy 
cherche  à  démontrer  que  ce  roi,  dont  le  père  portait  le  nom 
sémitique  de  Sin-mubtdlit  (Sin  fait  vivre)  et  le  fils  celui  (non 
moins  sémitique)  de  Sams-iiuna  (Samas  est  notre  dieu),  fait  égBt- 
lement  partie  d'une  dynastie  purement  sémitique.  Quant  è  la 
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tcàductioB.  des  noms  propres  d' tue  iaogae.  dans  trnb'  aii^;  élléiest 
tout  à  fait  excepticmneUe  et  rare.  On  sait.d'aiHeiirs  qoeles  nons 
dé& rois  perses. et  grecs  nont  jamais  été  tradnitS' par ks  scribes 
babyloniens.  Les  doubles  formes  des  centaines  de.iioins:rofaai 
qa'on  lit  ^r  les  tablettes  né  peuvent  donc  r^cësenler  deux 
tangues  difiërentes,  mai& seulement  deux  manières  d'écrire:  tdécH 
grammes  et  formes  phonétiques. 

.  M.  Haiévy  termine  en  rappelant  que  la  non-existence  de  la 
langue  dite- sumérienne  ou  accadienne  est  maintenant  reconnue 
par.  beaucoup  d'assyriologues  en  Allemagne.  En  tout  cas,  le  car 
raetère  purement  idéographique  ainsi  que  le  fond  sémitique  des 
inscriptions  allophones  des  rots  archaïques  de  la  Babylonie,  et 
tout  particulièrement  du  roi  Am-rapalt  (Hammurabi),  a  été  re- 
connu par  M.  J.  Menant  dès  i863.  Les  recherches  de  M.  HaléTy 
aboutissent  au  même  r&ultat. 

M.  Oppert  reprend  une  à  une  les  assertions  de  M.  Halévy  et 
leur  oppose  nme  fin  diffinîtive  de  non-recevoir<A^. 

M.  Halévy  veut  identifier  Amraphel  arec  Hammorabi  :  mais 
ce  dernier,  dit  M.  Oppert,  a  vécu  trois  cettts  ans  avant  que  les 
Éiamites  du  temps  d'Abraham  eussent  pénétré  en  Palestine. 
Comment  admettre  Tidentité  de  deux  personnages  qui  ont  véeq 
à  plusieurs  siècles  de  distance? 

M.  Oppert  abordé  ensuite  les  questions  d'ethnographie  et  de 
philologie  que  soulève  la  lecture  de  M.  Halévy.  il  s'attache  k 
montrer  que  le  roi  Hammurabt  était  bien  éiamite  ou  ctuien  :  il 
écarté  le  nom  de  Cosêém^  qu  un  sayant  allemand  lui  a  donné,  et 
dont  M.  Halévy  s'est  servi.  Les  Cosséens  étaient  des  brigands  des 
montagnes  de  la  Susiane,  incapables  d'une  civilisation  quelconque t 
tandis  que  le  roi  dont  il  s'agit  était  originaire  de  la  Cissie,  d^à 
citée  par  Eschyle.  Le  Jiom  de  Cosséen ,  que  le  savant  de  Leipzig 
a  employé,  lémoîgue  d'une  singulière  ignorance  d^  textes  grecs. 

M.  Oppert  cotnbat  la  thèse  de  M.  Ifalévy,  selon  laquelle  ce  roi 
aurait  eu  le  nom  de  Kimta-rapastu.  Ce  nom  se  rencontre  une 
9eule  fois  4  dans  une  liste  qui  donne  rexplioat^iMi  des  noms  royaux; 

•^'î  Voirdu)  CoMfiRiGATiQxs,  n*XXili  (p.  fti6*a«5).  i  .       •.  »./  ^ï 
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iinngm  :  ce  seul  petit  i^cl»  ne  saffit  pas  pour  autoriser  k  donner 
an  roi  en  que^îon  un  nom  autre  que  eelui  qu'il  porte  dans  des 
centaine»  ito  telles.    : 

":  '  EatadreBséàf  Académie  v{>our  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France  de  1889  : 

Uld99m^DQdm;ehât^miiede  ùmmmges^  par  M.  Tabbë  B.Magre 
(Toulouse,  1888,  in-8«). 

SEANCE  bu   9  0  MAI. 

Le  Directeuir  de  renseignement  supérieur  transmet  à  TAcadéanie 
une  copie  du  rapport  de  M.  le  Directeur  de  TÉcole  française  de 
Rome,  sur  Tétat  actuel  des  travaux  exécutés  par  les  membres  de 
cette  école. 

Le  R.  P.  Levesque,  procureur  des  missions  de  TAfrique  équa- 
toriide,  à  Noire-Dame  d'Afrique,  près  Alger,  adresse  au  Secrétaire 
perpétuel  une  lettre  par  laquelle  il  prie  TAcadémie  de  vouloir 
bien  admettre  les  missionnaires  d'Afrique  aux  avantages  de  la 
fondation  Garnier.  Il  envoie  à  l'appui  une  série  de  brochures  qui 
constituent  tes  travaux  des  p^re»  de  la  mission  sur  le  ruganda 
(langue  parlée  dans  les  régions  situées  au  nord  du  lac  Victoria-** 
Nyanza)  et  sur  le  kiswahili  (langue  parlée  depuis  la  c6te  orien^ 
taie  jusque  vers  les  grands  lacs  de  l'intérieur). 

M.  l'abbé  Raimond  Corbin  adresse  à  l'Académie,  pour  le  pro* 
chain  concours  des  Antiquités  de  la  France,  un  ouvrage  intitulé  : 
Biftoire  de  Pey  Berkmd  et  du  fag$  hwddaie  tm  if*  siècle,  iaprhe  kê 
d/oamenU  de  Vépoque^  avec  8  planches  et  io  pièces  justificatives 
(Bordeaux,  1888,  in-8^). 

M,  Edmond  Le  B&art,  directeur  de  l'École  française  de  RomOf 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  des  renseignements  sur  diverses 
découvertes  faites  à  Rome,  notamment  dans  la  catacombe  de 
Priscille,  explorée  par  notre  associé  étranger  le  commandeur  de 
Rossi(i). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  la  Commission  du  prix  Gobert. 

>*)  Voir  aux  GomitnKurioiis,  n*^  XXIV  (p.  asS^iiS).  A         , 
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La  séance  étant  radeyenue  fubU<}aa«  T Académie .  procède  à 
rélection  des  membres  de  deux  Gotnmissions  émargées  de  fté^ 
parer  les  programmes  des  prochains  concours.  Stnt  éfais: 

i"*  Pour  ia  fondation  Benoit  Gamier  :  MM.  Renan,  Pavet  de 
Gourteilie,  Schefer  et  Bergaigne; 

»"*  Pour  le  prix  Loubat:  MM.  Maury,  Oppert,  BertraÉd  et 
Maspero. 

M.  Georges  Perrot  lit  une  notice  sur  le  Musée  central  du  Bardo, 
qui  vient  d'être  inauguré  à  Tunis,  en  présence  de  S.  A.  le  Bey, 
des  représentants  du  Gouvernement  de  la  République  française 
et  des  délégués  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (^). 


SBÀNCB  DU   l*'  JDIlf. 

L'Acad^nie  se  forme  en  comité  secret. 

Lia  séance  étant  redevenue  publique,  le  ScottérAiiiB  psR^inmii 
donne  connaissance  des  décisfons  adoptées  par  deux  Commis- 
sions. 

Lia  Commission  du  prix  Lonhat,  après  avoir  pris  connaissance 
de  Tacle  de  donation  et  avoir  constaté  que  M.  Loubat  avait  fait 
un  don  additionnel  de  3,ooo  francs,  qui  permet  de  décerner  le 
prix  en  1889,  a  déclaré  le  concours  ouvert  entre  tons  les  ouvrages 
imprimés  concernant  Thistoire,  la  géographie,  l'archéologie, 
Tethnographie,  la  linguistique,  la  numismatique  de  TAmérique 
du  Nord.  Les  ouvrages  deyront  être  remis  au  secrétariat  de  lln- 
stitot  avant  le  1"  janvier  188g.  La  Commission  a  décidé,  en 
outre,  de  n'admettre  au  concours  :  1^  que  des  ouvrages  imprimés 
depuis  le  1* janvier  188/i;  2**  en  ce  qui  concerne  Thistoire  poli- 
tique, que  des  ouvrages  traitant  d'événements  antérieurs  aux  dé* 
buts  de  la  guerre  de  l'Indépendance  des  États-Unis. 

La  Commission  du  prix  Stanislas  XuHen,  aprèa  atoir  pris  con- 
naissance des  ouvrages  envoyés  au  concours,  a  décerné  le  prix  à 
M.  G.  Deveria ,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  LafnnUière  mo-omu»- 
ndtey  deseripîion  géographique  et  ethnographique^ 

01  Voir  ie  Journal  d$ê  5biMmte  de  juillei  1888,  p.  Asô-4«7. 
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I4B  SicBiriiiM  FBKi»imii«  afiQooDe  eftsuite  que  k  GommisaioD 
des  Éeoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  propose»,  potnr  la 
mëdaillé  de  b  Société  centrale  des  arobitectes,  M.  Betût  de  la 
BlaB(dière-ve&  raison  dés  fouillée  qa'il  a  opérées  en  Tunisie  et  de 
rinstallation  du  Musée  do.  Bardo. 

On  procède  au  vote  pour  rattribotioB  des  prix  fondés  par  le 
baron  Gobert. 

Le  PaBsmiflT  rappelle  que  la  Conimission  propesé  de  décerner 
kr  premier  prii  k  M<  Élie  Berger,  pour  son  ouvrage  intiiiilé  :  Im 
r^gistnê  tbmmmii  IVf  pubiUs  eu  analysés  ioffh  lu  mmmscriu  ori- 
gmoÊX  d»  Vaticau  H  delà  Biblictheqm  nationaie^  et  le  seoend  prix  k 
M«  E.  Gosneau,  professeur  d'hi^ire  au  lyoée  Henri  IV,  pour 
son  livre  :  Le  anmétakb  de  ^hemtmt^  Arîwr  de  Bretagne  (t3ff5^ 
iâ58). 

M.  Élie  Berger  est  désigné  par  le  vote  de  TAdadéBiie,  à  Tiuia- 
nimîté,  pour  le  premier  prix,  el  M.  Gosneau^  également  à  Tuna- 
nimité^  pour  le  second  prix. 

M.  le  comte  ihb  Mas  Latkib  entretient  l'Académie  de  deux  mo- 
numents du  moyen  âge  qui  viennent  d'être  découverts  dans  l'Ile 
de  Chypre  et  dont  la  communication  est  due  à  M.  Tankerville 
Ghambeilain.  Ce  sont  : 

i*"  Le  tombeau  d'un  fils  durai  Hugues IV  de  Lusignan; 

s^  Le  tombeau  d'Adam  d'Antioche,  marécbal  du  royaume  de 
Gbypre  an  xiii*  siècle. 

M*  DaLOCUB  lit  un  mémoire  intitulé  :  La  fr^oéseien  de  bsLmade 
eê  leêfnuc  de  la  Samt-Jem  à  TuUe.  La  fête  du  êolstiee  iité  et  le  corn* 
meneeÊÊent  de  la  période  dmme  chez  les  Gaulois. 

Depuis  un  temps  immémorial  od  fait  autoor  de  la  ville  de 
Tulle,  le  33  juin,  veiHe  du  solstice  d'été  et  de  la  Nativité  de 
saint  Jean- Baptiste^  une  {HToceesion  où  Ton  porte  en  grande 
pompe  uhe  vieille  statue  du  Précurseur,  en  même  ^temps  que  de 
nombreux  bûcbers  soiit  allumés  sur  les  places  et  carrefours. 
D'après  la  tradition,  cette  céi^émonie,  dont  la  plus  ancienne  men- 
tion se  rencontre  en  1&90,  anrait  été  institi^e  an  milieu  du 
XIV*  siècle  dans  le  but  d'obtenir  par  l'intercession  de  saint  Jean 
la  fin  de  terribles  fléaux  qui  affligeaient  alors  le  pays.  Aucun 
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titre  sérieux  ne  confirmant  cette  tradition,  la  question  d'origine 
reste  ouverte. 

M.  Deioche  rappelle  que  la  (Ste  du  dieu-soleii  se  câébrait  en 
Gaule  au  solstice  d'ëtë^  qui  tombe  le  ^U  juin;  elle  resta  en  usage 
longtemps  après  Tëtablissement  du  christianisme ,  car,  au  tii*  siède , 
saint  Éloi,  dans  un  des  sermons  qu  on  lui  a  attribués,  interdisait 
tria  célébration  des  solstices  à  la  fête  de  saint  Jean  ou  dans  d'autres 
solennités 9».  Les  feux  qu^on  allumait  alors  et  qu'on  allume  encore 
dans  diverses  localités  sont,  de  l'avis  unanime  des  historiens,  une 
des  pratiques  survivantes  de  la  fête  païenne.  Dans  le  transport 
de  la  statue  du  saint  à  la  procession  de  la  Lunade,  on  retrouve  la 
coutume  des  Gaulois  de  porter  dans  les  champs  les  tmiÊkera,  re- 
présentations matérielles  de  leurs  divinités,  coutume  qui  persis- 
tait au  IX*  siècle,  étant  comprise  dans  une  liste  des  superslitiona 
condamnées  par  l'Église  et  par  l'autorité  royale. 

Un  trait  encore  plus  caractéristique  de  l'origine  de  la  solennité 
limousine,  c'est  quelle  commençait  la  veille  du  solstice,  au  lever 
de  la  lune.  Le  culte  de  la  lune,  adorée  en  Gaule  à  l'égal  du 
soleil,  était  encore  en  vigueur  au  vii*  siècle:  ((Que  nul,  s'écrie 
saint  Éloi,  n'appelle  seigneurs  (dieux)  le  soleil  ou  la  lune,  et  ne 
jure  par  euxli)  En  ouvrant  la  procession  aux  premières  lueurs  de 
la  lune,  on  préludait  par  l'adoration  de  la  déesse  de  la  nuit  à 
celle  du  dieu  du  jour.  Suivant  la  doctrine  druidique,  là  mort  en- 
gendrait la  vie,  et  la  nuit,  image  de  la  mort,  précédait  le  jour^ 
image  de  la  vie.  Jules  César  nous  apprend  que  chez  les  Gaulois, 
à  la  différence  du  système  romain,  la  période  diurne  commençait 
à  la  nuit  et  finissait  avec  le  jour.  Au  xvii*  siècle,  pour  dii^  angam^^ 
étkui^  on  disait  souvent,  à  Paris,  amuct  (è  la  nuit);  de  même,  en 
patois  limousin,  oni,  qui  a  la  même  signification,  et  dans  les  pa^ 
tois  du  Maine  et  de  Normandie  des  termes  analogues.  La  fête  dur 
solstice  commençait  donc  en  Gaule  avec  la  nuit  qui  précédait  le 
9&  juin,  c'est-à-dire  le  dS^  au  soir,  comme  cela  a  lieu. pour  la 
procession  de  la  Lunade  et  pour  les  feux  de  la  Saint-Jean. 

'Tout  se  réunit  donc  pour  démontrer  l'origine  païenne  de  cette 
solennité.:  :  *    \ 

On  peut  d'ailleurs  concilier  cette  conclusion  avec  là  tradition , 
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en  «dm^Uant  qu'an  rdigieux  de  Tabbaye  de  TuUe  ait  profité  de 
l'épouvante  causée  par  de  onielles  calamités  pour  déterminer  les 
habitants  à  changer  ia  fête  du  sobtice  en  une  procession  en  Tbon- 
neur  de  saint  Jean,  r^ée  suivant  un  rite  aussi  approchant  que 
possible  de  celui  qui  était  en  usage  de  toute  antiquité.  UÉglise, 
dans  ce  cas  comme  dans  beaucoup  d'autres,  sai^tifia  une  céré^ 
monie  prenne  dont  elle  n'avait  pu  obtenir  Tabandon. 


séAIlCB  DU  8  JUIN. 

M.  le  D' Carton ,  médecin  aide-major  à  Souk-ei-Arba  (Tunisie)^ 
•dresse  à  l'Académie  un  certain  nombre  d'inscriptions  qu'il  a  re- 
levées dans  la  nécropole  de  BuUa  Regia  et  aux  environs  d'un  poste 
romain  situé  au  point  où  l'Oued  Mell^g  débouche  dans  la  plaine 
de  la  Daglat. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  SoBEPBi,  au  nom  de  la  Gommissi<m  du  prix  Bordin,  lit  le 
rapport  suivant  : 

«La  Commission  a  pris  connaissance  du  seul  mémoire  qu'elle 
a  reçu  sur  la  question  proposée  en  ces  termes  :  Histoire  poUtifue^ 
rtUgieuse  H  Uttéraire  iÉ(k$$e^  4efw$  kt  Umip$  le$plu$  rdodés  juiqu'à 
la  premUre  croiioie. 

«Ce  mémoire  ne  réunissant  pas  les  conditions  exigées,  la  C<Hn- 
mission,  d'un  avis  unanime,  estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  dé- 
corner  le  prix  et  elle  pmpose  à  fAcadémîe  de  maintenir  la  ques- 
tion pour  le  concours  de  l'année  1891.7} 

H.  Léon  Gaotub,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  de  la 
Grange,  fait  le  rapport  suivant  : 

«La  Commission  du  prix  de  la  Grange,  k  l'unanimité,  a  dé- 
cerné ce  prix  à  M.  Louis  Demaison,  archiviste  delà  ville  de  Reims, 
pour  ses  deux  volumes,  publiés  par  la  Société  des  anciens  textes 
français,  intitulés:  ilymm 4e  Natriarmey  ehamondegtate  de  Bertrand 
de  Bar^iur'ÀMbe  9  etc. 

ir  La  Commission  s'estime  heureuse  d'avoir  à  couronner  en  cette 
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pnMiealioii  une  œuvre  complète^  exceUcntef  et  <|ui  peot  pusser 
pour  on  modèle  du  genre*  0 

M.  Paul  McTBB,  au  nom  de  la  Commisaion  dm  prix  Brunet> 
«kmne  iecture  du  rapport  suivant  : 

ir  La  Commission  décerne  le  prix  à  M.  f  abbë  Ulyase  Gbetalier» 
poar  aom  Répertoire  de$' mûries  hùdmquee  du  mofeii  âge. 

(rElie  a  regretté  de  ne  pouvoir  attribuer  une  récompeofe  4  une 
dissertation  manuscrite  et  anonyme,  en  latin,  qui  lui  a  été  adressée, 
sur  les  éditions  de  Gennadius.  Elle  a  constaté  dans  ce  travail,  qui 
est  d*une  faible  étendue,  beaucoup  de  soin  et  de  critique. 9» 

L'Académie  donne  acte  aux  trois  Commissions  des  conclusions 
de  leurs  rapports. 

Les  Borna  de  MM.  Louie  Deotaieoa  et  fabbé  Ulysse  ObevaUer 
seromt  prodamës  en-séance  publique. 

M.  Dbloobb  rappelle  qqe  rAcad^srie  a  dâégué,  il  y  a  ploaieun 
années,  quatre  de  ses  membres  pour  suivre  Texécution  des  fouilles 
et  des  travaux  de  conservation  des  Arènes  de  Lutèee,  siUiéesrue 
Mongc.  L'Académie  a  été  tenue  au  courant  de  ces  traivaux.  La 
place  èeê  gradins  de  spectat^rs,  ie  pêdkm  et  les  raines  de  la 
scène  qui  avait  été  adjointe  aux  Arènes  pour  servir  à  des  iater* 
mèdes  de  danse,  de  chant,  etc.,  étaient  dégagés;  et  le  terrain 
même  des  Arènes  proprement  dites  avait  été  déblayé  jusqu'au  sol 
fierge.  De  noaveaux  (audits  ayant  été  alloués,  le  Comtté  tnatjitiié 
par  l'administration  municipale  de  Paris  a  ett  à  déKliérer  $«r 
l'emploi  de  ces  crédits  :  apr^  les  ouvragea  destinés  k  k  préser- 
vation de  oe  qui  existe  encore  de  maçonneries,  ie  Gemité  a  pcusé 
qu'il  convenait  de  faire  le  déblai  et  l'arasement  aiisfi  complet 
que  possible  des  gradins  où  venaient  B^asaeoir  les  spectateurs^  ^ 
dont  les  lignes  bien  dessinées  sont  de  nature  à  donner  l'impres- 
sion d'un  ensemble  intéressant  à  ceux  qui  vipodroni  viaHerieÉ 
raines  du  plus  ancien  monument  de  la  capitale  franfaise. 

M.  BjkaBiBa  ra  Metnabd,  a«  nom  de  la  Commissiott  <lea  >ékiid«B 
do  Nord  de  l'Afrique,  donne  tin  résumé  suodiQCtda  raprport  rédigé 
par  M.  René  Basset,  ^tu  retour  de  fa  nnssioii  au  Séii^al  qui  loi 
avait  été  donnée  par  l'Académie  pour  l'étude  du  tinagm  et  des 
idiomes  indigènes.  Il  (ait  ressortir  ie  ikAe  et  lediseememeni'dont 
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a  fait  preove  le  savant  et  hardi  eiploratenr^et  fl  insiste  sur  l'im- 
portance des  rësaltati  obtenus  i^). 

M.  BBBOAieifB  eommuiûqQe  un  travail  indtuië  :  MeAerehes  nar 
Thiêtokre  de  la  liturgie  vfUîp».  La  forme  mkriqae  iee  hpmee  âa.f&g^ 
Veia&^. 

Notre  confrère  a  voulu  aborder  Tétude  des  origines  de  la  li- 
turgie védique  par  un  eocamen  de  la  floorme  métrique  des  hymnes 
du  Big^Veda.  Il  relève  succeasivement  les  hytnnea  qui  sont  de 
simples  coHeetions  de  formules  ou  de  strophes  liturgiques,  et  oaoi 
qui  sont  des  çatttm  toi|t  formés  eu  d'avtres  récitations  combinées 
expressément  pour  des  cérémeiiies  enalognes  k  eeHes  dont  se 
compose,  dans  le  rituel  définitif,  le  sacrifioe  du  SonuL  Un  grand 
nombre  d'hymnes  proprement  dits  ont  des  eondnsions  ou  des 
introductions  qui  révèlent  des  eoneordances  non  moins  frappantes , 
et  dont  la  valeur  litui^ique  explique  en  outre  la  plupart  des  ex* 
ceptions  apparentes  an  principe  métifu  du  classement  des 
hymnes. 

M.  Bergaigne  termine  en  signalant  les  principales  différentes 
des  rituels  propres  aux  anciennes  familles  védiques,  ainsi  que  les 
ressemUanees  de  ces  rituds  spéciaux  entre  eux  et  avec  le  rituel 
commun. 

M.  F.-A.  de  la  Rochefoucauld  adresse  à  TAcadénne,  pour  le 
prix  Loubat,  un  ouvrage  intitulé  iPaieruiui  ei  la  eimUeation  maya 
(Paris,  i888,  in-8«). 

SÉÀNCB  DU   iS   JUIN. 

M.  Baillt,  membre  de  Tlnstitut ,  présidait  de  la  Société  centrale 
des  ardiiteotes,  annonee  au  Secfétaim  perpétuel  que  la  Commis- 
sion des  récompenses  de  la  Société  a  déceraé,  sur  la  présenta- 
tion de  L'Académie,  la  grande  nié4etlte  d'argent  à  M.  René  de  la 
Bbmehère. 

n  est  donné  lecture  d'une  lettre  du  procureur  des  Missions  de 

^*)  Voir  aux  Gomhdhicatiors,  n**  XXV  (p.  998-989). 
<>)  Voir  aai  GoMamiiGAfioRs,  n"  XXVI  (p.  ft39-«aS). 
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l'Afrique  ëquatorfale^  indiquant  IroÎA  mÎBdiiHnairts  français  qui 
seraient  disposes  à  donner  leur  concours  à  la  Commission  chargée 
de  préparer  les  prog^rammes  de  la  fondation  Garnier. 

M.  Geoiffes  Pbrrot  est  désigne  comme  lecteur  pour  la  séance 
trimestrielle  du  mois  prochain.  Il  lira  sa  notice  sur  le  Musée  cen- 
tfàl  du  Bardo. 

M.  Auguste  Nicaise  présente  à  rAeadémie  des  épingles  en  os 
sculpté,  découvertea  à  Lyon,  dans  la  nécropole  romaine  de 
Saint-Just,  qui  depuis  quelques  années  a  donné  des  monuments 
si  remarquables  et  ai  nombreux  en  tous  genres,  tombeaux,  in* 
scriptions,  vases,  omemeots,  bijoux,  et  notamment  plus  de  dstq 
cents  marques  de  potier  ^^^ 

Ces  épingles  ont  été  trouvées  dans  un  vase  de  bronze  renfer^ 
mant  une  incinération.  Parmi  les  plus  remarquables  d'entre  elles 
il  faut  citer  : 

1*"  Un  buste  de  femme  dont  les  traits  etlacoîffurereproduisent 
la  ressemblance,  figurée  sur  un  beau  médaillon  de  bronse  du 
cabinet  de  France,  de  Crispina  Auguste,  la  femme  de  Commode, 
accusée  d'adultère,  exilée  et  mise  à  mort; 

û"*.  Une  Cybèle,  dont  la  tète  tourelée  représente  peut-être  le 
génie  de  la  ville  de  Lyon; 

3"*  Un  groupe  composé  d'un  homme  et  d'une  femme,  modelé 
avec  art,  malgré  la  petite  dimension  des  personnages; 

&*"  Une  autre  tête  de  femme,  le  front  et  les  tempes  ceints  d'un 
bandeau  fleuronné,  œuvre  d'un  beau  caractère,  avec  les  traits  du 
visage  légèrement  faunesques; 

b"*  Une  tête  d'homme  coiffée  d'un  bonnet  phrygien,  dans 
lequel  on  peut  reconnaître  la  coiffure  d'un  affranehi;  ' 

â""  Une  main  tenant  le  manche  d'un  ustensile,  stfns  doote  im 
miroir,  qui  a  disparu  ; 

7®  Enfin  un  petit  objet  également  en  os,  représentant  on 
rhyton  ou  vase  à  boire  l^èrement  recourbé,  avec  une  scène. ^Oi- 
tique  gravée  sur  l'un  des  côtés. 

Ces  épingles  constituent,  par  leur  beauté  et  leur  conserva- 

^•)  Voir  aux  Gommuricatiohs,  n*  XXVÏI  (p.  aBç^tâo). 
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lion,  de  très  rares  monumefits  d'une  civilisation  qui  a  porte  très 
loin  le  raffinement  et  Véïégaw^c  dans  toutes  les  choses  de  la  vie. 

M.  d'Akbois  db  JoBAiifTiLLB  commtinîque  uoe  note  intitulée  : 
Les  Bourew  du  Danuie  chez  Hérodote, 

Anaiimandre  de  Milet,  6i  i-5&5,  fit  la  première  carte  de  géo- 
graphie; elle  était  gravée  sur  métal.  Il  est  intéressant  de  ch^dier 
comment  elle  poaTqit  représenter  les  contrées  occidentales  de 
TËnrope.  Gela  rerient  à  rechercher  comment  les  Grecs  ayant 
Hérodote  se  figuraient  le  pays  que  nous  habitons.  On  Tapprend 
en  réunissant  les  indications  éparses  chez  Aristée  de  Proconnèse, 
Pindare,  Eschyle,  Damaste  de  Sigée.  On  y  toit  que  le  fleuve 
btros,  le  Danube,  prenait  sa  source  dans  les  monts  Ripées, 
chez  les  Hypeii)oréens,  au  delà  desquels  se  trouvait  Tautre  mer, 
daBsiaqudleleeiles  Gassitérides  fournissaient  Tétain.  Ges  Hyper- 
boréens,  chez  lesquels  le  Danube  prend  sa  source,  sont  évi- 
demment les  Gelles.  Hérodote  supprima  les  Hypert)oréens  et 
lea  monts  Ripées ,  révoqsa  en  doute  Texistence  de  f  autre  mer. 
De  la  suppression  des  monts  Ripées  il  résulta  qu'il  mit  près  de 
U  ville  de  Pyréné,  c'est-à-dire  dane  les  Pyrénées,  la  source  de 
Plstros.  Ge  bit  un  recul  dans  la  connaissance  de  la  géographie 
physique  de  Europe. 

M.  Wbil  croit  que  la  notion  des  monts  Ripées  et  celle  des 
Hyperboréens  n'étaient  pas  encore  sorties  du  domaine  delà  my- 
thologie quand  écrivait  Hérodote,  et  que  ce  dernier  a  fait  preuve 
de  bon  sens  et  a  rendu  service  à  la  géographie  en  contestant  ces 
«Iiitnères.  Il  avait  raison  de  placer  la  source  de  l'htros,  non  plus 
au  ttord,  mais  à  Touest  :  cependant  il  se  trompait  s'il  rapprochait 
cetije  source  des  Pyrénées.  Pins  tard  seulement  les  géc^aphes 
eot.  identifié  les  monts  Ripées  avec  tes  Alpes  et'les  Hyperboréens 
avec  les  Geltes. 

M.  Màtjiit  s'associe  aux  observations  de  M.  Weil.  Hérodote  n'a 
pas  fait  reculer  la  science.  Tout  ce  qu'on  croyait  savoir  avant  lui 
mr  la  géographie  de  l'Occident  n'était  que  fable. 

;M.  d'Abbois  imc  Jvb4invillb,  sans  vouloir  entrer  dans  l'examen 
de  cette  question  générale,  s'en  tient  aux  faits  qu'il  s'est  attaché 
à  faire  ressortir  : 


MMIMHII    «iXiH' 
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1*  Avant  Hërodote,  les  Grées  croyaient  à  rexistenoe  d'une 
(T autre  meri»,  située  au  delà  de  notre  pays  et  où  se  trouYaient  les 
tles  Gassitérides;  Hérodote  nia  Texistence  de  cette  autre  mer; 

9"*  Avant  Hérodote,  les  Grecs  croyaient  que  le  Danube  ayaiiii 
source  dans  une  chaîne  de  montagnes  diflEfrente  des  Pyrénées; 
Hérodote  prétendit  qu'il  avait  sa  source  dans  les  Pyrénées. 

Or,  sur  ces  deux  points,  il  est  évident  qn Hérodote  avait  tort 
et  que  ses  devanciers  avaient  raison  :  on  ne  peut  donc  nier  que, 
sur  ces  deux  points,  il  fit  reculer  la  science. 

M.  DB  \oQvi  communique  un  nouveau  rapport  de  M.  Victor 
Waille  sur  les  fouilles  de  Cherchell  ( Algérie)  ^^K 

n  ajoute  quelques  ex|Jieations  verbales  sur  ces  intéressants 
travaux,  qu'il  a  récemment  visités.  11  n'y  a  aucun  doute  sur  la  na* 
ture  du  ùionument  déblayé  :  ce  sont  des  thermes,  très  proba^ 
blement  construits  à  l'époque  de  Gommode.  L'architecture  est  crile 
de  l'empire  romain,  elle  en  a  le  caractère  officiel  et  la  magnifi- 
cence. On  avait  cru  que  c'étaient  les  ruines  du  palais  de  Juba  U; 
cette  opinion  n'est  plus  soutenable  aujourd'hui.  L'art  des  derniers 
rois  indigènes  avait  un  toilt  autre  caractère.  Il  tenait  à  la  f<MS  de 
l'art  grec  et  de  l'art  ^ptien,  comme  les  monuments  répandus 
sur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée  et  qui  datent  de  r^K>que 
immédiatement  antérieure  à  la  grande  expansion  de  l'art  im- 
périal romain.  Le  musée  de  Gherchell  renferme  une  stèle  de  cette 
époque.  M.  de  Vogué  en  montre  la  photographie  :  elle  porte  une 
inscription  néo^punique,  malheureusement  mutilée;  on  ne  lit  que 
les  formules  du  commencement  et  de  la  fin  :  «r  Au  seigneur  Baal 
[Hammon]. . .  parce  qu'il  a  exaucé  sa  prière,  t»  Mais  ce  éexte 
caractérise  le  Inonument  :  il  représente  un  sacrifice;  c'est  la  pre- 
mière fois  peut<4lre  que  cette  scène  apparaît  sur  une  stèle  në»- 
punique.  Le  style  est  mélangé  de  grec  et  d'égyptien.  De  mAme  ie 
tombeau  tonma  sous  le  nom  de  Medracen  offre  les  mêmes  com- 
binaisons hybrides. 

En  terminant,  M.  de  Vogué  signale  à  l'attention  de  l'Académie 
les  fouilles  dirigées  depuis  plusieurs  années  par  M.  Dulhoit  à 


{>) 


Voir  aux  Commuricatiors,  n*  XXVIII  (p.  lAi-sSo). 
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Thimgad.  EUes  ont  produit  des  rësultata  conwdérabies^  qui  dé* 
passent  eu  importauce  tout  ce  qui  a  ëtë  fait  en  Algérie  depuis 
longtemps.  Tout  uu  quartier  de  raucienne  vîUe  est  déblayé  et 
montreseerues,  8on  f«rum^  ses  boutiques,  ses  portes^  son  théâtre; 
des  Lftseriptious  nombreuaes  sont  encore  àleurs-plaees  primitives. 
Ces  fouilles  font  le  plus  grand  honneur  à  Tarcbiteete  éminent  qui 
les  dirige  et  que  sa  modestie  seule  empêche  de  se  faire  eonnaiire. 
M.  de  Vogué  est  heureux,  de  Toccasioii  qui  lui  est  offerte  de  lui 
rendre  justice. 


SBANCB  DU  9  9    JUIN. 

M.  Ravaisson  annonce  qu  il  a  trouvé  dans  le  Musée  des  an- 
tiques du  Louvre  une  téie  en  marbre  qui  est  une  beiie  repro- 
duction, la  plus  belle  quon  ait  encore,  de  celle  du  câèbre  brome 
de  Polyciète,  qu'on  appelant  le  Diadumène*  Il  met  sous  les  yeux 
des  membres  de  TAcadémie  un  moulage  de  ce  maitee. 

M.  Ravaisson  a  aussi  retrouvé  au  Louvre  une  belle  reproduclion 
em  marbre  du  torse  du  Diadumène.  Il  se  propose  de  demander 
qu'il  en  soit  fait  un  moulage,  qui  pourra  aussi  être  soumis  à  TAca* 
d^nie* 

Le  Diadumène  ne  pouvait  guère  être  apprécié  juMfu'i  {wésent 
que  d'après  une  médiocre  copie,  qui  a  été  trouvée  k  VaisA»  et 
qui  a{^[i«rtieut  au  Musée  britannique. 

M.  Georges  PaaaoT  sigMJe  une  couvre  nouvellement  découverte, 
^i  paraît  pouvoir  être  attribuée  à  Polydète.  G'eM  uu  chapiteau 
qui  vient  d'être  trouvé  à  Épidaure*  D'après  un  lémoignege  antique, 
Polydète  était  architecte  en  même  temps  que  sculpteur,  et.  il 
avait  conatruit  i»  tesiq>le  d'Ë[Mdaure,  sur  l'emplacement  duquel 
oe  fitagment.  e  été  trouvé.  Selon  les  renseignements  tranamis  par 
M.  Guillaume,  de  qui  M.  Perret  tient  cette  nouvelle,  le  chapiteau 
dont  il  s'agit  est  un  modèle  d'une  rare  perfection  et  Yqw  pouti 
avec  vraisemblance  y  en  faire  honneur  au  ciseau  du  grai^l  lartiste. 

M.  HausHT  commuaique  à  TAcadémie  de  uanveuux  .c^tsiei'* 
gnements  sur  les  antiquités  ehaldéa^ues  du  Musée  du  Louvre. 

On  ne  connaissait  jusqu'ici  <]tte  deux  raonuments  du  très  ancien 

th. 
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roichaldéen  Ourou-kaghina  :  un  barillet  de  terre  cuite  au  Louvre 
et  une  tablette  de  pierre  dans  la  collection  de  M.  de  Glercq. 
M.  Heuzey  annonce  qu'un  troisième  monument  de  ce  roi  a  é{4 
reconnu  au  Louvre.  C'est  une  pierre  de  support,  couverte  d'une 
inscription  très  fruste  et  très  archaïque ,  dont  il  avait  été  impos- 
sible de  rien  tirer.  Un  peu  de  blanc  de  chaux  ayant  été  passe 
daM  le  creux  des  caractères,  qui  sont  gravés  sur  une  pierre  de 
couleur  sombre,  M.  Amiaud,  professeur  d'assyriologie  à  TÉcole 
des  hautes  études,  a  réussi  k  déchiffrer  par  deux  fois  le  nom 
d'Ourou-kaghina,  suivi  du  titre  de  «rroi  de  Sirpourla^,  avec  une 
série  de  renseignements  complétant  ceux  des  deux  textes  précé- 
demment connus. 

M.  Heuiey  profite  de  cette  communication  pour  faire  connaître 
à  TAcadémie  les  résultats  que  M.  Amiaud  a  obtenus  par  Tétude 
philologique  des  inscriptions  de  Tello,  et  particulièrement  de 
celles  des  statues,  dont  il  a  fait  la  traduction.  La  comparaison  de 
tous  ces  textes  lui  a  permis  d'arriver  à  des  conclusions  plus  pré* 
oises  et  neuves  en  plusieurs  points. 

Ainsi,  dans  ces  inscriptions,  les  sanctuaires  des  divinités  sont 
indiqués  comme  étant  situés  dans  des  lieux  différents,  par  exemple 
à  Ghirsou,  k  Nina-ki,  à  Ourou-azagga.  Des  savants  étrangers 
avaient  cherché  à  établir  que  c'étaient  autant  de  villes,  abso- 
lument distinctes  de  la  ville  de  Sirpouria  et  des  ruines  de  Tello. 
On  était  même  allé  jusqu'à  vouloir  reconnaître,  dans  Nina-ki,  la 
célèbre  N  inive ,  la  grande  capitale  assyrienne  des  temps  postâîeurs. 
M.  Amiaud  s'est  convaincu  de  l'inanité  de  ces  hypothèses.  Les 
noms  topographiques  différents  désignent  seulement  des  quartiers 
ou  des  faubourgs  d'une  même  ville,  c'estrà-dire  de  la  ville  de 
Bîrpouria.  Cette  manière  de  voir  est  du  reste  conforme  à  celle  qui 
avait  toujours  prévalu  au  Musée  du  Louvre;  mais  M.  Amiaud  en 
a  fait  la  démonstration  scientifique,  à  Taide  de  preuves  tirées  des 
textes  «haldéens. 

Gomme  exemple  de  la  nouveauté  des  faits  qui  rassortent  de  cea 
études  de  M.  Amiaud,  il  faut  mentionner  Tindication  d'une  sorte 
de  fête,  instituée  par  Goudéa  et  dont  il  dit  lui^nême  dans  l'ia- 
ficription  de  Tune  de  ses  statues  :  tf Pendant  sept  jours. .  .  la 
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servante  esdave  était  Tëgide  de  sa  mattresse,  le  serviteur  eaelave 
était  l'égal  de  son  maître,  y*  De  longs  siècles  a^ant  fai  fondation  de 
Rome,  c'est  un  usage  tout  à  fait  analogue  à  celui  delà  fSte  ro- 
maine des  Saturnales,  dont  la  ressemblance  avec  la  fête  asiatique 
des  Sacées  avait  été  constatée  par  les  anciens  eux-mêmes. 

M.  Oppbbt  rend  compte  d'une  découverte  faite  en  Egypte  ^^h 

On  a  trouvé  des  tablettes  qui  portent  des  inscriptions  cunéi- 
formes, datant  du  temps  d'Aménophis  III  et  d'Ainénophis  IV,  le 
fameux  réformateur  de  la  religion  égyptienne,  dont  les  tentatives 
quelque  peu  monothéistes  ne  durent  pas  survivre  à  leur  auteur. 
Ces  tablettes,  dont  quelques-unes  au  moins,  dit  M.  Oppert,  sont 
authentiques,  contiennent  des  rapports  aux  deux  rois,  dont  les 
prénoms  égyptiens  sont  transformés  en  Nismuriya  et  Naphuriya. 
EUes  sont  datées  de  villes  de  Syrie,  telles  que  Byblos,  Akko^  As* 
calon.  Le  plus  surprenant  estd*y  trouver  cinq  leUres  du  roichakiéen 
Pumapuiiyas,  adressées  au  roi  égyptien.. 

Les  faits  dont  M.  Oppert  entretient  TAcâdémiè  sont  raipruntéft 
h  une  publication  de  M.  Erman,  conservateur  du  Musée  égyptien 
de  Berlin.  Une  seule  inscription  a  été  envoyée  en  France,  mais 
ce  texte,  dont  M.  Oppert  donne  la  traduction,  est  d'une  insigni* 
fiance  complète.  Il  y  est  question  d'une  disparition  du  soleil,  peut- 
être  d^une  éclipse.  Le  monument  lui-même  semble  authentique, 
mais  il  n'est  pas  sûr  que  l'exemplaire  qui  est  venu  en  France  ne 
soit  pas  un  moulage  et  non  un  original. 

M.  Philippe  Bei^ger  communique  à  l'Académie  le  déchiffirement 
d'une  partie  de  l'inscription  punique  gravée  sur  la  base  de  la 
statue  du  roi  Micipsa. 

Cette  inscription,  découverte  à  Chercheli,  appartenait  à 
M.  Schmitter,  qui  l'a  donnée,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  au 
Musée  du  Louvre.  Elle  comprend  onze  lignes  d'écriture  néo- 
punique,  qui  avaient  résisté  jusqu'ici  à  tous  les  efforts  d'inter- 
prétation. M.  Berger  a  réussi  à  en  lire  ie  commencement.  Il  en 
propose  la  traductbn  suivante  : 

Sanctuaire  de  Khnoum,  vie  des  vivants. 

(i>  Voir  ant  CoMimiiioATioiifi,  n"  XXIX  (p.  aSi^-aS/î). 
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UikipM,  roi  des  Massyliens,  le  glorieat  dominâleor  de  pays  i 
breux.  Roi,  bieavdllaat. 

Lui  a  ërigë  cette  statue  pour.  « .  son  tombeau,  laazam,  fik  de  las- 
gugtân,  fils  de  Bogut,  fils  de  Masiuissa,  préposé  aux  choses  sacrées. . . 

A  la  fin  de  rinscription  se  trouve  une  ligue  plus  courte,  en 
vedette,  qui  contient  le  nom  de  Tartiste  et  que  M.  Bei;ger  Ut  de  la 
façon  suivante  : 

Fedt  Gains,  fils  de  N.. . 

Dès  à  pr&eiit,  dit  Mw  Berger,  cette  inseriplion  nous  fournit  des 
indications  qui  la  mett^t  au  premier  ran^  des  inscriptions  phéû- 
ciennes  d'Afrique.  Elle  ccmtient  un  nom  historique,  celui  d'un 
htfros  des  guerres  puniques;  elle  nous  fait  connattre  son  titre 
oflieiel:  trroi  des  MassyliensT».  En  outre,  elle  semble  dire  que  la 
statue  sur  la  base  de  laquelle  elle  était  tracée  oniaii  ie  toinbean 
de  Micipsa.  Or,  selon  Pomponius  Mêla,  le  tombeau  commun  des 
princes  numides  se  trouvait  aux  environs  d'Iol,  et  Ton  supposait, 
d'après  un  passage  de  Salluste,  que  Micipsa  y  avait  été  enseveli. 
Cette  inscri{rtion  confirme  cette  supposition  et  indique  même  le 
nom  du  sanctuaire  établi  sur  remplacement  de  la  sépulture 
royale.  Enfin,  il  est  intéressant  de  constater  l'emploi  de  la  langue 
et  de  récriture  néo-puniques  dans  le  royaume  de  Micipsa,  vers 
Tan  118  avant  notre  ère. 

M.  Rbhàn  fâiàte  M.  Berger  de  Theureux  résultat  de  ses  re- 
cherehes  et  appuie,  dans  l'ensemble,  son  interprétation*  Qudques 
détails  lui  semblent  encore  douteux. 

M.  MisPiRO  ne  pense  pas  qu'on  puisse,  comme  Ta  proposé 
M«  Berger,  reconnaître  à  la  première  ligne  ie  nom  du  dieu  égyp- 
tien Khnoum.  C'est  un  dieu  local  de  la  r^ion  des  Cataractes,  qui 
ne  prit  d'importance  qu'à  l'époque  ebr^enne^  11  n^est  pas  vrai- 
semblable que  «on  nom  fit  connu  «n  Numidie  plus  d'un  tôMe 
avant  notre  ère.  Il  est  plus  probable  que  ce  passage  contient  le 
nom  de  quelque  divinité  libyenne. 

M.  Georges  Perrot  annonce  un  don  important  fait  k  l'Institut  : 

rrLa  bibliothèque  de  l'Institut, dtt-îl,  possède  la  ricbe  coUection 
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des  estampageftd'inscriptiona  latines  qu'avait  formëe  M.  Ernest  Des- 
jardins; elle  lui  a  été  offerte  par  la  veuve  de  notre  regrMi  con- 
firère.  Sa  fille,  M"**  Rayet,  obéissant  à  une  semblable  pensée,  m'a 
cbargë  de  présenter  à  TAcadémie  la  suite  des  estampages  de  textes 
grecs  que  M.  Rayet  avait  réunis  en  vue  de  ses  travaux.  M.  Ho- 
moUe,  ami  et  collaborateur  de  M.  Rayet,  a  bien  voulu  dresser 
un  catalogue  de  ces  estampages,  qui  devra  être  joint,  dans  notre 
bibliothèque,  aux  empreintes  elles-mêmes,  et  la  note  ci-jointe, 
qu'il  m'a  remise,  indique  quel  intérêt  peut  présenter  cette  série 
constituée  par  un  de  nos  meilleurs  épigraphistes. 

crLa  coliection  d'estampages  formée  par  M.  0.  Rayet  se  compose  de 
plusieurs  centaines  de  pièces. 

erLes  inscriptions  attiques  et  celles  de  TAsie  Mineure  en  forment  la  plus 
grande  partie;  mais  on  y  trouve  aussi  d'assez  nombreux  spécimens  de 
l'épigraphie  chrétienne  archaïque  et  un  groupe  intéressant  de  monuments 


«Elles  sont  réparties  en  neuf  rouleaux  qui  contiennent  : 

irl.  Inscriptions  attiques  antérieures  à  l'archontat  d'Eudide. 
(tlL  Inscriptions  attiques  antérieures  à  TEmpire. 
(tlIL  Bas-reliefe  attiques. 

<rIV.  Inscriptions  d'Égioe,  du  Péloponnèse,  de  la  Béotie,  de  Delphes. 
trV.  Inscriptions  des  Ues  de  Samos  et  de  Cos. 
«rVl.  InscriptioMd' Asie  Mineure:  Brousse,  Glaros,Smyrae,ÉrytiMPëes, 
Philadelphie,  Sardes,  provenanoes  indéterminées. 
(vYIL  Inscriptions  d'Éphèse. 
«rVIlL  Inscriptions  de  Priène. 
ffIX.  Inscriptions  de  Palatia  (Milet)  etHiérouda  (Didymes). 

«rDe  ces  estampages,  les  uns  ont  été  recueiMis  par  M.  Rayet  lup-néme, 
an  conrs  de  ses  voyages  ou  de  ses  feuîHes;  les  aulres  devuent  servir  à  la 
publication  qu'il  avait  commencée  sur  Milet  et  les  villes  du  gdfe  LaUniquè  ; 
le  phis  grand  nombre  étaient  destinés  h  ses  leçons  d'^igraphie  du  Collège 
de  France  et  de  l'École  des  hautes  études.  U  ne  voulait  se  servir  que  de 
textes  vérifiés  par  lui-même;  il  entendait  aussi  former  par  l'étude  directe 
des  monuments  l'œil  et  Tesprit  critique  chez  les  élèves. 

<r Quelques  textes  d'une  importance  capitale  se  trouvent,  grâce  à  cette 
coflection,  mis  à  \a  portée  des  érudits ,  par  exempte  : 

«rLes  inventaires  des  raiiiai  rfis  Q^fv; 
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ffUne  partie  des  inscfiptious  relatives  aux  tributs  payés  par  iaa  affiës 
d'Athèoes; 

trLes  comptes  de  constmction  de  rÉrechtëk>n; 

telje  pacte  constitutif  de  la  ligue  maritime  formée  en  878; 

vLa  série  des  lettres  adressées  par  les  empereurs  au  peuple  d'Éphèse; 

(rLes  documents  relatifs  aux  contestations  de  Samos  et  dePriène,  et  aux 
arbitrages  successifs  d'Alexandre,  de  Lysimaque,  des  Rhodiens  et  des 
Romains  ; 

(*r  L'inscription  d^Érytbrées  relative  à  la  vente  des  sacerdoces. 

(rLa  série  des  inscriptions  béotiennes  est  curieuse  pour  Tétudede  Tat- 
phabet  arcbaïque. 

ff  Celle  des  décrets  athéniens  contient  des  pièces  historiques  de  grande 
valeur  et  forme  aussi  comme  une  histoire  des  variations  de  Técriture  en 
Attique.  Elle  est  à  ce  double  point  de  vue  très  utile  aux  épigraphistes. 

(t Quelques  inscriptions  enfin,  en  particulier  parmi  celles  de  Hiérouda 
et  de  Palatia,  semblent  encore  inédiles.  Ces  estampages  seront  précieux 
pour  la  continaation  de  Tonvrage  interrompu  de  M.  Ray  et.  r» 


séANCB  DU  ^9  JUIN. 

M.  Ravaissofi  lit,  en  première  lecture,  un  mémoire  intrtuié  : 
Deux  statues  de  Polyelète. 

Il  cherche  à  prouver,  dans  ce  naénKiire,  que  le  Doryphoie  et 
le  Diadumèftê  de  Polyclète,  deux  figures  de  jeunes  gens,  dont 
Tun  portait  une  lance  sur  Tépaule,  et  Tautre  se  ceignait  le  front 
d'un  large  bandeau,  étaient  des  représentations  des  génie»  de  la 
Mort  et  du  Sommeil,  qu'on  voit  sur  beaucoup  de  monuments  des 
hautes  époques  de  Tart,  transportant  au  séjour  de  ta  vie  éternelle 
dea  héros  et  des  héroïnes.  Les  deux  statues  savaient  probable- 
ment à  la  décoration,  soit  d*un  gymnase  ou  d'une  palestre ,  soit 
d'une  nécropole. 

M.  Ravaisson  signale,  dans  différents  musées,  des  imitations 
intéressantes  des  deux  statues. 

M.  Gaston  Paris  communique,  de  la  part  de  M.  Tabbé  Pierre 
Batiffol,  des  renseignements  sur  un  manuscrit  grec  de  Rome,  le 
Vaticanus  Grœcus  aogS^^K 

^')  Voir  aux  Gommunicatioiis,  n'  XXX  (p.  954-9Ô6). 
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Ce  manuscrit  a  été  exécuté  en  1699,  par  un  moine  basilien, 
le  P.  Néophytos  Rhodinos.  Cest  la  copie  d  un  manuscrit  plus  an- 
cien, que  le -P.  Néophytos  avait  trouvé  à  Jannina. 

Ce  qui  fait  Tintérêt  de  ce  volume,  c'est  quil  contient  la  version 
grecque  du  livre  de  Kalila  et  Dimna,  connue  sous  le  nom  de 
Stéfanitls,  et  qu  il  offre  un  texte  plus  complet  que  celui  des  autres 
manuscrits  connus  du  même  ouvrage. 

M.  delà  Borderie,  correspondant  de  f Académie,  lit  un  travail 
intitulé  :  Le  ma€ktjfem  breton  et,  Torganisatùm  primitive  des  Bretons 
émigrés  en  Armorique. 

Le  cartulaire  de  Redon,  dit  M.  de  la  Borderie,  dans  la  partie 
de  ce  recueil  qui  se  rapporte  au  ix*  siècle  et  qui  comprend  en- 
viron 380  actes,  est  sans  doute  le  document  le  plus  important 
de  rhistoire  ancienne  de  la  Bretagne  Armorique ,  du  vi*  au  x*  siècle. 
An  point  de  vue  philologique,  on  en  a  tiré  le  plus  heureux  parti. 
Au  point  de  vue  historique,  en  ce  qui  touche  les  institutions,  les 
faits  politiques  et  sociaux,  il  n  en  est  pas  de  même;  il  reste  à  en 
faire  ressortir  beaucoup  de  renseignements  précieux. 

Parmi  les  institutions  mentionnées  dans  ce  document,  une 
des  plus  originales  est  celle  du  machtyem  ou  prince  de  paroisse. 
Cétait  un  fonctionnaire  civil;  il  était  placé  à  la  tête  d'une  circon- 
scription appelée  en  latin  pîebs,  en  breton  ploti ,  et  qui  représen- 
tait à  peu  près  un  ainchiprétré  ou  un  doyenné  rural.  Cette  insti* 
tution,  dit  M.  de  la  Borderie,  n'avait  rien  de  commun  avec  le 
régime  téodal.  Elle  dérivait  de  l'institution  familiale  du  clan  et  de 
la  tribu,  dont  on  trouve  des  traces  encore  très  sensibles  dans  la 
l^[islation  galloise  du  x*  siècle.  Au  v*  siècle,  lors  de  l'émigration 
bretonne  en  Armorique,  c'est  ce  r^me  du  clan  et  de  la  tribu 
qui  régnait  chez  les  Bretons  insulaires.  C'est  le  chef  de  clan  ou 
de  tribu  que  nous  retrouvons  sur  le  continent,  au  ix*  siècle, 
dans  le  machtyem  du  cartulaire  de  Redon. 
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COMMUNICATIONS. 


N'^XX. 


LETTRE  PB  M.  BDMOND  LE  BLAJfT, 
DIHBGTBUH  DE  U^GOLB  FRAMÇAISB  DE  BOMS. 

(sIauci  m;  11  haï  1888.) 

Borna,  le  6  mai  1888. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel. 

J'ai  eu,  au  'mois  de  novembre  dernier,  l'occasion  d'entre- 
tenir FAcadémie  de  la  découverte  faite  par  le  R.  P.  Germano , 
sous  l'église  des  saints  Jean  et  Paul,  au  Célius,  de  la  maison 
dans  laquelle  ces  chrétiens  ont  été,  suivant  la  tradition,  mar- 
tyrisés par  ordre  de  Julien  l'Apostat.  Poursuivant  à  la  fois  ses 
recherches  dans  le  sanctuaire  et  dans  les  deu}^  étages  de  9oa 
sous-sol,  le  savant  religieux  vient  de  retrouver,  sous  une 
couche  épaisse  de  peinture,  une  fresque  du  xn'  siècle  omaat 
le  mur  de  gauche  au  fond  de  l'ëgÛse.  Elle  présente  sept 
figures  de  grandeur  naturelle  placées  sous  dès  arceaux  que 
supportent  des  colonnes.  Au  milieu  est  le  Christ  nimbé,  assis 
sur  un  trône  et  levant  la  main  droite.  Il  tient  de  la  main 
gauche  un  livre  ouvert  sur  les  pages  duquel  est  écrit  : 

EGO  ...-, 
SVM  MDI 
LVX      QVIS 

A  la  gauche  sont  debout,  chacun  sous  une  arcade,  saint 
Jacques  et  saint  Jean,  désignés  par  ces  inscriptions  seules 
conservées:  SIACOBVS-  S'IOHS,  puis  saint  Paul  tenant  le 
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glaive.  A  droite,  saint  Pierre  portant  ks  dés,  et  après  lui  deux 
antres  ap6tres. 

La  continuation  des  fonilies  pratiquées  sovs  l'église  a  (ait 
rencontrer  dans  un  étage  inférieur,  et  à  la  place  même  qu'in* 
diquait  la  tradition,  le  réduit  obscur  où  les  deux  saints 
Jean  et  Paul  ont  été  mis  è  iKMrt  par  ordre  de  Jutien  TApostat, 
ainsi  que  le  rapportent  leurs  Actes.  C'est  au-^esms  même  de 
ce  réduit  que  se  trouve  le  petit  passage  orné  de  fresques  et 
terminé  par  une  fenesleUa  dont  j'ai  parlé  dans  ma.  lettre  du 
a  6  novembre  dernier  (p.  & 6  8-/16  9  des  Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions);  des  cloisons  en  briques  ont  été  con- 
struites dès  Torigine  pour  isoler  du  reste  de  l'habitation  ce 
lieu,  sur  lequel  s'ouvrent  plusieurs  autres y^e^te^.  A  l'angle 
d'un  des  étroits  espaces  ouverts,  dans  ce  sous-sol,  aux  anciens 
pèlerins  se  trouve  une  petite  table  de  marbre  supportée  par 
une  colonnette  et  sur  laquelle  était  posée,  ainsi  qu'aux  Cata- 
combes ,  la  vasque  contenant  l'huile  parfumée  oii  brûlaient ,  sans 
jamais  s'éteindre,  les  mèches  de  papyrus  allumées  devant  les 
tombeaux.  Les  visiteurs  ont  dû  sans  doute,  et  suivant  un  usage 
constant,  laisser  sur  les  murailles  de  ce  lieu  vénéré  leurs  signa- 
tures et  des  intecations  aux  martyrs;  par  malheur,  il  n'existe 
plus  dans  toutes  les  parties  du  sons-sol  que  quelques  traces 
de  l'enduit  dés  parois  et  l'on  n'y  trouve  pas  ck  graffiti.  Les 
noms  de  deux  femmes,  VRSA  et  ELVFiNA,  subsistent  sur  les 
murs  de  l'étage  supérieur  situé  immédiatement  sous  .le  paré 
de  l'égKse  et  dont  parie  ma  première  lettre.  On  y  voit  aussi  le 
mot  VIVAS  qiii  faisait  partie  d'ane  acclamation  dont  ie  reste  a 
disparu^  Quelques  sondages  opérés  dans  des  chambres  encore 
pleines  de  terre  et  de  débris  ont  fait  reconnaître,  au  cûté 
droit,  l'faypocauste  de  la  maison  et,  à  la  gauche,  l'entrée 
d'ane  pièce  étroite  décorée  de  peintures.  Quelques  dons  par- 
tioiliers,  l'aide  du  Saint  Père  ^  celle  du  Gouvernement  italien 
ont  permis  de  poursuivre  les  fouilles  entreprises  avec  plus  de 
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courage  que  de  ressources  por  le  R.  P.  Germano.  D  serait 
vivement  à  souhaiter  que  quelque  souscription  lui  donnât  le 
moyen  d'acquitter  des  dettes  imparfaitement  couvertes  par  ces 
premiers  secours  et  de  pousser  plus  avant  des  redierches  d'un 
intérêt  considérable.  La  maison  des  martyrs  Jean  et  Paul 
existe,  comme  l'atteste  la  tradition,  sous  l'église  qui  leur  a  été 
consacrée,  et  une  somme  relativement  modique  suffirait  i  ta 
faire  reparaître  telle  qu'on  la  voyait  il  y  a  quinze  ôècies. 
Agréez,  etc. 

Edmond  Lb  Buirr. 

N^  XXI. 

LBTTRB  AO  PRisiDERT  DE  L'ACABJIIIB 

SDR    LES    ANTIQUITES    l^TRUSQUBS    D'ORTIBTO, 

PAR  M.  C.-GH.  GASATI. 

(siilICI  DD  18  MAI  1888.) 

Pforenee,  iS  Aiaii888. 
Monsieur  le  Président, 

Comme  l'Académie  porte  intérêt  aux  découvertes  archéolo- 
giques, j'ai  l'honneur  devons  informer  qu'hier,  1 5  mai,  à  neuf 
heures  du  matin,  une  tombe  étrusque  a  été  ouverte  en  ma  pré- 
sence et  en  mon  honneur,  par  l'inspecteur  des  fouilles  Rîc. 
Mancini,  dans  la  nécropole  du  sud  à  Orvieto.  Étairat  présents, 
outre  l'ingénieur  Mancini,  le  professeur  GardeUa  et  le  gardien 
des  tombes,  le  sergent  Vilia.  Celte  tombe  est  située  à  la  pro- 
fondeur de  6  mètres  au-dessous  du  sol.  Nous  y  sommes  des- 
cendus à  l'aide  de  deux  ëdielles  :  à  l'entrée  se  trouvent  trois 
cippes  funéraires  en  pierre;  dile  est  creusée  dans  le  roc  (iu/ô). 
La  voûte  a  la  forme  d'un  arc  surbaksë  et  la  hauteur  de  près 
de  3  mètres.  Sur  les  bancs  de  pierre  étaient  les  ossements 
et  un  grand  nombre  de  vases  de  bwchwo  ou  de  débris  de 
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vases  à  ornements  en  relief;  noas  avons  trouvé  trois  amu- 
lettes, ce  qui  dénote  au  moins  trois  cadavres,  des  débris  de 
vases  peints,  dont  une  très  gracieuse  patère  représentant  àes 
chevaux  ailés  et  des  figures  alternées.  Cette  tombe  fait  partie 
de  la  nécropole  sud,  récemment  découverte,  sise  sous  les  ro- 
chers à  peu  de  distance  de  la  citadelle.  Dans  cette  nécropole 
tous  les  tombeaux  sont  creusés  dans  le  roc,  tandis  que  dans 
la  nécropole  nord,  découverte  antérieurement,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  tous  les  tombeaux  sont  àes  constructîûns 
formées  de  blocs  âiormes. 

La  veille,  le  lundi  i  A  mai,  Ton  a  ouvert  en  ma  faveur  une 
tombe  peinte  où  Ton  n  avait  pénétré  qu'une  fois,  il  y  a  quatre 
ans;  nous  avons  dû  faire,  pour  pénétrer,  de  nouveaux  travaux 
de  terrassement  à  une  profondeur  de  6  mètres  environ,  dans 
un.  champ  à  deux  lieues  d'Orvieto,  près  de  la  tombe  peinte 
dite  des  Sette  Camini.  Nous  avons  trouvé  dans  la  tombe  de 
l'eau,  et  l'humidité  avait  fait  tomber  l'enduit  sur  lequel  des 
peintures  avaient  été  faites.  Mais  les  figures  peintes  qui  sub- 
sistaient, a'ayant  pas  été  soumises  à  l'action  de  l'air,  avaient 
une  fraîcheur  et  un  éclat  extraordinaires:  je  citerai  notanmient, 
à  droite  en  entrant,  une  biga  dont  l'attelage  est  très  élégant, 
la  barre  qui  relie  les  deux  chevaux  ayant  la  fonne  d'une  tête 
de  bélier.  J'ai  remarqué  également  deux  figures  de  femmes 
ailées,  les  Iobos  étrusques,  ces  dëmi^livinités  féminines,  si 
gracieuses  dans  les  rej^sentations  figurées.  Cette  tombe  n'a 
pu  être  encore  ouverte,  par  suite  de  difficultés  entre  le  Gouver- 
nement et  le  propriétaire.  —  J'ai  revu  également  les  tombes 
des  Sotte  Camini ,  dont  ias  peintures  ont  bien  souffert  :  la  prin- 
cipale représente  tous  les  préparatifs  d'un  repas  funèbre,  c'est 
l'histoire  de  la  cuisine  en  Étrurie;  l'on  y  voit  à  l'ouvife  le  .pâ- 
tissier se  livrant  à  l'opération  de  la  cot^arreatio,  qui  a  consacré 
le  mariage  étrusque  et  le  mariage  romain. 

L'on  aperçoit  encore  très  bien  la  figure  de  Plutoq,  avec  la 
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coiffure  de  tète  de  loup,  et  la  gcadense  figure  de  Proserjune, 
aa-dessus  ^e  laquelle  se  lit  nettement  imscriptioa  \b  H1U4^0^ 
Phersipnei. 
Agréez,  etc. 

C.-Ch»  Gasati. 

Le  Ministère  de  l'instruction  publique,  voyant  dépérir  les 
belles  peintures  des  Sette  Camini,  avait  envoyé,  il  y  a  un  an 
environ,  on  artiste  pour  les  reproduire,  mais  le  malhemreui 
a  pris  froid  dans  les  tombes  et  est  mort  le  jour  même. 


N'  XXII. 

DISCOURS  PRONONCES  PAR  MM.  DK  LA  BLANGHËRE,  WALLON  ET  GEORGES 
PEBROT,  l  LA  g£riÎMONIE  DE  L'INAUGURATION  DU  MUsAc  DU  BARDO, 
COMMUNIQUES  PAR  M.  WALLON. 

(simcc  DU  18  MAI  j888.) 

DISCOURS  DE  M.  DE  LA  BLANCHIE ,  DIRECTEVR  DO  SKftVTGB  BBYLICAL 
DBS  AHTfQUrf^  Et  DBS  ARTS. 

Monseigneur^ 

Le  service  des  antiquités  et  des  arts  vous  présente  aujour- 
d'hui les  prémices  de  ses  travaux,  ce  nuisée  qui  porte  v<^ire 
nom  et  auquel  vous  avex  bien  voulu  aff^^r  un  de  vos  palais. 
C'est  un  établissement  naissant^  par  conséquent  hten  humble* 
Mais  il  grandira,  j'en  suis  sûr,  et  Votre  Altesse  y  verra  avec 
joie  une  preuve  de  plus  de  cette  activité  matérielle  et  intdlec* 
tuelle  qui,  développée  et  soutenue  par  la  France,  s^ra  l'hon-* 
neur  et  le  mérite  de  son  règne. 

Messieurs  les  Délégués, 
Veire  présence,  par  laquelle  nos  patrons  natnrebi»  le  Mi- 
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iriftre  de  Tinstraotion  paUique  et  Tlnstitut^  ont  bien  voula 
répondre  à  l'invitation  de  M.  le  Résident  général  et  du  Gou* 
vemement  de  Son  Altesse,  est  un  gage  de  l'intérêt  avec  lequel 
la  France  voit  les  efforts  que  ceux  qui  la  représentent  ici 
n'épargnent  pas  pour  lui  faire  honneur.  La  création  que  vous 
venez  consacrer  est  une  œuvre  française  en  terre  tunisienne. 
L'initiative  en  est  due  à  un  de  vos  confrères  «  M.  X.  Charmes, 
qui  a  fait  de  cette  o»ivre  la  sienne^  qui  la  dirige  de  loin,  de 
haut,  et  i  qui  je  vous  prie  de  rapporter^  avec  le  témoignage 
de  ce  que  vous  aurez  vu,  Texpression  de  mon  affectueuse  re^ 
oonnaissanoe*  L'argent  de  la  France,  les  soins  et  les  travaux 
de  ses  missionnaires  scientifiques,  de  ses  savants,  de  ses  offi* 
ciers,  de  ses  colons  et  de  ses  fonctionnaires,  le  concours  de 
toutes  les  bonnes  volontés,  de  tous  les  désintéressements,  de 
toutes  les  intdUigences  :  voilà  les  éléments  desquels  nous  dis* 
posions,  et  qui,  j'en  suis  certain,  ne  nous  manqueront  jamais. 
C'est  sur  l'invitation  de  M.  Gambon,  alors  ministre  résident» 
ami  de  toutes  les  belles  choses,  que  Son  Altesse  a  bien  voulu, 
en  créant  le  service  des  antiquités  et  des  arts,  lui  donner  en 
même  temps  pour  fonder  un  musée  le  plus  beau  des  palais 
beylicaux.  C'est  par  l'apport  des  collections  du  Kef  et  l'appd 
fait  aux  officiers  que  M.  le  général  Boulanger  a  donné  l'exemple 
d'un  ciwteours  que  ses  successeurs  n'ont  cessé  de  prêter,  bien- 
veillant, dévoué,  efficace.  Si  la  hâte  avec  laquelle  nous  avons 
dâ  nous  préparer  à  paraître  sous  vos  yeux  l'avait  permis,  vous 
verriea  partout  dans  le  musée  les  noms  de  généreux  donar- 
teurs,  de  cherdieurs  heureux  et  habiles,  militaires  et  civils, 
bons  Français,  qui  laisseront  de  leur  passage  en  Tunisie  cette 
trace  honorable. 

Ces  noms  y  figureront  bientôt,  quand  nous  ferons  notre 
catalogue,  quand  nos  travaux  seront  finis.  Car  je  ne  veux  pas 
vous  donner  d'illusions  :  c'est  un  chantier  que  vous  inaugurez. 
Tout  se  fait,  mais  rien  n'est  fait  encore.  Nous  eussions  été  prêts 
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pour  la  fête  nationale,  mak  M.  le  Résident  général  a  jugé, 
dans  une  pensée  patriotique,  qu'il  fallait  mo^rer  à  la  fois 
toutes  les  manifestations  de  l'activité  civilisatrice  de  la  France. 
U  a  donc  décidé,  et  voas  l'en  remercierez  avec  moi,  de  laisser 
là  toute  coquetterie  y  et,  quitte  à  n'étrepas  tout  à  fait  en  tenue, 
de  vous  recevoir  au  moment  du  premier  concours  agricole  et 
hippique, de  la  première  exposition  scolaire,  de  la  première 
exposition  des  beaux-arts  qui  se  soient  vus  en  Tunisie. 

Vous  allez  donc  trouver  fort  en  déshabillé  la  grande  mo^ 
saïque,  d^ayée  à  Sovsse  par  le  k*  tirailleurs  et  que  j'ai 
tran^ortée  ici  :  les  joints  sont  blancs,  les  raccords  sont  à  fiaire; 
pas  un  cube,  il  est  vrai,  ne  manque  de  ce  que  les  siècles  ont 
épargné,  mais  il  faut  encore  une  toilette.  Il  en  est  de  même 
du  reste.  Près  de  quatre  cents  stèles  sont  encore  à  placer;  le 
produit  de  nos  fouilles  de  Gigthis  nous  attend  toujours  è 
D^rba;  d'autres  dépôts  existent  en  plusieurs  lieux,  qu'son  n'a 
pu  porter  ici  plus  vite.  Vous  verrez  donc  beaucoup  de  vide 
dans  le  local  et  dans  les  collections.  • 

Permettez-moi  de  vous  dire  que  je  m'en  réjouis.  Je  n'ai 
rien  fait  pour  le  masquer.  Ce  vide  représente  l'avenir,  et  nous 
avons  de  l'avenir. 

i  J'espère,  Messieurs,  que  vous  le  direz  à  M.  le  Ministre  et  è 
l'Académie.  Vous  leur  direz  que  cet  avenir  a  pour  garant  un 
représentant  de  la  France,  un  Résident  général,  qui  est, pour 
les  études  auxquelles  vous  avez  voué  votre  vie  et  pour  le  ser- 
vice que  vous  encouragez,  plus  qu'un  proteotemrr  un  ami.    • 

Vous  leur  direz  enfin,  si,  rassurés  sur  l'œuvre,  ils  s'infer^ 
ment  de  l'ouvrier,  que  celui-ci  n'oubliera  pas  l'honneur  qui 
rejaillit  sur  lui  du  choix  de  vos  personnes:  vous  d'abord,  mon 
cher  mattro,  dont  la  présence  ici  m'est  à  elle  seule  une  ré- 
compense, et  auquel  M.  le  Ministre  a  bien  vouhi  adjoindre 
un  de  nos  jeunes  camarades,  qui  de  l'École. normale  a  passé 
à  ces  fonctions  délicates  où  la  bonne  grâce  est  une  vertu;  vous 
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encore,  notre  devancier  dans  les  études  africaines,  qui  êtes 
chez  vous  partout  oit  il  existe  un  musée  et  dans  toute  la  terre 
d'Afrique;  vous  enfin,  Monsieur,  en  qui  nous  ne  devons  voir 
que  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Acadéûiie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  mais  dont  le  nom  est  inséparable  de  celui  des 
institutions  qui  nous  régissent  et  auxquelles  vous  nous  ap- 
prenez si  bien,  par  votre  exemple,  à  nous  dévouer.  (Applau- 
dissements.) 

usceims  w  m.  wiixen,  siqr^auus  PXRPXTiiit  ui.  L^ACADiiiu 

DBS  UISGRiPTIONS  ET  BBLLBS-LETTRSS. 

Monseigneur,  Messieurs, 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles4ettres  s'est  empressée 
<ie  répondre  à  l'invitation  que  le  Gouvernement  tunisien  lui  a 
adressée.  Elle  a  vu  dans  l'inauguration  d'un  musée  au  Bardo 
ua  événement  d'une  graine  portée.  Cette  terre  oii  l'Orient  et 
rOecident,  représentés  par  Gartbage  et  par  Rome,  se  sont  suc- 
cédé, oii  les  deux  races  et  les  deux  civilisations  se  sont  rencon- 
trées encore  et  combattues  au  moyen  âge ,  est  aujourd'hui  comme 
leur  patrie  commune.  L'une  et  l'autre  se  sont  rapprochées  et 
unies  pour  étendre  et  accroître  les  ressources  de  ce  beau  pays* 
Mais  là  ne  se  bornent  pas  leurs  efforts  et  c'est  ce  qui  motive 
notre  présence  à  cette  solennité.  La  France,  en  abordant  cette 
contrée,  a  voulu  remettre  au  jour  les  monuments  de  son  his- 
toire. Nos  archéologues,  nos  officiers  eux-mêmes,  rivalisant 
d'intelligence  et  d'habileté  avec  les  archéologues  de  profession 
et  secondés  par  le  zèle  infatigable  de  nos  soldats,  ont  re- 
cherché et  recueilli  les  moindres  débris  qui  la  pouvaient  faire 
revivre;  et  de  son  oêté  Votre  Altesse,  Monseigneur,  a  haute- 
ment témoigné  que  rien  du  passé  de  celte  terre  illustre  ne  lui 
était  indifférent.  Elle  a  favorisé  ces  fouilles  et  donné  un  de 
ses  palais  les  plus  fameux  pour  en  réunir  les  produits.  Ainsi 
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dëjà  sur  la  colline  de  Byrsa,  consacrée  à  saint  Louis,  avait 
été  fondée  sous  l'influence  d'un  éminent  prélat  et  par  les 
soins  d'un  religieux,  arché<^ogue  de  vocation  et  d'insdnct,  un 
musée  qui  rassemble  les  antiquités  puniques  et  romaines  de 
Carlhage. 

Tout  en  laissant  à  Saint^Louis  les  ruines  de  Garthage,  le 
musée  du  Bardo  qui  s'ouvre  aujourd'hui  doit  avoir,  avec  un 
domaine  plus  étendu,  une  plus  grande  fortune. 

Quand  on  voit  avec  quelle  rapidité  le  jeune  savant  à  qui 
a  été  confiée  la  direction  des  antiquités  dans  la  Régence 
a  su  remplir  ces  salles  splendides,  on  peut  être  assuré  que 
Tunis  aura  un  musée  qui  soutiendra  l'honneur  de  son  nom, 
une  collection  originale,  tirée  de  son  propre  sol  et  digne 
d*étre  visitée  par  les  savants  du  monde  entier.  L'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  qui  la  première  a  eu  communi- 
cation de  ces  découvertes,  voit  avec  bonheur  que  la  coi^er* 
vation  en  est  désormais  assurée  et  que  les  explorations  peuv^it 
se  poursuivre  sans  que  l'on  ait  à  craindre  la  dispersion  des 
monuments  remis  au  jour.  C'est  à  ce  titre  qu'eBe  a  été  heu* 
reuse  de  recevoir  la  nouvelle  de  cette  fondation ,  et  qu'elle  a 
délégué  son  secrétaire  perpétuel  et  deux  autres  de  ses  mem- 
bres pour  apporter  à  Votre  Altesse,  Monseigneur,  et  à  l'émi- 
nent  représentant  de  la  France  ses  félicitations  et  ses  remer- 
ciements. 

DISGOORS  DE  M.  GEORGES  PERROT,  HBMRRB  DE  L'INSTITUT, 
AU  NOM  DU  MINISTRE  DE  L^INSTRUCTIoTf  PUBLIQUE. 

Monseigneur,  Messieurs , 

Il  n'y  a  pas  sept  ans  que  la  France  a  pris,  en  Tunisie,  ce 
rôle  de  bienveillante  et  libérale  tutrice  que  ses  intérêts  l'ont 
conduite  h  y  réclamer,  et  ce  que  nous  avons  sous  les  yeux,  dans 
ce  musée  naissant  et  déjà  si  riche,  suffit  à  prouver  qu'elle  n'a 
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failK  il  aucan  des  devoirs  que  lui  imposaient  la  responsa-^ 
bîlitë  qu'elle  assumait  et  ses  traditions  généreuses.  Il  y  avait  là 
des  précédents  que  nous  ne  pouvions  oublier  :  <:baque  fois  que 
les  armées  françaises  ont  pénétré  dans  une  centrée  jadis  illusi- 
trée  par  une  grande  civilisation,  une  nussion  scientifique  les 
a  accompagnées  ou  suivies  de  près.  Tandis  que  Bonaparte 
battait  les  mamelouks,  la  Commission  d'Egypte  mesurait  et 
décrivait  pour  la  première  fois  les  monuments  prodigieux 
de  la  vallée  du  Nil.  Une  trentaine  d'années  plus  tard,  pen- 
dant que  nos  soldats  assuraient  l'indépendance  de  la  Grèce, 
la  Commission  de  Morée  découvrait  la  première  les  mer* 
veilles  d'Olympie.  Nous  avions  l'obligation  nuMrale  de  suivre 
ces  exemples  en  Tunisie  et  de  montrer  que  la  France,  qadk 
que  soit  la  forme  de  son  gouvernement,  est  toujours  fidèle  à 
elle-même  et  à  son  glorieux  passé  :  elle  ne  fait  pas  dans  le 
monde  un  [ms  en  avant  que  celui^i  ne  profite  à  la  science  et  à 
la  civilisation.  Il  n'y  avait  d'ailleurs,  en  Tunisie,  qu'à  continuer 
ce  qui  avait  déjà  été  commencé  avant  rétablissement  même  du 
{>rotectorat;  l'exploration  méthodique  de  la  province  d'Afrique 
tendait  déjà,  dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  à  prendre 
le  caractère  d'une  entreprise  toute  française.  Est-il  besoin  de 
rappeler  ici  le  voyage  de  M.  Victor  Guérin,  exécuté  en  i860| 
qui  a  fait  connattre^  pour  la  première  fois  tant  de  ruines  et 
d'inscriptions  importantes,  les  missions  de  M.  de  Yillefosse  en 
1873  et  1874,  les  courses  aventureuses  de  M.  Henri  Duvey- 
rier,  qui  ont  montré  jusqu'à  quelle  distance  s'étaient  étendues 
dans  le  Sahara  l'action  et  l'influence  du  génie  romain?  Nommé 
élève-consul  à  Tunis  au  début  d'une  carrière  qui  devait  le 
conduire  aux  plus  hauts  postes  de  la  diplomatie,  Charles  Tissot 
avait  conçu,  dès  1 85 A,  la  pensée  et  le  plan  d'une  description 
de  l'Afrique  romaine.  Tous  les  loisirs  que  lui  laissaient  les 
grandes  affaires  auxquelles  il  fut  mêlé  de  bonne  heure,  il  les 
employait  à  revenir  ici  recueillir  les  matériaux  de  l'ouvrage 
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considérable  qu'il  n'a  pas  eu  la  joie  de  voir  paraître,  mais 
dont  sa  main  défaillante  signait  la  préface,  quinze  jours  avant 
sa  mort,  en  juin  188&.  Enfin,  dès  les  premiers  mois  de  1881, 
Téminent  primat  d'Afrique,  le  cardinal  Lavigerie,  par  une 
lettre  adressée  à  M.  le  Secrétaire  peipétuei  de  l'Académie  des 
inscriptions,  signalait  l'utilité  que  présenterait  l'établissement 
h  Carthage  d'une  mission  archéologique  permanente.  Pour 
mieux  en  démontrer  les  avantages,  il  se  prévalait  des  résultats 
qu'il  avait  déjà  obtenus,  avec  les  faibles  ressources  qu'il  avait 
pu  mettre  à  la  disposition  de  l'un  de  ses  missionnaires,  le 
P.  Delattre.  Dès  1876,  celui-ci  avait  commencé  à  réunir  â 
Saint-Louis,  sur  la  colline  de  fiyrsa,  les  premiers  éléments 
d'un  musée  qui  comptait  déjà  en  1881  plus  de  six  mille  pièces 
et  qui  depuis  lors  n'a  pas  cessé  de  s'enrtcbir. 

Ce  fut  sous  l'empire  de  ces  préoccupations  que  le  Gouver- 
nement de  la  République  française,  aussitôt  après  le  traité 
d'octobre  1881,  confia  à  ses  représentants  directs  le  soin  de 
poursuivre  ToBOvre  ainsi  préparée.  Gr&ce  à  M.  Xavier  Charmes, 
dont  la  part  d'initiative  et  de  direction  intelligente  a  été  trop 
grande  dans  toute  cette  afEaire  pour  qu'il  ne  convienne  pas  de 
la  rappeler  ici,  notre  Ministère  de  rinstruction  publique  s'em- 
pressa de  se  concerter  avec  le  Résident  de  France,  bientôt 
après  que  celui-ci  eut  été  investi  de  cette  autorité  qui  devait 
être  si  bienfaisante  et  si  féconde.  A  Paris,  on  constituait,  sous 
la  présidence  de  M.  Renan ,  cette  commission  de  Tunisie  dont 
mon  cher  confrère,  M.  de  Villefosse,  est  le  membre  le  plus 
actif  et  le  plus  compétent;  elle  n'a  pas  cessé  de  s'employer 
avec  succès  à  grouper,  à  résumer,  à  publier  aussi  prompte^ 
ment  que  possible  tous  les  documents  qui  nous  venaient  de 
l'Afrique  romaine.  Ici,  on  prenait  toute  une  série  de  décisions 
qui,  bien  graduées  et  prudemment  calculées,  ont  déjà  porté 
do  très  heureux  fruits.  En  novembre  188  4,  M.  le  Ministre 
résident  de  France  était  prévenu  que  les  missions  archéolo- 
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giques  en  Tunisie  qui  seraient  données  par  le  Ministère  se^ 
raient  centralisées,  sous  son  contrôle,  par  M.  de  la  Blanchère, 
ancien  membre  de  l'Ecole  de  Rome,  docteur  es  lettres,  pro- 
fesseur à  l'École  supérieure  d'Alger.  Le  lo  février  t885,  M.  de 
la  Blanchère  était  autorisé  à  accepter  du  Gouvernement  bey- 
lical  les  fonctions  qu'il  serait  jugé  utile  de  lui  confier,  et,  en 
conséquence,  M.  Cambon  proposait  à  Son  Altesse  et  faisait 
adopter  ies  mesures  suivantes  : 

i"*  GréatioB  d'un  service  des  antiquités  et  des  arts,  dont  le 
délégué  du  Ministère  de  l'instruction  publique  fut  nommé 
directeur; 

â*  Promulgation  d'un  décret  beylical  réglant  le  régime  des 
objets  d'art  et  des  antiquités  et  donnant  au  service  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  en  empêcher  la  destruction  ou  le  gaspil- 


•  â**  Affectation  de  l'ancien  harem  du  Bardo  à  l'installation 
^un  musée  central; 

/t*"  Établissement  d'une  bibliothèque  française,  provisoire- 
ment logée  au  collège  Alaoui. 

Pendant  que  M.  de  la  Blanchère  organisait  et  installait  ses 
services,  de  nombreux  explorateurs  l'aidaient  à  opérer  cette  re- 
connaissance générale  du  pays  qui  doit  aboutir,  avec  le  temps ,  à 
la  rédaction  d'un  inventaire  complet  des  monuments  antiques 
de  la  province  et  à  celle  de  la  carte  archéologique  où  ils  seront 
mis  tous  à  leur  place.  MM.  Gagnât,  Reinach,  Babelon,  Saladin 
ont  successivement  collaboré  à  ce  travail;  à  lui  seul,  de  1880 
à  i  888 ,  M.  Gagnât  est  revenu  six  fois  en  Tunisie.  En  même 
temps  les  contrôleurs  civils  et  les  officiers  de  notre  armée,  tant 
ceux  des  brigades  topographiques  que  ceux  qui  tenaient  garni- 
son sur  divers  points  du  pays,  prêtaient  à  ce  mouvement  d'ex- 
ploration et  d'exhumation  un  concours  empressé,  dont  je  suis 
heureux  de  les  remercier  au  nom  du  Ministre  de  l'instruction 
puMique  et  de  la  science  française.  C'est  ainsi  que,  depuis  une 
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ilkaine  d'années,  cette  terre  d'Afrique  a  livré  à  la  conostié  de 
l'hislorien  plus  de  deux  miile  inscriptions»  dont  beaucoap  nous 
révèlent  des  faite  ignorés  ou  noos  aident  à  résoudre  qudque 
problème  qui,  jusqu'à  présent,  n'avait  pas  reçu  de  solution 
certaine  ou  même  plausible. 

Monsieur  le  Résident  général. 

Quand  vous  avez  succédé  à  M.  Cambon,  vous  avez  bien 
voulu  témoigner  tout  d'abord  combien  vous  vous  intéressiez  à 
cette  vaste  enquête  historique  qui  s'est  ouverte  sous  les  aus- 
pices de  votre  prédécesseur;  vous  espérez  même,  je  le  sais« 
pouvoir  mettre  aux  mains  du  jeune  et  hardi  savant  qui  la 
dirige  sous  vos  yeux  des  moyens  d'action  plus  puissants,  qui 
soient  mieux  en  rapport  avec  la  richesse  de  la  mine  à  exploiter 
et  avec  la  valeur  des  trésors  qu  elle  promet.  Les  ressources  de 
la  Régence  se  développeront  rapidement,  personne  n'en  doute, 
sous  votre  habile  administration;  elles  vous  permettront,  nous 
en  avons  le  ferme  espoir,  de  donner  suite  à  ces  intentions  favo- 
rables, et  ainsi,  grâce  à  vous,  grâce  au  concours  efficace  qoe 
ne  cesseront  de  vous  prêter  le  Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique et  l'Académie  des  inscriptions,  qui  a  voulu  être  r^ré- 
sentée  à  cette  fête,  les  juges  même  les  moins  iHenveillants  ne 
pourront  répéter,  à  propos  de  la  Tunisie,  le  reproche  qu'ils 
ont  parfois,  non  sans  bien  de  l'exagération,  adressé  à  la 
France,  au  sujet  de  l'Algérie;  ils  ne  pourront  dire  qne,du  jour 
où  elle  a  eu  ici  l'initiative  et  l'autorité,  elle  ait  rien  négligé 
pour  disputer  les  monuments  à  l'oubli  et  pour  les  soustraire  à 
ces  dangers  qui  les  menacent,  là  surtout  où  l'industrie  com^ 
mence  à  remuer  le  sol  et  cherche  partout  des  matériaux  quelle 
puisse  employer  et  transformer  rapidement.  Vous  aiderez  cdui 
qui  est  particulièrement  chargé  ici  des  intérêts  de  la  science 
et  de  l'art  à  défendre  contre  toutes  les  attaques  les  ouvrages 
de  ce  grand  peuple  qui  avait  donné  à  cette  terre  fertile  la 
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prospérité  que  vous  travaillez  à  faire  renaître.  Plus  tard, 
quand  l'œuvre  sera  terminée,  quand  de  l'étude  attentive  du 
passé  seront  sorties  des  leçons  que  le  présent  aura  mises  à 
profit  pour  préparer  l'avenir,  nos  fils,  lorsqu'ils  visiteront  la 
Tunisie,  lorsqu'ils  parcourront  ce  musée  qui,  malgré  l'am- 
pleur de  son  cadre,  ne  suffira  plus  à  contenir,  dans  quelques 
années,  les  marbres  et  les  mosaïques,  lorsqu'ils  s'assoiront 
au  pied  des  ruines  grandioses,  soigùeusement  conservées  et 
entretenues,  de  vos  amphithéâtres  et  de  vos  arcs  de  triomphe, 
nos  fils  auront,  ici  aussi,  le  droit  de  répéter  ce  noble  et  mé- 
lancolique vers  du  poète  romain  qui  m'est  souvent  revenu  à 
l'esprit  quand,  en  Grèce,  en  Asie  Mineure,  en  Syrie,  en 
Egypte,  je  retrouvais  les  traces  partout  marquées  des  pas  et 
de  la  main  de  nos  pères  :  ^ 

Quœ  régie  in  terris  nostri  non  plena  laboris? 

Monsieur  le  Directeur  des  antiquités  et  des  arts,  ou  plutôt., 
mon  cher  élève,  mon  cher  ami,  il  0^  reste  à  m'acquitler  d'un 
dernier  soin.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a,  dans 
sa  jeunesse,  pris  une  part  active  aux  travaux  de  cette  mission 
scientifique  qui,  dirigée  par  M.  Renan  vers  1860,  nous  a 
révélé  la  Phénicie.  11  sait,  pour  l'avoir  éprouvé,  ce  que  c'est 
que  surveiller  un  chantier  de  fouilles  ou  conduire  les  marbres 
retrouvés  jusqu'au  port  d'embarquement,  sous  le  spleil  de 
Syrie  ou  d'Afrique,  dans  ces  pays  où  il  n'y  a  ni  routes,  ni 
moyens  de  transport;  il  s'intéresse  aux  archéologues  mili- 
tants, à  ceux  qui  font  campagne,  et  pour  reconnaître  les  ser- 
vices rendus,  pour  vous  engager  à  persévérer  dans  une  tâche 
qui  a  ses  difficultés  et  ses  heures  de  découragement,  il  vous 
envoie  les  insignes  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  qu'il 
m'a  chargé  de  vous  remettre  au  seuil  de  votre  musée. 
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AMBAPHBL  ET  HAMMUBABI. 
néPLIQUB  DE  M.   OPPBBT  AUX  OBJECTIONS  DE  M.  HALifvT. 

(tilKCB  M    18  MAI   I88H») 

J'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  accepter  aucune  des  observa- 
tions que  M.  Halévy  a  bien  voulu  faire  au  sujet  d'Amraphel  : 
au  contraire,  les  raisons  que  mon  savant  contradicteur  a  mises 
en  avant  ne  font  que  confirmer  davantage  les  faits  que  j'avais 
avances.  Je  mentionne  ses  suppositions  une  à  une,  pour  les 
écarter  toutes  d'une  manière  définitive. 

I.  Persohne  n'admettra  que  KimUt^n^astu  représente  plus 
fidèlement  qu'ilmor-Pe/  l'hébreu  Amr(q>hel.  L'objection  tirée  de 
la  «gazelle  9  (mot  qui,  par  parenthèse,  a  été  expliqué  par  moi- 
même,  comparez  G.  A.,  p.  9,  avec  W.A.  L,  II,  6, 17)  est  des 
plus  malheureuses  :  le  nom  cité  déjà  (Ct>mp()?«  renàu^  de  1 887, 
p.  A93)  signifie-t-il  «Gazelle de  la  Lunev,  et  le  nom  du  dieu 
Merodaeh,  Amar-udiJc  en  sumérien,  a-t-il  le  sens  de  «dieu  de 
la  Gazelle  étemelle t»?  Le  fait  est  qu'un  roi  sumérien,  dont  on 
a  des  inscriptions,  s'appelle  Amar-Aku,  f^Amar  de  la  luneiy; 
on  peut  donc  supposer  qu'un  autre  roi  de  Sumer  ou  de  Sennaar 
se  soit  appelé  f^Amar  du  feu  3^,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  sens 
qu'on  voudra  attacher  à  ce  terme. 

Notre  étymologie  est  admissible,  celle  de  M.  HaléVyne  l'est 
pas.  Est-ce  à  dire  qu'on  ne  pourra  pas  trouver  un  texte  qui 
rendrait  impossible  ma  supposition  et  la  remplacerait  par 
une  vérité  incontestable?  Certes,  je  me  souviens  que  j'aVais 
expliqué  jadis  le  mot  Avesta  par  le  très  probable  avaçtâ,  «ré- 
forme», jusqu'à  ce  que  je  découvris  que  le  célèbre  mot  qui 
désigne  la  doctrine  de  Zoroastre  provenait  d'un  mot  perse 
inconnu  jusqu'alors,  âbasUly  qui  dans  l'inscription  de  Bisou- 
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louD  esl  traduit  par  un  root  assyrien ,  kituit,  avec  ie  sens  de 


II.  Aucun  des  trois  autres  mots  n'est  sëmitique;  Kudur^la- 
gamar  est  susien,  et  malgré  cela  n'a  rien  à  faire  avec  un  autre 
roi  susien,  Kuàur-mahug  :  ils  ne  sont  pas  plus  identiques  que 
Périandre  et  Périclès.  Tur-gal  se  retrouve  bien  dans  le  Qopyà[X 
des  Septante,  et  Eriv-ahu  dans  Arioch.  On  peut  faire  des  ca- 
lembours dans  toutes  les  langues.  La  forme  hébraïque  de 
Kedorla orner  s'explique  tout  aussi  bien  par  le  français  f^Que 
dort-là,  6  mère  37,  que  par  un  jeu  de  mot  sémitique  quel- 
conque: seulement,  il  n*y  a  pas  trente-six  millions  de  Ghal- 
déens  à  côté  de  nous  pour  dire  que  notre  calembour  est  mau- 
vais. 

Nous  engageons  vivement  notre  ingénieux  contradicteur  à 
ne  pas  dépenser  presque  toute  la  force  de  sa  sagacité  et  de 
son  savoir  étendu  à  proposer  des  étymologies  qui  ne  sont  sou- 
tenues par  aucune  preuve  matérielle  et  que  ne  recommande 
aucune  considération.  On  peut  toujours  faire  valoir,  pour  une 
idée  préconçue,  des  étymologies  que  leur  but  ne  sanctiGe  pas, 
mais  on  laissera  après  soi  la  réputation  d'une  complète  stérilité. 

III.  La  substitution  des  éléments  analogues  dans  un  nom 
propre  donné  est  contraire  aux  sentiments  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  peuples.  Le  nom  a  toujours  été  auelque  chose  de  per- 
sonnel etde  sacro-saint  et  le  sera  toujours.  Ezéchias  nes'estjamais 
nonmié  Ezéchiel  :  quoique  le  nom  de  Zevg  ait  pour  génitifs  et 
Ai^  et  Znp6§^  les  personnages  de  Diodore  et  de  Zénodore  ne 
se  sont  jamais  confondus.  De  même,  l'onomastique  assyrienne, 
qui  est  représentée  par  des  milliers  de  noms,  nous  montre  un 
fait  auquel  le  sens  commun  nous  a  préparés.  Les  noms  se  sont 
tout  aussi  bien  stéréotypés  là  que  partout  ailleurs:  celui  qui  s'ap- 
pelle Neho  protegilfilium  ne  sera  jamais  Nebo  Jiltum protège  :  ce 
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groupe  est  réservé  à  an  autre  personnage, qui  rerendique^  lui 
aussi,  son  nom  comme  sa  propriété. 

Le  principe  que  M.  Halévy  méconnaît  souvent  le  conduit 
à  d'autres  étymoiogies  et  explications  inaoc^tables. 

IV.  Nous  abordons  donc  maintenant  l'identité  de  Kimta- 
rapastu  et  d'Amraphei ,  qui  fait  la  thèse  principale  de  M.  Halévy. 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  fiii  de  non-recevoir  que  nous 
avons  opposée  à  la  substitution  de  la  traduction  d'un  nom  élamte 
en  assyrien  à  ce  nom  lui-même.  Personne  n'admettra  avec 
M.  Halévy  que  le  roi  Hammurabi  s'est  nommé  KinUa-rapastu, 
pas  plus  qu'en  6076,  Aaaô  ans  après  la  mort  de  Louis-Phi- 
lippe, roi  des  Français,  on  ne  le  gratifiera  du  nom  de  Glorieux 
ami  des  Chevaux,  travesti  en  Garin  le  Loherain  ou  Lohengrin. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'exposition  contre  laquelle 
M.  Halévy  a  cru  devoir  se  soulever  et  nous  traiterons  quelques 
questions  historiques  qu'il  a  suggérées. 

V.  L'identité  historique  de  Hammurabi  et  d'Amraphel  est 
inadmissible,  par  des  raisons  chronologiques  d'abord ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  faire  remonter  l'âge  d'Abraham  au  xxiv'  siècle 
avant  notre  ère.  La  chronologie  factice  de  la  Genèse  admet 
juste  1,200  ans  entre  la  naissance  du  premier  patriarche  et 
la  construction  du  temple  salomonien,  en  101 5  av.  J.-C,  ce 
qui  nous  conduirait  en  a2i5  av.  J.-C ^^l  Historiquement  par- 
lant, il  semble  malaisé  de  le  placer  si  haut,  taudis  que  les  do- 
cuments chronologiques  de  Babylonc  nous  autorisent  à  donner 
a  Hammurabi  une  place  plus  reculée  dans  la  suite  des  temps. 
Hammurabi  régna  55  ans,  de  l'an  112  à  l'an  167  de  la 
première  dynastie  de  onze  rois,  dont  il  fut  le  sixième  et  qui 

<>>  Jusqu'à  la  naissante  d'Isaac  on  compta  100  aos^  jusqu'à  la  naissance  de 
Jacob  60^  à  rentrée  en  Éjyple  i3o,  à  l'Exode  fiSo,  à  la  construction  du  temple 
'180.  Total  :  i,aoo  ans.  Il  y  a  longk'mps  qu'on  a  si(jnalé  col  étrange  chiffre 
rond. 
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dura  pendant  3oÂ  ans.  Après  cette  dynastie  élamite,  il  y  eut 
la  dernière  dynastie  sumérienne  de  Babylone,  dont  Amraphel 
et  Arioch  ont  pu  être  les  contemporains;  elle  se  composa  de 
onze  rois  gouvernant  pendant  368  ans.  Le  quatrième  prince 
de  celte  race  s'appelle  Idkipal,  nom  dont  la  terminaison  rap- 
pelle celle  de  la  forme  des  Septante^  Amarphal:  mais  il  serait 
osé  de  tenter  une  assimilation  quelconque.  Cette  dynastie  est 
remplacée  par  une  suite  de  36  rois  pendant  S 76  ans  et  9  mois. 
Malheureasemeat,  le  manuscrit  curieux  qui  nous  a  transmis 
cette  chronologie  est  mutilé  après  les  68  premières  années 
de  cette  race  :  une  lacune  de  *ià3  ans  9  mois  la  dépare,  après 
lesquels  la  suite  des  rois  nous  est  connue  pendant  les  1 65  der- 
nières années.  Pendant  les  années  73  à  86  après  celte  lacune 
régna  Saga$alhyas,  que  Nabonid  place  800  ans  avant  lui-^méme, 
donc  vers  t35o  av.  J.-C. 

11  y  a  donc,  do  commencement  de  la  première  dynastie 
au  règne  de  Sagasaltiyas,  i)i57  ans,  et  nous  arrivons  vers 
l'an  â5oo.  Ce  résultat  est  une  merveilleuse  confirmation  de 
noire  découverte  chronologique,  qui  rattache  l'époque  histo- 
rique de  Babylone  à  la  fin  des  cycles  sothiaque  et  lunaire, 
communs  à  l'Egypte  et  à  l'Assyrie.  Le  cycle  lunaire  babylonien 
fiaissait  en  aBiy  av.  J.*-G.  Le  déluge,  selon  la  légende,  était 
antérieur  à  la  période  historique  de  1  â  périodes  sothiaques 
ou  i7,&ao  ans  ou  392  sosses,  et  is  périodes  lunaires  ou 
31,660  ans  ou  36i  sosses^^^,  en  tout  39,180  ans  oii  653 
sosses  plus  1 1  ans»  ou  39,191  ans,  chiffre  donné  par  Ëusèbe 
et  le  Syncelle^^)^ 

Nous  pouvons  donc  commencer  notre  chronologie  à  q5o6, 

<')  Nous  avons  déjà  exposé  ailleurs  que  ces  chiffres  de  993  (ans)  se  relrou- 
▼eol  pour  rintervaUe  dad^age  0I  de  la  naissance  d^  Abraham,  et  que  les  36i 
(ans)  sont  empruntés  pour  fixer  le  temps  de  là  à  la  fin  de  la  Genèse. 

(^  Les  cbiffresduSynceUesont 5,1 00 +  3^,091,  ceux  d^Eusèbe  5^1 00  et  33,091. 
Mais  le  nombre  de  9  sars,  9  ners  ot  8  sosses  rectifie  le  chiffre  d^Ëusèbe  en 
36,091,  conforme  à  relui  du  Syncelle  (32,4oo  +  j,aoo-}-  '180=* 3 '1,080). 
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ce  qui  donne  pour  l'âge  de  Hammurabi  les  dates  de  339 &  à 
^339  av.  L-C, 

Maïs,  pendant  les  7/10  ans  pour  lesquels  le  document  nous 
fournit  la  liste  non  interrompue  des  rois,  nous  ne  trouvons  ni 
Amraphel  ni  Aiioch.  Ces  princes  se  retrouvaient  dans  la  lacune  des 
343  ans  et  9  mois,  c'est-à-dire  entre  1 766  et  1  i^a  av.  J.-C, 
ou  bien,  ce  qui  nous  parait  plus  probable,  il  faut  les  considérer 
comme  contemporains-  de  la  dynastie  somérienne.  En  dehors 
de  cet  Ariocb  biblique,  il  y  en  a  un  autre,  fils  de  Kudur-mabug, 
fils  de  SmU-sUhak^^^;  ceux-ci  sont  cités  comme  conquérants  de 
l'Est;  on  peut  les  placer  entre  le  xnii*  et  le  xv*  siècle  avant 
l'ère  chrétienne  :  mais  rien  ne  nous  empêche  d'identifier  l' Ariocb 
des  textes  cunéiformes  à  un  troisième  de  ce  nom,  sous  le 
règne  duquel  bien  des  documents  juridiques  ont  été  rédigés. 
Ce  dernier  pourrait  être  antérieur  aux  rois  élamites  et  re- 
monter au  delà  du  xxvi*  siècle;  Sargon  et  Naram-Sin,  rois 
sémitiques,  vivaient  vers  l'an  38oo  av.  J.-G.  et  personne  avec 
nos  données  ne  pourrait  fixer  l'^oque  à  laquelle  régnèrent 
Orcham,  Dungi  et  peut-^tre  l'Arioch,  fils  du  conquérant 
Kudur-mabug. 

Ce  personnage,  comme  individu ,  ne  se  trouve  donc  pas  dans 
les  textes ,  pas  plus  que  nous  ne  rencontrons  les  noms  de  Kedor- 
laomer,  de  Thorgal  et  d' Amraphel. 

Mais,  au  moins,  l'hypothèse  de  M.  Schrader  qui  a  proposé 
l'identité  de  Hammurabi  et  d'Amraphel  peut  se  discuta  :  l'as- 
similation au  prétendu  KirnUk^rapastu  échappe  à  toute  critique. 

VI.  H  nous  reste  encore  à  écarter  quelques  assertions  de 
M.  Halévy  au  sujet  de  ce  roi,  qui  ont  trait  à  la  tablette  qui 
contient  les  traductions  en  assyrien  des  noms  royaux  étran- 

<')  Le  fait  incontestable  d'an  fils  portant  un  nom  sumérien,  quand  le  père  est 
Susien,  n*a  rien  qui  puisse  étonner  dans  un  pays  oà  tant  de  natioiiaHtés  vi- 
vaient c6te  à  côte. 
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gers  portés  par  ceux-là  mêmes  qui  régnèrent  à  Babylone. 
M.  Halévy  trouve  étonnant  qu'il  y  ait  tant  de  monarques  su<^ 
mériens  ou  autres,  et  veut  y  voir  un  argument  pour  sa  dièse 
que  les  traductions  étaient  les  véritables  noms.  Il  dît»  aveb 
raison,  que  déjà  en  l'an  38oo,  Sargon  et  Naram-Sîn  étaient 
des  Sémites. 

Mais  personne  ne  nie  la  présence  des  Séantes  en  Babylom'e 
à  une  époque  extrêmement  reculée.  D'autre  part,  cependant, 
on  ne  trouve  pas  parmi  les  noms  de  la  colonne  de  gauche  des 
noms  sémites,  par  la  raiscm  même  qu'on  n'avait  pas  besoin 
de  les  traduire:  partant,  ils  peuvent  être  omis  dans  la  liste 
uniquement  consacrée  aux  traductions.  C'est  encore  une  raison 
qui  milite  en  faveur  de  la  nature^  de  la  tablette  et  que  j'expo^ 
sais  en  i863  le  premier  d'entre  tous.  Personne  depuis,  sauf 
M.  Halévy,  n'a  pensé  à  nier  le  &it  avancé  par  moi  il  y  a  vingts 
cinq  ans. 

Quant  à  l'argument  ad  haminem,  si  l'on  peut  admettre  qu'il 
y  ait  pu  avoir  autant.de  noms  étrangers,  je  r^nds  par  la 
raison  même  qu'il  le  faut  bien,  puisqu'il  s'en  trouve  tant.  Cela 
pourraip-U  être?  Oui,  car  cela  est.  Sargon  d'ailleurs  nous  parle 
de  35o  rois  qui  auraient  régné  avant  lui:  le  document,  dans 
l'état  présent,  ne  fournit  que  90  noms  royaux.  Il  y  en  avait 
environ  qoo  ,  il  resterait  donc  le  chiffre  respectable  de  1  So  rois 
sémitiques. 

VII.  Le  nom  deHammurabi  est  élamite  ou  cissien  et  l'argu- 
mentation de  M.  Halévy  en  sens  contraire  pêche  par  la  base, 
n  n'y  a  pas,  dans  la  suite  de  1 1  rois  qui,  de  père  en  fils, 
régnèrent  de  3  5o6  à  âQOâ  av.  J.-C,  un  seul  nom  qui  n'appar- 
tienne à  cet  idiome. 

1 .  Le  premier,  Sumu-abi  (  1 5  ans) ,  signifie  :  le  dieu  «  Suqa- 
muna  est  mon  père  ».  Dans  la  liste  des  traductions,  R.^V.,  /lâ, 
Sumu  est  traduit  par  ce  nom  divin. 
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a.  Le  second,  Sumu-lan  (3 S  ans),  eontient  ce  même  ë4é- 
ment  divia  et  un  aotre  que  nous  ne  pouvons  expliquer. 

3.  Zabù  (i4  ans),  mentionné  par  Nabonid,  peut  être  de 
toutes  les  langues.  '    ,  • 

U.  i4;n2-5m(i8an6)e8tu]i  nomélamite,de/ipt/,  ttfik»,  et  du 
dieu  lunaire  que  nous  prononçons  Sm  à  l'assyrienne.  Le  nom 
élamite  n'est  pas  entièrement  connu,  mais  noos  savons  qu'il 
commençait  par  Si 

5.  Sin-rnubami  (3o  ans),  père  de  Hammurabi,  composé  de 
iStti  et  de  ifnvbanii^  forme  élamite  pour  mubMit:  la  forme  éla- 
mite est  fournie  par  le  texte  du  fils. 

6.  Hammurabi  (  55  ans),  expliqué  par  les  Assyriens  comme 
signifiant  KimUi'*rapa$tu,  «issu  d'une  race  propre)'. 

•y»  Samsi-iluMa  (35  ans),  «serviteur  de  notre  dieu»  ou 
fiSamoê  (le  soleil)  est  notre  dieuT)  :  en  assyrien  SamaS'ilttm. 
Les  listes  ne  le  portent  pas,  cela  ne  valait  pas  la  peine  de  le 
traduire. 

8.  £&î*«tem  (q5  ans),  d'une  étymologie  inconnue. 

9.  Ammi-ditaiia  (^ob  ans),  «de  la  race  de  notre mattre )>,  se- 
rait en  assyrien  Kimtu^eluni. 

1  G.  Ammi-êaàugga  (q  1  ans)  traduit  réellement  en  assyrien 
par  Kimtu-kiitH  «de  la  race  de  la  loi 99.  On  voit  du  moins  que 
les  Babyloniens  traduisaient /tomm»^  l'élément  de  Hammurabi, 
et  ammi  de  la  même  manière,  ce  qui  exclut  absolument  toute 
théorie  «idéographique».  Le  mot  sumérien  sadugga,  «perfec- 
tion bonne 9»,  a  été  adopté  en  assyrien;  il  a  été  introduit  dans 
cette  langue  sous  la  forme  rnUukku,  avec  l'idée  do  «rite»,  sur- 
tout rite  des  sacrifices  et  offrandes.  En  élamite,  où  le  mot  des 
anciens  civilisateurs  de  la  Mésopotamie  s'est  également  intro- 
duit, il  a  gardé  l'acception  que  le  traducteur  a  cru  mieux 
rendre  par  kiUu  (de  kiniu)^  «loi,  justice». 

1 1.  Ammi-ditlana {3 i  ans)  serait  en  assyrien  Kimlu-beluni , 
«de  la  race  de  notre  maître»,  nom  élamite  s'il  en  fut. 
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Donc  tons  les  noms  de  cette  lignée  royale  appartiennent  à 
cette  langue  sémitique,  presque  entièrement  perdue,  et  qui 
s  appelait  elle-même  Élam,  du  nom  du  cinquième  âls  de  Sem 
dans  la  Genèse.  Nous  connaissons  d'autres  noms  royaux  tirés 
de  cet  idiome  fortement  entremêlé  d'éléments  hétérogènes. 

Nous  citerons  Pumapurijfos,  dePwma,  asâsyrien  Kidin,  peut- 
être  «frère  cadet»,  pur  «mattre»,  et  yam  «pays»;  puis  Atii^ 
gulzu,  traduit  par  ffi-kassu,  pasteur  des  Kassu.  Car  c'est  ainsi 
que  les  Assyriens  nommaient  la  contrée  où  était  située  la  ville 
de  Suse.  Le,  sur  le  bas  Tigre,  s'entre-cfaoquaient  des  peuplades 
de  toutes  les  origines:  Ariens,  Sémites,  Africains,  Touranieiis 
s'y  coudoyaient.  Ainsi  nous  avons  les  Usions  ariens  (du  perse 
^tM^),les  Élamit^  ouÉlyméens  sémites,  les  Susiens,  appar- 
tenant à  Touran  et  apparentés  aux  Mèdes  non  ariens.  La  langue 
des  Susiens  est,  comme  nous  l'avons  démontré,  très  rappro-^ 
ehée  de  celle  des  Mèdes  touraniens,  delà  dynastie  de  Déjocès^ 
dans  laquelle  les  Perses  avaient  l'habitude  de  rédiger  leurs  textes 
à  côté  de  ceux  écrits  en  langue  perse,  et  avant  les  traductions 
assyriennes  :  cette  langue,  proche  parente  du  eusien,  est  dési-^ 
gnée  souvent  comme  la  ieconde  espèce  des  inscriptions  trilingues. 

Touranienne,  altaîque,  agglutinative,  elle  est  absolument 
distincte  de  la  langue  élamite  ou  cissienne. 

VUL  Car  c'est  ainsi  qu'il  faut  désigner  cette  langue  dont 
j'ai  le  premier  évoqué  le  souvenir.  Si  l'on  veut  faire  connaître 
par  le  nom  son  origine  sémitique,  qu'on  la  nomme  élamite;  si 
l'on  veut  lui  conserver  la  dénomination  assyrienne,  qu'on  l'ap^ 
pelle  kais^  ou  mienx  cissienne.  Les  Assyriens  désignèrent  in- 
correctement par  langue  d^Élam  l'idiome  touranien  des  Susth- 
Mèdes  y  parce  que  c'était  en  effet  celui  des  rois  qui  gouvernèrent 
l'Elam  pendant  les  derniers  siècles  de  leur  histoire. 

Mais  c'est  par  suite  d'une  incroyable  ignorance  qu'on  a  voulu 
donner  à  la  langue  de  Hammurabi  le  nom  de  langue  cosséeme. 
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Les  textes  de  Suse  nous  parlent  d'un  peuple  Kuisu,  qni  peot-étre 
est  apparenté  aux  Gusites  africains,  et  auquel  on  a  fait  Flnm- 
neur  inouï  de  le  représenter  comoie  une  race  conquérante, 
ayant  même  donné  des  monarques  k  la  Ghaldée« 

Les  Cosséens,  au  contraire  »  étaient,  au  <Hre  de  Str^n,  une 
peuplade  de  montagnards  brigands,  comme  les  Uxiens  ei  les 
Amardes :  ils  n'avaient  jamaisété  subjugués  par  1er  roîs  perses , 
qui  leur  payaient  même  un  tribut  pour  qu'ils  permissent  le 
passage  aux  rois  (Strabon,  XI,  i3);  Alexandre  les  soumit  le 
premier  dans  sa  dernière  expédition  (Arrien,  VII,  t5;  Plat., 
Akx.,  72;  PolyeUf  StnUag.,  IV,  3,  3i),  malgré  l'hifor  et 
leur  habitude  de  se  retirer  devant  destrovpes  régulières.  Plus 
tard,  Antigone  perdit,  en  leur  faisant  la  guerre,  une  grande 
partie  de  son  armée  (Diod. ,  XIX ,  1 9 ,  a  ) ,  et  Palybe  (  V,  /i/i ,  7  ) 
en  parle  lors  des  guerres  de  Séleucus  Géraumus  et  d'Antiochus 
le  Grand.  Pline  (VI,  35)  les  cite  également  dans  les  mêmes 
termes  ;  jamais  ces  peuplades  ne  sont  sordesde  leurs  montagnes , 
et  les  Gosséens  d'aujourd'bui,  les  Bakhtiyaris  du  Louristan, 
ont  conservé  les  sauvages  habitudes  de  leurs  ancêtres. 

Il  en  est  autrement  des  Cissiens,  les  Kitratot  des  Grecs,  qui 
habitaient  la  Gissie,  Kiaaia^  nom  de  laSusiane  chez  Eschyle 
{Perdes,  17,  128,  fragm.  Aethiopis)  et  Hérodote  {V,  4 9  ot 
5  s).  Le  père  de  l'histoire  dit  même  que  c'est  le  pays  oii  est 
située  Suse,  et  (VI,  1 19)  il  désie^ne  la  ville  d'Ardéricca,  en 
Gissie,  comme  le  lieu  d'exil  des  Érétriens  captifs.  Or  ce  nom 
se  trouve  dans  les  textes  cunéiformes  conmie  une  ville  d'Elam 
sous  la  forme  d'Aldérika.  Selon  Strabon ,  les  Gissiens  étaient 
identiques  aux  Susiens;  selon  lui,  Eschyle  avait  nommé  la  mère 
de  Memnon  (de  Suse)  Ctssia:  Suse  et  tout  le  pays  des  Gissiens 
formaient  le  huitième  gouvernement  de  l'empire  de  Darius.  Les 
Gissiens  sont  si  souvent  nommés  dans  les  auteurs  qu'on  s'étonne 
que  la  porte  Cimenne  à  Babylone,  dont  Hérodote  paHe  deux  fois 
(III,  i55  et  i58),  n'ait  pas  fait  laisser  dans  leur  oubli  les 
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montagnards  sauvages  cosséens.  Celte  porte  Cissienne  est  la 
porte  du  pays  de  Ka$9û,  de  ce  pays  qne  [dosieurs  rois  de 
Babylone  se  vantent  d'avoir  gouverné  à  f  égal  du  pays  d*Accad. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  que  Hamaoïurabi,  Gissien 
d'origine,  se  contente  du  titre  plus  glorieux  de  roi  de  Baby^ 
lone,  dont  d'ailleurs  s'accomaiodaient  fort  bien  les  rois  de  Perse 
Cynis»  Gambyse,  Darius,  Xerxès  et  Artaxerxès.  S'il  est  vrai 
que  cette  qualification  se  lit  surtout  sur  les  textes  juridiques 
rédigés  pendant  la  domination  perse  à  Babylone,  il  est  égaie-^ 
ment  connu  que  Gyrus  dit  de  lui-^méme  :  c^Gyrus,  grand  roi, 
roi  paissant,  roi  de  Babylone,  réédificateur  de  la  Pyramide 
et  de  la  Tour,  fils  de  Gambyse,  roi.  » 

Avec  cotte  remarque  disparaît  la  dernière  objection  qui 
nous  a  été  faite.  Hammurabi,  d'ori^ne  élamite  ou  cissienne, 
roi  de  Babylone,  a  rédigé  ses  documents,  soit  en  sumérien, 
soit  en  assyrien,  soit  dans  les  deux  langues  à  la  fois:  il  n'a 
jamais  porté  un  autre  nom ,  et  il  n'est  pas  identique  à  Amra- 
pbd,  roi  de  Sennaar,  que  mentionne  le  qus^torzième  chapitre 
de  la  Genèse. 

Je  m'arrête.  Je  renvoie  le  lecteur  k  ce  que  j'ai  dit  des  fan- 
taisies éphémères  que  mon  contradicteur  a  pu  émettre  avec 
une  imprudente  bonne  foi ,  mais  que  dorénavant  laissera  s'é*- 
teindre  silencieusement,  par  respect  pour  soi«^érne,  tout 
savant  honnête  et  sérieux, 

N»  XXIV. 

LETTRE  DE  M.  EDMOND  LE  BLANT, 
DIRECTEUR  DE  L'ECOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(siAKCB  DD  95   MAI   1888.) 

Rome,  le  23  mai  1888, 
Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 
A  la  dernière  séance  de  l'Académie  des  Lweei,  M.  Gamqr- 

XTI.  t6 
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rini  a  présenta  une  pbiaie  à  ombilic,  en  terre  aoiret  de  ao  oen* 
timèlres  de  diamètre.  Autour  de  rombilic  sont  figurés  neuf 
navires  se  suivant  et  marchant  vers  la  droite.  Ces  navires,  dont 
l'imagd  semble  avoir  été  obtenue  par  l'impression  répétée  d'une 
même  matrice,  offrent  le  type  si  fréquemment  représ^itét  sur 
les:  monnaies  du  temps  de  la  République.  Ils  sont  armés  d'un 
rostre  à  trois  pointes  placé  sous  la  carène,  A  la  proue  est  un 
œil;  à  la  poupe,  deux  bcmciiers  sous  Yau  desquels  parait  la 
tête  d'un  soldat.  Sur  l'une  des  poutres  qui  portent  l'éperon 
se  lit  l'inscription  U  CANOl^IlIO.  La  provenance  de  cette 
pbiaie  est  ainsi  établie;  elle  vient  de  Gales»  car  on  connatl 
déjà  plus  d'une  pièce  de  la  même  nature  où  sont  empreintes 
les  signatures  de  ce  potier,  avec  l'indication  du  lien  qu'il  ha- 
bitait ;  l  CANOUEIOS.U.F.  FECIT  CAtENOS,  etc.  {An- 
tmlideW hs^tuio,  i883,  p.  74). 

Le  beau  sorcophage  dont  je  joins  ici  la  pbototypie  appar- 
tient à  la  série  de  ceux  que  H.  l'ingénieur  Maraini  a  décou- 
verts à  Rome,  il  y  a  trois  ans,  près  de  la  vU  Salaria  et  dont 
l'Lcole  française  de  Rome  a  déjà  publié  quelques  types.  En 
avril  ft885,  au  moment  où  j'en  ai  entretenu  f  Académie,  cette 
tombe,  demeurée  dans  un  réduit  obscur,  n'avait  pu  être  pho- 
tographiée. C'est  une  des  plus  belles  que  nous  ait  léguées 
l'antiquité.  La  conservation  en  est  absolue.  La  cuve  repré- 
sente le  triomphe  de  Bacchus.  La  double  naissance  et  l'édu- 
cation du  même  dieu,  que  l'on  voit  sur  le  couvercle,  sont  du 
nombre  des  sujets  le  moins  souvent  reproduits  par  les  sculp- 
teurs des  sarcophages. 

Deux  fois  déjà,  dans  le  courant  de  l'hiver,  j'ai  entretenu 
l'Académie  des  fouilles  dirigées  par  M.  de  Rossi  dans  la  cata- 
combe  de  Priscille  et  qui  ont  fait  découvrir  tout  d'abord  un 
marbre  d'un  haut  intérêt.  C'est  un  débris  de  sarcophage  por- 
tant le  nom  d'un  Acilius  Glabrio^  appartenant  à  la  famille  de 
l'Acilius  Glabrio  mis  à  ïûoH  par  l'ordre  de  Domitien  comme 
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coupable  d'uB  crime  qde  l*on  a  cru  jusqu'à  présent  être  Taf- 
Bikliôn  au  christiaDisme.  Cette  suppositiou  vient  de  prendre 
toute  Tapparence  d'une  certitude ,  car  Thypogëe  remis  au  jour 
par  le  saviuit  romain  a  déjà  fourni  sept  marbres  apparfenaat  à 
des  AcUU. 

Dans  l'une  des  chambres  de  icette  région  ^  une  tombe  creusée 
dans  le  sol,  et  que  recouvrait  une  muraille  antique,  porte  l'in- 
scription suivante  : 

0  tTATHP  tOJN  ttANtWN  OYC  enOJHCeC  K 
HAPeAABHC  eiPHNHN  ZOHN  K  MAPK6AA0N 


COI  AOEA  6N 


«  i 


L'atclamation  finale,  que  noUs  lisons  ici  pour  la  première 
fois  sur  un  marbre,  se  retrouve  dans  un  passage  dé  Philo- 
storge  (III,  1 3)  :  à6^  Uarpï  év  Tl(p  xaï  àyi^  nveipLarl. 

A  la  paroi  d'un  escalier  descendant  k  la  catacortibe  est, 
parmi  d'autres,  un  grajtto  d'une  forme  nouvelle  et  inattendue. 
On  y  lit,  avec  la  daté  de  l'année  87/1  (GRATIANO  ET 
EQVITIO),  cette  mention  qui  mérite  d'être  étudiée  :  AD  CA- 
LICEM  BENIMVS. 

Au  bas  de  l'escalier  est  une  chambre  avec  ft^esque  repré- 
sentant les  trois  jeunes  Hébreux  s*éloîgnant  de  Nabuchodonosoi* 
qui  leur  Veut  faire  adorer  son  image.  Les  graffiti  des  anciens 
visiteurs  y  sont  en  grand  nombre,  s'enchevélrant  et  se  recou- 
vrant sur  la  muraille.  Les  plus  ordinaires  portent  les  mots 
VI VAS,  VIVAS  IN  ^,  quelquefois  accompagnés  de  noms 

propres,  conmae  dans  ceux-ci  :  PANCARA  VIVAS ORSA , 

ACJNATA  A6A  BIBAZ.  J'y  ai  relevé  encore  ce  débris  d'une 
invocation  : 

PAVLINA  REQVIESCAS  IN  FACE 

ET  FILII  TVI  OMNES  HABEANT  PROTECTOREM 
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Deux  autres  sont  plus  intéressants,  car  ils  nomment  des 
saints  delà  catacombe  :  Cr€»cmtio,  que  mentionnent,  comme 
ensevdî  en  ce  Heu,  le  FÀber  pantifiealis  et  les  anciens  Iliné*- 
raires,  PriseiUa,  qui  a  donné  son  nom  à  lanécropole  même. 

M.  de  Rossi ,  qui  se  réserve  de  lire  et  d'étudier  tous  ces 
proscynèmes,  pense  que  la  chambre  dont  je  parle  est  celle 
oh  reposait  le  corps  de  saint  Crescenùo. 

Agréez ,  etc. 

Edmond  Lb  Bunt. 

N^XXV. 

BAPPOET  SUR  LA  MISSION  DE  M.  REN^  BASSET  AU  S^N^GAL, 
PAR  M.  BARBIER   DE  MEYNARD. 

(séARCB  DO  8  JDIH  1888.) 

Le  but  prindpal  de  la  mission  confiée  par  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  à  M.  René  Basset,  professeur  à 
l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger,  sur  les  revenus  de  la 
fondation  Benoit  Garnier,  était  d'étudier  le  dialecte  berbère 
des  Zénagas.  J  ai  déjà  entretenu  l'Académie  des  premiers  ré- 
sultats obtenus  par  M.  Basset  pendant  son  séjour  à  Saint- 
Louis  et  à  Dakar.  Je  me  borne  à  rappeler  que  f  importance  de 
l'étude  du  zénaga  s'explique  par  ce  f^it  que,  de  nos  jours,  ce 
dialecte  est  le  plus  accessible  du  groupe  qu'on  peut  appeler 
le  berbère  méridional.  Il  était  d'autant  plus  urgent  de  le 
recueillir  sur  place,  qu'il  tend  aujourd'hui  à  disparaître;  il 
n  est  plus  guère  en  usage  que  chez  les  marabouts  de  la  tribu 
des  Trarzas,  qui  habitent  le  nord  du  Sénégal.  Le  zénaga  a 
joué  un  rôle  éphémère  mais  brillant,  au  if  siècle  de  notre 
ère,  lorsque  Ben  Tafchtn,  le  plus  célèbre  représentant  de  la 
dynastie  des  Almoravides,  après  avoir  refoulé  dans  le  nord 
de  l'Espagne  les  armées  chrétiennes  conduites  par  Alphonse  VI, 
roi  de  Castille,  se  rendit  mattre  du  Magfard)  jusqu'à  Alger  et 
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fonda  la  cajûtafe  eu  Maroc.  Après  cette  rapide  apparition  dans 
rhistoire  derAfriq«e  musulmane,  la  tribu  des Senhadjas, d'où 
le  conquérant  était  issu ,  rentra  dans  l'obscurité.  Elle  se  mé- 
langea, par  la  suite^  h  des  tribus  Maakil.  C'est  sans  doute 
cette  fusion  des  races  qui  donna  naissance  à  un  patois  arabe 
connu  au  Sénégal  soœ  le  nom  de  hasania,  qui  a  fini  par  sup- 
planter le  eénaga  parmi  les  trok  principales  tribus  maures 
établies  a«  nord  du  Sénégal. 

Dès  la  première  quinzaine  de  janvier,  M.  Basset,  qui  venait 
de  débarquer  à  Saint-Louis,  se  mit  à  l'œuvre  pour  recueillir 
les  débris  du  dialecte  zénaga;  le  moment  était  bien  choisi: 
la  saison  sèche,  qui  s'étend  de  décembre  à  mai,  est  l'époque 
des  transactions  commerciales,  et  les  Trarzas  font  alors  leur 
apparition  aux  escales  du  fleuve.  Grâce  à  l'obligeance  de 
M.  le  capitaine  Le  Châtelier,  plusieurs  traitants  noirs  furent 
mis  en  rapport  avec  M.  Basset  et  lui  fournirent  tous  les  ren- 
seignemenls  nécessaires  pour  la  rédaction  d'un  vocabulaire 
zénaga  qui  ne  compte  pas  moins  de  trois  mille  mots,  des 
fables  et  d'autres  textes  traduits  de  l'arabe.  Mais  ce  n'est  pas 
sans  difficulté  que  M.  Basset  put  obtenir  de  son  principal 
informateur  qudques  contes  originaux  :  le  marabout  croyait 
déroger  à  sa  dignité  en  les  dictant  k  son  interioculeur.  Cette 
mauvaise  volonté  à  Tégard  du  folk-lorc  national  est  d'ailleurs 
an  fait  caractéristique  qui  se  retrouve  aussi  bien  chez  les 
Arabes  de  Syrie  et  d'Egypte  que  parmi  les  nègres  musulmans 
de  l'Afrique. 

M.  Basset  se  dirigea  ensuite  sur  Podor,  qui  est  la  princi- 
pale escale  de  la  tribu  des  Braknas.  11  remonta  le  Sénégal, 
accroupi  è  l'avant  d'un  bateau  qui  glissait  entre  des  brous^ 
sailles  de  palétuviers,  «l'arbre  de  la  fièvre»,  et  les  plages  sa- 
blonneuses où  les  caïmans  dorment  étendus  au  soleil.  Comme 
le  jeune  explorateur  le  prévoyait,  Podor  ne  lui  a  offert  aucun 
renseignement  nouveau  sur  le  zénaga,  mais  il  y  a  recueilli  un 
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vocabulaire  de  ce  dialecte  arabe  hasanià  dont  je  viens  de  parler 
et  que  notre  confrère  M.  le  général  Faidherbe  a  fait  le  pre^ 
mier  connaître  dans  son  Aperçu  des  langues  sénégidaims.  G*est 
à  Podqr  aussi  que  M.  Basset  a  réuni  une  série  de  documents 
arabes,  des  spécimens  de  correspondance  et  d'autres  pièces 
en  ce  dialecte  qui  sierviront  de  base  à  une  étude  qu'il  compte 
publier  sur  l'arahe  séinégalien  et  ses  rapports  avec  certains 
idiomes  nèg[res.  M.  Basset  se  propose  d'étudier  dans  le  mâme 
travail  l'^lension  de  Tislapi^sme  par  voie  d'infiltration  dans  un 
pays  oit  il  Reviendra  un  jour  notre  plus  dangereux  ennemi,  si 
Ion  n'arrête,  en  temps  utile,  son  développement. 

Tels  sont,  en  résiumé,  les  principaux  faits  constatés  par 
Af.  Basset  dfi^ns  le  dopiaine  4u  berb^rç  et  de  l'arabe;  je  ne 
m'éleuidrai  pas  sur  ceux  ql^  CQi^oemwt  les  langues  nègres, 
puisqu'ils  ne  sont  que  le  corollaire  et  eq  quelque  sorte  l'ac- 
cessoire de  sa  mission. 

A  Podor,  il  a  recueilli  des  chansons  d'un^  tribu  noire  qu'0>Q 
Khaldoun  avait  déjà  rencontrée  et  s^nalée,  au  xiv*  siède, 
sous  le  nom  de  djaHi;  ia  plii^part  de  ces  cli^ansoQs  sont  en  dia» 
ecte  to^uleur  ou  Joulak.  Dans  le  groupe  des  langues  indi- 
gènes déjà  étudiées  par  le  général  Faidl^erbe,  M.  Basset  a 
porté  toute  son  attention  sur  le  dialecte  khassouké,  qui  n'avait 
été  juscpi'ici  l'objet  d'aucun  travail  particulier.  Pendant  ses 
différentes  haltes  à  Saint-Louis,  il  s'est  occupé  du  wolof,  et  la 
connaissante  de  ce  dialecte  l'a  utilement  toryi  dans  son  en- 
quête sur  les  s^uperstitions  des  peuplades  païennes  ou  musul- 
manes âa,  Gayor.  Au  cours  d'une  reconnaissance  rapide 
jusqu'à  Thiès,  il  a  complété  sur  le  dialecte  sérere^-nâiiA  les  ren- 
seignements donnés  précédemment  par  le  général  Faidherbe 
et  le  colonel  Pinet-Laprade.  Ce  dialecte  est  parlé  par  de  nom^ 
bi^ouses  tribus  fétichistes  qui  vivent  dans  la  crainte  des  sorciers 
et  dans  le  culte  de  l'eau-de-vie  allemande,  détestable  poison 
dont  les  traitants  les  abreuvent.  M.  Bassçt  a  obtenu  de  ces 
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Miiivagœ  an  vocabulaire  de  mille  cinq  cents  mois,  des  dia- 
iogues,  pins  une  douzaine  de  contes  qui  font  connaître»  mieux 
que  toutes  les  descriptions,  l^état  morat  de  cette  race  qui 
parait  avoir  précédé  dans  le  pays  les  immigrations  des  Wolofs. 

L'étude  de  la  linguistique  conBne  de  trop  près  à  celle  de 
Tethnographie  pour  que  M.  Basset  ait  négligé  cette  dernière. 
En  ce  qui  concerne  les  populations  massées  sur  la  côte,  et 
bien  inférieures  en  civilisation  à  leurs  voisins  de  l'intérieur, 
se  présentent  différents  problèoies  d'origine  et  de  migrations, 
dont  la  solution  dépend  en  grande  partie  de  la  connaissance 
des  dialectes  parlés  par  ces  tribus  peu  connues.  Sans  se  pro- 
noncer sur  la  question  de  fond,  le  savant  voyageur  est  porté 
à  voir  dans  ces  races  déshéritées  les  débris  de  peuplades  hété- 
rogènes refoulées,  à  différentes  reprises,  jusqu'aux  rivages  de 
rOcéan  ou  emprisonnées  dans  les  ties  Bissagos. 

La  dernière  étape  de  M.  Basset  était  le  Rio-Nun^,  oh  se 
trouvent  groupées  sur  un  territoire  relativement  restreint 
plusieurs  de  ces  races  antérieures  aux  dernières  immigrations. 
Remontant  le  fleuve  jusqu'au  poste  de  Boké,  notre  mission- 
Daire  a  employé  avec  le  n^me  ràle  les  derniers  jours  de  son 
exploration  et  aceru  le  nombre  et  la  richesse  de  ses  vocabu- 
taires*  Enfin  ^  à  son  retour,  en  traversant  l'archipel  portugais 
des  Bissagos 5  il  a  complété  son  carnet  de  notes  linguistiques, 
et,  si  le  t0mps  lut  a  manqué  poqr  étendre  ses  recherches,  il  a 
pa  du  moins  constater  quelle  abondante  moisson  Tembou- 
diure  du  Rio  Grande  et  les  îles  de  cet  archipel  promettent  au 
voyageur  qui  pourrait  les  parcourir  à  loisir. 

Tel  est,  Messienrs,  dans  ses  traits  principaux,  le  rapport 
fort  détaillé  que  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord  m'a 
ehargé  de  résumer  devant  vous.  Si  rapide  que  soit  cet  exposé, 
il  suflSra,  Je  crois,  pour  prouver  à  l'Académie  qu'elle  n'a  pas  à 
regretter  la  destination  qu'elle  a  donnée  aux  premiers  revenus 
provenant  de  la  fondation  Garnier.  Par  son  zèle,  son  dévoue- 
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meut  et  la  bonne  direction  de  ses  recherches,  M.  Bené  Basset 
a  justifié  les  espérances  que  nous  fondions  sur  sa  mission  au 
Sénégal.  Je  suis  heureux  de  lui  en  rendre  ici  témoignage  et 
je  ne  doute  pas  que  l'Académie  ne  veuille  s'associer  à  Fap- 
probation  que  la  Commission  accorde  hwn  volontiers  au  savant 
et  hardi  explorateur. 

N^  XXVI. 

RBCBERCIIES  SUR  L*aiST0IRB  DE  LA  LITDBGIli  V£dJQ01Î. 

LA  FORME  M  Brique  des  rymkes  du  ri  g-Yeda  , 

PAR  M.  ABBL  BERGAIGNE  ^^. 

(«Iahcb  do  8  juin  1888.) 

Les  origines  de  la  liturgie  védique  devront  être  étudiées 
principalement  dans  la  Sainhitâ  du  Rig-Veda.  On  a  relevé 
déjÀ  en  partie  pour  la  solution  de  cette  question  certaines  don- 
nées intrinsèques  des  hymnes;  maïs  la  matière  est  loin  d*étre 
épuisée,  comme  j'espère  le  montrer  plus  tard.  En  attendant, 
j'ai  cru  trouver  des  indications  utiles  dans  le  seul  eaamen  de 
leur  forme  métrique,  filles  suffiraient  pour  pl*ouver  qU'anté- 
rieurement  à  l'établissement  d'un  rituel  commun,  les  diffé-* 
rentes  familles  avaient  déjà  des  liturgies  «ssez  analogues  pour 
la  plupart  à  la  liturgie  définitive  des  sacrifices  du  Soma, 

Il  faut  constater  d'abord  qu'un  bon  nombre  de  prétendus 
hymnes,  oomprenant  souvent  les  mètres  les  plus  divers,  ne 
sont  en  réalité  que  des  collections  de  formules  distinctes^,  com- 
posées expressément  pour  être  récitées  à  différents  moments 
d'une  même  cérémonie  ou  dans  des  cérémonies  suooessives, 
tout  k  fait  semblables  à  celles  que  décrivent  les  Brâhmaças  et 
les  Sûtras.  Telles  sont,  dans  les  hymnes  bien  connus  qu'on 
appelle  âprï  ou  âpra,  les  yâjyâs  des  proffâjas  pour  le  sacrifice 

^')  CeUe  communication  est  le  résuihé  d'un  premier  mémoire  sur  Tbisloire 
de  la  lilMi^  védique,  qui  sera  publié  prodiainement  dans  le  Jmmal  M«l*gtit. 
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d'ttii  animal;  dans  les  hymnes  III,  8  et  X,  3o,  les  formules 
récitées,  là  pour  Tofittion  et  Térecdon  du  poteau,  ici  pour  la 
cérémonie  de  Vajmnaplriifa;  dans  III,  38  et  5q  ,  les  anuvâkyâs 
ou  yàjyâê  des  gâteaux  offerts  à  chaque  pressurage  et  des  msfi- 
falcrkê  correspondants;  dans  III,  si,  les  formules  qui  accom- 
pagnent» pendant  la  cuisson  de  la  vapâ,  la  chute  des  gouttes 
de  graisse  dans  le  feu;  dans  III,  97  et  V,  s8,  des  sâmidhems; 
dans  Xi»  1 79,  les  formules  du  dadhighanna  au  pressurage  de 
midi;  dans  I»  93,  les  anuvâkyâs  et  yâjyâs  de  l'animal  offert  à 
Agni  et  Soma,  On  peut  comparer  encore  IV,  ^7  et  VI,  aS. 

A  côté  des  collections  de  vers  isolés,  il  faut  citer  des  collec- 
tions de  strophes  également  composées  pour  un  usage  litur- 
gique étroitesient  déterminé,  par  exemple,  avec  une  anush- 
tubh  isitiale,  peur  servir  de  pratipaiê  au  mamtvaOyehfasira, 
VIII,  & 7  et  Su  (peut-être  aussi  pour  faire  fonction  d^^'ya-çaS" 
Irody  VIIU  63,  cf.  III  «  qA);  et  enfin  les  couples  d'hymnes  dont 
les  strophes  (et  même  les  rk)  se  répondent  une  à  une  et  qui 
semUent  être  des  séries  parallèles  de  stotriyai  et  famtrifai, 
Vâl.,  1  et  9,  3  et  6  (cf.  IX,  loâet  io5). 

La  Saiphitâ  du  Rig^-Veda  comprend  en  outre  un  bon  nombre 
de  castras  tout  formés,  et  tout  d'abord  au  moins  trois  praûga- 
çoêtras,  I,  set3;lI,&iU^93,  trahissant  quelques  différences 
à  côté  de  ressemblances  beaucoup  plus  nombreuses  dans  les 
rituels  des  trois  familles  auxquelles  ils  appartiennent  L%ymne 
m,  216  est  composé  des  trois  parties  essentielles  d'un  âgnimâ- 
ruta-çasira.  Une  combinaison  très  curieuse  du  mètre  dvipadâ 
avec  le  mètre  trishtubh,  prescrite  pour  le  vaipHideta-çastra  et 
pour  ïàgnimâruta  h  certains  jours  des  sattras,  est  déjà  un  trait 
caractéristique  de  la  liturgie  des  Vâsishthas,  comme  on  le  voit 
par  les  hymnes  VII,  3 &  et  56  (cf.  1,  où  la  dvipadâ  est  rem- 
placée par  la  virâj)  et  par  la  collection  I,  65*73  qui  n'est  dans 
son  en  lier  qu'a  ne  seule  et  même  combinaison  de  ce  genre*  Les 
morceaux  en  gâyatrfs  (précédant  l'hymne  en  jagatîs)  de  plu-i* 
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sieurs  castras  de  ïatirâtra  sont  tout  combinés  dans  différents 
hymnes  des  mandatas  VIII  et  IV,  savoir  :  VIII,  81,  Sa ,  6  et 
3q  ,  et  IV,  3o ,  le  premier  commençant  par  le  stotriya  et  i'anu^ 
rûpa  restés  en  usage,  les  antres  commençant  également  par  un 
stotriya  et  un  anurûpa  primitifs  (dont  la  <( conformité 79  est 
frappante  surtout  dans  VIII,  89),  devant  lesquels  la  liturgie 
postérieure  en  a  ajouté  d'autres  pour  différentes  raisons  :  la 
principale  était  la  nécessité  de  satisfaire  à  un  curieux  équi- 
libre numérique  réalisé  entre  les  douse  castras  de  Vaùràira.  Le 
premier  tercet  de  Thyume  VIII,  8 1 ,  commençant  par  une  amah^ 
tubh^  a  été  évidemment  destiné  de  tout  temps  à  servir  de  sto- 
triya au  premier  castra  de  latirâtra,  comme  le  premier  tercet 
de  V,  8q,  par  exemple,  à  servir  de  pratipad  an  Vaiçvadeva- 
çastra.  -^ —  Les  hymnes  VIU,  17  (sauf  les  deux  derniers  vers) 
et  III,  is  sont  pareillement  des  castras  tout  formés  des  ho^ 
trahas  pour  le  pressurage  du  matin,  auquel  appartiennent  éga- 
lement les  hymnes  I,  /i*^,  formant, après  le  praûga*çastra  des 
sûktas  9-3 ,  le  stock  où  doit  puiser  le  Brâhmanâcchamsin  en 
cas  de  stomavriddhi  —  Enfin  la  collection  I ,  &/t-5o  tout  en* 
tière  n  est  qu'un  âçmna-^faêtra  où  Tordre  des  hymnes  h  l'aurore 
et  des  hymnes  aux  Açvins  est  interverti* 

Un  certain  nombre  d'autres  hymnes  paraissent  être  des  cas- 
tras de  fonne  ancienne*  On  peut  avec  asses  de  confiance  assi- 
gner ce  caractère  à  ceux  qui  commencent  par  deux  pragâthas 
ou  deux  tercets  de  même  mètre,  suivis  de  vers  en  mètnes 
différents,  VIII,  j  ;  VI,  44;  I,  84,  et  môme  VI,  5a  :  il  pa- 
rait naturel  de  voir  dans  ces  deux  strophes  un  stotriya  et  un  ana^ 
rûpa ,  ei  la  même  interprétation  est  au  moins  possible  pour  VII , 
3i  et  VIU,  59. 

En  dehors  des  castras  proprement  dits,  il  est  d'autres  réci- 
tations liturgiques  que  nous  trouvons  toutes  prêtes  dans  la 
Samhitâ  :  les  hymnes  destinés  au  Gràvastut,  X,  76,  94  et 
176;  ïausbaea-kratu  ei  Yàçvina^kraiu  du  prâtaranuvâka  réunis 
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dans  rhyiBiie  i ,  9s  ;  uo  aushasa-kratu  encore  dans  l'hymne  I^ 
1 13,  composé  de  divers  fragments  à  Taurore;  peut*-étre  une 
récitation  ponr  le  somapravahana  dans  l'hymne  I,  91,  composé 
^e  firagments  à  Soma.  Signalons  enfin  deux  combinaisons 
parailMesfort  curieuses  et  ^  à  ce  qu'il  semble ,  propres  à  la  fa«- 
mille  d'Atri,  dans  les  hymnes  V,  âo  et  78.  Mais  relevons  sur* 
tout  l'usage  d'une  ekapadâ  ou  d'une  dvipadâ  (sorte  de  âhSyyn) 
conune  dernier  ou  avant-dernier  vers  dans  la  liturgie  des, 
Âtreyas.V,  ^i^  Aa  et  63,  et  dans  celle  de  Bharadvâja,  V1 1, 
10  et  1 7  (dans  47,  la  dvipadâ  s 5  marque  la  fin  dun  hymne 
distinct;  cf.  encore  lY,  17»  i5). 

Les  vers  de  conclusion  communs  à  plusieurs  hymnes  font 
natureiloBent  penser  à  certaines  pariHunayàs  constantes  de  la 
liturgie  définitive  ^^  Les  conclusions  en  pankti  d'hymnes  en 
anushtubhs,  en  anushtubh  d'hymnes  en  gâyatrîs,  en  çakvari 
d'hymnes  en  trishtubhs,  obtenues  }e  plus  souvent  par  la  répé- 
tition d'unpâda  avec  une  légère  variante,  sont  l'équivalent  des 
répétitions  d'un  nombre  déterminé  de  syllabes,  qui  ont  été 
plus  tard  en  usage.  Mais  le  fait  le  plus  curieux  qu'on  puisse 
relever  à  la  fin  des  hymnes  est  l'extrême  fréquence  d'une  con- 
dusion  en  trishtubhs  dans  les  hymnes  en  jagatîs.  Cette  dispo- 
sition doit  avoir  à  peu  près  la  même  origine  que  l'aUernance 
des  hymnes  en  jagatîs  et  des  hymnes  en  tnshfubbs  dans  les 
castras  des  hotrakas  au  pressurage  du  soir.  La  valeur  liturgique 
de  la  trishtubh  ou  des  trishtubbs  finales  ressort  d'ailleurs  du 
classement  même  des  hymnes. 

Quand  j'ai  cherché  ^^^  à  établir  le  principe  métrique  réglant 
la  place  des  hymnes  d'un  même  nombre  de  versi  j*ai  rencontré 
non  seulement  à  la  fin  des  séries  divines,  comme  pour  le  prin- 

^>  1]  se  peut  aussi  qu^im  eeriain  oombre  d^hymnes  commencent  par  des  «A/rte- 
mM^M  distinctes,  analogues  à  celles  qui  sont  en  usage  dans  quelques  sacrifices 
particuliers. 

W  Jonmaî  oêùuiqw,  septembre-octobre  t886,  p.  200. 
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cipe  numérique ,  mais  à  rintérieur  même  des  séries,  des  diffi- 
cultés que  j'avais  voulu  résoudre  uniquement  par  des  hypo- 
thèses d'interpolations.  Une  moitié  environ  de  t^es  eiceptions 
apparentes  portait  sur  des  hymnes  en  jagatîs  terminés  par  une 
ou  deux  trishtubhs,  classés  après  des  hymnes  entrishtubhs  du 
même  nombre  de  vers  :  1 ,  166;  II,  34 ;  IV,  3€  et  45;  V,  69 ; 
VI,  8;  VII,  46  et  5 o  (trishtubh  finale  changée  en  eakvarî  par 
la  répétition  d'un  pâda);  X,  43,  44,  1 00  et  1 1 3.  J'avais  sup- 
|)06é  l'addition  tardive  d'une  ou  deux  trnhtubhs  finales  et  cru 
justifier  ainsi  la  place  de  l'hymne  par  le  principe  numérique 
de  classement.  La  vérité  paratt  être  que  la  trishtubh  finale  a 
fait  assimiler  l'hymne  en  jagatîs  aux  hymnes  en  Irisbtubhs,  et 
comme  on  n'observe  rien  de  tel  pour  les  combinaisons  ana- 
logues, et  d'ailleurs  beaucoup  plus  rares,  d'avtres  mètres,  la 
valeur  liturgique  de  la  trishtubh  finale,  après  des  jagatîs,  s'en 
trouve  confirmée. 

D'ailleurs  la  valeur  liturgique  de  l'anushtvbh  initiale,  déjà 
signalée  plus  haut,  a  le  même  effet.  Elle  donne,  pour  le  das- 
sement>  à  un  hymne  en  gâyatrîs  commençant  par  une  anush- 
tubh  la  valeur  d'un  hymne  en  anushtubhs  :  ainsi  se  trouve 
supprimée  une  autre  difficulté,  la  place  de  l'hymne  UI,  ^4 
(le  vers  de  quatre  pâdas  f emporte  sur  celui  de  trois).  La  for- 
mule du  principe  sera  donc  ainsi  modifiée  :  les  hymnes  du 
même  nombre  de  vers  sont  rangés  en  gradation  descen- 
dante d'après  la  longueur  du  mètre  cftraetériskque. 

D'autre  part,  l'assimilation  des  hymnes  I,  84;  VI,  44; 
Vil,  3i  à  des  castras,  pour  ne  rien  dire  de  II,  4i,  qui  est  un 
castra  avéré,  les  soustrait  naturellement  au  principe  du  clas- 
sement métrique,  sans  que  leur  rang  devienne  contraire  au 
principe  du  classement  numérique  :  il  est  reconnu  en  effet 
que  les  hymnes  simplement  divisibles  en  tercets  sont  assimilés 
pour  le  classement  aux  agglomérations  d'hymnes  de  trois  vers^ 
Presque  toutes  les  violations  apparentes  du  principe  métrique 
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à  Fintérieur  des  séries  se  trouvant  ainsi  expliquées  sans  hypo- 
thèse d'interpolations^  le  principe  lui-même  paraît  désormais 
hors  de  contestation. 

Revenons  à  notre  sujet,  c'est-à-dire  aux  indications  qui 
peuvent  être  tirées  de  la  forme  métrique  des  hymnes  pour 
l'histoire  de  la  liturgie.  Les  observations  précédentes  nous  ont 
montré  déjà,  dans  un  grand  nombre  d'hymnes  delà  Samfaitâ^ 
et  en  dernier  lieu  dans  les  conclusions  en  trishtubbs  des 
hymnes  en  jagatîs,  les  traces  de  liturgies  anciennes,  plus  oa 
moins  analogues  à  cdles  des  Brâhmanas  et  des  Sûiras.  11  pa- 
rait possible  de  préciser  davantage,  et,  par  la  comparaison 
des  hymnes  en  gâyatrîs  ^^^  ou  en  anushtubhs ,  en  trishtubhs  et  eo^ 
jagatîs  dans  les  différents  mandalas,  et  plus  généralement 
dans  les  différentes  collections,  d'établir  que  plusieurs  fa- 
milles au  moins  ont  connu  très  anciennement  une  répartition 
de  ces  mètres  entre  les  trois  pressurages,  identique  à  celle  qui 
a  prévalu  dans  la  liturgie  commune.  Je  me  bonierai  ici  à 
résumer  les  résultats  les  plus  saillants  de  cette  comparai- 
son ^^\ 

Le  rituel  définitif  du  Jyotishtoma  a  pris  pour  modèle  prin- 
cipal la  liturgie  ancienne  des  Vaiçvâmitras.  Au  pressurage  du 
matin ,  dont  le  mètre  est  l'anushtubh  pour  le  premier  castra, 
et  la  gàyatrî  pour  les  quatre  autres,  c'est  plus  qu'une  imita-^ 
tion  :  c'est  un  emprunt 

Dans  la  famille  des  Kânvas,  la  trishtubh  et  la  jagatl  sont  à 
peu  près  sans  usage.  La  gâyatri  et  te  pragàtha  régnent  presque 

(^)  M.  Oldenberg  a  cherché  à  prouver  (Zeitêchti/t  der  Deuiicke»  MorgetdéûH' 
di$ehen  GeêelUchaft,  XXXVIII,  p.  hSg  et  suiv.)  qne  la  gâyatri  et  le  pragàtha 
ont  été  réservés  de  tout  temps  aux  chaots  de  Tudgâlar  (et  aui  récitations  des 
hotare  qui  sont  sous  la  dépendance  immédiate  des  chants  des  udgâtars).  J*adopte 
ses  condusions  sous  les  réserves  impliquées  dans  le  texte  pour  le  pressurage  du 
matin  chez  plusieurs  familles,  tout  au  moins  chez  les  Vaiçvâmilras,  et  pour  les 
trois  pressurages  chez  les  Kânvas. 

(^  Les  détails,  avec  les  statistiques,  seront  donnés  dans  le  mémoire  complet. 
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sans  partage  9  ea  laissant  une  petite  place  à  des  mètres  ptus 
rares,  sans  di^nction  d'ailleurs  entre  les  différents  pressu- 
rages. 

Dans  toutes  les  familles,  excepté  celle  des  Kânvas  (et  peut- 
être  celle  de  Gotama,  avant  VâmadeVa),  la  trisbtuUi^  a  été  le 
mètre  du  pressurage  de  midi,  qui  appartient  tout  entier  à 
Indra.  Ghec  les  Vâsishthas,  la  trtshtubh  toit  le  mètre  exdustf 
des  hotars  aux  trois  pressurages ,  sauf  un  petit  nombi^  d'ei^p- 
tîons  pour  le  pressurage  du  soir. 

Toutes  les  familles  aussi,  excepté  toujours  celle  des  Kâçvas, 
montrent  une  tendance  plus  ou  moins  accusée,  mais  visible 
même  cheÉ  les  Vâsishthas,  à  réserver  la  jagatî  au  pressurage 
du  soir* 

Les  morceaux  en  gâyatrîs  des  castras  de  Tatirâtra  ont  été  en 
partie  empruntés  à  la  liturgie  des  Kâçvas  et  à  céile  de  Vâma- 
deva,  ou  ils  existent  déjà  à  Tétat  de  castras  tout  formés  «  et 
pour  lé  reste  sans  doute  compilés  sur  ces  modèles. 

Les  concordances  indiquées  portent  sur  les  divinités,  mais 
sont  de  nature  à  prouver  du  même  coup  la  répartition  des 
mètres  et  celle  des  divinités  entre  les  différents  pressurages. 

Certaines  particularités  propres  aux  rituels  des  différentes 
^unilles  ont  servi  plus  tard  k  caractériser  tel  ou  tel  jour  des 
sattras.  L'un  des  exemples  les  plus  curieux  de  ce  fait  est  une 
combinaison  déjà  citée  plus  haut  comme  un  trait  caractéris- 
tique de  la  liturgie  des  Vâsishthas,  celle  de  morceaux  «n  dvi- 
padâs  avec  des  morceaux  en  trishtublis ,  introduite  dans  le  rituel 
des  trois  jours  chandomas  du  Samûlha-Daçarâira  ^  et  dans  celui 
du  quatrième  jour  du  Vyûlha-DaparHirai 
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N°  XXVII. 

,    NOtlCfe  SUR  DES  EPINGLES  EN  OS  DlScOUVERTEB  à  LYON, 
DANS   LE  CIMETliRB   ROMAIN   DE   SAINT-JUST,  PAR  H.   AUGUSTE    NICATSE. 

(siiRCB  DU  i5  jum  t888.) 

J'ai  rhotmeur  de  présenter  à  TAcadémie  des  inscriptions 
une  série  d'épingles  en  os  sculpté  »  découvertes  à  Lyon  dans  la 
nécropole  gallo-romaine  de  Saint*-Ju6t,  gui,  depuis  quelques 
années,  a  donné  des  monuments  si  remarquables  et  si  nom- 
breux en  tous  genres,  tombeaux,  statues,  inscriptions^  vases, 
ornements,  bijoux,  et  notamment  plus  de  cinq  cents  marques 
do  potier. 

Ces  épin^es  ont  été  trouvées  dans  un  vase  en  bronze  ren- 
fermant une  incinération. 

Cette  série  a  donné  : 

i"*  Un  buste  de  femme  d'un  art  délicat,  dont  les  traits  et 
la  coiffure  reproduisent  la  ressemblance,  figurée  sur  un  beau 
médaillon  de  bronze  du  Cabinet  de  France,  de  Crtspina  Au- 
gusta,  la  femme  de  Commode,  accusée  d'adultère,  exilée  e^ 
mise  à  mort; 

a"  Un  buste  de  Cybèlc,  dont  la  tête  tourelée  représente 
peut-être  le  génie  de  la  ville  de  Lyon.  La  cité  d'Antioche  est 
représentée  de  cette  manière  sur  plusieurs  monuments  an- 
tiques; 

3*  Un  groupe  composé  d'un  bomme  et  d'une  femme,  mo- 
delés avec  talent,  malgré  la  petite  dimension  des  personnages, 
de  1  centimètre  et  quart  environ  ; 

le*  Un  autre  buste  de  femme,  dont  le  front  et  les  tempes 
sont  ceints  d'un  diadème  fleuronné.  C'est  une  œuvre  d'un 
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beau  caractère,  avec  les   traits  du  visage  légèrement  fau- 
nesques  ; 

5**  Une  tête  d'homme  coiffée  du  bonnet  phrygien,  dans 
lequel  on  peut  reconnaître  la  coiffure  d'un  affranchi; 

6''  Une  main  tenant  le  manche  d'un  ustensile,  probable- 
ment un  miroir,  qui  a  disparu.  Cette  main  est  sculptée  avec 
une  grande  délicatesse; 

7°  Un  petit  objet  également  en  os  représentant  un  riiyton 
ou  vase  à  boire  légèrement  recourbé,  avec  une  scène  éroUqne 
gravée  sur  l'un  des  côtés; 

S"  Enfin  une  de  ces  épingles  épaisses  terminées  à  chaque 
bout  par  une  pointe  presque  mousse,  et  au  tiers  de  laquelle 
on  remarque  une  large  dépression  ou  gouttière. 

Cette  épingle  ou  plutôt  cet  instrument  servant  aux  soins  de 
la  coiffure  est  Yacus  discriminalis  destiné  à  lîssçr,  friser  et 
tourner  les  cheveux. 

Les  grandes  épingles  délicatement  ornées  en  or,  argent, 
bronze,  ivoire  ou  os,  étaient  employées  dans  l'antiquité  non 
seulement  à  maintenir  In  forme  de  la  coiffure,  mais  encore  à 
empêcher  les  cheveux  de  tomber  sur  les  vêtements  et  de  les 
salir. 

Martial  nous  l'apprend  en  disant  : 

Tenuia  ne  madidi  violent  bomb^dna  crines, 
Figal  acus  tortas  suslineatque  comas. 

En  terminant,  nous  ferons  ressortir  la  beauté  de  ces  épin- 
gles, qui,  par  leur  forme  et  leur  conservation,  constituent  de 
très  rares  monuments  même  dans  une  civilisation  qui  a  porté 
aussi  loin  les  raffinements  et  l'élégance  dans  toutes  les  choses 
de  la  vie. 
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N^xxvm. 

CINQDlhiE  ROTE  SOIt  ttS  ^(miLLBS  DE  GHBRCIieLL,  . 
PAR  M.  TIGTOR   WAILLB. 

(séAHCB  DUl5  JDIH  ]888.)  .      , 

Les  fouiUèfi  heureusement  commencées  h  Gherchell  il  y  a 
àmt  ans,  entité  la  porte  de  Tenès  et  le  port^  se  sont  poikrr 
saines  avee  succèa.  Une  oolMne  a  été  presque  rasée  et  un 
grandiose  •  monuiaent  mis  à  jour*  A  mesure  que  le  traxail 
d'exhumation  avance  et  que  la  symétrie  des  jsalles  se  révèle^ 
les  doutes  sur  la  nature  de  ce  monument,  oà:  l'on  était  tenté 
d'abord  de  voir  le  palais  du  roi  iuba;  disf^Braissent,  Qm 
Tédifire,  dans  le  dqura  des  siècles,  ait  un  instant  servi  de 
résideâcû  procobsttlaire,  ^oibme  le  veut  la  légende»  ou  mène 
de  torleresaet  cela  n'est  pc»  impossible.  De»  murs  suraj^tés. 
peut-être,  à  répo<|uebyEaitinei  des  baied  ;masquéé;s  et  d'aur 
très  repianiemeits  accusent  même  dairdment  des  afieotàtious 
successives*  Mais  en  sommé,  ce  qui  apparaît^  ce.  qui  se  dér 
reule,  c'est  le, plan  biep  connu  jdes  thermes  publics  ido  fîemev 

Kbtre  édi&ce  ett  répète  les  dispc6itionftiprineipaksi»à.U0e 
ooMre  écheUe,  bîien  entendu*  Une  copie  réduite ^  une; iiMge 
en  racèourci  deà  mtnuments  et  des  injtitutidns  de  ja.  capitale 
suffisaient  aux  villes  de  la  provin4;ei  Si  Caesarea  était  calquée 
ssr  la  viUe  de  Cééar/ce  devaiA'étre  quelque  ^hosie  d'adalogue 
à  la  Troie  en  mitiiatiire  qu  Hélénus  et  Andromique;é]evèi*e«it 
fior  la  terre  d'Épire  :  • . 
parvam  Trojam,  eimalalaque  màghik           '  '     .'^ 


,»\  i '•  v ^ j . , 


Agnôsco.  t      -'   • 

(Ènéiâe],L\UyV,  Zh^) 

Dans  œt  ordr^: d'idées,  le  Jupiter  trouvé  sur  la  haitteuit, 
prèa  de  la  ea^rae^  à  un  enidroit  d'oii  la  regard  embrasse  la 


lH»«i«tBta  a*naa«LB. 
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ville  et  la  majeure  partie  des  remparts,  pourrait  bien  avoir 
appartenu  h  un  Gapitole  loeal,  qui  s'ajouterait  ainsi  à  la  liste 
des  capitoles  provinciaux  du  monde  romain  publiée  par 
M.  Aug.  Gastan. 

Quant  à  ces  thermes,  au  mur  épais  formé  de  blocage  et  de 
briques,  avec  parements  de  marbre  h  Tinlérieur,  ont-ils  été 
construits  iau  temps  d*Abgfiéte  par  te  protégé  de  César,  par 
JiilNt  lui«-méme,  à  IHJbftation  les  thermes  =  d'Agrippa?  Peut* 
être*  En  tout  cas,  ils  paraissent  èbre« d'une  4r^  bonne  époqM, 
Â  voir  la  finesse  des  mosaïques^  et  «urtout  la  beUe  et  siiâpie 
ordonnance  de  Tensemble. 

Qu'on  parcoure  le^  salies  m  lign^  droite^  dé  l^est  h  Vouest, 
on, rencontre  d'alMrd  une  piscine  pobr  la  natation  qui  répond 
au  bmn  d'eau  froide  ou  fiîgi(latiim>  du  plan  des  thermes  de 
GaracaHa  <  ot^  la  restauration  de  Blouet,  reproduite  ]^r  VioQet^ 
le-UvCi  nous  Montre  ^  centaines  de  pefilonnea  nagea«t  à 
Tombre  d'un  peuple  de  clâtuesi  fie  lii,  ]^r:  un  escaiibr  i 
double  volée,  dont  les  Aegpés  sont  de  maiiMrcr,  on  pénètre 
dans  une  salle  pavéïe  d'onyi(.  C'est  letêpidamni  Puis  viennent, 
pour  les  bains  dfeiau  chaude  et  de  vapeur,  des  salies  qui  se 
terminent  ppr  un  mur  somiH^cnlairé.  Or  Taxe  de  cette  demi- 
rotonde  ou  Uemitum  partage  tout  fédifiee  en  deui  parties 
qni  ae  correspondent.  Les  salles  découverleB  à  droite  de  cette 
ligne  médiane  se  répètent  h  gauche,  avec  les  mêmes  dimen^ 
siopa.  Beeettemeni^  l'encombrement  des  baigneur^  devenait 
impossiblei  ^En  province,  cette  symétrie'  notait  pas  toujours 
observée.  Pline  se  plaint  par  exemple  à'  l'eaipereur  Tra^ 
jan  (lettre  XLUI)  que  les  habitants  de  Nicomédie  aient 
bâti  des  thermes  d'où  elle  est  complètement  absente.  Incam- 
positum  iparnmu^  e$t,  dit-il.  Et  ce  manque  d'ordre  et  d'unité 
ne  lui  paraissait  pas  digne  de  la  magnificence  du  règne. 
PèrèM  reproche  nesaarait  être  M  aar  thermes  de  Gherèhell, 
qui  sont  parfaitement  réguliers.  Il  rst  facile  maintenant^de  s'y 
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orienter,  ;de  savoir  oit  fon  va  et  de  se  readbre  compte  de  be 
qui  a  été  faî^ 

Nous  avMs  attaqué,  le  iBonument  du  nord  au  sud.  En  suÎ4- 
vant  cette  diredîoii»  la  prenièce  salle  qu'on  ait  déblayée  est 


urne  grande  salle  rectangulaire  (Som.xiAnu),  élégamment 
pavée  en  mosiÂque.  Elle  était  couverte  et  servait  pour  la  pro* 
monade,  la  lutte,  lies  jeux  de  balle.  Puis  vient  une  piscine, 


»7- 
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plus  largoque  feogue  (5  m.  X  S""^!!  8),  ornée  de  six  nklies, 
oii  se  dressaient  des  statues.  Au  delà  de  cette  pîàce  s^étend 
ta  salie  pavée  d*on}  x  que  f  ai  mentionDée  t<mt  à  rbeore 
(^/i'^^iox  i4  m.y  Elle  est  flanqoée  de  pisdbes  sur  trois  de 
ses  côtés.  Dans  deux  des  coins,  ua  cabinet  étroit  pour  bain 
particulier.  Sur  le  sol  sont  épars  les  tronçons  de  quatre  co- 
lonnes de  granit  (de  i  mètre  de  diamètre),  qui  supportaient 
le  toit.  Cette  belle  salle  est  suivie  d'une  autre  piscine,  pourvue 
de   nicbes,  exactement  semblable   h   celle  que  j'ai  décrite 
(5  m.  X  6"*,a8).  Plus  loin,  s'étend  une  nouvelle  grande  salle 
rectangulaire,  symétrique  à  la  première  et  la  rappelant  par 
ses  dimensions  (3om. x  i&m.)  comme  par  les  tons  variés 
de  sa  mosaïque,  qui  représente  des  lignes  brisées,  des  torsades 
et  de  brillantes  rosaces  inscrites  dans  des  hexagones.  Des  bandes 
de  marbre  encore  adhérentes  courent  au  pied  du  mur  et  des 
fragments  de  stuc  coloré  indiquent  que  le  plafond  et  les  parois 
étaient  décorés  de  peintures.  Autour  de  ces  salles  principales 
se  répartissent  les  pièces  de  chauffe,  les  appartements  des 
gardiens,  les  vestiaires,  etc.  L'entrée  se  trouvait  à  Test,  o& 
s'élève  aujourd'hui  la  manutention,  et  où  l'on  a  découvert 
en  t8A4  les  restes  d'un  portique  de  marbre  et  des  colonnes 
de  diorite  vert.  Les  cent  colonnes  qui  forment  les  nefs  de 
l'ancienne   mosquée  (aujourd'hui  hôpital  militaire)  passent 
également  pour  provenir  de  cet  endroit.  Elles  constituaient  la 
façade.  Un  portique  régnait  peut-être  autour  du  monument 
tout  entier,  comme  autour  des  thermes  de  Garacalla.  Cest  ce 
que  décideront  MM.  Dauphin  et  Dupezard,  architectes,  qui  se 
proposent,  comme  je  l'ai  annoncé,  de  faire  une  restauration 
de  l'édifice,  et  de  le  remettre,  au  moins  sur  le  papier,  dans 
sa  magnificence  primitive. 

En  attendant,  voici  la  iiéte  des  objets  :  piédestaux,  ia- 
scriptions,  fragments  de  statues,  monnaies,  etc.s  découverts 
pendant  la  dernière  période  desi  fouilles  : 
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1*  Ud  pîédesl&l  qûadrangûiaire^  (faantear,  j'^,5â).  Lh 
hcù  aAtëriebre  porte  dans  un  encadrement  une'  dédicace  à 
JuDon  rrâie,  polir  le  salut  d'an  empereur  i|ui  est  quaKfié 
cfaaguste  et  de  père  de  la  patrie,  mais  n'est  pas  nommé.  La 
donatrice  est  une  Vibie  Célârina,  femme  de  Lucius  Valérius 
Rnfus,  duovûr  ^iiinqaennal  ^et  mère  de  Ludus  Vâlérius  Sci- 
pion,  de  Valéria  ScipionîHà  et  de  Valëria  Céiërina  : 

PKO  .    SALVT- 
IMP-    .  AVG-  PP 
*  IVNONI    RÈGIN 

VIBIAv      CELERINA 
L*     VAL-  RVFI  UVIROQi*^ 

VXOR.    MATER  ' 
L-     VAL-  .  SCIPIONJS 
ET-    VAL-    SCIPIONILLAE  . 

ET  VAL  CELERINAE 
D-    ■  D  ■ 

A  propos  des  ^noÂis  ijai  figurent  dans  cette  dëdidace,  notons 
que  les  insoriplion^  de  Lombèse  mentionnent  un  G.  Vibios 
Cëlërinus  [Cmfu$,  if  ktbù)j  ainsi  qu^un  Locins  Valériqs 
Birfus  (n*  %97)*  oeoturion  de  lai  troisième  légion  Augu^ta^ 
puis  de  la  9^*  Prûnigénîa. 

Sur  la  face  postérieure  du  piédestal  est  inscrite  f  énigma- 
tique  formule  qui  s'offre  à  nous  pour  la  quatrième  fois  : 

TRANSLATA 
DE      SORDENTIBVS 
LOCIS- 

Quels  étaient  ces  lieui  abandonnés  et  souillés  ^  enlevés  au 
culte,  d'où  il  a  fallu  déménager  les  piédestaux  et  leurs  $!a-* 
tues?  Plusieurs  des  cîppes  transférés  portent  une  dédicace  à 


<«) 
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Hercule.  On  sait  la  prédilection  de  Juba  II  pottr  ce  héros, 
aîeui  des  rois  numides.  Il  loi  avait  élevé  un  sanctuaire*  Phtt 
tard»  quand  f  empereur  Commode^»  parodiant  les  prouesses  da 
fib  d*Alcmène,  se  fit  représenter  portant  la  massue  et  la  peau 
du  lion,  les  statues  d'Hercule  se  transformèrent  en  images  de 
la  divinité  impériala  Commode  mort  ^  sa  mémoire  fut  mau« 
dite,  et  ses  statues  brisées^  par  ordre  du  Sénat  Le  sanctuaire 
d*Hercule,  devenu  celui  d'Hercule  Commode,  aurait  été  désap- 
proprié  en  cette  circonstance,  et  la  formule  que  nous  ren- 
controns se  rapporterait  peutrélre  à  cette  désaffectation.  Une 
dédicace,  gravée  en  petits  caractères  sur  le  rebord  d'un  des 
piédestaux  et  qu'on  a  oublié  de  marteler»  est  précisément  datée 
du  second  consulat  deFuscianus  et  de  Silanus  (  1 88  ap.  J.-C.  ), 
c'est-à-dire  du  règne  de  Commode. 

s""  Un  piédestal  de  marbre  blanc  (hauteur,  i",93).  La 
face  antérieure  a  été  martelée,  mais  sous  le  martelage  on 
devine  quelques  lettres.  J'avais  lu  à  la  première  ligne  DEO 
HERCVLI.  La  seconde  ligne  est  tttîsMe..La  troisième^  indi- 
quant que  la  statue  a  été  dédiée  par  un  personnage  de  Tordre 
équestre,  procurateur  de  la  Maurétanie  oésarienne,  a  été  dé- 
chiffrée récemment  par  M,  Héron  dé  ViUefosse,  à  b  lueur  des 
bougies,  ainsi  que  quelques  lettres  de  la  quatrième  et  de  la 
cinquième  : 

DEO      HERCVLI 

VPPPMCAES 
D  D    ET 
C  T 

Vh*  perfecUssimus ,  prœses  protineitB  MaureUmm  cœsariensis  \  iono 
dédit  I  et  eetuecratit, 

S""  Quatre  fragments  d'inscriptions,  sur  marbre.  L'un  ne 
comprend  que  deux  lettres ,  mais  hautes  de  39  centimètres, 
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et  dont  la  place  devait  élre  mt  Ja  iViçe  d*ua  porlic|uc  d*cn- 

tfée  : 

M  A* 


Le  second  fragment  semble  désigner  Géta ,  fits  de  Septime 
Sévère  et  frère  de  Caracalla  (hauteur  des  lettres,  6  centi- 
mètres): 

OR 
^         PERTINAGIS- A 
PARTHia-M 
I-AVRELI-  A  . 

-    Impena&ri  |  L«  S^md  Setiteri  PHiPerfmqMÀugusti  )  . . .  ^Parlkki 
uuunmJUm\imp.Marci  AurdiiÀàkm^ 

lie  troisième  exprime  des  vœux  pour  la  gloire  éternelle  de 
deux  empereurs^  associés  (Caracalla  et  Géta?)  et  contient  un 
qualificatif  que  Pline  décerne  déjà  i  Trajan ,  quand  il  Fap- 

pelle  :  œterniioê  tua.  .  . 

ERNIT. 
OMINO 
PERATOR 

Le  quairième  fragment  à  peut-être  trait  à  quelque  restau- 
ration d'une  partie  do  l'édifice  : 

RV 

IT-SE 

dyhil«iii/  I  reêliitAfT.  Secmduêf 

k"*  Une  télé  de  Pan  (marbre;  hauteur,  fi3  centimètres),  à 
pbyûopomie  malicieuse*  La,  figure  est, allongée,  d'une  grande 
maiigreur,  Içs  pommettes  en  saillie.  Sous  le  menton,  une 
baii>e  de  bouc.  Au  somqiiet  du  front  sont  plantées  deux  petites 
cornes., Elles  se  touchent  presque >  et  émergent  d'une  cheve- 
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iure  courte  et  Gré{me.  Les  oreilles  sont  droites  et  taillées  en 
pointe.  L'artiste  a  foré  la  prunelle,  pour  donner  plus  de  vie 
au  regard,  et  méticuleusement  indiqué  les  sourcils  par  des 
stries  parallèles.  Entre  les  lèvres  du  dieu  passe  Textrémité  de 
la  ipngpe,  soit  qu'il  épie  les  Ménades,  soit  qui!  apprenne  à 
Bacchus  a  jouer.de  la  syrinx.  Gass^res  :  ^e  nez  et  une  partie 
de  la  lèvre  supérieure. 

Nous  avons  trouvé  précéden^ment  un  autre  fragment  de 
statue  de  Pan  couché,  en  marbre,  hlanc  poli  comme  Tivoire, 
et  dont  il  ne  restait  malbeùreosement  que  les  cuisses  velues, 
le  ventre  et  la  main. 

5""  Une  télé  barbue,  et  <^l  devait  être  inclinée  sur  la  poi- 
trine. Peut-être  une  tête  de  Silène. 

Gomme  Pan  et  les  Satyres  font  partie  du  cortège  de  Bac- 
chus, on  peut  en  conclure  que  le  culte  dionysiaque  n'était 
guère  moins  en  honneur, à  Gassarea  que  celui  du  vx^ageur  et 
dompteur  de  monstres,  Hercule-Melkart.  Les  deux  plus  hautes 
statues  découvertes  jusqu'à  présent  Jans  nos  fouilles,' mesu^ 
rant  chacune  plus  de  a  mètres>  ne  sont-elles  pas  précisément 
un  Hercule  et  un  Bacchns?  Il  y  A  d'ailleurs  au  musée  de 
Gherchell  un  piédestal  portant  l'inscription  :  deo  lÀbero  et, 
perdu  dans  un  coin,  un  délicat  fragment  de  plinthe  circulaire 
qui  représente  un  dieu  adolescent,  processionnellement  suivi 
d'un  silène  gambadant  avec  son  outre  et  d'une  bacchante  jouant 
de  la  double  flûte,  tous  en  mouvement  et  comme  entraînés 
dans  une  danse  oi^iastique. 

ô""  Un  fragmetU  de  torse  de  femrae  drapée  et  un  avant- 
bras  gauche  autour  duquel  s'enroule  un  serpent,  le  serpent 
auquel  Hygie  présentait  satts  doute  la  patère. 

7^  Uùe  i^e  de  femme  voilée,  dont  la  figure  est  encadrée 
par  de  longues  boacles,  et  don t^  h  front  porte  un  ornémetit 
(l'tirAiw),  carad?ériàli<|uè  d'Isis.  Le  culte  des  divinités*  égyp-* 
tiennes,  bien  avant  qnc  Caracalla  se  fàt  occupé  de  le  propager 


Digiti 


izedby  Google 


—  249  — 

dans  r^mpire,  avdîi  pém^tré  à  Cœstvea^  ikn|iorié  {leut^étrepar 
Oéopâtre-^Silénë;  femme  de  JubEi  IL  On  y  a  Itonré  déjà  )plu^ 
sieurs  sistres,  adoeUement  conservés  au  musée. 

>  8^  llneléte  de  Jupiter,  on  phftét  d'Esoulapcy  à  cause  de 
^expression  adoude  et  Uenvmlianle  du  visage  {mariMre  blanc; 
hauteur,  17  centimètres).  Les  boucles  d'une  épâisèe  cltevolure 
encadrent  le  front  et  )e^  joues  e€  se  réunissent  à  ta  béf^be,  qui 
se  partage  en  deux  masses  symétriques»  Un  bandeau  sépare  les 
boucles  attlér)e«rés.  de^oeHee  de  Focciput,  quiidescondent  sur 
les  épaules.  L*aroade  sourcilîère  est  fortement  aosusée  el  proé^ 
minente.  Ont  été  martelés  :  le  nez  et  la  paupière  gauobe. 

f)""  Une  main  colossale  tenant  le  niancbe  d'usé  massue 
(bauteur.  Su  céntimètuss).  EHe  ne  paraît  pas  spportenir  à 
F Hereute  déjà  déoouverl. 

10*  l}n  DMNTtier  circulaire  {granit  de  Gouraya),.  pottrvii  de 
deuK  becs,  atéd  ua  dessous*  plait  (diamètre^  Uù^  centimèÉres; 
bauleur,  18  centi^ièlrea).    - 

1 1"*  Un  cadran  salaire  concave  (mariera;  bauteur,  SS^^en^ 
tîmèCres;  largcfurv  3  a  oentHnètrea),  un  de  ces  gnomons  qèe 
Vitra v6  (livre  IX)i,'4aiis  aon  cbapitre  sur  la  oonstnietiatt  et 
Tusage  de  certaines  b^rloges,  appelle  soaphm  Jtee  htmi^mnim», 
parce  qu'on  les  a  creusés  et  qu'as  sont  béBiîspbérk|uea.  Il  en 
attribue  rinventioii  à  Aristarquede  Samos.  Geluin»  est  isiaet. 
Il  ne  manque  que  faiguiHe'OU  style,  qui>  pTMieBait  l'ombre 
sur  les  cinq  courbes  disposéiss  intérieuremeM  à  droite  et  à 
gauche  d'une  Kgne  centrale;  mais  récbancrure  qui  lui  servait 
d'encastrement  esl  très  visible. 

Deur  gnomona  analoguiesi  exnéent  à  Cherehell.  L'un  se  tronve 
au  musée  et  affecte' une  coqrbupe d'une  nature  un. peu  (ttlé^ 
renie.  L'aiitre  appartient  à  M.  B^eet,  d'après,  llii^cription 
qu-il  pt^rle^  semÛe  avoir  été  un  ex-^vate  offert  au  dieu  Soleil 
par  une  femme  du  nom  do  lolitana,  reconnaisBaale  de  la  gué- 
rison  de  son  cher  Florus  :  lolitana  pro  soluté  Flori. 
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13*  Un  sou  d'or  byzastia^  à  Tefligie  de  2^000(^^37-^91). 
Buste  casqué.  L'empereur  est  reprëseoté  de  face,  portant  la 
lance  surTëpaule.  En  exergue  &NZEN0PEIU^AVG(i2twiMti« 
noster  Ztno  perpetuus  À9igu$tuê).  Au  revers ,  une  Victoire 
ailée  tenant  une  longue  croix,  avec  rinscription  VICTORJA 
AVGGG  {Visloria  Auguêtarmi).  En  bas;  la  marque  Moaé- 
taire  ONO  {Qmob)  indiquant  que  la  pièœ  a  ét4  frappée  dans 
les  ateliers  de  Goastantinople. 

Outre  cette  pièce  d'or,  oii  se  rappelle  que  se^t  mille  mon* 
naies  de  bronze  (petit  module)  ont  été  dédMvertes  dMsdeus 
pots,  en  juillet  1887. 

Ainsi  donc  ces  (ouilies,  entrq[Nrises  et  eontiôuées  dtns  des 
conditions  particulièrement  économiques,  n'ont  pas  eesaé 
d'élre  fructueuses  et  ont  pleinement  réussi.  Cet  Wureux 
résvltal,  il  convient  d»  Tattribuer  au  coMPiura  de.  bonnes 
volontés  qui  s'est  produit  dès  le  poemiar  jour»  On  doit  eA  i^aiv 
ticulier  les  plus  vifs  remerciements  è.M.  ie^néral  de  division 
Poiial,  qui  a  libëraleniMt  affeoté  à  l'acbèvement  de  (ette  ex- 
ploration quelqnea  détenus  diapaoîMea  dit  .pénitencier  de 
Ghereball,  ainsi  (}u'à  M.  le  capitaine  Bon troAi^Damazyi  fiemr 
uModant  d'atelier,  qui  les  a  dirigés  si  babiâiamên^ 

Le  maire  et  le  conseil  municipal  Ont  également  <^0|itobué 
an  mcoèa  pour  une  notable  part,  sortant  en  mettanit  à  la:  dis* 
position  des  ouvrière  le  matériel  d'un  pjetÂt  cbenun  defec, 
sans  lequel  il  eàt  été  bien  malaiié  deol^er  et  de  jeter , à  Ja 
mer  un  cube  aussi  énonne  de  terre  et  4e  déoo«ibDe8..Il$  icqm^ 
prennent  que  des  découvertes  de  ce  genre  ne  présentent  .paa 
seulement  de  Fintérét  pour  las  arcbéologuea  et  les  savants, 
mais  qu'elles  ont  encore  et  principalement  une  vdeur  éconor 
mique,  puisqu'elles  enricbissMlle  musée  lecaUqu'elles  attirent 
nn  grand  nombre  de  vistteura  et  qu'elles  ajoutent  au  prestige 
et  4  i'faonnenr  de  la  dté» 
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LES  TABLBrreS  BB  TELL-AHrARH ,  PAB  M.  OPPBftT. 
(séARCt  DO  9 S  junt  1888.) 

Une  cammuûiçatioD  faite  par  M,  Erman  &  rAcadémie  de 
Berlin  rend  compte  dVpe  découverte  de  ^blettes  cuoéifori^es 
datant  du  règne  d'Ajnénophis  IV,  le  r^i  réfonn^ateur  de  la  celi-; 
gUui  égyptienne»  dont  les  tç;ntatîves  cqqtraires  au  culte  antique 
n'ont  pas  survécu  &  leur  auteur.  Les  tablettes,  au  nombre  de 
cent  soixante»  étaient  conservées  en  une  seule  collection,  par 
les  soins  de  M,  ,Gra(  à  Vienne»  et  semblent  être  acquise?  au 
musée  de  Berlin;      . 

Dans  ces  tablettes,  il  est  question  dit  roi  égyptien  Nimmun 
riga  et  de  son.  (ils  Noj^uriifa.,  D^s  cjes  noms  M.  Erman  re- 

connatt  le  prénom  d*Au^nopbis  III  Ç^^^^Y^  Nèth-im^ra 
et  celui  d'Aménophis  IV  Çç>  î M  j  o^\ Nefr-hpro-ra. 

Le  conservateur  du  Musée  ^^Ueo  de  Bat^în  croît  qûe.fêtte 
identification  est  (dise  bars  de  doute  par  le  £ait  que  la  mAe 
Tiie  est  nommée  dans  les  tablettes  4ainipe  époos^  du  premier 
et  mère  du  s^Mioiid  roi^  Or,  cette  i^pellatiea  répondrait:.!  la 
rône  ]  t«  ^^  Tê'^^e^  coanue  par  les  textes  hiéroglyplûques.  Nous 
aduwttoas  que,  quelque  chaagés  que  paraissent  les  noaiadans 
la  transcriplian  babyloaiennev  ils  ne  le  soat  pas  plus  que 
dans  liBâ  figàmtîoas  grecques  par  lesquelles  nous  dédlgnoris 
les  Pharaons. 

Parmi  ces  documents,  des  lettres  sur  briques  sont  écrites 
par  un  roi  Du$nUta  de  Mkati  qui  se  nonime  je  beau-père  du 
roi,  et  ce  Mkâm  serait  le  nom  de  la  Mésopotamie,  Nakàrma 
des  Egyptiens.  Ce  Dusratla  cacherait-il  un  nom  analogue  au 
fameux  Gusan-Rivataîra  du  livre  des  Juges  (111,  8-to),  qui 
subjugua  les  enfants  d'Israél  pendant  huit  ans? 
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Les  lettres  sont  datées  des  villes  de  Syrie,  de  Byblos,  Si-^ 
Diyra,  Megidde,  Akko,  Askalon  et  de  Duntp,  dans  laquelle  on  a 
reconnu  la  ville  de  Tunep  des  Égyptiens. 

Mais  ce  qui  est  le  plus  curieux,  ce  sont  cinq  lettres  du  roi 
chaldéen  Purnapuriyas,  connu  par  quelques  briques  babylo- 
niennes du  temple  du  Soleil  à  Larsa ,  le  Senfcereh  cfaujour- 
d'hui^^l  La  liste  des  rois  babyloniens  étant  mutilée  durant 
iàb  ans^,  nous  devons  placer  ce  roi  entre  1 766  cl  i/iaa  avant 
J.-C.,  ce  qui  ne  contredit  pas  les  dates  acceptées  pour  les  deux 
Aménophis. 

M.  Schrader,  qai  a  présenté  la  communication  de  M.  Erman 
h  l'Académie  de  Berlin,  s'est  avant  tout  posé  la  question,  si  ces 
tablettes  étaient  bien  authentiques.  Il  souligne  l'impression 
qu'à  la  première  vue  il  n'a  pu  réprimer  Fîdée  de  la  possibilité 
d'un  faux  littéraire  et  que  cette  idée  Ta  vivement  préoccupé. 
L'éminent  âcadéniîeien  cite  quelques  pariicularilës  qui  l'avaient 
frappé:  nous  nVonspas^pu  être  tlétenniné  par  ces  points  que 
l'unique  petit  monument  envoyé  h  Paris  ne  fournissait  pas. 
"  M.  fi^uriant  m'avait  écrit  au  sujet  de  cette  découverte  et 
m'avait  envoyé  comme  spéeinfien  Iff  petite  brique  que  je  mets 
^os  les  yeux  de  fAcadémie. 

Elle  compte  ssr  les  devx  cMés  seize  lignes  très  courtes,  et 
le  contenu  est  absolument  insignifient;  la  facture,  à  première 
vue,  eonMane  à  M.  Schrader,  m'inspirait ies  plus  grands  dMtes. 
Ge$' hésitattoiis  ae  pouvaient  ètte  dissipées  comme  celles  de 
Ml  Schrader,  qui,  pour  eahner  sa  réserve  justifiée,  put  faire 
venir  à  Beriin  la  collection  entière  et  en  reconnatta^e*  alor» 
l'entière  authenticité. 

Je  ne  cachai  pas  k  M.  Bouriant  niion  sentiment,  contraire  à 
celui  de  M.  Schrader,  que  les  fautes  ou  ii^régularit^qui  se  trou- 

^'^  Ces  textes  se  frouvcnt  traduits  pour  la  première  fois,  Exped»  enMésop,, 
U  II,  p.  367. 
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vaient  danices  textes  n'ataicnt  |)u  iôtre  comnnsœ  par  un  faus- 
saire moderne;  cependant  l'asgect  de  ia  laUette  nç  mè  «atîs^ 
faisait  pas.  On  ne  peut  juger  la  valeur  d'une  collection  qu*on 
n*a  pas  vue.  Mais  cet  empêchement  n  existe  pas  pour  les  per- 
sonnes qui  se  trouvent  sur  place  et  qui  peuvent  seules  dé- 
cider leç  qmestians  ^  rattachant,  surtout  au  lieu  de  prove- 
nance et  aux  circonstances,  qui  accompagnent  la  découverte. 
Nous  ne  pouvons  pas  supprimer  le  regret  que  FEcole  française 
du  Caire  n'ait  pas  acquis  cette  collection  à  la  France. 

Voici  du  reste  ia  traduction  du  petit  monument  insigni- 
fiant :  • 

Au  grand  roi,  mon  seigneur,  Bnku-nïr-bal (?)  :  7  susi  8  sula  |)our  lè 
grand  roll 

Le  dieu  Smbos  (Ie8ol^)«'e8t  edftri  Vers  le  Bet-^me  (maison  du  néant) « 
il  est  entré  dans  rob8€nnté(?)t  Agrabd  roi,  h  U  poussière  du  néaot/qai 
attend  le  grand  roi,  mon  semeur.  Le  soleil  est  allé  vers  le  Bet-me  (Ifi 
maison  du  néant?)  et  le  grand  roi  esl  venu  vers  son  servileorl   . 

Et  moi,  j'ai  été hon  envers  takif  ttkni;  et  le  grand  roi,  mon  seigneur, 
vienne  vers  son  serviteur!    *  *  ^ 

Plusieurs  letlk*es  sont  encore  indéterminées^  mais  le  sens «n 
général  peut  être  celui  que  je  propose.  Le  document  a  la4o- 
neur  des  lettres  babylonienne^  et  assyriennes,  avec  cette  no^ 
table  différence,  que  gén^rfiflemèrit  le ^ns  de  ces  ^ernièves^  esit 
moins  insignifiiant  et  bien  plus  intéressant.  La  traduction  est 
))eiït-étr6  fautive  sous  phis  d'un  rapport;  à  cause  de  là  répéttlion 
de  «grand  roi,  mon  seigneur»,  qui  s'y  trouve  sept  fois  ^  je  me 
suis  demahdé  si  la  tablette  avait  un  séhs  quelconque.  Puis, 
qui  est  le  grand  roi  auquel  s'adresse  le  Babylonien?  h^  aept 
êuêi  peuvent  être  sept  doigts,  septwlegrés,  et  le  tout  peut  être 
astronomique,  pour  ne  pas  dii;c,  ôe  qui  serait  bien das^eux 
pour  les  chronofogîslieà,  qu'il  s'agit  d'ime  éclipse  observée  du 
tempç  d'un  des  deux  rois  de  la  dix-huitième,  dynastie. ,  ,  ^ 

Encore  le  titre  de  «Soleil»  peut  bien  s'adresser  au  roi  lui- 


Digiti 


izedby  Google 


—  264  — 

méoie,  ea  sorte  ipte  la  tradudion  proposée  par  bous  aiiRiU  ua 
sens  bien  plus  single  et  fiêB  prosaïque^'). 


NOTE  SUA   LE  VATIGlIftm  GR.    aOgS  :  fTH  VAHUSCIItT  M  STiFAlfitlS, 
PAR  M.  I^ABB<  P.  BATTPPOL. 

(séAHCK  »0   99  IDIN  1888.) 

H*  le  professeur  Pantouii  (foi  prépare  ane  éditiùn  critique 
de  la  version  grecque  du  livre  de  Kalila  et  Dimna,  cpuuue 
sous  le  nom  de  Sléfanitis ,  a  publié  récemment  dans  un  mémoire 
étendu  le  classement  des  manuscrits  de  cette  version  [Acca- 
dmma  dd  Uncei,  doue  di  $ci0Hze  morali,  Memorie, .  ser.  Ii\ 
vol.  II)  part.  1%  p.  1 13  etsaiv.).Je  voudrais  signaler  un  ma<- 
nuscrit  important  échappé  à  ses  recherches.    ' 

Le  Vatican,  gr.  3098  (ancien  BastUan.  187)  est  un  recueil 
d'extraits  de  divers  manuscrits  grecs,  faits  au  xvu'  siècle  par 
un  camarade  de  Léon  Allatius,  le  P.  Néophytes  Rhodinos,  de 
Tordre  de  Saint-Basile.  En  léte(foL  i^-ioa)  jest  une  copie  du 
AexM  de  StéCtnitis.  «J/esemplare  di  qaesto  iibro*  nous  dit 
ie  P.  Néophytes,  foL  65',  l'bo  trovato  aUa  città  di  iaotiinfi  in 
Greda,  ann.  sal.  i6ao.»  A-t-il  rapporté  en  Italie  cet  exem- 
plaire? U  ne  nous  le  dit  pasi.  Sa  copie  ^t  datée  de  1 6119. et  de 
.Rome  :  ^U^&^i  t^  TeXsa7pf  t^  koO^'  ip  Pd^f*  f^ytff 

Ce  manuscrit  donne  le  teixte  complet  de  Stéfatutis,  récit  et 
prolégomènes.  L'attention  doit  être  appelée  spécialetneiit  sur 
l'état  des  prolégomènes,  car  dans  tous  les  manuscrits,  sauf  un, 
XAUailianuè,  les  prolégomènes  présentent  une  lacune.  Or  cette 
lacune  n'existe  pas  dans  ie  manuscrit  du  P.  Néophytes. 

(1)  Depuis  la  da(«  de  la  communicatioA,  fauteur  a  pu  se  c<mva5flcre  de  ren- 
tière authenticHé  des  documenls,  qui  a  d&  frapper  nos  compatriotes  d'Egypte. 
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VAUaùmmê  est  perdu  :  on  na  pour  le  repréaeiitër  que  là 
version  latine  iaôte  d'après  lut  par  le  P.  Posâin.  Dès  lôrs  on 
peui^  dmiander  si  le  nianuscril  du  P.  M^kylos  ne  s^ait 
pas  le  maBoserit  que  le  P*  Possîn  a  en  entre  ka  mains.  Mais  Jl 
Sttffil  de  rapprocher  les  dcmx  tejdes,  dan»  le  passage  propre 
ao  setii  i4Ailumiii  et  au  nmiiiicn^  de  Néophytos  pour  se  eoo* 
▼aiiicre  que-  le  premet  lie  dépend  pas  .du  second.  On  .trouvera 
le  texte  de  Possin  à  la  fin  dfi  second  yokimede  son  Pàehymère 
(Rome,  1669)9  ou  dans  Tédition  du  Direeiùrium  humarm  viiœ 
de  M.  Puntoni  (Kse,  188&).  Vpid  le  texte  de  Néoph/tos, 
que  je  transcris  sans  y  rien  corriger  :  '      ; . 

Tàtr  Se  ahop  iyAHSHTt»  sis  ràif  triSoy  i»  ^  Hp  [ici  sarrétent 
les  manuscrits]  *  tSrcmStt  T^ivôfwwùP  fî4  ixxeutûv  iwmpctyiÀatai 
yepéaOai  iwâtyArùw  fmSi  hàintxu  ^pSypta  h  }^oi6eSv  où  (Mêov  - 

6  yàp  X,ntS»  eùphxsi*  xo)  et  ye  tSvf  rtpi  eip/anovret  ipeu  ^9Tff 
asûfÇy  fil)  ixoXoo6ih^t9  ach^  '  Jca2  yàp  tordXXo}  tùôp  opBpoiwt^ 
Siâ  tUs  t^frrrfcreejç  eôplaxovcri  '  Set  Se  avroùs  épevpjip  rà  ^erpay' 
ptara  xai  SoxtfÂàli$ip'  t^  raitcàp  Sâolfopitp  xal  elSépcu  tirep 
àf^tXet  xaraStcixetp  xaï  inoSpop  byuolGK  ành  rSp  xaxSip  éhrep 
(braÇ  'ffeitii^oKft  xeù  iXk^t,  pafncâf  ^mSc^at  xaà  airol  rà  iSùLpa- 
ir'krh'tot,  nei  leotnui  dhmp  fi  ^eesptalspd  *  ix$ipn  yàp  6p^a  roig 
iaaniff  psép^tinfç  BiHifiAfouf  Iparpoaôtv  ahifç,  ûùx  à(pMonai  roS 
riirûu  éxiùfùu,  dXX*  impiépu  ip  t^  ooJt^  tiit^  ^hcp^^  ^^  <f^9y9 
xai  aÙTff*  à^efku  rotinup  à  éMpàmcg  nOépm  6pop  xa\  fit)  trocpor 
SpaiÂStp  al^r^l^  uriSè  êupte,%zh  râv  trpaypAotfP  '  xa)  itfpbif  TO(/TOi( 
etSépeu  tni  vêk  Mfpomo^  xtmta,  xià  Mis  y^yfiei^  w^pi  rSv 
puùyArtG0p  Ç^sMi  *  b  Se  iTBpï  rôh  vspoffxaipSp  ZilfU^rfaorai  '  i 
Si  iyeapiUiUtf^  adejA  àp.^oe$ipûÊPy  xaà  Ki^întm  xseà  So^3UJ^rf<rir»i. 
EfSfi^  Se  y  iti  Siop  rbp  Mpmnop  rpla  T$pà  xtScrdar  T^f 
éeanoS  ^m/crlip  (pvXd^  '  ^rnstp  rijp  dvayxaiop  rpù^pi^  xaï 
bpdôk  fiera  rôh  apOpcinaûv  Stdyeiv  '  eîpvirat  Se  eï  ris  ^dOvyLOs  xa) 
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dfie)4f  kù\  miolBÔaw  X6ym§  davaiérots  pL^  it'jy^UptmTôS  ûiAtou 
Wihs  bfiotoBtou  dpOprûTt^  iKo\9v9oSvrt  t^  éemaS  â-eAifjptavi  mai 

Séîi  iànSarw  zhùp  ùl  Xéyovrtg'  çiiSè  imokovOâw  roU  (pcBuiXms 
ntà  pMffOis  thf  7i)y  TÔty  apêBy^jcbmp  ypohtP  *  St$  Si  xaimiho  ' 
fMk  m>hm'paypx>petmif  éfpâyfm  àSômnoui  (ÈiiS^  âp^A!  ê^  aura 
diieXttfhà^i  ^  ipntàaOfftnrmf  yàp  dv9peiw^  émacrApii  w  obufats 

Azi  oSv  thu  vowfffi  Mpùmov  ytwauùi^  Sri  i)  êandptei^is 

(pCk^  acirov  inep  (ito'ety  dSiKsT  rilv  éaanou  '^)(}lv  *  roùs  Se  iva- 
yîpé<rKOvias  th  ^tOJov  Siop  pA  'mapaSpofmP^  XôyttP  rtvà  ^e- 
Xe/êts  Svsxà^  (A  lyàp  luXsrihxes  toutd  iw  Tr^orei  ù(peh9^n(rfiUTau 
ÈfÂtlé  Si  iSbme^  tùùs  Bépams  ipiinpti^CÊanas  touto  Axh  riig 
lpStxSi9y  ékhfifialï  xaà  lipteh  fisOsppu^vffi^otfisp  *  $ioA  taS^ta  M  nva 
wpdXeyéfiepa  iw  rp  ipyjji  'nis  fSlSXùu  vpefwèôeUofmf^  îvaol 
épâcywciaxoPTts  aôtà  ^atShâs  ravra  yiPci^Hfiâatp, 

Ainsi  on  ne  saurait  idenUTter  le  monuserit  dé  Néophytes 
avec  celui  de  Possin. 

Cependant,  avant  de  condare,  j'ai  voulu  .m*asaurer  qu'il 
n'avait  rien  de  commun  avec  deux  autres  manuscrits  aujour- 
d'hui mutités  et  dont  il  aurait  pu  être  une  relique  :  les  Vaii- 
rtmi  ffr.  ^oà  et  867.  J'ai  colla  tionué  sur  divers  pQÎnts  le  texte 
de  Néophytes  et  ces  deux  textes  :  il  représente  une  tradition 
différente  et  de  V^  {VaL  706)  etde  V*{Fa«.  867)* 

Disons  donc  que  V^  (  Vat.  ^098),  eepie^l^un  manuscrit  c)e 
Jannina,  donne  le  texte  le  plus  complet  qu^oa  ait  du  Hrre  de 
Stéfanitis,  et  cela  dans  une  recension  qu'il  Caudra  repprocher 
exactement  de  celles  que  donnent  les  autres  manuscrits,  mais 
qui  n'est  la  réplique  d'aucune  d'eûtre  elles. 
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s£angb  du  &  haï, 

M.  Gélestin  Port  adresse  à  rAeadémîe  son  nouvel  ouvrage  ii^it»lë  : 
La  Vendée  angevine,  les  origmes,  rinmrrecUon  {janvier  fjSg^Si  mara 
fjgS),  d*t^9rès  des  documents  inédits  et  inanmus  (Paris,  1888,  a  vol. 
in^'), 

M.  DuJSfcE  pFësente  deux  oavrtge^  de  la  part  des  auteors  : 

1*"  Aualeoia  novissima,  SfieiUgii  Salumsnsiê  akera  emUimuUiQ,  U  II, 
Ttisculanay  par  le  cardinal  J,-B.  PUra  (Paris,  1888,  gr.  in-S"). 

trCe  Yoiame  offre,  dit  M.  Delisle,  un  très  vif  intérêt  pour  notre  his-^ 
toire  litlëraire.  D  est  rempli  d'extraits  d'ouvrages,  jusqu'à  présent  inédits^ 
de  quatre  France  qcd  ont  porté  le  titre  d'évéque  de  Tusculum,  auxn*, 
au  nn*  et  an  xir*  aiède«  Eudes  d'Ourscamp,  Jacques  de  Vitry^  Eudes  de 
Châteauroux  et  Bertrand  de  la  Tour.  Ce  sont  principalement  des  sermons, 
danslesquds  on  trouve  à  chaque  ligne  des  reip^eignements  aor  les  momrs 
des  diverses  classes  de  la  société,  n 

9*  La  maistm  du  Temple  de  Paris,  histoire  et  description,  par  H^ri  de 
Gurzon  (Paris,  1888,  in-S"). 

«rCe  livre  à  été  fait  en  grande  partie  i  Taide  des  docUBMnta  originaux 
conservés  aux  Archives  nationales.  A  c6té  de  r^seigDcments  préciena 
pour  l'histoire  générale  de  l'ordre  du  Temple  et  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem  ,  on  y  trouve  des  détails  très  abondants  et  très  variés 
sur  la  maison  que  ces  ordres  ont  successivement  possédée  à  Paris.  Plu- 
sieurs  des  diapitres  ont  une  réelle  importance  pour  l'andenne  topogra-? 
phie  dePark.n 

M.  Paail  VioLLBT  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

(rj'ai  ThomMur  d'offiîr  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Edouard  Beaurr 
douin,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  GrènoUe,  un  vdume  intitulé: 
La  participation  des  hommes  libres  au  jugement  dans  le  droit  franc  (Paris, 
1888,  in-^d"",  extrait  de  la  Noùvelk  revue  historiqite  de  droit  français  et 
étranger). 

<rCet  important  travail  est  consacré  à  l'étude  d'une  des  quesfcimis  les 
phis  difficiles  et  les  plus  compliquées  de  l'histoire  du  droit  français. 
Quelle   est  précisément  l'organisation  judiciaire   pendant  )a  période 
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franqae?  A  qui  appartient  le  droit  de  jng^?  Ce  droit  appartient,  suivant 
M.  Beaudoain ,  aux  notables  ou  rachimbourgs  et  pins  tard  aux  seabbs; 
mais,  à  côté  de  ce  système  antique,  apparaît  de  très  b<Hme  heure,  peut- 
être  dès  le  temps  de  Clovis ,  une  procédure  qu*on  pourrait  appeler,  eo 
8*inspirant  de  la  terminologie  romaine,  procédure  extraordinaire:  celte 
procédure  se  développe  rapidement  et  joue  un  rUe  dont  il  est  nécessaire 
de  tenir  grand  compte  :  dans  cette  procédure  nouvelle ,  la  rechodie,  la 
poursuite  et  la  condamnation  du  crmainel  sont  confiées  au  fonctioiuiaire 
royal ,  au  comte. 

(fCes  vues  vraiment  originales  permettent  à  M.  Beaudoirin  de  ne  sacri- 
fier aucun  texte  et  de  leur  donner  à  tous  une  place  utile  et  raisonaable: 
son  système  s'impose  désormais  à  ratteotton  el  aux  niéditati<Hi8  de  toos 
les  travailleurs.  M.  Beandouin  est  préris,  son  style  est  simple^  ses  allures 
vives;  il  oonnatt  parfaitement  toute  la  littâ^ture  de  son  sujet  :  je  a'hësite 
pas  à  dire  que  ce  volume  prendra  rang  parmi  les  meSlearB  travaux  qui 
aient  été  consacrés  à  Thistoire  de  la  période  franque.?) 

M.  Saolm  présente  à  TAcadénne  le  la*  fascicule  do  DkUomuun  dm 
antiqmtéi  grûcquH  et  rpmamea,  pnblié  sous  sa  direction  (Paris,  1888, 
in«4*). 

Notre  ooirfrère  rappdie  que  les  précédents  fasciodes  ont  été  pressâtes, 
les  plus  anciens  par  M.  Léon  Renier,  les  demiere  par  M.  Heusey,  avec 
des  éloges  dont  il  tient  )i  témoigner  sa  reconnaissance  devant  rAcadénie 
qui  les  a  entendus. 

Il  espère  que  la  nouvdle  livraison  ne  sera  pM  jugée  infiérieore  anx 
précédentes,  grftce  à  Taide  de  ses  collaborateurs. 

La  part  la  ifkts  oonsidéraUe  dans  ce  fascicule  revient  à  M.  GaiSemer, 
doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Lyon ,  qui  a  rédigé  de  nombreux  artkks 
sur  le  droit  et  les  institutions  de  h  Grèce.  Personne  n*a  aujourd'hui  des 
connaÎBsanees  plus  étendues  et  mieux  assurées  dans  ces  matiè»^.  M.  Sa^io 
cite  les  articles  sur  les  actions  en  justice  {dike),  sur  les  juges  et  arbitres 
{dikastai,  iiaitetai),  sur  ce  qui  était  à  Athènes  l'équivalent  de  notre  natu- 
ralisation {demopmetoê)^  sur  la  répression  de  l'usurpation  du  titre  de 
citoyen  {Htfepknu),  sur  les  biens  confisqués  {demwpraia)^  un  artide 
important  sur  la  dèkoertuiê,  etc. 

Un  autre  savant  jurisconsulte ,  M.  Horobert ,  actuellement  vice^ résident 
du  Sénat,  est  l'auteur  d'articles  sur  la  dictature,  les  dépôts,  la  l^ishtion 
des  terres  abandonnées  {de$erti  agri),  etc.;  fai  M.  Lmiormant,  d'un 
article  sur  le  demer  romain;  M.  Boncber4iecteroq,  professeur  à  la  Facilité 
des  lettres  de  Paris,  de  l'article  dew)tio,  M.  Saglb  mentionne  «icore  un 
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certain  nombre  d'articles  dus  à  d  andens  membres  des  Écoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome^anjourd'bui  professeurs  au  Collège  de  France^  dans 
les  Facultés,  ou  atta(diés  aux  Musées  nationaux,  MM.  HomoUe,  Haus- 
soullier,  Saionum  Reinadi,  Pierre  Parts,  Hauvette-Besnault,  Gagnât,  et 
M.  Edm.  Pottier,  qui,  outre  ses  articles,  donne  journellement  son  aide  au 
diiecteur  pour  la -révision  et  l'impression  de  l'ouvrage. 
.  M.  Paul  Mbybr  offre,  au  nom  de  l'auteur,  deux  ouvrages  de  M«  Abel 
Lefiraac,  anden  élève  de  TÉcole  des  diartes  et  de  l'École  pratique  des 
hautes  études  : 

i*"  Hiêtoire  iit  k  tilk  d$  Noffmi  et  deges  mtHhitioiu  jusqu'à  Imfin  ib 
xuf  sièeh  (Paris,  i88S,  ia-8%  formant  le  76*  faseicule  de  la  JSt&fib* 
fUftM.  de  rÉceh pratàfte  du  hoMâ  etudiM); 

9*  Notés  aur  remei^nemeni  de  l'Ustoire  dans  le$  umvemiéê  de  LripxÀg 
et  de  Berlin  (Paris,  t8â8,  in-8%  extrait  de  k  Betme  intematkmak  de 
renêe^nement). 

M.  BiBBiBR  I»  Meyiaso  Sût  hommage  de  deux  publicatioos,  de  la  part 
des  auteurs  : 

t"  Retme  afrkaim,  jùwrmd  des  trwauM  de  U  Sùciété  Ustor^pte  algé- 
riemte,  uikgénérak,  i856-i88î  (Alger^  18&6,  io-S**). 

fftja Société  historique  algérienne  m'a  ehai^  d'offirir,  en  son  nom,  à 
l'Académie  la  .table  gâàérale  des  travaux  qu'elle  a  publiés  dans  la  Revm 
africaine  pendant  vingt-cinq  ans.  L'Académie  n'ignore  pas  que  cette 
Sodété,  ibndée  en  i854  sous  les  auspices  du  nuu'échai  Randon,  a  pour 
but  de  poblicar  tous  les  documents  qui  appartiennent  è  l'histoire  de 
l'Afrique,  et  plus  particulièremeiH  de  l'Algérie,  depuis  l'époque  libyque 
jtts^'à  la  fin  de  la  domination  turque.  Le  volume  que  je  présente  au-* 
j^urd'htti  atteste  avec  quelle  persévérance  ce  programme  a  été  réalisé* 
L'histoire  de  l'Algérie  Âait  tout  entière  à  faire  :  les  monuments  épigra- 
phiques,  les  antiquités  de  toute  sorte,  les  mamncrits  épars  de  tous  côtés 
ont  été  recueillis,  classés,  étudiés;  la  langue,  les  mœurs,  les  coutumes 
des  populations  africaines  sont  devenues  l'objet  de  travaux  incessants, 
dus  en  grande  partie  à  l'activité  de  la  Sodété  algérienne  et  accomplis  avec 
le  plus  grand  désintéressement.  En  paroourant  cette  série  d'index  rédigés 
avec  un  soin  minutieux  par  M.  de  Grammont,  président  de  la  Société, 
et,  pour  la  partie  épigraphique,  par  M.  Passier,son  savant  coUaboratem: 
on  s'aperçoit  que  la  Astmsij^^icatfieert  devenue  une  véritable  hiUioth^ub 
on  se  trouvent  réunis  les  documents  les  plus  utiles  nco  seuleoMent  k  l'his- 
toire de  rA(ri^pie  musuhnane,  mais  aussi  et  surtout  k  l'étude  de  toutes  les 
questions  qui  se  rattachent  au  sol  africain  pendant  la  domination  romaine. 
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rEn  on  mot,  la  Société  historique  (dgérienne  a  notaUemeot  oontriboé 
h  enrichir  les  coHectioos  de  TÉtat  et,  en  dëpit  des  difficultés  de  tout 
genre,  eUe  s'est  maintenue  pendant  plus  de  trente  ans  comme  le  centre 
des  études  algériennes.  J'insiste  d  autant  plus  sur  Fimportance  des  ser- 
vices rendus  par  cette  Société  que  son  existence  pamlt  menacée.  La  mo- 
deste allocation  qui  vraait  s'ajontei*  si  utilement  aux  coitsattons  de  ses 
membres  lui  est  refusée  depuis  quelqne  temps,  et,  malgré  le  c^voue- 
roeot  de  son  président,  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  puisse  supporier  ptns 
longtemps  avec  ses  seules  ressources  les  frais  de  publication  de  la  Retme. 
11  y  a  là  une  situation  digne  d'intérêt.  La  Société  a  trop  bien  mâîté  de 
la  science  et  surtout  de  Tépigraphie  latine  pour  qu'on  l'abandonne,  et  je 
suis  sûr  de  répondre  au  sentiment  de  l'Académie  en  souhaitant  que  le 
Gouvernement  génâ*ai  revienne  bientôt  sur  une  décision  qui  porte  un 
préjudice  sérieux  aux  études  scientifiques  en  Algérie.  » 

9"  Matériaux  pour  servir  à  ('histoire  de  la  numismatique  et  de  la  métro^ 
logie  imusuhmmes,  par  M.  H.  Sauvaire,  Con^mem  (Paris,  1688,  in-8*, 
extrait  du  Journal  asiatique). 

ffCe  travail  est  le  complément  des  documents  publiés  par  l'auteur  dans 
le  Journal  asiatique»  Après  nous  avoir  fidt  cosnattre,  dans  les  deux  pre- 
mières parties,  les  poids  et  mesures  de  capadlé  dont  les  Arabes  oftt  fait 
usage  et  les  monnaies  qui  servaient  à  leurs  transactions,  M.  Sauvaire 
réunit  ici  dans  une  série  de  tableaux  les  prix  et  valeurs  des  immeubles, 
des  marchandises,  des  objets  de  consommation,  en  un  mot,  de  tout  ce 
qui  constituait  l'économie  financière  du  monde  musulman.  Il  Miait  toute 
l'értKlition  de  M.  Sauvaire  et  sa  sagacité  bien  connue  pour  entreprendre 
une  telle  étude,  hérissée  de  difficultés,  et  qui  exige  le  dépouillement  d*Utt 
nombre  énorme  de  documents  inédits.  Il  s'est  acquitf^é  de  cette  tAche  avec 
un  plein  succès  et  son  travail  restera  comme  une  des  meiHeures  sourees 
de  l'histoire  de  la  civilisation  musulmane  au  moyen  âge.» 

Le  Smithsonian  Institution  de  Washington  adresse  à  l'Académie  les 
puUications  suivantes: 

1**  Bibliography  of  the  Eskimo  language,  par  James-Gonstantine  Pii* 
ling  (  Washington ,  1 887,  in-8') ; 

9"  Bibliographe  of  the  Siouan  languages,  par  le  même  (  Washington , 
1887,  in-8'); 

3**  Theuseo/goldandothermetalsamongtheaneienilinhMtants  ofChi* 
riqui,  isthmus  o/Darien,  par  William-H.  Hohnes  (Washington ,  1 887,in-8*)  ; 

6**  Work  m  mound  etploratims  of  the  bureau  of  eAnohgy,  par  Cyms 
Thomas  (Washington,  1887,  in-8'); 
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5*  PerforaUi  slones  fnuH  Caiifonâa,  par  Uenri-W.  Heusliaw  (Wosh- 
iogtoB ,  1 887,  iu^S**  )* 

SEANCE  DU  1  i    MAI. 

M.  L.  Dbuslb  ,  remplissmt  Ie9  fonctioiis  de  secrétaire  perpânel,  ri(^ 
pesé  SUT  le  bamaa  : 

t*  Le  quatrième  fesclcule  des  Comptés  rendus  des  séances  de  l'Aca- 
démie poor  rannëe  1887,  octoJ»re-dëcembre  (Paris,  1888 ,  in-S"); 

3"*  La  seconde  partie  da  tome  VI  des  Mémoires  présentés  par  divers 
savants  à  VAoadéime  des  inscrfytions  et  belks* lettres,  s*  série,  Anti^ 
qMités  de  ia  France  (  Paris  ^  1888,  i»*4*).  Cette  partie  oomprend  un  seul 
mëiBoîre,  intibilé  :  Etude  sur  h  vie  de  Jean  le  Mercier,  i3.  .'iSgjy  par 
H.  Morwnrillé. 

Sont  offerts  : 

Lm  chambre  du  conseil  de  la  Somto-^tbn  de  Morlaix,  cahier  pour  les 
affaires  de  la  viUe,  par  M.  A.  de  Barthélémy,  membre  de  T  Académie 
(Nantes,  1887,  ÎQ-S',  extrait  de  la  Revue  historique  de  l'Ouest); 

La  stèle  de  Chalouf,  essai  de  restitution  du  texte  perse,  par  M.  Joacbim 
Menant,  membre  de  TAcadémie  (Paris,  1887,  lo-à",  extrait  du  Recueil 
de  travaux  relati/s  à  la  philologie  et  à  rarehéologie  égyptiennes  et  assy- 
riennes, voL  IX). 

M.  Gaston  Piius  offre  à  T  Académie  YEtymologicum  magnwn  Romaniœ, 
dtctùmarul  Umbei  istorice  si  poporane  a  Romdnilor,  par  M.  B.  Pelriceicu- 
Uasdea,  directeur  général  des  archives  de  l^État  roumain,  1. 11,  fasc.  a 
[AputyAridn]  (Bucarest,  sans  date,  gr.  in*8''). 

Notre  confrère  rappdie  à  FAcadémie  Yêoge  qu'il  a  Ctiit  déjà  de  cette 
grande  publication ,  vâitable  encyclopédie  de  rhistoire  linguistique ,  intd- 
lectueite  et  morale  du  peuple  roumain. 

M.  iules  GukâRfi  pr^nte  à  la  Compagnie,  au  nom  des  rédacteurs,  ta 
Revue  des  études  grecques,  publication  trimestri^  de  r Association  pour 
tencouragement  des  études  grecques,  1. 1,  n**  1,  janvier-mars  1888  (Paris, 
1886,  in4«). 

irLa  revue  dont  j'offre  le  premier  numéro  à  T  Académie,  dit  M.  J.  Gi^ 
raid,  est  une  transformation  de  V  Annuaire  que  T  Association  pour  Tencou- 
ragement  des  études  grecques  a  puMié  pendant  vingt  ans.  V Annuaire 
contenait  des  artides  isolés,  dont  beaucoup  ont  été  signés  par  un  certain 
nombre  de  nos  conivères.  La  nouvelle  Revue  doit  renfermer  des  articles 
analogues;  dans  le  premier  numéro,  nous  trou  vous  par  exemple  des  études 
de  M.  Henri  Weil  sur  les  traces  de  remaniements  dans  les  drames  d'Bs* 
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chyle,  (le  M.  Théodore  Reinach  sur  l'inscriptioQ  de  Lygdasiis,  de  M.  Ch. 
Huit  sur  les  rapports  de  Platon  et  dlsocrate,  de  M.  Bikâas  sur  ie  cm- 
quantenaire  de  T Université  d'Athènes.  Outre  ces  articles,  qui  sont  d*nne 
certaine  étendue,  il  y  a  dans  ce  premier  numéro,  qui  doit  servir  de 
type  pour  les  suivants,  d  autres  artides  plus  courts  ou  jrint6t  des  notœ 
sur  des  découvertes  ou  des  publications  récentes.  Il  y  a  aussi  des  notiees 
bibliographiques  sur  les  ouvrages  ollerts  à  TAssodation.  D  y  a  enfin 
une  quatrième  partie,  sur  laquelle  je  donânderai  à  TAcadémie  la  pep- 
nussion  d'attirer  particulièremeBt  son  attention.  C'est  «ne  chronique. 
Très  bien  rédigée  par  M.  Théodore  Ronach,  elle  nous  donne  l'idée 
la  plus  exacte  de  l'importance  des  informatioDS  qui  vieiment  du  monde 
heUénique.  On  sait  qu'Athènes,  outre  notre  Écrie  française, eu  compte 
trois  autres  :  l'Institut  allemand,  l'École  américaine  et  l'Éeoie  anglaise; 
que  l'Italie  y  envoie  des  missions,  et  que  la  Grèce  eUe-mémè,  par 
les  travaux  de  la  Direction  des  antiquités  nationales  et  de  la  Sodâé 
archéologique  d'Athènes,  par  la  bonne  organisation  de  ses  musées  et  par 
ses  publications  savantes,  prend  une  large  pmi  à  ce  mouvement  d'études 
et  de  recherches  dont  elle  est  Tobjet.  De  cette  émulation  d'efibrts  il  résulte 
un  nombre  considérable  de  fouilles  et  de  découvertes.  Pour  ne  parier  que 
des  faits  récents,  on  trouve  dans  ie  sol  de  l'Acropole  d'Athènes  des  statues 
archaïques  du  plus  grand  intérêt  pour  l'art  et  pour  l'histoire,  et  les  £»- 
dations  de  toute  une  série  d'édifices,  de  palais,  de  tempiea  jusqu'ici 
inconnus  ou  inexactement  placés.  A  Muitinée,  un  memhne  de  l'École 
française,  M.  Fougères,  découvrit  l'an  dernier  de  beaux  bas-retiefe, 
œuvres  d'élèves  de  Praxitèle,  sinon  du  maître  lui-même.  A  Épidaure,  à 
Sicyone,  on  déblaie  les  théâtres;  à  Thèbes,  on  retrouve  le  très  curieux 
sanctuaire  des  Cabires  ;  à  Pergame ,  on  contmue  des  fouilles  qui  ont  dé^  été 
si  fructueuses  pour  l'art. Tout  dernièrement,  l'École  amérioaine  a  décou- 
vert au  pied  du  Penlélique,  près  de  la  plaine  de  Marathon,  dans  un  heu 
nonmié  Dionysos,  l'emplacement  certain  du  dème  dlcaria,  célèbre  dans 
l'histoire  du  théâtre,  et  ses  fouilles  viennent  de  mettre  au  jour  une  copie 
du  bas-relief  archaïque  bien  connu  que  l'on  désigne  sous  le  nom  do 
Guerrier  de  Marathon.  Je  ne  parie  pas  des  monuments  de  moindre  impor- 
tance ,  des  terres  cuites,  des  petits  bronzes,  des  momaies  que  l'on  trouve 
sur  difiérents  points,  ni  de  cette  multitude  d'inscriptions  qu'on  ne  cesse 
de  découvrir  <kns  la  Grèce  propre,  dans  les  îles,  en  Asie  Mineure.  Cette 
rapide  et  très  incomplète  énumération  suffit  pour  montrer  que  la  diro- 
m'que  de  la  nouvdie  revue  ne  manque  pas  de  matière.  E31e  donne,  en 
outre,  è  ses  lecteurs  les  nouvelles  et  renseignements  qui  cooeement  le 


Digiti 


izedby  Google 


—  268  — 

moyen  âge  et  le  temps  présent,  ie  mouvement  politique,  ëcooomiqoe  et 
iotdlectiid  de  la  Grèoe  contemporaine  et  enfin  tout  ce  qui  touche  Theilë- 
niamehorsde  la  Grèce.  La  Repue  des  kudes  grecques  est  donc  destinée  à 
devenir  un  centre  d'étudea  et  d'informations  1res  prëdeux  pour  tous  ceux 
qui  s'intéressent  à  la  Grèce  antique  et  moderne.  Étant  la  seule  qui  pa- 
raisse tous  les  trois  mois,  c'est  die  qui  les  tiendra  le  mieux  au  courant 
Je  crois  pouvoir  afiirmer  qu'elle  doit  son  origine  à  une  très  heur^se 
pensée  et  qu'elle  mérite  tout  l'intérêt  de  l'Académie  et  du  monde  sa- 
vant*» 

dÉANGE  DU  18  MAI. 

Est  oSsrt  à  l'Académie  : 
^    Introduction  à  l'étude  des  monnaies  de  ritaUe  antique,  par  Michel- 
G.  Sootao>  pfemière  partie  (Paris,  1887,  in-S"*). 

M,  DB  Boisusu  présente  à  l'Ai^émie  les  Lettres  du  maréchal  de 
Tessé  à  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  Madame  la  princesse  des 
Ursins,  Madame  tjU  duchesse  de  Maintenon,  M.  de  Pontchartrain ,  etc., 
publiées  par  le  comte  de  Rambuteau  (Paris ,  1 888 ,  in-S"). 

«René  de  Froullay,  maréchal  de  Tesgé,  tint,  dit  notre  confrère,  une 
plac^  considérable  dans  la  seconde  partie  du  règne  de  Louis  XIV,  soit 
ecmune  homme  de  guerre,  soit  comme  diplomate.  U  ne  fut  pourtant 
point  heureux  aux  armées,  et  ses  états  de  service,  quoique  longs  et 
rempUsde  beaux  fyiïs  d'armes,  sont  dépassés  par  les  échecs  qu'il  subit  à 
Gibraltar,  en  170$,  à  Saragosse  et  à  Barcelone,  en  1706,  surtout  par  sa 
campagne  de  Provence,  en  1707,  qui  le  fit  accuser  d'intelligence  avec 
le  duc  de  Savoie.  £n  diplomatie,  il  avait  conmiencé  par  réussir  assez  heu- 
reusement dans  ses  négociations  de  1696  avec  le  même  Yictor-Amédée; 
mais  encore  les  suites  en  fiirent-elles  bien  discutables,  et  plus  tard,  à 
Turin, i  Venise,  i  Mantoue,  à  Rome,  en  Espagne,  toutes  ses  missions 
n'aboutirent  point  |ou  ne  donnèrent  que  des  résultats  nuls.  Pour  tout 
dire,  au  point  de  vue  politique,  c'est  un  des  personnages  sur  lesquels  le 
jugement  acrimonieux  et  jaloux  de  SaintrSimon  aura  peut-être  le  moins 
bMoin  d'être  réformé. 

cr liais,  si  on  le  considère  tout  simplement  comme  homme  d'esprit,  il 
est  un  des  types  les  plus  intéressants  dans  une  cour  ou  l'esprit  n'était 
o^ies  pas  rare,  et  surtout  comme  conteur  et  écrivain  épistolaire  il  a 
droit  à  une  phice  à  part.  En  son  temps ,  les  lettres  qu'il  écrivait  avec  une 
rare  abondance  étaient  très  recherchées  et  appréciées  des  juges  les  plus 
compétents;  aujourd'hui,  personne  ne  les  connaît  plus,  en  dehors  des 
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habitaës  de  nos  dépAls  d'archives  et  de  alIftniKcrits,  où  elles  sont  dis» 
persées  de  lous  cAtés,  et  des  historiens  qui  se  servent  du  l^ueii  fiMtice 
forme  par  le  gënëral  de  Grimoard  sous  le  titre  de  Mémùirts  ei  lettres  de 
Testé,  ou  bien  des  documents  relatifs  h  la  Gmerre  de  la  suecessimi  d'Es^ 
pagne.  Même  dans  les  régions  où  la  curiosité  se  traduit  sous  tontes  les 
{(Mrmes  et  demande  sans  cesse  du  nouveau,  le  vofairae  de  lettres  édité  par 
M.  le  comte  de  Rambuteau  sera  une  vraie  révélation,  et,  pour  présenter 
ici  Tessé,  pour  réclamer  en  sa  faveur  une  phce  parmi  les  bcMisépistoliers 
du  grand  siède,  je  ne  suis  pas  fiché  de  pouvoir  m*appuyer  sur  ie 
jugement  d*un  de  nos  plus  respectés  confrères,  qui  eut  jadb  Toccasion  de 
Élire  connaissance  avec  le  maréchal  À  de  citer  quelques  pièces  de  lui. 
ffSes  lettres,  a  dit  Tanleur  de  V Histoire.  Kttéraire  du  Maine,  ses  lettres 
trsont  toutes  écrites  sur  le  ton  de  la  familiarité  la  plus  badine,  et  cepest- 
trdant  il  y  a  peu  de  dépèches  où  Ton  rencontre  pltts  de  notions  eiaetes  ef 
(rutiles,  tant  sur  les  choses  que  sur  les  personnes.  Elles  sont  assurément 
(td'un  écrivain  ingénieux,  qui  a  lu  Scarron,  Molière,  Cenrantes,  tous  les 
tr comiques,  et  prend  plaisir  aies  citer;  mais  elles  sont  aicofe  d'un  dief 
tr d'armée  savant  et  judicieux,  aussi  bien  que  d'un  ambassadem*  dair- 
(T voyant,  dont  tons  les  conseils  dénotent  un  esprit  ferme  et  résohi.»  Il  y 
a  peut-être  dès  réserves  à  faire  sur  «ette  sdence  du  chef  d'armée^  cette 
clairvoyance  de  'l'ambassadeur;  mais  ce  n'^est  pas  ici  le  lieu ,  car  le  volume 
que  je  présente  ne  contient  rien  des  iomombnd>les  lettres  diplomatiques 
et  militaires  de  Teàsé,  qne  j'espère  bien  voir  sortir  un  jour  delà  pous- 
sière des  dépôts.  Avec  beaucoup  de  tact,  M.  de  Rambuteau  a  voulu 
n'offrir  en  premier  lieu  au  public  qu'une  correspondance  loirte  fomi- 
lière,  je  dirais  presque  badine,  aussi  peu  officielle  que  posnUe,  où  la 
verve  de  l'écrivain  manceau  se  déployait  tout  à  l'aise^  Sur  les  trois  cents 
pièces  environ  qu'il  nous  donne,  rentrant  toutes  dans  cette  cat^[orie, 
quel  qu'en  soit  le  destinataire,  et  allant  de  l'année  1701  à  l'année  171 4, 
il  faut  citer  particulièrement  et  recommander  au  lecteur  quatre-vingts 
lettres  adressées  à  la  duchesse  de  Bourgogne,  dont  Tessé  avait  fait  le 
mariage  et  était  le  premier  écuyer,  une  dnquantaine  au  secrétaire  d'Etart 
Jérôme  de  Pontchartrain,  son  ami  intime  et  l'un  des  habitués  du  eé^ 
nacie  liftéraire  d'Auteuil,  seize  à  M"*  de  Maintenon,  qui  Tappeiait  nie  ûls 
trde  la  poHtesse  même«,  cinquante-dnq  à  la  princesse  des  Ursins,  dont 
les  réponses  au  maréchal  ont  été  publiées  en  partie  par  M.  Gustave 
Massou.  Mais,  comme  M.  Hauréau  l'avait  promis  à  l'avance,  tontes  ces 
lettres,  sans  exception ,  sont  h  la  fois  amusantes  et  instrudives  :  amu- 
santes ,  par  la  verve  intarissable  de  l'écrivain ,  par  ses  récits  tour  k  toof* 
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des  pays,  des  cours,  des  sociâés  et  des  personnages,  par  sa  miamère 
origfnale  de  présenter  tes  faits,  de  les  apprécier,  et  d'apporter  ainsi 
dabondantes  contributions  à  Thistoire  de  son  temps.  Elles  présentent 
encore  un  autre  intérêt,  qui  sera  tout  êpécMexùeat  apprécié  parmi  vous  : 
Tessé  était  fort  lettré;  il  possédait  ses  auteurs  latins  aussi  biéu  que  nos 
écritains  de  la  Renaissance  et  que  ses  propres  contemporains,  citait  avec 
une  égde  facilité  Virgile,  Marot  et  Rabelais,  Malherbe  et  La  Rochefou* 
cauld,  Scarron  et  TauteUf  des  Mille  tt  une  nuitÈ,  Molière,  Racine  ou  fau- 
teur deDon  Qukhoîte;  notre  vieux  français,  tout  plein  d*une  sève  miri- 
fique, ne  loi  était  pas  moins  familier  que  la  langue  du  grand  Biècle , 
comme  le  prouvent  certains  pastiches  plaisants  de  «maître  François» 
et  d'intermûiables  litanies  de  proverbes  qui  eussent  dérouté  Sencho  Panço. 
Moins  rare  qu\)n  ne  pourrait  le  croire  parmi  les  courtisans  de  Versailles , 
cette  érudition  sans  pédanterie  donne  un  t^lief  de  plus  au  style  de  Tessé, 
double  en  quelque  sorte  ses  ressources  personnelles,  enrichit  abondam- 
ment la  langue  qu*il  manie  avec  tant  de  faciRlé,  et  achève  de  rendre  ses 
lettres  aussi  dignes  de  l'attention  de  nos  lexicographes  que  de  celle  dos 
lecteurs  délicats. 

ff  Entre  beaucoup  d'autres  considérationd  qu'il  y  aurait  encore  à  pré- 
senter sur  ce  livre,  je  ne  m'arrêterai  qu'à  une  seule,  qui  n'est  pas  nou- 
velle ,  pm'squ'on  l'a  souvent  produite  à  propos  de  M"'  de  Sévigné  elle- 
même,  mais  qui  a  son  importance  caractéristique  dans  l'histoire  des 
mœurs  du  grand  siècle.  Tessé  aime  à  rapporter  les  historiettes  légères, 
giavdeuses  même;  îl  les  conte  lestement,  gaiement,  aussi  bien  à  la 
duchesse  dé  Bourgogne  qu'à  M""  des  Ursins  on  à  Jértoe  de  Pontchar- 
Irain.  €omme  on  en  trouve  d'un  bout  à  fantre  de  sa  correspondance,  il 
est  évident  que  sa  royale  maîtresse  n'y  voyait  aucun  inconvéniertl,  et  Ion 
en  conclura  que  les  grandes  dames  de  ce  temps^là ,  même  placées  sur  les 
premières  marches  dutrêne,  étaient  moins  réservées  et  pudibondes  qu'on 
ne  Test  aujourd'hui,  car  l'éditeur  de  ces  lettres  a  été  obligé  de  supprimer 
nombre  de  passages,  et  c'est  tout  juste  si  ses  lectrices  modernes  accep- 
teront quelques-uns  de  ceux  qu'il  a  conservés.  Ceci  n'est  pas  un  reproche 
pour  M.  de  Rambuteau,  qui  eàt  été  coupable,  au  contraire,  d'altérer 
davantage  la  saVemr  propre  de  ces  textes,  et,  quant  à  Tessé,  s'il  est  vrai 
qu'on  l'ait  accusé  d'avoif  tiré  le  bâton  de  marédial  de  son  écritoire,  nous 
ne  saurions  en  vouloir  à  Louis  XIV,  ni  même  à  sa  petite-fille,  d'avoir 
goAtéet  honoré  de  leurs  faveurs,  dans  cet  écrivain  original, «n  repi-é- 
sentant  du  vieil  espiît  gaulois.  >» 
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M.  Aoatole  db  BARTHitBiiY  oflBre  deox  ouvrages,  de  la  part  des  au- 
teurs: 

i""  L'arckiohei^prékisUmque,  par  le  baron  J.  de  Baye  (Paris,  i888, 
ia-8'). 

ffûouvrage  de  M.  de  Baye  a  pour  bot  de  donner  une  sorte  de  manuel 
il  consulter  par  les  personnes  qui  désirent  se  mettre  au  Eût  de  ce  qui 
reste  de  produits  de  l'industrie  humaine  dans  les  temps  les  plus  reculés. 
Depuis  longtemps  dëjà  on  s'occupe  de  cette  question;  on  y  a  mis  une 
certaine  confiision  en  ne  fBÔsant  pas,  dès  le  début,  la  part  de  ce  qui 
appartiait  exclusivement  à  la  géologie,  à  la  paléontologie,  à  la  minéra- 
logie et  à  Tanthropologie;  de  plus,  en  voulant  mardier  trop  vite,  eo 
cherchant  a  créer  des  systèmes,  à  interpréter  des  bits  suivant  des  idées 
préconçues,  au  lieu  de  les  constater  et  de  les  classer,  on  a  jeté  une  cer- 
taine défaveur  sur  ce  genre  de  recherches.  M.  de  Baye  s'est  imposé  la 
tâche  de  mettre  quelque  ordre  dans  ce  chaos,  dont  il  prés^ite  Thisto- 
rique  dans  son  introduction;  laissant  de  cAté  tout  ce  qui  touche  aux  fan- 
taisistes anthropoïdes  et  anthropopithèques,  mais  s'in^ûrant  des  opinions 
émises  par  M.  Alex.  Bertrand,  il  part  seulement  de  1  époque  néohlbique, 
qui  est  celle  ou  Ton  constate  avec  certitude  la  présence  de  l'homme  et 
où  l'on  trouve  des  témoignages  palpables  de  son  industrie.  9 

a*  Maître  Robert  de  Sarbon  et  h  village  de  Sorbon  {Àrdetmes),  notice 
publiée  à  l'oecasim  du  monument  érigé  à  la  mémoire  du  fondattÊtr  de  la 
Sorbimne  dans  son  pays  natal,  par  H.  Jadart  et  P«  Pellot  (Reims,  1888, 
in-8%  extrait  des  Travaux  de  r Académie  de  Reims,  t  LXXX). 

«Cette  année,  dans  le  village  de  Sorbon,  on  doit  poser  une  inscrip- 
tion destinée  h  rappeler  le  souvenir  du  fondateur  du  Collège  de  la  So]> 
bonne.  MM.  Jadart  et  Pellot,  désirant  donner  un  témoignage  de  recon- 
naissance à  chacune  des  personnes  qui,  par  leurs  souscriptions,  ont 
concouru  à  la  réalisation  du  projet,  ont  réuni  dans  un  él^^ant  volume 
une  biographie  de  Robert  de  Sorbon,  suivie  de  l'histoire  du  vilb^  lui- 
même.  La  partie  biographique  est  rédigée  avec  le  soin  que  M.  Jadart 
apporte  à  tout  ce  qu'il  écrit;  la  partie  historique  est  aussi  complète  que 
l'on  peut  le  souhaiter  et  accompagnée  de  pièces  justiûcatives  qui  ont  un 
intérêt  local  tout  particuher.  » 

M.  Delochb,  ea  déposant  sur  le  bureau,  au  nom  de  l'auteur,  une 
brochure  intitulée  :  Les  deux  Buaehe  et  l'éducation  géographique  de  trois 
rois  de  France  {Louis  XVI,  Louis  XVIII,  Charles  X),  avec  documents 
inédits,  toponymie  et  topographie,  par  M.  Ludovic  Drapeyron  (Paris, 
1 888 ,  in-8**,  extrait  de  la  R$vue  de  géographie) ,  s'exprime  ainû  : 
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ft  J'ai  rhoQoear  d'ofliv  h  TAcadânie  une  noavelle  lurochure  de  M.  Lu* 
dovîe  DrapeyroD,  relative  à  deux  giëograpbes  du  aiède  dernier,  Phi- 
lippe et  Nicolas  Buacbe,  qui  furent  suocesrivmDOit  sous  Louis  XV  pre- 
miers géographes  du  roi  et  premiers  maîtres  royaux  chargés  d'enseigner 
la  géographie  au  Daii^Ain  de  France,  à  son  fib  ie  due  de  Boiugogne, 
puis  aux  teois  antres  fils  du  Daiq)hin  :  le  duc  de  Berry  et  ks  comtes  de 
Provence  et  d*  Artois,  qui  ont  régné  souslesnornsde  Loui8XVI,Lotti8XVUI 
et  Charles  X.  Après  avoir  exposé  la  carrière  des  denx.Bnadie,  Tanteiur 
fak  oonnaitre  leur  théorie  et  le  mode  d'enseignement  qu'ils  appliquèrent 
aux  prinoes  royaux.  Dans  on  chapitre  suivant,  iatitulé  :  Toptmpim  €t 
topograpkie,  il  émet  des  idées  personnefles  sur  ces  deux  hrcmchés  de  la 
sdenoe  géographique,  sur  leurs  commencements  et  leurs  rapports  histo* 
riques  avec  le  dévdoppement  des  différents  groupes  humains.  A  la  suite 
de  son  travail,  M.  Drapeyron  a  publié  de  curieux  documents  qui  nous 
édairent  sur  Tétat  des  connaksances  et  de  renseignement  géographiques 
au  xviu*  aiède,  savoir:  i  **  un  mânoire  de  Philippe  fioache,  daté  de  176  a, 
et  intitulé  :  Eêêoi  de  giograiphie  physique,  où  il  fM:opo8e  ses  vues  «rsur 
(rf espèce  de  charpente  du  globe,  composée,  dit-il,  dû  chaînes  xle  mon- 
ff  lagnes  qui  traversent  les  mers  comme  les  terres,  avec  des  considératiiMiB 
crsur  les  diffiâ«nl8  bassins  de  la  mer  et  sa  oos^guration  intérieare«; 
9*  des  programmes,  cahiers  et  cartes  pour  les  leçcms  de  géographie  des 
quatre  petitfr-fib  de  Louis  XV,  manuscrits  autographes  de  BuaÂe  et  de 
Tafabé  d' Argentré ,  directeur  des  études ,  réunis  par  Akxis  Uonteil ,  Tauteur 
bien  connu  de  ÏHisioire  de  l'industrie  et  des  gens  de  métier,  et  cédés  par 
celuinâ  à  la  Bibliothèque  nationale. 

(rLa  hroefafcure  de  M.  Drapeyron  fait  partie  d'un  ensemble  de  pnblioa^ 
tiens  qui  parait  sens  ce  titre  général  :  Origims  et  remuée  de  l-enseign»^ 
meut  gêogrûpkifue  eu  Frauee.  On  voit  que  le  savant  directeur  de  la  Revue 
de  géographie  peorsàit  encore,  sous  cette  forme,  Taocompiissement  de 
la  tâche  ardue  ë  laquelle  il  8*est  voué.  Les  persévérants  et  inteBigents 
eSoris  de  èe  travailleur  infatigable  sont  assmrément  de  ceux  qui  méritent 
le  plus  Tattention  bienveillante  et  les  encouragements  de  l'Académie.  » 

M.  RfRAH,  au  nom  des  syndics  de  l'imprimerie  de  TUnivierrité  de 
Cambridge,  fait  hommage  de  l'ouvrage  qu'ils  viennent  de  publier  sons 
ee  titre:  Travels  in  Ambia  déserta,  par  Ch.-M.  Dougbty  (Cambridge, 
i8g8,fi  voLin-8'). 

Notre  confrère,  rappelle  que  les  voyages  d'exploration  de  M.  Dougbty 
ont  rendu  à  l'épigraphie  orientale  les  plus  grands  services.  Il  faut  distin- 
guer dans  l'œuvre  qu'il  en  a  tirée  deux  parties  : 
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1"*  La  partie  ëp^[raphiqae,  publiée  par  YAjtadémie  des  inscrtplioBs 
et  belles-lettres  dans  sa  coUection  des  Noiku  et  extrait»  (vdiuDe  qui  va 
paraître  dans  quelques  jours); 

a"*  Le  voyage  proprement  dit,  pubUë  par  TUnirerBÎtë  de  Cambridge, 
en  deux  volumes  qui  sont  offerts  en  œ  moment  à  FAcadëmie. 

M.  BAiBia  Ds  MsTifÂRB  a  la  parole  pour  uoe  double  prëseotatioD  : 

i*"  tiûî»È  de  kxieographie  berbère,  par  M.  ftenë  Basset  (Paris,  i8d8, 
io^*,  extrait  du  JounuU  asùuiqtte). 

ff  J'ai  rbonneur  de  présenter  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Basset, 
professeur  d'arabe  à  l'École  des  lettres  d*  Alger,  la  suite  de  ses  études  sur 
les  dialectes  berbères.  Ce  fieiscieule comprend  trois  vocabulaires  nouveaux, 
dent  le  plus  important  est  odui  du  groupe  d'oasis  compris  sous  le  nom 
de  Jkmat  et  de  Gimrara,  L'accès  de  cette  contrée  est  aujimitThui  absolu- 
ment  impénétrable,  conune  Ta  trop  prouvé  la  6n  tragique  du  Kenteeant 
Palat.  La  prédication  fanatique  des  confréries  religieuses  connues  sous  le 
nom  de  Kkouans,  dont  j'ai  plus  d'une  fois  signalé  à  l'Académie  l'influence 
d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  est  insaisissable,  a  fermé  les  issues  de 
cet  ancien  pays  (peut-être  cdui  des  Gétules)  qui,  du  temps  de  Ptolémée, 
étai't  la  grande  route  des  caravanes  allant  de  la  I^nritanie  au  Soudan. 

ff  Pendant  le  s^ur  qu'il  a  fait  à  Tibaret,  en  1887,  M.  Basset  a  recueilli 
de  la  boudie  d'émigrants  indigènes  les  listes  de  mots  et  les  quelques 
contes  populaires  qu'il  réunit  dans  ce  volume.  Sdon  sa  méthode  très 
louable,  il  rapproche  ces  textes  nouveaux  de  ceux  qu'il  a  d^à  publiés, 
ce  qui  lui  permet  d'établir  d'utiles  comparaisons  pour  la  lexicographie 
et  la  phonétique.  En  outre,  il  a  placé  en  tète  de  ses  recherches  linguis- 
tiques une  notice  historique  où  il  a  tiré  un  excellent  parti  des  rense^ne- 
ments  de  Léon  l'Africain,  d'Ibn  Khaldoun  et  des  voyi^urs  modernes. 

ff  Toute  cette  série  de  rederches  que  M.  Basset  a  feût  paraître  tkns  le 
Jaurnai asiatique,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  n'a  été  qu'une  soi^te  de  pré- 
paration à  la  mission  qu'il  vient  d!acc(»nplir  dans  le  Sénégal,  grâce  aux 
lib^alités  de  l'Académie.  J'aurai  bientèl  l'occasion  d'en  signaler  les  ré- 
sultats généraux  après  que  son  rapport  nous  aura  été  remis,  mais  dès 
aujourd'hui  je  suis  heureux  de  déclarer  que  cette  mission  aura  été  le 
point  de  départ  de  progrès  importants  pmir  ces  études  africaines  dont 
M.  Basset  est  un  des  représentants  les  plus  actifs  et  les  plus  autorisés.» 

9"  Les  femmes  dans  l'épopée  iranienne^  par  Adolphe  d'Avril  (Paris, 
1888,  in-13,  formant  le  tome  LVII  de  la  Bibliothèque  orientale  ekévi^ 
rietme). 

(îM.  d'Avril,  qui  est  grand  amateur  de  chansons  de  geste,  comme  le 
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prouve  sa  tradoctioD  en  fraoçais  moderoe  de  \a  Chanson  de  IbJimd,  a  là 
avec  la  même  ferveur  la  grande  épopée  persane,  le  Chah^mamih  de  Fif- 
doiisi.  I)  en  a  extrait  une  Bém  de  portraits  de  fonmes  célèbres  dans  la 
légende  persane  par  leur héroînne on  leur  dévouement,  comme  Gord^, 
Menijèh,  etc.  Son  travail  n'a  aucune  prétention  sckntifique,  il  se  oom* 
pose  de  fragments  empruntés  tcitudlemefit  à  la  traduction  de  M.  MoU 
et  accompagnés  de  qndqoes  raf^Modiements  que  je  nai  pas  qualité 
pour  apprécier.  Mais,  en  thèse  gâiérafet  tout  ce  qui  frvorise  Tétude  des 
littératures  oomparées  est  intéressant  et,  à  œ  titre,  le  petit  livre  de 
M.  d* Avril  mérite  d'étra  bien  accueiHi.9» 

le  PaisDBifT  oBte  à  la  Compagnie,  au  nom  de  M.  Terrien  de  I^aeeu* 
perie,  un  opuscule  qui  porte  pour  titre  :  The  M  BêbyUman  eharacten 
and  tkeir  Gkineêe  derivaieê  (Londres,  1888, io^S*")*     . 

Tout  en  signalant  è  f  attention  de  ses  confrères  le  système  soutenu  dan^ 
ce  travail,  M.  le  marquis  d'Hervey  de  Saint^Denys  ajoute  qu'il  n'eiH' 
tend  pas  se  porter  garant  de  Texactitude  des  résultats  auxquels  le  savant 
auteur  est  arrivé. 

SEANCE  DU  9  5   MAI. 

Le  SacaéTAiiB  PBiniTUKL  présente  à  T Académie,  de  la  part  delà  fomille 
de  M.  Charles  Jourdain,  deui  ouvrages  posthumes  de  notre  regretté  oon*^ 
fipère: 

1"  Histoire  de  VUmoersiU  de  Paris  au  ivn*  et  au  xnn'  siiek  (Paris, 
1888,  9  voLin-8'); 

9*  Excursions  historiques  et  phUosophiques  à  travers  le  moyen  âge 
(Paris,  i 888,  in-8*). 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  la  réimpressicm,  sous  un  format  plus 
maniable,  du  volume  in-folio  publié  par  notre  confrère  en  1866.  Le 
second  offre  la  réunion  de  divers  raéaooires,  dont  plusieurs  avaient  été 
communiqués  à  TAcadémie;  on  y  a  joint  quelques  fragments  encore 
inédits. 

Sont  encore  offerts  : 

Addrees  o/John  Evans,  esq. ,  etc.  ^président  of  the  Society  (^ antiquaries 
rf  London,  delivered  at  their  anniversary  meeting,  Aprii  ù3,  t888  (Lon* 
dres,  1888,  in.8'); 

On  a  hoard  qf  Roman  coins  found  at  East  Harptree,  near  Bristol,  par 
John  Evans  (Londres,  1888,  in^%  extrait  du  Numismatie  Chroniele). 

M.  Alfred  Maury  offre  à  TAcadémie,  au  nom  de  Fauteur,  M.  Germain 
Bapst,  une  brochure  intitulée  :  Mémoire  sur  la  provenance  de  Vétain  dans 
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!a  haute  mUiqmté,  L'Age  du  cuivre  fur,  l'invenikm  dubnmze,  Uè  paifs  fun- 
dueteurs  de  fékdn  (Bruxelles,  1888,  ia-8''). 

(rli.  6.  Bopst,  aaqael  on  doit  de  savnites  et  carieines  reehereheB  sur 
rhistoR*e  arehédog^qœ  ées  mëtuix,  a  porté,  dam  ce  ménoire,  ses  inves^ 
tifstioBt  sar  ie  beroeaa  prinûlif  de  l'industrie  de  rétaim  On  sait  que  ce 
métal  eatre  dans  Talliage  qoe  nous  appdens  bronae  00  airain  et  dont 
remploi  pemoote  à  une  haute  anliq^Û.  Il  est  très  intéressant  de  oon- 
nattre  d'où  les  premiers  kommes  avaient  tiré  ce  métal ,  qui  n^est  pas  aussi 
répanda  que  le  cuivre  et  le  fer  et  qui  est  coolena  sou»  forma  d*oxyde 
dans  des  minerais  peu  faits  pour  éveiller  Tattention*  Ces  ndncraisdissimu- 
lai^t  en  qud<pie  sorte  aux  premiers  hommes  les  qualités  ntiies  et  pcé- 
denses  de  Tétadu,  qui  s'y  cache  associé  à  d'autres  métaux  on  qui  esl  peu 
visible  daus  les  sables  d^alkivion  où  son  oxyde  est  parfois  disséminé.  Les 
Phéniciens  allaient,  comme  on  sait,  chercher  Tétain  aox  fies  Gassilérides, 
mais  Ton  doit  oroire  qu'il  était  d^  employé  avant  l'époque  où  ee  peuple 
nafvigateur  pénétra  jusqu'au  ddà  du  dkrait  de  Oadès.  Les  Ég^yplîeiis  le 
connurent  dès  une  ^oque  très  reculée.  On  a  émis  diverses  typmions  mur 
le  lieu  de  provenance  primitive  de  l'étain  qui  entrait  dans  le  brornse  des 
peuples  de  l'Asie  Mineure ,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie.  En  se  fondant  siu*- 
tout  sur  l'étymoiogie  du  nom ,  on  lui  a  donné  pour  patrie  d'origine  l'Iode, 
la  presqu'île  de  Malacea  et  la  r^fion  de  la  Chersomi^  d'Or.  Ces  étymolo- 
gies  ayant  été  démontrées  inexactes,  on  a  cherché  le  berceau  du  pre- 
mier étain  dans  te  Caucase ,  et  cette  opinion  a  compté  de  nombreux  par- 
tisans. Mais  M.  G.  Bapst,  qui  a  visité  le  Caucase,  fait  remarquer  que  ce 
métal  ne  se  trouve  pas  dans  les  gisements  de  ee  vaste  massif  montagneux. 
D'autres  ont  assigné  h  l'étain  pour  patrie  le  Khoraçan.  M.  Bapst  montre 
le  peu  de  fondement  de  cette  opinion.  Deux  r^[ions  lui  semblent  pou- 
voir revendiquer  l'honneur  d'avoir  fourni  le  premier  étain  :  l'Hindou- 
Koh,  d'une  part ,  et  l'Altaï^  de  l'autre ,  r^fions  d'où  des  caravanes  avaient 
pu  l'apporter  périodiquement  dans  le  Caucase,  qui  en  serait  devenu  le 
marché.  M.  G.  Bapst  expose  doctement  les  diverses  raisons  qui  militent 
en  faveur  de  l'une  ou  l'autre  hypothèse,  déjà  proposées  avant  lui.  Son 
mémoire  est  intéressant  et  mérite  les  «Mouragements  et  les  su&ages  de 
l'Académie.  » 

M.  Siméon  Lues  dépose  un  volume  intitulé  :  Inventaire  de  Nioolm  de 
Baye,  chanoine  de  Notre-Dame,  grefier  du  Parkment  de  Paris  aous 
Charles  VI  {làig),  précédé  d'une  notice  biographique  par  Alexandre 
Tnetey  (Paris,  1888,  in-8'). 

frj'ai  l'honneur,  dit  notre  confrère,  d'offrir  à  l'Académie,  au  nom  de 
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l'auteur,  M.  Alexandre  Tuefey,  une  notice  biographique  sur  Nicolas  de 
Baye,  greffier  du  Parlement  de  Paris  sous  Chartes  VI,  de  lioo  à  1&17, 
suivie  de  riUYentaire  des  biens  meubles  de  ce  personnage ,  dressé  en  1  i  1 9. 
Celle  notice  biographique  et  cetînyentaire  sont  {4acës  en  tèt6  du  tome  II 
du  Journal  de  Nieoku  de  Baye  y  publié  pour  la  première  fois  d'une  ma- 
nière comjrfite  par  M.  Tuet^  soua  les  auspices  de  hi  Société  de  rhisldim 
de  France  et  dont  fécËtion  est  tout  ii  fait  digne  de  celle  du  Journal  d^un 
hùurgeeU  de  Paris,  due  au  même  savant  et  couronnée  par TAcadémie. 
L*invaitaire  des  biens  meubles  dé  Nicolas  de  Baye  et  surtout  de  la  bibKo* 
thèque  du  studieux  greffier,  qui  ne  comprenait  pas  moins  de  deux  cents 
ouvrages,  est  un  document  de  premier  ordre  pourlliistoire  du  mobilier, 
du  costume  et  de  la  tnbltographie  au  commencement  du  xv*  siècle.  Maïs 
ce  qui  mérite  d'être  particulièrement  recommandé  à  toutes  les  personnes 
qui  s'intéressent  à  l'histoire  politique  et  littéraire  de  cette  période,  c'est 
la  notice  biographique  consacrée  à  l'auteur  du  Journal,  à  Nicolas  de 
Baye.  M.  Tnetey  y  met  au  jour,  avec  une  modestie  égAe  à  son  savoir, 
un  certain  nombre  de  faits  aussi  nouveaux  qu'intéressants  ot  provve  une 
fois  de  plus  qu'il  connatt  à  fond  les  sources  diplomatiques  du  règne  de 
Charies  VL  Je  demande  la  permission  de  s%naler  un  de  ces  fiiits,  un 
seul,  parce  qu'il  tend  h  réfuter  un  iptéfagé  aujourd'hui  trop  répandu, 
même  parmi  les  gens  instruits,  qui  n'cmt  pas  feit  de  la  p&iode  de  notre 
histoire  antérieure  aux  temps  modernes  l'objet  piffticuUer  de  leurs  études. 
Ce  préjugé  consiste  à  croire  qu'au  moyen  âge  on  ne  pouvait  pas,  comme 
èe  nos  jours ,  s'élever  des  rangs  les  plus  humbles  de  la  société  aux  posi- 
tions les  plus  élevées.  Au  xiv*  siècle,  on  pourrait  citer  des  centaines 
d'exemples,  pris  dans  l'ordre  civil  aussi  bien  que  dans  l'ordre  ecclésias- 
tique ,  de  persoMiages  partis  des  degrés  les  pins  modestes  de  l'écheHe  so- 
ciale pour  s'âever  aux  plus  hautes  situations.  Je  ne  citerai  que  Robert  de 
Loms,  fils  d'un  paysan  du  vSlage  de  Lorris  en  Gâtinais  ^  dont  il  prit  le 
nom,  qui,  p^ce  à  la  faveur  de  Phili{^  de  Valois,  auprès  duquel  il  avait 
rempK  les  fonctions  de  secrétaire,  et  surtout  du  roi  Jean,  fut  anobli^ 
âevé  è  k  diguité  de  diand)ellan  et  devint  seigneur  d'E^enonriile  et  vi- 
comte de  Montreuil.  Laïque  comme  Robert  de  Lorris  et  d'une  extractio» 
non  moins  humble  que  le  oél^[>re  fovori  du  roi  Jean,  Guillaume  de  Dor- 
manstt'en  raccéda  pas  moins,  en  iSya,  à  son  frère  Jean  de  Dormans 
comme  chancelier  de  France  et  parvint  amsi  à  la  premi^  dignité  du 
royaume.  Sans  s'être  élevé  aussi  haut  que  Robert  de  Lorris  et  GuiHaume 
de  Dormans,  Nicolas  de  Baye,  décédé  le  9  mai  iii9,  étaitconseiHerau 
Parlement  depuis  deux  ans  et  demi,  après  avoir  été  seise  ans  greffier. 


Digiti 


izedby  Google 


cbanoine  de  Noice-Dame  de  Pam,  de  Soissoas  et  de  Cbâlons-sar-Marne, 
après  avoir  été  successivemeat  coré  de  Mont^y-Leneoup  en  Brie  et  de 
Saint-JaoqDes-la-Boodierie ,  h  Paris.  Eh  bien,  oomme  M.  Tuet^y  Ta  ëUlili , 
Taneien  boursier  du  collège  de  Beauvais,  devenu  un  haut  di^taire  de  ia 
magistrature  et  de  l'Église ,  s  appelait  en  réalité  Nicolas  Cninte;  et,  coaune 
Jean  Gharlier,  Nicolas  de  Clamanges,  Jean  de  Montreuii  et  tant  d*autres, 
il  avait  pris  le  nom  de  la  paroisse  d'où  il  é(^t  originaire  et  où  il  avait 
reçu  le  baptême.  Bien  plus,  ainsi  que  le famenj^  avocat  Niople  deSavigny 
son  contemporain,  il  était  né  dan«  les  rangs  du  servage.  Il  était  si  bien 
considéré  comme  s^f  qu'après  sa  mopt  le  fisc  voijdut  s'en^parer  des  biens 
assez  considérables  qu'il  avait  laissés*  Cette  origine  servile,  i^ggravée  par 
une  rare  indépendance  de  caractèpe  dont  son  Jmtmal  porte  mainte  trace , 
ne  l'avait  nullement  empêché  d'arriver  à  une  situation  peut-être  aussi 
enviable  que  celle  qu'il  aurait  pu  se  créer  dans  notre  démocratique 
xa*  siècle.  » 

M.  Alfired  GaoïsBTprés^te  un  volume  qui  porte  ce  simfde titre j  iSi&, 
par  Hairy  Houssaye,  s*élitioQ  (Paris,  1888, in^S"). 

rr  Venant  après  tant  d'autres,  M»  Hairy  Houssaye  a  voulu  être  neuf  : 
il  y  a  réussi,  Pour  cela ,  il  a  pris  le  parti  d'oublier  résolument  que  d'autres 
historiens  l'eussent  précédé  et  de  remonter  toujours  aux  90urces«  aux  in- 
formations originales,  mais  en  s'imposent  l'obligation  d'en  réunir  un 
nombre  prodigieux.  Des  milliers  de  pièces  d'archives  sont  réunies  et  con^ 
denaées  dans  ce  volume.  La  vue  directe  des  faits  venant  s'offrir,  sans  in- 
termédiaire et  sans  voile,  h  un  esprit  juste,  sincère,  péuétrant,  a  res- 
suscité pour  lui  et  pour  nous  toute  cette  période.  liOs  homuies  revi^^nt; 
les  événements  se  déroulept  heure  par  heure;  nous  assistons  aux  conseils 
des  généraux;  nous  voyons  les  plans  de  bataille  naître ,  se  modiûer,  s'exé- 
enter;  nous  savons  le  détail  des  efiecttfs,  le  non^bre  des  morts  et  des 
blessés;  nous  suivons  la  marche  parallèle  des  n^oeiatious,  le  contre-ooup 
des  défaites  et  des  victoires,  l'état  changeant  de  l'esprit  publie.  Racontant 
une  histoire  si  voisine  de  nous,  M.  Henry  Houssaye  n'a  pas  voulu  faire 
une  œuvre  de  parti  :  c'e^  une  œuvre  de  science  dans  toute  la  force  dn 
terme  qu'il  a  tenu  è  honneur  de  nous  donner.  Non  qu'il  s'abstienne  de 
tout  jugement  :  il  ne  croit  pas,  comme  Rousseau,  que  les  meilleurs  bis* 
toriens  soient  ceux  qui  se  bo^uent  h  raconter  :  il  nous  dit  v^ntiers  son 
opinion  sur  les  hommes  et  sur  les  choses.  Mais  cette  opinion,  fortement 
motivée,  toujours  présentée  dans  sa  nuance  exacte,  et  même  avçc.la  me- 
sure d'incertitude  qu'die  comporte  parfc^s,  n'est  jamais  inspirée  qpepar 
l'amour  de  ia  vérité.  Etranger  aux  partis,  M.  Henry  Houssaye  ne  Tf^stpas 
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aa  patriotisme,  et  ^  i^*a  pas  ifoolu  simaier  une  iin|iaanbilAë  froide  tpA 
n^était  pas  dans  son  oœar.  Itaîs  stm  patriotisiiie,  souvent  attriste,  Mste 
smeère  et  eonttigeiii.  Par  là  eneore  son  ouvrage  est  d'un  fier  et  viril 
exempie*  A  tons  égards,  par  le  fond  oomn^  par  la  k^rme^  c'est  là  un 
beau  livre  et  «D  km  Km,  « 

siAIfCB  DU  1*^  JUIN* 

Le  SiGBiTAiiB  PBBPi^sL  ofre  à  rAcadénie  : 

1*  Au  aom  de  notre  assodë  étranger  fe  baron  i.-J.-A«-M«  de  Witte, 
le  volume  qa'il  vient  de  consacrer  h  la  mémoire  de  Tunde  nos  confrères, 
dont  le  nom  a^  oitre  fous,  illastté  la  Compagâie  :  Noêiee  sur  Charlu  Le- 
tmrmani  (Bruxelles,  i887„iQ?-8"); 

a*  Aanom  de  M"*  P.dCbaries  Robert,  ie  troisième  et  dernier  fascîede 
de  ÏÈp^fn^M^  galh^rtmiaiM  de  la  Moselh  (Paris,  i888,  in-i*"),  oom* 
mencé  par  son  mari,  notre  regretté  confrère,  et  achevé  par  M.  René 
CagnaL 

Le  Sbcb^aibi  piarteiiL  dépose  ensuite  sur  le  bureau  le  premierfiMei* 
ouïe  des  Compler  rmhu  de»  timcH  de  TAcadémie  des  inscriptions  et 
bdlea-lettres  pour  Tannée  i888,  janvier-fiévrier  (Paris,  i888,  in-8*)« 

M.  Oastcm  Pins  présente  deux  publications  : 

1*  De  la  part  de  Tauteur,  M.  Charles  Joret,  notre  oorrespondant,  Ls 
Bwre  de»  nJfkêj  médit  de  Modim,  et  $(m  mttewr  (Paris,  i888,  in-8% 
extrait  du  Bulkim  de  la  SociiU  dps  antiquaires  de  Nwmatuke). 

ffDans  cette  note,  qn*il  a  communiquée  Tan  dernier  k  F  Académie  , 
M.  Joret  rend  très  vraisemblable  Tattribution  k  la  basse  Normandie  de  la 
rédaction  fr«)çaise  du  Livre  dee  nmple»,  extnait  français  d'un  des  recueils 
latins  de  botanique  médicale,  répandus  au  moyen  âge,  dont  on  s'est 
asset  occupé  dans  ces  derniers  temps^  Autour  de  cette  constatation,  peint 
eentral  de  son  étude,  M.  IgkX  a  groupé  d'autres  rechorobesqui  en  aug* 
mentent  Fiotérét  et  qui  montrent  avec  quelle  persévérance  il  prépare  le 
grand  travaï  qu'il  annonce  sur  l'iiktoire  de  la  botanique  en  France  an 
moyen  âge.  n 

a*  De  la  part  de  la  Société  des  traditions  populaires,  la  R&nte  de»  iro- 
dition» populaire» ,  a*  année,  1887,  t  II  (Paris,  in-8*)» 

ff L'étude  sdentifique  des  traditions  populaires,  prises  dans  le  sens  le 
phis  étendu,  ou  de  ce  qu'on  appdle  volontiers  maintenant  \efolh-4ore, 
a  été  inaugurée  en  France  par  MMr  Gaidos  et  Rolland.  La  Milueine,  pu* 
blication  périodique  due  à  leur  initiative  et  toujours  maintenue  par  eux 
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dans  use  vidie  excailenle,  m  repara,  aptiès  une  régretUèle  iofarrapt^ott, 
ol  ocmtiaue  une  carrière  digne  de  touto-  approbation.  Sur  lot  traoea  ^deoès 
inûiateurs,  d'autres  se  sont  mis  à  explorer  la  imae.oiiverte^  et  il  ne  fant 
pas  regretter  une  ëmulation,  nne  concurreace  méoie  dont  profita  la 
science.  La  matière  est  assez  riche  pour  alimentar  pfais  d*«ia  reoueil;  k 
question  est  seulement  de  savoir  s'il  y  a  un  public  assez  nombreux  s'in- 
tëressant  à  ces  questions  pour  feire  vivre  ces  diverses  entreprises.  M.  Sé- 
billot,  le  direcleur  delà  Revue  des  traditions  populaires ,  a  réussi,  semUe- 
t-il,  à  en  assurer  Texistettoe  en  en  fiûsant  1  organe  d'une  Société  qui 
compte  aujourd'hui  un  nombre  fort  respeetalite  de  membrea.  Les  deux 
volamëa  et  denû  que  isi  ^tme  a  déjà  publiés  jusCifieèt  pleineoMil  aon 
succès.  Tout  n'y  est  peQt*«étre  pas  auasi  engînal  ni  aussi  ngoareuseUMait 
scientifique  que  dans  la  Méiusine;  il  y  a  plus  de^  place  £nte  k  la  sinqde  ««* 
riasité,  h  TamusameAt  méaie,  ph»  d^artideB  qui  s'adressent  au  grand 
pnUic,  mais  c'est  précis^ent  un  moyen  d'attirer  à  l'œuvre  dfns  des 
milieux  vari^  des  sympathies  néoesmtres  è  sa  prospérité.  Et  cria  ne  suit 
en  rien  au  grand  nombre  d'articles  vraiment  importants,  de  matérmix 
raaueiUis  de  première  main,  de  recherches  savantes  et  pecroraieHes,  de 
rapprochements  iHconds  qui  remplissent  ces  volume»  et  leur  donnent  art 
très  grand  prix.  Il  n'est  presque  pa$  un  point  da  fJMore  sur  ieqod 
on  ne  trouve  dans  ce  recueil  de»  renseignemeBtanouveaax,  dea^étnidés 
intéressantes,  des  vues  justes  et  souvent  d'une  réelle  portito.  Aussi  ne 
puis^je  qne  recosimander  à  la  biénveiltante  attentiofi  de  tous  œox  qui 
s'intéressent  è  celte  science  nou'velie,  qui  forme  une  brancha  de  la  pay- 
chologie  sociale,  la  Ee9ue  du  traàitmns  pofuiaires  ek  ia  Sod^  qui  la 
publie.* 

M.  MisvKa^  lait  bommagexl  une  Étude  sur  le  papyrus  d'Qrimey,  par 
WiHiam-N,  Groff  (  Parie:,  i«»8 ,  itt-if'»  ).    . 

«La  papyrus  d'Orbiney  venfetme  le  premier  rontan  égyptien  qui  ait 
été  connu  en  Europe,  Le  corne  desMuoç frhres ,  décooMert  et  traduk]^ar 
ia  première  fois  il  y  a  près  de  quarante  ans  parE.de  Rougé.  Letexte^ân- 
ddé  par  les  travaux  de  deux  gsénérations  d'^yptoi^^rnes,  a  été  souveot 
traduit,  jamais  transcrit  ni  disposé  à  Tosage  des  écoles  d'égyptologœ. 
M.  Groif  en  a  donné  ime  véritable  édition  varim'wn,  oà  il  a  réuni  les  tra- 
ductions diversesproposées  à. différentes  dates  par  ses  juédécesaenrs.  Le 
travail,  autograpbié  d'une  façen  suffisamment  nette,  est  exécuté  avec 
beaucoup  de  conscience  et  de  sagacité.  Ce  sera  un  véritaUe  livre  classique 
eu  leségyptologueafoturs  apprendront  le  déohifirement  des  textes  hiéra- 
tiques.  » 
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M.  G^aegBê  Pmov  éAffêae  sor  le  bureau  4e  BnHetin  ée  êùrrespowktncê 
kêlUmque,  ib*  moée,  n'  IV,  arril  1888  (Athènes  et  Par»,  iti-8*). 

nhd  BMlm,  dans  ee  nam^r  eoatSBae  ce  ^*U  a  si  bien  commeneë 
daBsie  nttmrffo  prëoédedt;  M^  Lechat  y  podrsuk  cette  chronique  des 
firaSke  de  i* Acropole  qui  nous  donnera  promptement  des  indications  prë- 
<â8es  snr  ies  beHes  d^oovertes  qni  se  font  depuis  un  an  à  Atiiènes.  Les 
archéologues  remarqueront  ie  curieux  fragment  archaïque  que  M.  0.  Pou-^ 
gères  a  photographia  et  qu'îi  décrit;  ils  h  rspprodKrout  de  la  stèle  que 
M^  Heotey  a  rapportée  de  Ph«rsaie<  au  Louvre*  Les'deux  bes-reliers  éé^ 
Délos,  publiés  par  M.  Homolie,  ont  aussi  leur  intérêt.  Enfiu  k  partie 
épîgrophique  du  JBiiJMi  9  gréée  à  ses  coUalmratears  ordinirires ,  «^ 
toujovHrs  très  ricbe.  H  y  a  là  jusqu'à  des  inscripCi<»6  de  Qarthage  publiée? 
parleP.  Ddidtmi» 

H.  Georges  Pbbiot  offre  ensuite,  de  la  part  de  Tauteur,  un  ouvra^ 
qui  porte  pour  ti^  :  Etude  sur  Niiade  d'Homère,  moenHùn,  ctmipositiùn, 
exéeuikm,  par  A.  Bougot,  ancien  élève  de  TÉcole  normale  supérieure , 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon  (Paris,  1888,  in-S"*). 

ff Fruit  de  longues  années  de  travail  et  d'enseignement,  cet  ouvrage  se 
recommande  à  tous  ceux  qu'intéressent  les  lettres  grecques  et  qui  se  sont 
posé  pour  leur  compte  les  difficiles  problèmes  dont  les  données  consti- 
tuent ee  que  Ton  appelle  la  question  homérique.  L'auteur  a  pris  connais- 
sance de  Und  ee  que  Ton  a  écrit  d'important  sur  ce  sujet  tant  débattu; 
raaâs  il  a  suivi  ta  bonne  méthode  :■  c'est  surtout  dans  une  étude  attentive 
de  l'Uiade ,  lue  et  rdne  bien  des  fois ,  qu'il  a  cherché  les  éiéments  de  l'opi-^ 
mon  qn*ii  se  proposait  d^expoaer.  Cette  opinion  s^écarte  sensiblement  de 
cdie  qu'a  présentée  M.  Maurice  Cvoiset  dans  le  tome  I*  de  yHûifùirè 
de  k  Httératurtgrtcque;  eHe  se  rapproche  beaucoup  de  celle  qu'ont  tou- 
jours aouleaue  MM.  Jules  Girard  et  G.  Pmrot.  Le  critique  appartient  à 
l'école  de  ce  que  l'on  peut  appeler  les  conservateurs  libéraux;  il  feft  la 
part  aossi  large  que  l'on  voudra  aux  interpolations  et  aux  remaniements, 
mais  ii  maialient  que  l'Iliade  est  dans  son  ensemble  l'œuvre  d'un  seul  et 
mène  poète.  Que  l'on  soit  ou  non  convainou  par  sa  démonstration,  ce 
que  personne  ne  lui  refusera,  c'est  un  sentiment  très  vif  et  très  délicat 
des  beautés  et  de  l'originalité  de  l'épopée  grecque.  » 

M.  Dblisli  o&e,  de  la  part  de  M.  Julien  Havet\  un  mémoire  intitulé  : 
Une  ekarte  de  Metz  aceompagnie  de  notes  tirommnes  (ùj  décembre  868) 
(Paris,  1888, lu-***). 

«rCe  travail  offre  une  nouvelle  preuve  de  la  sagacité  avec  laquelle  M.  Ju-* 
lien  Havet  a  étucBé  les  systèmes  tachygraphiques  du  moyen  âge.  Le  docu- 


Digiti 


izedby  Google 


—  276  — 

ment  qu*il  vientde  faire  conoattre  n'est  pmot,  eonune  oa  pourrait  le  mp- 
poser  ao  premier  abMtl,  la  minute  on  le  rësaraë  de  ia  dbarte  an  dos  i» 
laqudle  il  est  ëcrit.  Jl  renferme  ea  eSei  k  raentioD  de  plusieurs  pariicu- 
laritës  dont  il  n'y  »  paiB  trace  dans  le  texte  écrit  en  caractères  ordîuaires. 
Cela  montre  b  la  fois  combien  Tusage  dea  notes  tironkones  était  femilier 
i  certains  scribes  du  ix.*  siècle  et  corabieû  ie  déchifiement  rigoureux  de& 
textes  tironiens  est  utile  pour  les  âodes  diplomatiques.* 

Le  PaisïDiNT  présente,  au  nom  de  raoteor,  M.  A.-M.  Podsdûwalow, 
un  volume  intitulé  :  Motmaies  ie$  rou  dm  BospÀore  cmmirim  (Moscou, 
1887,  "ï^^*)- 

it  Depuis  une  vingtaine  d'années,  dit  M.  le  mar^'s  d*Hervey  de  Saint* 
Denys,  un  certain  nombre  de  savants  russes,  parmi  lesquels  il  IhiI  dter 
MM.  Orescbnikow,  Gbiel,  Koefane,  d'Alexéieff,  Bouratsdhkow,  le  prince 
Sibirsky  et  enfin  M.  Podschiwalow,  dont  j'ai  Thonneur  de  présoiter  «u- 
jourd'bui  h  TAcadémie  la  dernière  pubUcaticm,  se  sont  attachés  à  re- 
cueillir ces  monnaies  antiques  du  Bosphore  cimmérien,  branche  de  la  nu- 
mismatique qui  demeurait  encore  à  peu  près  inexplorée.  Ils  nnt  puUié 
par  centaines  des  monnaies  de  rois  et  de  villes,  jinqu'idors  inédites, 
et  dont  il  n'existe  guère  d'exemplaires  que  dans  les  coUeetions  de  Is 
Russie. 

«r  Frappé  du  peu  d  attention  que  l'on  semblait  accorder  dans  notre  Oc» 
cident  à  des  série»  numismatiques  si  intéressantes,  jusqu'è  les  voir  pre»* 
que  entièrement  n^igées  dans  les  livres  récents  les  phis  complets ,  tdsque 
ïUistoria  fmmcrmn  de  M.  Barclay«-V.  Head«  M.  Podschiwalow  s'est  servi 
de  la  langue  firançaise  pour  faire  connaître  les  découvertes  de  ses  compa- 
triotes aux  numismates  de  tous  les  pays,  en  même  temps  qu'il  si^est  ap- 
pliqué h  classer  méthodiquement  ces  monnaies  ciramériennes,  appelées  à 
occuper  dans  le  vaste  ensemble  de  la  numismatique  grecque  une  place 
importante. 

«rNous  n'avons  sous  les  yeux  que  le  premier  fascicule  de  ce  travail.  H 
embrasse  deux  dynasties  royales,  les  Spartocides  et  les  Achémâiides^ 
jusqu'aux  descendants  de  Mitbridate  VI  Eupator,  c'estrè^dire  l'époipie 
comprise  entre  les  années  3oU  et  1 00  avant  notre  ère.  Ce  premier  bm- 
cule  sera  suivi  d'un  second,  qui  contiendra  la  suite  de  la  dynastie  aidiémé' 
nide  du  Bosphore  cimmérien,  jusqu'à  Rhescuporis  I",  et  enfin  d'un  troi- 
sième, contenant  les  règnes  de  Rhescuporis  I"  et  de  ses  successeura  jus- 
qu'à la  chute  du  royaume  du  Bosphore  cimmérien,  au  commencement  du 
IV*  siècle  de  noti-e  ère, 

ff  L'emploi  de  la  méthode  hâiographique  a  permis  de  reproduire  un 
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grand  nombre  éss  tnonnmes  iMcriles,  a¥ee  la  vëritë  riMohie  que  Ton 
oonniÉt. 

«Cet  onvrage,  quand  Usera  tenninë,  pomranl  être  appelé  à  voncoorir 
à  l'un  de  nos  prn  de  nuttiamalliqQe,  je  deis  m^absCenîr  de  toute  appré- 
ciation sur  sa  ^alenr  intrinsècpie.  9» 

SBAIICB  DU  S  JUIN» 

Sont  offerts  : 

La  Novempopuianie ,  depm$  Pmvasion  deê  barbares  jusqn^à  la  bfHaille  de 
FmmOj,  par  J«-P<w  Biadé,  correspondant  de  rin8titat(Auch,  i888,in-8*, 
extrait  de  la  Revue  de  Gai€ogne)>y 

Bgimx  vanduàeê  dee  em>îroni  de  Bine  (Afrique) ,  par  M.  le  baron  J.  de 
Baye  (Paris,  1888,  m-8*,  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  national 
des  aiUiquaireê  de  Fhmee,  t  XLVIll); 

Le  lever  des  phmètés  ou  Recherches  sur  la  eofrformité  de  la  juris- 
frudencê  nèusulmane  avec  la  loi  immobilière,  par  Mohammed  Essénonssi , 
rédactenr  à  la  Section  des  affaires  civiles  du  Gouvernement  tunisien 
(mns  lieu  ni  date,  in-8*,  en  arabe,  avec  titre  et  table  des  matières  en 
français). 

M.  6eoi^  PkRBOT  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  Taoteur,  Antomn  le 
Pieux  et  êom  temps,  essai  sur  r histoire  de  ^empire  romain  au  mitieu  du 
ifsikle  (iSS-iSï),  par  G.  Lacour-Gayet  (Paris,  1888,  in-8^). 

ffCeiivre,  qui  a  obtenu  un  succès  mérité,  comme  thèse  de  doctorat, 
devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  tient  tontes  les  promesses  de  son 
titre.  An  début ,  dans  la  pensée  de  son  auteur,  ce  devait  être  une  biogra- 
phie d'Antou'n,  écrite  avec  les  textes  littéraires  très  insuffisants  où  il  est 
question  de  son  règne  et  surtout  avec  les  inscriptions  et  les  médailles, 
anr  le  modèle  de  cette  biographie  de  Trajan  qui  fera  vivre  la  mémoire  de 
Camille  de  la  Berge;  puis,  à  mesure  que  le  jeune  savant  étudiait  plus  à 
fond  son  sujet,  il  s*est  trouvé  conduit  èi  présenter  ce  tableau  si  complet 
de  ia  vie  du  monde  romain  pendant  le  règne  du  prédécesseur  de  Marc- 
Aiifèle.  U  a  fidlu  bien  des  années  de  recherches  pour  arriver  à  réunir  ces 
matânanx  et  pour  en  extraire  tout  ce  qui  était  vraiment  digne  d'intérêt. 
On  ne  saurait  trop  louer  Tétendue  et  la  souplesse  d'esprit  dont  M.  Lacour- 
Gayet  a  fini  preuve  dans  la  réalisation  de  son  plan.  Il  parait  aussi  à  Taise 
quiind  il  parie  des  lettres,  de  Tart  ou  des  travaux  publics  que  quand  il 
diecute  la  date  des  puissances  tribunitiennes  d'Antonin,  qu'il  analyse  sas 
lois  ou  qu'il  expose  les  principes  de  son  administration,  r^ 
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M.  IUnan  prëseote  à  ia  Compagnie,  (te  la  part  dei  aalam 

i""  Temen  insertptWM;  the  Gloser eoltectim  m  tke  British  Muséum,  fêr 
Uartwig  Dereaboarg  (Londresi  $888 ,  iQ«8''); 

9**  Diverses  étudias  de  M.  MCînti: ,  qai  foat  vivement  dësiier,  dit  oétre 
confrère,  que  l^auteur  nous  donne  un  jour  une  histoire  complète  de  Fart 
à  Avignon  : 

L'an^fope  Clément  VII  (Paris,  i888,  in-8*,  extrait  de  la  Revue  ar- 
chéologique); 

Fresques  inédites  du  iir'  siècle,  palais  des  papes  à  AvigftM  (Paris, 
2886 ,  in-i%  extrait  de  la  Ga:iiette  archéologique); 

Fresques  inertes  du  iiv'  siècle  à  la  chartreuse  de  ViMeiteuive  (Qmd), 
(Paris,  1888,  in-&%  extrait  de  la  même  Gazette); 

L'histoire  des  arts  dans  laville  d'Atignon  pendasu  Je  Mtv'  siède,  essai 
hiblii^aphique  sui»i  de  documents  inédits  (  Paris,  t898,  in-8\  extrait  dit 
Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  kiskoric|ties); 

Note  sur  quelques  artistes  avignonnais  duponkfioat  de  Benok  XIII{îSgâ' 
îiog)  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société  natkmale  des  antiquaires  de 
France,  1886); 

Pétrarque  et  Simone  Martini  (Memmi),  à  propos  du  VirgUe  de  VÀnAro- 
sienne  (Paris,  1887,  in-4%  extrait  de  la  Gazette  archéologique)., 

M.  SUron  d«  ViiLBFOssB  fait  bommiige  à  l'Aoadânie,  au  oon  de 
M«  Edouard  Renier,  receveur  des  fiuanices  à  Issoire,  d'un  exemptaive  des 
Inscriptions  romaines  de  V Algérie  (Paris,  1 855-1 886,  iiK^**). 

erLa  grande  publication  de  Léon  Renier,  notre  cher  et  regretté  oon- 
frère,  n'avait  jamais  été  achevée.  De  son  vivant,  tous  les  exemplaires  U^ 
vrés  au  commerce  étaient  restés  incomplets  ;  ib  se  tomposaient  de  t  &  isiA* 
cicules  comprenant  56o  pa^,  et  1  ouvre^  se  terminait  par  une  tdble 
de  noms  d'hommes  et  de  femmes  qui  portait  le  titre  de  table  1.  Ce  chiffre  I 
appelait  naturellement  d'autres  tables,  qui  devaient  paraître  dans  le f»sci- 
cule  1 5  ;  mais ,  par  suite  de  circonstances  particulières ,  ce  fascicule  1 5  ne 
vit  jamais  le  jour.  Il  devait  contenir  la  table  II,  noms  propre*  et  smn^toms 
(cognomina  et  agnomina) ,  p.  5ôi  à  SyA,  et  la  table  III,  trAm  romaines, 
p.  575  et  576.  Cependant  ces  deux  derùières  tables  avaient  été  composées 
et  elles  existaient  à  Tétat  d'épreuve  dans  l'exemplaire  qui  fiiisait  pulîe 
de  la  biUiothèque  de  L.  Renier.  Son  fils  «M.  Édoutt^d  Renier,  a  enk 
bonne  pensée  de  les  &ire  réimprimer,  il  a  été  tout  pariJculi^vraent  se- 
condé dans  cette  tâche  par  M.  Cbâtdain,  souB-biUiothécaire  de  la  bibbo^ 
thèque  de  l'Université,  qui,  de  son  o6té,  avait  été  assez  beuretix  powr  re* 
trouver  dans  les  manuscrits  de  L.  Renier  deux  autres  tables  préparées 
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pour  rkapreiéiQP ;  la  ^dmière  (tuble  lV),^t  Mà^ié^  Dmcp let  déem$; 

«Les 6X6Qi{daireB  des  Jnséription$ rmnàiae»  éfi. l'Aigim  eomf^létédpAr 

OQ0  quafre  iiMes  fonneoi  donc  oonuna  «ne  nouvelle  éditioa  de.ce  gnod 

ouvrage,  dans  lequel  les  recherches  devieDoent  maintenant  très  faciles  .et 

iras  simples.  Xa  ^ubUcation  dds  jBUscripiiona  romaioes  d'Afrique  dans  le 

Giftm#4e  B^lin  ti'a  tien  ealeYé.de  son.in^riie  k  la  puhUcatioBifnançaisa, 

LëoQ  Denier  avait,  en  effet,  ad(q>ié  un.systàme  qui  conservai  ipn  iiy^ 

louia  son  u&ibté. pratique  et  qui  en  fait  pOur  les  .étudiants  «a  véritable 

naanuel  épigraphM]ue  et  un  guidei  absolument  sûr.  11.  a  donné  la  leeture 

cMoplète  de  chacune  des  inscripitiona  insérées  dan9  son  reooeil,  4e  SDj^te 

quW  y  trouve  6 i6oo  textes  développés  et  complétés  d'après  unoiné^ 

thode  ngourease»  Cesl<uM  suite  à'tâpm/ph  donton  ne  saucsk  tropMi- 

eoouDMider  Tétudeaùx  dâiiOanks  el 4ooi:la  connaissance  est.iodi&pen^- 

adble  à  ceux  qoi  abordent  le  problèi«e  souvent  péiiUleux  de  klraoïonptÎQn 

^{Hgraphiqiif^  11  convient  d'ajouter  que  L.  :  Renier  a  eu  if  o  grand  mérite 

et  même  un  certain  courage  à  adopter  ce  système  àr  une  ^oque  oà  Tépî- 

graphie  latine  était  loin  d'avoir  &it  les  progrès  qu'elle  a  accomplis  dans 

ces  domières  années.  L'fôLemplairo  que  j'ai  rhooneurdoffirir  à  rÂoadémie 

«si,  en  outre,  orné  d'un  très  beau  portait  de  l'auteur,  tiré  sur  papier  de 

Chine*  qui  tous  mppelleira  les  traits  du  aonfrène  que  vous  regrettes  et  du 

mattre  v^iéré  que  j'ai  perdu* 

(T  Je  saisis  cette  occasion  pour  annoncer  en  même  temps  à  l'Académie 
qae  le  Conseil  municipal  de  Charleville. vient  de  donner  le  nom  de  Lécm 
BfiBier  à  Ikum  des  anciennes  rues  de  cette  viUe,  s'associant  ainsi  i  l'hom»- 
mage  que  le  Gouvernement  général  de  l'Algérie  avait  rendu,  l'an  demiec, 
k  celte  .chère  méaipire  en  confétrant  le  nom  de  Benier  à  un  village  du 
-d^artement  de  Constantioe»  n  . . 

M*  na  BosikniE  oifreii  l!Acadéoâe,  de  la  partde  M.  Esmeia,  professeur 
ffé^  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  un.  volume  daps  lequel  l'autâuc  a 
réuni  une  iséried'ar^eles  relatif  à  rhi»toire  du  droit  romain,  sous.ce  titre;^ 
Mébmgt0  d'Imtoite- dit  jdrvii  et  de  erùiqu^..J)rçiiirom(m{?ikm^x886, 

«L'Académie  a  toii^éurs  tonsidéré  l'étude  des  institutions  rotnaines 
oamme  «me  des  parties  les  plus. importantes  de  son  patrimoine.  Il  suffit, 
pour  s'en  convaincre,  de  parcourir  la  liste  des  mémoires  insérés  dans  ses 
reoueils  et  odie  des  sujets  de  prix  choisis  pour  ses  conconrsw  Parmi  oes 
derniers,  je  me  cpolentecai  de  rappeler  la  question  des  Lois  crimmMt 
I  k  r^ÊfmuitbUiti  du  fmgi$U%U,  qui  a  contribué  à  ouvrir  les 
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portes  dé  flnstitut  k  noire  éûaiaéat  «I  regrette  confrère  M.  Ldbodbye; 
celle  des  Impéu  ùdireeu,  fpi  a  firovoqoë  pUmeors  tramm  reniai^ 
qoaUee  à  des  titres  divers;  celle  eniii  de  VOrgtmêatkm  wmMpak  sont 
h  HaM-Ewfire^  qui  domieralNeatAt^Beiis  TespâYMis,  naissaoceà  im  bon 
tivre. 

«Les  transformations  que  cette  étude  a  subies  depuis  on  certain 
nombre  d'années  ne  peuvent  d^aiUenrs  qu'augmenter  Tintérit  de  l'Aea* 
demie  pour  ce  genre  de  travaoï.  Sans  cesser,  en  ^t,  de  considérer  le 
droit  rcmutti  comme  le  type  le  phis  parbit  de  la  raùon  écrite,  les  juris- 
consultes ne  lui  demandent  plus  atgmurd'hui  des  motifr  de  décisions  pra- 
tî^pes.  Ce  qu'ils  y  cherchent  avec  une  légitime  curiosité,  c'est  forigifle 
^  le  dévdoppement  des  couoeptions  juridiques  ches  le  peuple  qui  a 
pendant  pturienrs  siècles  dominé  la  dvîtisation  de  notre  Occident;  c'est 
le  taUeau  des  institutiims  politiques  et  civiles  qui  <nX  progressivement 
«mené  les  habitants  d'une  petite  bourgMle  du  Lrtium  au  plus  haut  degré 
de  gloire  et  de  puissance  dont  l'histoire  ait  gardé  le  souvenir;  c'est  enfin 
la  part  que  «es  institutions  ont  prise  k  la  formation  des  natxmalités  mo- 
dernes et  la  mesure  dans  laqneUe  elles  se  sont  alliées  à  des  traditions  et 
des  coutumes  de  (voienance  étrangère.  Envisagée  à  ce  point  de  vue,  ou 
f â*udition  joue  le  principal  tMc,  l'étude  du  droit  romain  ne  peut  plus 
se  borner  k  l'analyse  des  textes  juridiques  proprement  dits.  Le  romaniste 
moderne  doit,  à  l'exemple  des  grai^  commentateurs  du  xvi*  siède,  y 
joindre  cdle  des  textes  VdassiqueB,  dont  les  progrès  de  la  philologie  ont 
en  quelque  sorte  deuUé  le  prix,  il  doit  aussi  s'appn^'er  les  récentes 
déoravertes  de  l'épigraphie^  qui  paraissent  appelées  sur  certains  poîntsà 
renouveler  la  fooe  de  l'Ustoirew 

ff  Td  est  le  programmé  que  s'est  eSoffhi  de  remplir  l'aulettr  du  vokmie 
que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie.  Bttis  le»  dissertations  qu'il  a 
ràmies  sous  le  titre  de  Mihmgts  ^'hiHoire  ^k  drmt  M  de  aiiifue,  M.  Es- 
mein  s'est  montré  tout  ii  la  "fois  philologue,  ^graphiste  et  juriseonsube. 
Je  ne  saurais  passer  ici^n  revue  tous  les  sujets  qu'Un  traités;  j'indiquera 
.seulement  ceux  qui  me  paraissent  T^pondre  de  la  fiiçon  la  plus  complète 
aux  procédés  de  la  nouvelle  écoie,  dont  il  est  un  des  adq>tes  les  plus  dis- 
tingués, et  aux  proUèmès  qu'die  a  <pris'à  tlche  de  résoij^re. 

«Au  premier  rang  se  placent  les  deux  mémoires  sur  la  Mwms  et  snr 
fUmeapion,  Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  M.  Esmein  feit  ressortir  le 
caractère  brutal  de  ces  institutions,  qu'il  considère  avec  rarâon  comme 
des  institutions  primitives,  et  montre  combien  était  grossière  ches  les 
anciens  Romains  la  conception  primitive  des  efibts  légaux  du  mariage  et 
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évL  fui  matrfrial  de  la  possesskm.  Le  morceau  eapital  du  reeueii  est  celai 
que  M.  BemeiD  a  consacré  à  rhistoire  de  la  loi  JuKa  de  aétUmii,  On  eait 
que  ia  k>i  Juka  faisait  partie  de  cet  eosemUe  de  mesures  au  moyeu  des- 
quelles  Auguste  espérait  arrêter  ia  cbrmptioa  des  moeurs  et  ramener  da&s 
Rome  ia  pratique  des  antiques  vertus-.  Commentée  par  les  plus  câèbres 
juriscoiisultes,  interprétée  par  les  tribunmix,  complétée  et  soavent 
aggravée  par  des  sénatufr«ons«kes  ou  des  eonstituttons  impénales^  elle  a 
M  pendant  toute  ia  durée  tie  fEm|Nre  une  des  sources  les  plus  knpor- 
tantes  du  droit  pâiaU  une  de  celles  en  qui  se  reflète  le  plus  complètement 
l*état  moral  de  la  société  romaine  M.  Esmein  la  smt  depuis  Torigine 
jusqu'aux  dernières  modifications  qu'die  a  subies;  il  indique  successive- 
ment le  caractère  et  le  nombre  des  dâits  qu'dle  «vait  prévus,  ia  peine 
dcmtdle  les  avait  frappés,  les  règles  particulières  de  prècédure  qu'elle 
avait  institoées;  il  coirtrôle  cbacune  de  ses  dispositions  eti  moyen  des 
Tenaeignements  que  lui  fournissent  les  écrivains  classiques,  historiens, 
poètes,  orateurs  ou  philosophes,  et,  après  avoir  jeté  un  coup  d*œil  sur 
ses  destinées  ultérieures,  il  condut  avec  une  rare  fermeté  de  style  et  de 
pensée  que,  pour  avoir  été  une  des  lois  les  plus  remarquables  qu'Auguste 
ait  portées,  la  loi  JuHa  n'en  était  pas  moins  une  construction  tovte  fac* 
tice,  qu'elle  sortait,  comme  la  plupart  des  lois  pénales  èontemporaînes, 
du  domaine  l^fitime  du  drmt  p^al  exï  punissant  la  viohtion  des  obli- 
-gatkms  Hiorcdes  et  des  devoirs  de  famille,  et  qu'étant  destinée  à  remplacer 
de  vieiHes  institutions  devenues  impuissantes,  ^e  avait  è  «on  tour  donné 
le  spectacle  d'une  impuissance  nouvelle,  celle  d'une  loi  luttant  vainement 
contre  les  mœurs.  Une  inscription  récemment  découverte  en  Halie,  aux 
environs  de  la  ville  d'Esté,  a  permis  h  M.  Esmrin  d'élucider  un  certain 
nombre  de  questions  relatives  h  ia  compétence  des  magistrats  munici- 
paux, et  d'établir,  contrairement  à  l'opinion  de  Mv  Mosunsen,  que  cette 
inscription  ne  oontîent  pas  un  fragmâit  de  la  ^  Hubrm  de  GaUia  eiêd- 
pùm^  niais  très  probablement  d'une  iex  Soseia,  votée  en  l'an  687  de 
Rome,  sur  la  proposition  du  tribun L.  Roscius,  dont  lenom  se  rencontre 
-h  plusieurB  reprises  dans  la  correspondance  de  Gicénon,  et  qui  fut  un 
des  pins  ardents  adversaires  de  iWipée.  Une  autre  inscription  décou- 
verte en  Afrique,  sur  la  route  de  Garthage,  lui  a  fourni  l'oocasion,  nxm 
seul^nent  de  donner  d'intéressants  détails  sur  l'administration  intérieure 
de  ces  ioHnenses  domaines  que  les  empereurs  possédaient  dans  les  pro- 
•vinees,  notamment  en  Afrique,  mais  encore  de  discuter  quelques-unes 
des  questions  que  soulève  le  diflScile  îi  obscur  problème  de  l'origine  du 
cokmat  et  de  la  aonditicm  légale  des  colons.  Du  colonat  au  louage  des 


Digiti 


izedby  Google 


—  282  — 

immeabieB  cruraux  la  toneition  étaât  fmle  et  M.  ËBmeiii  ne  cbangesit 
pour  mtm  dire  pas  de  sujel  en  traitant  du  eontrat  de  bail,  auquel  il  a 
ooDBacrë  deux  courtes  difiB^tationB«  Dans  la  première  ii  âablit  qu'à 
rëpbque  do  droit  romain  classique  la  durée  normale  des  Innix  était  de 
cinq  ans,  et  qu'en  adoptant  cette  limite  les  particnliers  navueni  £ut 
qu'imiter  les  locations  des  terres  pubfiquea  Ces  foeations  n'étaient  «  en 
effet,  consenties  par  les  censeurs  que  pour  une  période  de  cinq  années, 
parce  que  ces  magistrats  ne  pouvaient  engager  TEtat  au  delà  du  terme  ait 
leurs  fonctions;  Dans  la  seconde^  il  constate  qu'à  répoqneJraoqiie  les 
precariœ  ecclésiastiques  étaient  de  même. consenties  |Kmr  cinq  ams  seu^- 
lement,  avec  stipulation  d'un  cenêus  dont  le  non-payement  entratoaît  le 
retn^t  de  la  concession,  et  comme  c'étaient  précisémmit  tii  les  caractères 
ifisti^ctifs  de  la  location  des  terres  publiques  dies  les  Romains,  ià  en 
conclut  que  l'Église  s'était  approprié  ce  mode  de  location  usité  dans  le 
droit  classique,  non  seulement  pour  les  terres  dv  dmnaine  impériid  ou 
des  cités,  mais  encore  pour  celles  des  collèges  sacerdotaux*  Cependant 
les  Romains  étaient  arrivés  d'assez  bonne  heure  è  consentir  sur  lea  biens 
de  l'État,  à  côté  des  bam  de  cinq  ans,  des  baux  4e  longue  durée^des 
baux  de  cent  ans,  voire  même  des  baux  héréditaires.  M«  Esmain  montre 
que  de  son  côté  la  preoaria  ecdésiastique  n'avait  pas  tardé  à  échapper  à 
la  nécessibé  du  renouvellement  quinquennal,  et  que  de  prodw  en  prodie 
eUe  était  devenue  viagère,  puis  IransmîssiUe  aux  enbnfts  du  conoeaston- 
naire  ou  même  à  toute  sa  postérité,  puis  enfin  librement  aKénaUe.  Il 
JDtte  à  ce  sujet  plusieurs  formules  de  l'époque  franque,  dans  lesqudles  on 
voit  des  preearÛB  vendues,  échangées ^  constituées  en  deC  ou  données^en 
gage,  et  il  reconnaît  avec  LÔniug  et  Brunner  que  le  type  de  ces  ffteoaritt 
doit  être  cherché,  soit  dans  les  agri  vêctigaiesy  c^est-è*^ire  dans  les  kea^ 
tions  perpétudles  pratiquées  sons  TEmpire  par  les  cités,  soit  dans  les 
Jmdiperpetm  du  domaine  impériid.  En  étudiant  ainH  les  formes  suoeest- 
«ves  du  bail  rural,  M.  Esmein  s'est  laissé  entraîner  au  delà  de  l'époque 
où  le  droit  romain  jouissait  encore  en  Gatle  d'une  autorité  ofiiciell&  La 
curieuse  dissertation  qu'il  a  consacrée  aux  LeMreê  de  ^doîne  ApoUinaive 
confient  plusieurs  excursions  de  ce  genre  et  nous  fait  assister  au  dAutde  la 
fosion  entre  le  droit  conservé  par  hs  GuUo-Romains  et  les  usages  importés 
par  les  barbares.  Je  ne  citerai  pas  tous  les  exemples  qu'il  donne  de  cette 
pénétration  réciproque,  destinée  à  former  une  sorte  de  droit  oomnmn  et 
à  devenir  la  source  de  nos  anciennes  coûtâmes  territorialeB»  Mais  jC'SÎpia- 
lerai  d'une  fisçon  particulière  l'existence  à  Marseille  d'un  coiiiof  ctvîMto 
à  une  époque  oik  cette  ville  était  enooatt  sous  la  domination  roniaine.  N'en 


Digiti 


izedby  Google 


—  283  — 

poanrui«-ta  pas  eoudore  que  dès  le  v*  nède  ffimpire  avait  institué  âanf 
les  villes  ks  plus  importantes  un  représentant  du  pouvoir  central,  qui^ 
sous  le  titre  de  comês,  remplissait  pour  la  cité  les  mêmes  fonclions.que  le 
reelor  en  frmtet  pour  la  province  «otière,  et  que  par  suite  le  eomes  des 
royaumes  barbares,  dont  on  admet  généralement  Tor^gine  germaniqtie, 
pourrait  bien  n'être  que  le  sUocëssenr  d'un  fonctionnaire  romain? 

rJe  ne  pousserai  pas  pkis  lom  l'analyse  du  volume  de  M.  Esmein.  J'en 
ai  dit  asses  pour  justifier  aux  yeux  de  l'Académie  Téloge  que  j'ai  cra 
devoir  en  fedre,  et  pour  inspirer  à  ceux  qui  iiroi^  ces  qiielques  lignes  le 
désir  de  le  connaître.  Us  y  trouveront  une  profonde  oènnaissanoe  des 
sujets  traités  et  beaucoup  d'idées  neuves  exprimées  dans  un  style  ex^ 
ceUentn 

SÉANCE  DU   l5  JUIN. 

Est  oflert  h  l'Académie: 

Rénmé  d'wi  cours  de  droit  irkmdaîâ,  professé  au  Collège  de  ProMes 
peâdamt  k  premier  éem«$tre  de  Pannée  i88j-îS88,  par  H.  d'Arbois  de 
Jubainvilie,  membre  de  l'Académie  (Paris,  1868,  in-8%  extrait  de  la 
Beime  gàtérak  du  droit), 

H.  Dbuslb  pr^ente  à  la  Compagnie  trois  ouvrages; 

i*  CoUeettOËU  de  M»  Jules  Desnoyers.  Catalogue  des  mamiaeriu  ancieiu 
et  des  ekaries,  par  Léopoid  Ddisle.  Notice  sur  un  recueil  historique  du 
xftif  siieb,  par  Marcel  de  Fréville  (Paris,  1888,  in-8'). 

(T  J'ai  l'hoDneur  d'offiir  à  TAoadânie,  au  nom  de  M.  Marcel  de  Fréville 
et  an  mien,  un  petit  volume  consacré  à  la  description  d'une  partie  des 
immenses  odlections  historiques  ^  archéologiques  que  notre  regretté 
confrère  M.  Jules  Desnoyers  avait  formées  avec  tant  d'amour  et  qui  suffi-^ 
ndent  pour  attester  la  curioské  de  son  esprit,  la  sûreté  de  son  godt,  la 
variété  de  ses  études  et  l'étendue  de  ses  connaissances.  M.  de  Fréville  y  a 
fait  connaître,  par  une  piquante  et  discrète  analyse,  uni  voinminecçx 
recueil  de  pièces  fugitives,  mannscrites,  imprimées  ou  gravées,' fort 
curieux  ^(Hir  l'histoire  aneedotique  de  la. fin  du  règne ^e  Louis XIV  et 
de  la  B^geoœ: 

irLe  reste  du  vohine  est  rempli  par  la  notice  d'une  cinquantaine  de 
mmuAnîts  anciens  et  d'une  centaine  de  chartes,  qui  du  cabinet  de  M.  De»*, 
■oyen  viennent  de  passer  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  parmi  lesquels 
en  remarque  un  Tokme  de  l'époqne  mérovingienne  et  quatre  de  l'époque 
carlovingienne.  ff  . 

ù*  La  Franee  et  Paris  sous  le  Directoire.  Lettres  d'une  voyageuse  on* 
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gùoêê,  sukfies  iextraiu  de  kUres  de  SmMitme (ij^€^i y^j) ,  tradokes  et 
aimotëes  par  Albert  Babeaa,  eorreqpoDdant  de  f  lastitiit  (Paris,  1888, 

3*  DoeumenU  kkloriques  rebo^  à  la  prmeipauté  de  Mmtaeo  depms  le 
jf*  êièele,  recaolBs  et  poUiés  par  ordre  de  S.  A.  S.  le  prince  Chartes UI^ 
par  Gustave  Saigfe,  1. 1  (Monaco,  1888,  in-&*). 

crS.  A.  S.  le  prince  de  Monaco  a  Ubëndemeot  yoola  mettre  à  la  portée 
des  savants  le  riche  dëp6t  d'ardiives  qui  lui  appartient  et  dont  Timpor- 
tance  s'est  révélée  depuis  que  radnnnistratîon  ea  a  été  confiée  à  M.  Saige, 
andeiL  archiviste  aux  Arcluves  nationales.  Le  prince  a  r^ohi  de  consacrer 
une  dizaine  de  gros  vohimesà  la  pnblicatioD  des  pièces  les  plus  précieuses 
de  ses  archives,  telles  que  les  documents  relatib  èi  Monaco,  les  anciennes 
chartes  du  comté  de  Rethd  et  la  correspondance  du  maréchal  de  Mati- 
gnon. 

crLe  volume  par  lequel  M.  Saige  vient  d'inaugurer  la  première  série 
de  ce  grand  recueil  étmt  le  phis  diflidle  èi  composer.  Il  a  uniquement 
pour  objet  l'histoire  de  Monaco  et  des  Grimaldi  pendant  4e  xv*  siède.  U  a 
falki  en  chercher  les  âéments  en  dehors  des  arddves  de  la  prinripauté. 
On  peut  fifliciter  l'auteur  du  succès  avec  lequel  il  a  eqiloré  les  principaux 
dépÂts  de  France  ^t  d'Itriie;  mais  on  doit  surtout  le  louer  du  soin  avec 
lequel  il  a  publié  les  textes  et  du  talent  dont  il  a  fiât  preuve  en  exposant 
dans  une  introductioB  de  deux  cent  cinquante  pages  une  suite  de  finis  et 
de  négociations,  parfois  très  embrouillés,  qui,  à  proprement  parier, 
constituent  l'histoire  de  la  Rivière  de  Ponent  pendant  tout  un  siède.  Les 
affaires  de  l'Italie  y  tiennent  assurément  la  place  la  plus  considérable; 
mais  l'histoire  de  France  s'y  trouve  souvent  intéressée  d'une  façon  très 
directe. 

«Le  recueil  dont  le  premier  volume  est  aujonrdlrai  offert  k  l'Académie 
fiera  honneur  au  prince  qui  en  a  ordonné  ia  pûblicatton  et  à  l'ardiiviste 
qui  l'a  exécuté  avec  autant  de  goAt  que  d'érudition.^ 

M.  Alexandre  Bbrtraiid  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

(T  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie ,  au  nom  du  fondateur  et  diredeur, 
M.  Charles  Normand,  le  numéro  6  (a*  année)  de  LMmt  de$  mormmenu, 
rmme  iOuêtrie  (Paris,  1888^  in-8*),  dont  j'ai  d^Kwé  l'année  dernière  le 
premier  numéro  sur  le  bureau,  en  appelant  sur  ce  recueil  l'attention 
de  la  Compagnie.  L'œuvre  a  répondu  à  nos  espérances  et  se  continue 
dans  d'excellentes  conditions.  Il  me  suflSra  de  dter  le  nom  des  collabo- 
rateurs de  ce  nouveau  fieiscicule  :  MM.  Eugène  Mûnts,  Albert  Lenoir, 
BenouviHeetTbolin,  Espérandieu,  Auge  de  Lassus,  de  Vemeilh.  De  très 
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elles  planches  accompagnent  ces  articles  comme  ks  précédents  :  le  diâ- 
teaii  de  Madafllan  à  diterses  époques,  avec  vue  restituée  de  son  état  au 
moment  du  siège  de  Biaise  de  Monlluc;  un  portrait  de  Napdéon  premier 
consuK  par  David;  la  Jvstiee  et  la  Vengeance  powMuivmU  le  Crime,  dessin 
de  Prudhon. 

tr  L'Ami  des  manumenU  mérite  d^étre  encouragé.  » 

HL  Georges  Pbbhot  oflre,  au  nom  de  MM.  A.  et  G.  hloaod^YHiHoire  du 
peuple  oi^Ûs^  par  JohinRidiard  Green,  traduite  de  Tangiaâs  par  Auguste 
Monod  ^précédée  d*une  introduction  par  Gabriel  Monod  (Paris,  1888, 
a  vol.  in*8'). 

ffUautenr  de  ïHieknr»  dm  peupk  anglais,  dont  la  traduction  est  ici 
présentée  au  public,  est  mort  h  Menton,  en  1889,  à  VAge  de  quarante^ 
cinq  ans.  Sa  carrière  littéraire  ne  date  guère  que  du  moment  o&  il  fut 
nommé  bibliothécaire  du  palais  archiépiscopal  de  Lambedi,  en  1867. 
Elle  a  doré  quinxe  ans  à  peine,  maïs  ces  quinze  ans  ont  suffi  pour  as- 
surer èi  M.  Green  une  place  éminente  parmi  les  historiens  du  iix*  siècle. 
Ce  qui  a  frit,  en  Angleterre,  le  rapide  succès  de  son  livre  et  ce  qui  lui 
vaudra,  chez  sous,  le  même  aooneil,  c'est  Toriginalité  du  plan;  M.  Green> 
na  pas  écrit  Thistoire  mBkaire  et  politique  de  T Angleterre,  mais  This- 
toîre  des  idées  et  des  institutions,  rfaistoire  sociale,  intdlectuelle  et  mo^ 
raie  du  peuple  anglais^  Le  pa^fk  anglais  est  le  héros  du  livre;  on  y 
raconte  sa  formation,  aon  développement,  ses  malheurs  et  ses  grandeurs; 
on  y  analyse  son  caractère  et  son  rôle.  Cette  conception  donne  au  livre 
son  um'té,  Tintérét  vivant  d'une  biographie  et  le  souffle  d*une  épopée.  On 
retrouvera  jusque  dans  la  traduction  qudque  chose  des  qualités  du  style 
de  M.  Green,  écrivain  brillant  et  ooloiâ;  eUe  a  été  revue  tout  entière  par 
M.  Gabriel  Monod,  maître  de  cooiérenoes  à  TÉoole  normale,  et  oelni^'8 
nos  en  tête  de  Fonvrage  une  intéressante  introduction  où,  après  avoir' 
donné  quelques  détails  attachants  sur  la  vie  et  le  caractère  de  M.  Green, 
il  r&ume  rapidement,  en  traits  vifs  et  précis,  toute  Thistoire  de  TAngle- 
terre  et  la  compare  à  odie  de  la  France.  Ces  pages  si  pleines  d'idées  se 
terminent  par  le  voeu  ému  et  sincère  qu'une  entente  vraiment  cordiale 
vienne  mettre  fin,  pour  toujours,  à  l'antagonisme  injip  prolongé  des  deux 
nations.» 

M»  Siméon  I^nci  a  la  parole  : 

(t  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie ,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Louis 
Gourajod ,  sept  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  la  sculpture  en  France. 

ffDans  le  premier  de  ces  mémoires,  Une  sculpture  dAnUnm  di  Giusto 
Betti  au  Musée  du  L(nmre  (Paris,  i885,  in-â%  extrait  de  la  Gatette  ar^ 
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ckéùlogi^)^  Taulear  attribtte  à  Anloine  Ju9le,  le  fondatear  de  la  dynastie 
des  artistes  deee  nomattirëB  d'Italie  en  Franee  pédant  les  dernières 
aanëes  du  xy*  siècle  par  le  cardinal  d'Amboise,  on  buste  d-hemme  tn 
mariire.bianca,  provenant  da  chAtean  de  Gailioa,  dont  Tantéar  était  resté 
inconnu  jusqu'à  ce  jour,  buste  qui  du  Musée  des  monuments  français  de 
Lenoir  a  passe  dans  les  galeries  du  Louvre. 

rrLa  seconde  dissertation,  Lts  stakuei  d'apélm  de  Im  Sabuu-Çhafèlb  de 
Pans  (Paris,  i8d6^  in-^*),  retrace  Thistoire,  vraiment  lanientahle,  des 
statues  des  domse  apôtres  adossées  aux  piliers  de  la  Sainte-Cbapalle  de 
Paris.  M.  Courajod  émet  Topinion  que  ces  statues,  dont  quatre  seolement 
sont  demeurées  intactes  et  font  Tadrairation  des  connaisseurs  tant  par 
Tagencement  plein  de  largeur  que  par  le  fini  d'exécution  des  draperies, 
ont  dà  être  exécutées  vov  la  un  dn  xni*  siècle  ou  dans  les  premières 
années  du  siècle  suivant 

vLe troisième  mémoire,  Qwlqws set^turts  m  hrmte  d$  /li(sr«fe( Paris, 
1886,  in-4%  extrait  de  la  GaieUe  orthMogiqu»)  y  est  censaeré  à  Fétiide 
d'une  réduction  en  bronze  de  la  célèbre  statue  équestre  de  Maro-Aurèle 
a»  Gapitoie.  Cette  réduction,  œuvre  de  l'artiste  italien  aaquei  noos  ée^ 
vons  les  portes  de  bronze  de  Saint-Pierre  de Rovae,  Antonio  Averlino,  dit 
Filarde,  est  conservée  au  arasée  de  Dresde.  M.  Conrajod  retrouve  le  faire 
de  œ  même  ai*tiste  dans  un  soufflet  à  vapeur  dn  xv*  siècle,  affectant  la 
Corme  d'nne  tète  de  More,  qu'il  a  découvert  «a  musée  Gorrer  è  Ve- 
nise.' 

trDans  le  quatrième  mémoire,  intitulé  :  Les  nomelîes  aeqmstUous  du 
dqktrtemmU  de  la  sculptwre  et  des  objets  d'an  du  fkoyen^Sj  de  ht  Renais 
sanee  et  des  temps  modernes  au  Musée  du  Louvre  (Paris,  1887,  in*4% 
extrait  de  la  méâiie  Gazette) ,  le  savant  conservateur  du  Musée  du  L4Mivre 
'démontre  par  des  rapprochements  aussi  coDchnnts  qu'ingénieux  qu'on 
buste  d'homme  en  marbre  blanc,  acquis  en  1886  par  notre  administra- 
tion des  musées,  et  où  l'on  avait  cru  trouver  d'abord  un  portrait  d'Al*- 
phonse  d'Aragon,  représente  en  réalité  F^dinand  i"  d'Aragon,  fils 
naturel  et  successeur  d'Alpbonse.  Ge  buste,  exécuté  dei47oèiA8o, 
BOUS  ofire  en  quelque  sorte  le  résumé  des  qualités  et  des  dé&nts  de 
l'école  de  sculpture  qui  florissait  à  Napies  pendant  la  seconde  moitié  do 
XV*  siècle;  or,  ce  fut  par  l'intermédiaire  de  cette  école  qao  notre  pays, 
sous  le  roi  René  et  sous  Gharles  VIII,  fut  mis  d'abord  en  contact  avec  la 
Renaissance  italienne. 

^    ffDans  le  cinquième  mémoire,  La  statue  de  Philippe  de  MorviUiers au 
Musée  du  Louwe  (Paris,  1886,  in-^%  extrait  da  la  même  Gazette)^ 
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M.  Coara)od  reslkiie  è  Philippe  de  MorviUien,  premier  pvéBÎdânt  dq 
FarieuMiil  de  Paris  pendant  Tocoipation  anglaise  «  mort  en  i&38y  une 
statue  coaeye  de  ce  peEsoimage  provenant  da  tombeau  âevë  du  vinaat 
de  Philippe  an  l^ëgliae  du  prieuré  de  Saiiit*Martin-defr-Ghamps.  Cette 
statue,  transportée  récemment  du  musée  de  Versailles  dans  les  galeries 
du  Louvre,  avait  été  considérée  jusqu'à  ce  jour  comme  une  eBSgie  de 
Renaud  de  Dormans,  chanoine  de  Paris,  décédé  en  i386.  La  physio- 
nomie de  Philippe  de  Morvilliers ,  de  ce  personnage  aussi  rusé  qtl'égx^te, 
résigné  par  intérêt  à  servir  les  ennemis  de^son^pays  tout  en  les  déheslant 
au  fond  de  Tàme,  est  empreinte  à  la  fois  de  finesse,  de  dÎBsinHilalion  et 
d'fDie  certaine  tristesse.  L'historien  qui  a  étudié  le  Me  joué  par  ce  ma- 
gistrat le  retrouve  ici  tout  entier.  La  statue  de  Philippe  de  Morvilliers 
doit  donc  prendre  [Jaoe  parmi  les  plus  bdlea  oeuvres , de  cette  école  natu* 
raliste  des  Flandres,  du  nord  delà  France  et  de  la  Bourgogne,  qui  a  sue- 
eédé  à  la  seolpture  idéaliste  du  xm*  stèek  comme  la  prose  suêcède  h  la 
poésie  et  qui  a  été  une  des  gloires  de  notre  pays  sous  les  règnes  de 
Charles  V,  de  Charles  VI  et  de  Charles  VU  ^'K  . 

,  ffApoès  notre  regretté  confrère  le  marquis  de  Laborde  et  Viollet-le^Duo, 
M.  Louis  Courajod  est  certainement  de  tous  les  archéologues  de  ce  temps 
etfait  qui  a  le  ^us  fait  pour  assigner  à  cette  éode^  trop  longtemps  mé- 
eonnue,  le  rôle  considérable  qu  elle  «  joué,  et  lé  rang  fort  importait 
qu'elle  mérite  d'occuper  daps  Thistoire  de  Fart  français  est  préciiéBsent 
Tobjet  spécial  des  deux  dêcntères  diasertetions  que  je  sais  chargé  d'oSrir, 
Tune  iatttiriéé  :  Let  véfilabks  migints  de  la  Benaifimnee  (sans  lieu  ni 
date,  in-&**).  Traître  :  Lea  <mgims  de  la  Rmuôêsanee  en  France  «n  xtt'  el 
au  xr'sikle  (Paris,  1888^  in*^"*).  Cette  dernière  ert  la  leçon  d'ouverture 
dn  cours  d'faiskoire  de  la  f€ulptm*e  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissante 
que  Taoteur  fait  depuis  le  commencen^Cfat  de  Tannée  dernière  à  réeole 
annexée  au  Musée  dn  Louvre.  AL  Cour^od  s'efibrce  de  prouver  que. la 
sculpture  a  eu,  du  moins  dans  le  nord  de  la  France,  en  Bourgogne  et 
dans  les  Flandres,  sOus  Charles  V,  Charies  VI  et  Charles  VII,  une  ilo^ 
raison  magnifique,  une  sorte  iie  premik*e  Renaissance,  qui  a  non  seide- 
ment  précédé,  mais  encore  préparé  dans  une  certaine  mesure,  œ  que 
Ton  a  coutume  d^appeier  la  Renaissance  itolienne.  La  question  ainsi  sou^ 
levée  est  trop  complexe ,  trop  importante ,  et  je  m'estime  trop  incompétent 

^•^  Phisieare  de  ces  mémoires  ont  été  rétmis  par  Taulem*  en  un  volume  sons 
ée  titre  commun  :  Étudêê  tur  la  weulftture  du  ftufyen  âg& ,  ptr  Loais  Courajod  (Paris , 
1886,  in-4^). 
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pour  intervenir  dans  le  débat  et  donner  mon  appréciation  personnelle» 
Je  me  borne  à  reeommander  à  Tattention  de  rAcadëmie  les  denx  diflnr? 
tations  oà  M.  Coarajod  revendique  ainsi  pour  la  seolptnre  franco-flamande 
de  i36o  à  1&60  la  gloire  d^avair  inaogiûë  k  Henais^jUioe.» 


ÇÉANCB  DU  9  3  JUIN^ 

Est-offisrt  à  rAoadénue  : 

Catalogue  oftke  SandcrU  mamt»eripts  m  tke  Uhtary  of  ike  UHa  ^fiœ, 
I,  Veiie matiuseripts ,  par  Jidius  Eggelîng  (Londres,  1887,  in-i*). 

M.  A.  BB  BoiBLisLi  présente  Lia  comr  ie  Frtmoe  et  laseciétéamTrfeiielt, 
par  FVancis  Décrue  de  Stouts,  lauréat  de  rAcadénne  française,  docteur 
es  lettres,  chargé  du  eonrs  d'iùstoire  è  la  Faculté  des  lettres  c|e  Poitiers 
(Paris,  1886,  in-.iQ). 

(r Quoique  M.  Décrue  soit  d'origine  étrangère,  il  s^est  entièrement 
consacré  h  Tétude  de  notre  xvi*  siède,  et  son  nom  est  d^k  connu  a 
rinstitut,  ou  un  premier  volume  sur  le  connétable  Anne  de  Montmo-* 
rency  lui  a  valu  une  récompense  de  TAcadémie  française.  L*oi|vrage 
nouveau  qu'il  m*a  diargé  de  présenter  ici  n'est  plus  un  livre  d'histoire 
doeumentaire,  mais,  comme  son  titre  l'indique, une  sorte  d'introduction 
générale  aux  publications  que  l'auteur  poursuit  sur  l'époque  dioisie  par 
lui  et  aux  ^des  dont  9  a  frit,  je  crois,  l'objet  de  son  eours  h  la  Faculté 
des  lettres  de  Pdtiers.  Tour  à  tour  il  prétente  en  quelques  pages  un 
tableau  raisonné  des  ééments  dont  se  oomposait  la  société  «a  temps  de 
la  Renaissance  et  des  Valois,  des  liens  qui  en  rdiaient  les  diverses 
classes  entre  elles,  des  organes  principaux  du  mécanisme  gouverne- 
mental ,  des  institutions  militaires  et  du  caractère  nouveau  que  les  guerres 
prirent  alors,  enfin  de  ce  qu'il  appelle  les  (rpasse4emps  de  la  société»  et 
du  rôle  considérable  que  la  femme  joua  èi  la  cour  de  rois  tds  que  Fran- 
çois I"  ou  Henri  II.  Dans  des  aperçus  sommaires  de  cette  ttatore^  il  est 
bien  difficile  d'obtenir  toute  la  précision  et  l'exactitude  dédraUe  ;  bi^ 
difficile  aussi,  brsqu'on  étudie  ce  xvi*  siède  si  brillant,  «r l'âge  de  gloire 
«rde  la  noblesse  française  » ,  comme  l'a  appelé  Henri  Martin,  de  ne  pas  se 
laisser  aller  à  une  complaisance  un  peu  partiale;  mais  ce  petit  livre  n'en 
possède  pas  moins  des  qualités  intéressantes,  et,  lorsque  M.  Décrue 
reviendra  à  la  seconde  partie  de  Thistoii^e  du  connétable  de  Monlmor^cy, 
les  textes  et  les  docum^ts  le  ramèneront  nécessairement  dans  une  voie 
où  il  ne  saurait  manquer  de  rendre  de  nouveaux  services  à  Véfqdition 
historique.  1» 
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M.  Georges  Pemor  offine,  ie k part  de  M.  E.  UûnîiyYUistaire  de  Part 
pettioM  <<t  Jièfiaftifdfwe,  Mvrais<m$  i  à  5  (Pk^ 

«rL'onvrage  d&sA  les  dnq  p^eHnè^e8  livrâisoAe  wnt  oBbles  aojoord'hni 
h  rAcadëmie  par  Tanleur  et  par  Téditear  cist  de  M.  MûntiV^ii  p^r  de 
nombrevK  travaai  puUiës  en  Yolames  du  dans  diyers  recueils,  a  dëjh 
proavë  oomlnen  il  admire  et  comme  il  cimnatt  à  fond  l'art  de  la  Renais- 
sance; il  me  snflBt  de  rappeler  son  livre  sur  kê  Ftéturseurs  de  là  Rtums- 
sanee  et  son  Raphaël ^  qoi  est  déjà  arritë  à  sa  seconde  édition.  Uonvrage 
formera  cinq  volumes,  d'environ  huit  cents  pages  chacun,  (fui  contien- 
dront ensemble  plus  de  deux  mille  cinq  cents  gravures.  La  Ifbraine  Ha- 
chette continue  ainsi  la  série  de  ces  grandes  pubKcaftions  qui  rbonorent, 
et  elle  n^a  rien  nëgHgé  pour  que  les  ceuvres  d'art  soient  reproduites  ici 
{dus  fidèlement  encore,  s'il  était  possible,  que  eu»  les  Kvres  du  même 
genre  qu'eBe  a  d^'h  édités.  Grèce  aux  progrès  de  l'industrie  photogra- 
phique, nombre  àe  médaillons,  de  bas^rëliefs  et  de  bustes,  des  pein- 
tures même,  fresques  ou  taUeaux  à  fhuile,  seront  représenta  ici  par  des 
images  obtenues  direetem^it  et  pouirtant  tirées  dans  ie  texte;  c'est  de  la 
photogravure  en  rdief.  Les  résultats  sont  dé)èi  exccHenls  dans  bien  des 
cas  et  l'on  compte  réussâr  mieux  est^ow^y  perfectionner  le  procédé  à  me- 
sure que  Ton  s'en  servira  plus  fréquemmeut  Ailleurs,  ce  sont  des  gra- 
vures sur  bois  ou  des  dessins  à  la  plume,  très  soignés  et  oà  se  laissent 
bien  voir  les  différences  des  styles.  Des  phndies  tirées  hors  texte  ééront 
réservées  aux  œuvres  les  plus  importantes.  Gomme  édiantillon  de  ces 
planches,  on  a  d^à  ici  la  reproduction,  en  fac-similé,  d'un  beau  dessin 
de  Loradxo  di  Credi. 

ffLe  premier  vtJume,  consacré  tout  entier  à  lltafie,  aura  pour  titre  : 
Le$  primitifi,  mais  l'auteur  étudiera  aussi,  dans  les  volumes  suivants, 
l'histoire  de  Tart  français,  comme  cefle  de  l'art  anglais  et  allemand;  il 
suivra  partout,  dans  son  tour  d'Europe,  le  génie  de  la  Renaissance. 
L'exposition,  dans  les  pages  que  nous  avons  sous  les  yeux,  est  ample  et 
claire;  l'aoteor,  qui  est  aussi  familier  avec  les  monuments  littéraires 
qu'avec  ceux  de  la  plastique,  sah  très  bien  expliquer  les  caractères  de 
Fart  des  xv*  et  xvi*  siècles  par  les  moeurs  et  la  vie  du  temps.  Nous  ne 
pouvons  que  souhaiter  un  heureux  succès  h  une  entreprise  aussi  bien 
conçue  et  d'un  intérêt  aussi  gâiéral.  9 

M.  Maspero  présente,  au  nom  de  l'auteuri  M. l'abbé  H.  Hyvemat,  un 
Alhm  de  foUographie  copte,  pour  servir  à  l'introduction  paléographique 
des  Actes  des  martyrs  de  l  Egypte  (Paris  et  Rome,  1 888 ,  in-folio). 

frCet  album  reproduit  en  fcc-sirailé  des  feuillets  choisis  parmi  les  ma- 
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uuscrits  ct^l^,  spèiçiaknatent  pàtmi  les  niaouscritg  d^ouvrages  rédige 
en  langue  memphitiqiie*  I^a  preimère  plaoebe  tsi  ea  eoafeiirs  :  die  «t 
dëcorëe  de  vignettes,  d'ua  style  «sseï  fia*  Ua  auke  liM»uiseriÊ  du  Musée 
Inîtaonique  représente  les  scèôes  4e  la  vie  et  de  la  passion  da  Chiwt;  bien 
qa*il  soit  d*tfpoqae  rëceote,  il. est  des  pi«s  ioiéetssastst  car  îl  rqprahit 
évideouoeni  des  peintares  beaoeoop  ph^  aBcienoestanatogues  pour  la 
eonqpasition  à  celles  doat  j'ai  trouve  les  dëbHs  sur  las  murs  de  qudqiies 
ëdises  ruinées  de  la  Hwite-Égypte»  Les  plandbes  sotti  aceompagniSes 
d  un  texte  explicatif  où  M*  Tabbë  Hyva*Bai  moud  a  àosmé,  cuire  les  reo* 
seignenoents  de  provenance  et  de  date*  la  tcfnscriptioii  de  passages  «n 
(^ture  secrète  arabe  ^  copte, 

ff  La  paléographie  copte  est  une  scieooe  à  faire  :  le  ttv^  de  M.  HyvemaC 
contribuera  largemeot  il  en  établir  les  principes.  Le  soin  que  rauieor 
a  pris  de  publier  les  feuillets  portant  des  dates  nous  permet  deeoasiater, 
dès  \k  présent,  un  bit  des  plos  importants.  L'uâage  d^  Téeriitare  oncîale 
s*est  prolongé  en  Egypte  au  dfflii  du  xi*  ssèele  de  notre  ère.  Les  frag- 
me^U  biUngues,  thébsias  et  greos,  aiqaurd'bai  déposib  ^la  BiUîothèqne 
nationale,  nous  moatre^  qm  r^nciiAe  graoque  etisployé»  dans  les  cou* 
vents  d'Egypte  était  identique  k  Tonciale  cofÂe  pour  les  lettres  qui  sont 
communes  aux  deu;^  alphabets.  Peutrètue  la  oonuaissanoe  de  ce  &it  iovi* 
tera-trelle  quelque  paléographe  k  reprendre  Texamen  d)9s  manants  grecs 
du  Nouveau  Testament  originaires  d'Egypte,  auxquds  oa  a  pr£lé  une 
date  fort  ancienne,  fduf  fuifienne  perftaiaemeatque  celle  que  sont  ftâ^de 
leur  attribuer  les  quelques  gavants  qui  eM  étudié  le$  mafiu^cpits  celles.* 

M.  L.  Deusle  offre  h  TAcadémie,  de  la  part  de  routeur,  un  ouvrage 
intitulé  :  Chqrten  ami  rwtn^  ^9m^>^  the  atckmé  rf  ^  mutim  aUey  ùf 
Clum,/rm  ;iqjj.  ta  i53à,  illmtnUwe  </  (As  afts  (g^^oaie  ^agr  mt^ 
hings;  and  alf  the  abhy's  EngU^ /owMont ,  f»  »k  G.tF>  Pndûett 
(sans  lieu,  1888,  d  vpl.  iu-8*), 

ffSir  G.-F.  Duckett  a  publié,  d'après  les  collectons  de  k  Qibliotbèque 
nationale»  les  noix)|[>reuse|i  chartes  de  l>bbaye  de  Ûhmy  qui  se  ittpporteot 
aux  relations  de  œt  ilhistre  monastère  avec  lAaglet^re,  du  xi*  stède 
au  milieu  du  xri*f  Ce  recueil,  composé  ^  peu  près  uBMpiemea^  de  textes 
inédits,  est  un  utile  complémeiiït  4es  piiblieati<»pis  fpoâiicrées  en  Fiance 
aux  archives  de  Gluny.M 

SÉANCE  DU  âp  JUIN. 

Sont  offerts  : 

Manuel  d*ancien  français.  La  littérature  frm^iie  au  m^m  àff^  ^xi'- 


Digiti 


izedby  Google 


—  291  — 

tif^  tièek),  pm*  Gaston  PanB/inemfare  de  rinatitul  (Pariav  t888. 

Thème  de  ForpenUigè^iket  ktAs^tiem,  par  A.  Aorè»,  îi^féùeur  en 
àïé.  dai  ponU  el  cbanssées  en  retraite  et  ancien  âève  île  TÉtde  jaolyteeh^ 
niqne,  en  réponse  k  une  note  de  M.  J.  Oppert  (saifs  iiiMi  ni  date, 
kk4^).,  :  .    \ 

M.  Alexandre  Bpn*âitfDtt  la  pavole  poor  an  honMMgs  : 
«Les  études  entiieprises  de  nos  jours  par  divers  savants  ont  iBOntré 
m»,  depwal^  {dos  bante  antiquité;  un  monvement  )c&t  mas  o>ntimi 
aaflbt^bamenl  du  sol  jbo  produit  siir  Ibut  le  littoral  européen,  de  la  pé* 
ninsule  danoise  au  fond  dn  golfe  de  Gascogne*  Oe  (diénomène.â^aftdfse^ 
ment  a  surtout  été  remarqi^é  chez  nous  le  long  des  c^tes  de  Normandie 
et  de  Bretagne^  Un  architecte,  qui  est  aussi  un  «tchéologiie,  H.  A.  Cha- 
rier-Filion  V  vient  de  découviir  sur  les  côtes'  de  la  Vendée  des  Cuts  anB* 
logues  urréfcteUas;  Dans  uœ  farociiure  dont  j^ai  (honneur  de  fiure  hou»* 
mage  à  rAeadéaaie  en  son  oom  :  L'ik  de  N0irmaiuin9f  II,  CmUrUmâon 
à  rétmk  d».  mmmmmi»  du  qol  (f&wt,  iSSS,  in*8')^  U.  Charier-Ffllon 
signde  e&tue  les  deux  télés  saïUantes  da  rocher  des  Chevaux,  en 
grande  partie  subnaargé:,  des.  déhiis'  oônsidéraMes  de  terres. .cuites, 
de  fagmeilts  tégniaires,  de  vases  vernissés  dès  x*  et  xia*  sièdes.,  restes 
mam&ates  d  w  établissemeiit  jadis  abandonoé  aux  assav^  de  la  mer 
Mais  il  y  a  plus  :  sur  le  plateau  de  la,  Vendette,  sur  le  rodiec  du  Rir 
berge,  sur  ^^^^  de  Téuèrge,  M.  Charier--FiUon  a  rencontré  iesresias 
de  4|uatre, monuments  méfpdithiqiies,  dont  un  encore  intact,  entièrement 
submergés  aujaurdliui  par  suite  cT un  abaisaemei^  des  terres  si  len^qu^il 
a  laissé  aa  placera  k  peine  dépbnées  les  diverses  pierres  qui  compoaaieiÀ 
ces  momunieinta.  Ge  aoni  Qi  des  témoins  précieux  à  conserver.  UwÉmxt  da 
la  brochora  émet  le  vosn,  auquel  nous  nous  assockns,  que  mb  monuments 
m^falidiiqiies  si  intéressants  soient  classés  comme  maoïiraents  histo- 
riques. Nul  doute  que  rexnmen  des  autres  rodiers  qui  entourent  Moirmen- 
tiers  ne  fournisse  d'autres  traces  de  mcmumeats  semblables.  M.  Ghanar 
les  redierdie ,  mais  il  n*a  pas  voulu  attendre  plus  longtemps  pour  signa- 
ler ceux  qu'R  neut  dedécouvrir  dans  des  circonstances  si  pisrticcliàresw 
J'ai  pensé  qu'il  y  avait  lieu  d'attirer  l'attention  de  fAcadéaûe  sur  cette 
série  d'observaiioiis  si  inêéressuEites  pour  Tardiéaiogue^  comme  pour  le 
géologue  et  le  topographe.  Des.feiis  analogues  ob&  été  d^jii  signalés  ,par 
M.  le  ïf  Qosmaïkaa  (bnak  baie  du  Mérbihank  La  brochure  aafc  aoeom^ 
pagnéa  de  qnalie  caries  démenatrativesavea  indication  des.  différences  de 
niveau  à  diverses  épisques^^w 

90. 
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M*  Paid  Mint,  en  déposant  car  k  biveau  la  deffûièra  U 
new  EngUsk  ikiionary  m  Uitarieal  frmeipbs,  par  J.-A.-H.  Hiiraayi 
&*  partie,  i"8ectbii^A«-ir^#,  el  a*aeotioa,  C-û»t(Oxford,  1888,  gr, 
in-Â*),  s'exprime  amri  : 

«J'ai  rhonneiir  de  préseiito  à  fAcadénue  k  qtatriiloiB  litnison  4ki 
grand  dictionnaire  de  la  langue  anglaise  rédigé  par  IL  J.-A.-H.  Mnrray 
et  publié  au  Clamimi  Pnu  par  rUimrersité  d'Oxford. 

ftCette  livraison  se  compose  de  deox  parties  :  la  pramiève  tenaine  la 
lettre  B  et  le  tome  I;  eUe  contient  une  préboe^  qoi  est  la  réimprassioft, 
avec  de  nombreoses  additions»  de  la  préhoe  d^'k  publiée  en  tète  de 
la  première  livraison.  La  seconde  partie  commence  la  lettce  C  et  le 
tome  II. 

ftlM  lettreB^  et  particulièremoit  la  fin  de  cette  lettre,  ne  eontie&t  pas 
un  grand  nombre  de  mots  difficSes  d'origine  romane»  mais  il  s'y  tfouve 
des  mots  propranent  anglais  dont  il  était  siagulièremeiit  ardu  de  tracer 
l'histoire,  de  d^nir  et  de  dasser  les  sens;  je  citerai  notamment  les  ^> 
prépositioii,  advert)eet  jubstantif^  qoi  occupent  cpûnse  coionnes.  La  lettre 
C,  au  contrttre,  et  spécialement  le  coimneBoement  de  cette  lettre  (Ça^y, 
renCmne  une  quai^ité  de  mots  romans ,  principalement  finançais,  dont 
l'histoire  n'est  pas  frite  dans  notre  langue,  mAme  kmque  fé^pmologie 
en  esta  peu  près  comme.  En  eflkt,  les  mots  firançais  d'origine  latine  eom- 
mençant  en  firançais  et  ea  latin  par  ea  sont  ou  des  termes  de  formation 
savante,  ou  des  mots  étrangers  venus  soit  de  l'italien,  soit  du  picard,  ce 
dernier  caa  étant  tout  à  frit  excepticmnd*  Ces  diflS&rentes  origines  n'ont 
pas  été  déooéiées  jusqu'ici  par  nos  lexicographes.  Ainsi  litibré  dit  que 
«ffUietestundindnutifdecaUif,  ce  qui  est  impossible,  coimef  lemon^ 
tant  au  moins  au  xvi*  siède,  tandis  que  eMnê  est  un  mot  foft  récent, 
verni,  selon  timie  appwence,  de  l'anglais.  Aasojet  deoiMif^  Littré, 
n'ayant  pas  étudié  l'Ûsloirede  ce  mot,  se  contente  de  dire  :  «aukeforme 
nde  cdMine»,  ce  qui  ne  peut  passer  pour  une  explication.  littréfoit  venir 
cmêêe,  casse  (terme  d'imprimerie)  et  ckàsse  directement  du  latin  eapsa, 
sans  voir  qu'à  la  différence  des  formes  doit  correspondre  une  diAfrenoe 
dans  la  d^vation,  Uttré  suppose  que  eamp,  an  sens  de  castra,  est  le  coi^ 
reqtondant  picard  du  français  cA^âip,  tandis  qu*il  est  certain  quece  mot 
nous  est  venu  au  xvi*  siède  de  l'italien  ou  de  i'e^MignoL  Même  erreur  au 
sujet  de  coHq^agne,  qui  serait  cria  prononciation  piwde  de  champagnci»^ 
tandis  que  c'est  un  mot  importé  d'Italie.  Gomme  beaucoup  de  mots  fran- 
çais iq>partenant  h  cette  csàéfprk  eodsteat  ou  ont  existé  en  ang^, 
M.  Murray  a  en  fort  à  frire  pour  établir  ses  recherebes  étymologiques  et 
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liigltiriqiies  tmr  vm  btte  wMàei  H  «^  seqnitK  de  <a  tâche  atec  une 
•denee  et  irn  jugement  qui  vont  se  perfectionnant  à  mesore  que  ton 
gruid  oàmge  progretie;  mata  il  nom  ftot  reoonnatto  que  pour  h 
partie  firançaife  du  vocabdaire  anglais  il  troute  le  lerraâi  beauoeiip 
flàom  ]^i^»af4  que  loi^'il  en  étudie  b  partie  gera^ 

«Mrigré  œs  diflfcuhéB,  la  grande  entitpriÉe  ioit  son  eonra  «vee  une 
rapidité  qui  dëpasae,  et  surtout  qui  dëpaBsera,  tontes  fes  espéranees.  La 
rédaction  Ait  oommeneéeen  1879,  les  matériaux  âani  peurla  majeure 
partie  rassemblés  depuis  de  longues  années;  la  première  fivraisott  pmrnC 
an  eomraenceraent  de  188&  <*>,  la  seconde  en  1888,  la  troisième  en  1887, 
U  quatrième  vient  d*ètre  publiée.  Le  tome  I  a  la&dpages  et  i5d pages 
du  tome  II  ont  paru.  Ces  quatre  ItYraMons,  qui  forment  environ'  le 
sixième  defouvrage,  équivalente  peu  près  aux  deux  premiers  tomes  du 
Dictionnaire  de  Lillré. 

tfGepeodant  ee  progrès,  qui,  an  jugement  dVm  snople  érudit ,  serait 
salisiûsant,  a  paru  trop  lent  encore  aux  dél^fués  du  OhiwiM  Preës , 
qui  cherchent  natui^Aement  h  concilier  les  intérêts  de  la  science  avec  ceux 
du  grand  établissement  dont  ils  ont  la  érection  et  la  responsabifité.  Il  a 
paru  nécessaire  au  succès  de  TeBuvre  que  deux  livraisons  fussent  puibliées 
dMque  année,  et  pour  arriver  à  oe  résultat  Fun  des  coBaborafeurs  les  plus 
disthigués  de  M.  Murray  a  été  chargé  de  la  r61action  déBmtive  et  de 
la  publication  du  tome  IH.  Le  choix  èe  ce  deliaborateur,  M.  Bradiey,  est 
aSBurte^t  le  mëOeur  qui  pât  être  fait,  et,  toutes  les  questions  de 
méthode  étant  depuis  longtemps  résolues ,  il  est  à  esp^^  qu'il  ne  se  pro^ 
duBu  pas  de  divergence  sensible  dans  le  travaS  des  deux  ccAaborateurs. 
TbvtefiDis  il  pourra  difficilement  ne  pas  se  produire  une  certaine  iâ^|a- 
¥Êi.  Ce  qui  est  [rfus  à  craindre,  c^estque  le  devoir  imposé  h  chacun  des 
tieux  ceilàborateurs  de  rédiger  et  d'imprimer  diaque  année  une  livraison 
dâ86opagesà  trois  colonnes  les  mette  dms  la  nécessité  de  réduire  d'une 
manière  fkbeuse  leurs  recherches»  Ghacun  d'eux,  en  efiet,  aura, par 
daque  jour  ouvrable,  quatre  «rfomies  à  rédiger  et  quatre  eoionnes  à 
«onrigeren  ^preuves.  C'est  un  labeur  effrayant  Puissent  les  aélés  auteurs 
ne  pas  succondber  ë  la  tàohelii 

If.  HaezBV  présente  k  l'Académie  le  S^fimeide  du  tomel  des  Gém^ 
nUqurn  de  la  Grèce  frefre,  par  Albert  Dûment  et  J.  Qiaplain  (Parts, 
i888,gr.in-4*). 

<*)  Elle  fat  présentée  â  f  Académie  le  t*'  février  de  cette  année  (  Cmh/Hm  rméuê 
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irLe  &*  fiiBcietik  tennioé  à  h  foift  ie  prepûw  volome  «l&'i*oiiymoe 
^  tout  œ  )qii*il  «  été  i^oHÎblè  dé  'rec^nftilitei^  de.  la  Igrande Jiiètom  de 
Ja  peinture  céramique  èi^trëpriaé  f>«r  l^automf,  J«e  diapîM  lit  «at  ^o»- 
«aô^  anx^aoiîiteaqmaiiitrfîçé  tenribHO  aor  lesvaaetf  àfigvréS'noirBa;  il 
lediiipnttdanaaîlB'i^vttkitifln^  é  MfwlHtié.att.pi^eBÛer  éyfllèpl6:^dé^ 
«oratioii  tmage  dea:  fifwMtraigéd. .  A4kert  Dnttionliy  eauadtéiiae  a^ec 
beanoMipde  préeiaioftia  pferaoliaaHté  «I  te  talent  4é  daa  }ieiierft  «ft  de  eea 
paintrea^e  vaaèa,  et  il  rattoche  par  dea  vues  éenéésleasB  dMcm»  ti»- 
vaux.  an  mouveineiit  ^ëoëra)  de  la  civ{liBalian«ntiqUfi.  C'éat  la  aôocIasiaÉ 
•d*ime  étode  qui  n'est  paa  amaal  éteodne  que  le  phuâ  pn^mîlif ,  maîa  qui  m 
«bmpreod  la  partie  la  pl«a  importante  et  ^  peut  Bl'mÊkviet:  HiHÔk^ie 
la  peinture  des  vases  grecs  jusqu^au  f*  sièch  avant  noÊF$  ère^ 

«rPooj;  ied  pétnodas  qui  suivent^  M.  PoOier^.eBipnbKant.r^Miwadie^son 
^natti^^a'a^i;^reàcontrëdèn»ae6  manasoritl  dea  iadjcatiana  aoffhiaBtffi 
et  il  a  dÂ  «'arrêtai;.  Gepieadantî  dana  madé^if^mmMk  s'anquitlar'  de  la 
tàeh0  [aedae  qu'il  a  etitrepriae,  9  a  tnonvë  un  autre  ««ayeadac^flibier  en 
partie  cette  laoîme.  LefrVaaea  da , choix,  if|«*Ali)ert-DiMiiaiit  avait  fait  dea* 
ailier  en  Grèee^  par  soa  fidfle  eoiilpagpe^  d^  miaaiaB,  Jatea  Ghapfaâa^ 
fbraaent  im  edsamUe  qui  a  soU  unièë  et^ton^caraelèrv.  Bu  ka  ciaegant  et 
an  lea  déerivaut  avec  aoiUi'Mk  Potlier  a  fait  entore  revivre  là  peoaér,  le 
goût  ai  dâioatet  aï  aûr  qui  ont  ipiMié  h  U  réuniou  de  cm  mouikmenta 
d'âite. 

fr  Quant  au  deuxième  Volumev  il  est  déjà  «Qnmnenoéeaqtieiqae'aarte 
daua  le  présent  Aacicule«  par.  lea  plan^ea.qoi  fieprëaeiitant  iiae  partie 
da8%uflnes  de  terre  cuité^  étudiéeaet  deadinéea.par  ka  deux  yoyagenta 
dans  les  ooUeotiona  delà  Grèce^  à.  unie  époque  <»ù  les  déaoïivelieade.Téf- 
nagre  n'avaient  paa  encore  b^pfé  fattantian»  Il  sera  teotipa  d'en  parler 
phis  en  détail  loua  de  la  présentation  déa  £i*oiQniea  atiivanta. 
.  nPaur  revenir^aa  praouer MOlnae,  aojeucd'bui  Céitein^^  fL  Potto  fa 
fiiit  précéder  d'UnntouielfmAaintifodiietîcli,  où  il  explique  daftstquekîBprit 
il  a  dirigé  la  publication  de  l'œuvre  d'Albert  Dottott  Neaa  lui  appUqi»^ 
rons  aas  propres  pareleSi  et  nolis  le  reMMrciércms  sent  œux^iï  en  lui 
confiant  cette  téctb,  «nouàiofit  {uraetlréia  donaeor  de  ttivte  quel^pee 
(tannées  encore,  en  dépit  de  la  mort,  dans  l'intimité  de  Jà.peuaëe  et 
ffdu  travail  de  celui  que  nous  avons  si  bien  connu  et  si  sincèrement 
^aiméb)! 

M.  Barbier  de  Meynard  présente  le  A*  et  le  5"  fiasciculec  du  Trmti  es 
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droit  musulman,  ia  Tokfat  d'Ebn  Aeem,  texte  arabe  Irve^ii'MhiQlipii.ftoD- 
^mUi  oaaufom^^  juQdiqafit  let.  noteç  pbi^ogi^pies,  p^r.  0»  Houdas, 
profeflBeur  à  TÉcole  des  langaes  orientales  vivantes,  et  F.  Mcurtel,  <tireo- 
teiir  4ucp%e  Clu*t<d  (  AJgpp,  488Ç  yiii-8*): 

4iJ!ai  d^iî  ^ign^l^t  dit  noti^  conirère,  les  difficultés  du  texte  ar£^, 
qui  est  une  sorte  de  poème  juridique  où  chaque  axiome  de  droit  est  cop; 
de^  eq  vers  d-oœ  iconçisi^A  extrême  ,qoma^e  ^ne.  forqaule  alg^bri^e. 
C'est,  ea  un  xpoi^  un  de  ces  manuels  mxà^moteçtmiques  comme  on  en  a 
beaucoup  rédigé  en  pays  musulman  et  qui  exigent  al^solument  le  secours 
d'un  commentaire  perpétuel.  Le  texte  d'Ebn  Accrti,  c'est  le  nom  de  Tau* 
teurdu  traité,  a  ét^  en  effet  très  souvent  œmmeuli^  dans  îcs  médreêêh 
musulmanes.  M.  Houdas  a  largement  puisé  pour  l'iulciLligeocc  du  fe%tc 
dans  les  gloses  publiées  à  différentes  épo({ueB,  et  M.  Mai  tel  y  a  joint  ItfB 
explications  nécessaires.  Bans  les  livraisons  qac  j'ai  rhontieuE'  d  offrir  eu 
leur  nom  à  TAc^démie,  il  est  traité  du  Titre  de  la  vente  sons  toutes  ses 
formes,  venté  à  option,  à  réméré,  Conrrats  de  vente  iet  de  louage,  etc. 
C*eôt,  on  le  voit,-  une  dès  paities  les  plus  importantes  du  droit  musul- 
man dans  ses  rapports  avec  le  uAtre  et  avec  les  exigences  de  la  coloni- 
sation. Cette  publication,  dont  tachèvement  ne  peut  plus  beaucoup 
tarder,  est  destinée  à  rendre  de  notables  services  au  âouvemement  gé« 
néral  ainsi  qu'aux  tribunaux  d'Algérie;  on  ne  saurait  donc  trop  féliciter 
les  deux  coUaIxÂ*ateitf8  de  l'avoir  entreprise  et  de  la  poursuivre  avec  au- 
tant de  bonne  volonté  que  de  talent  » 

M.  Baebibb  db  AbYif  ai»  présente  aussi  : 

1*  De  la  part  de  M.  René  Basset  :  Milangei  fMstoirs  et  de  Uuértuure 
mimUdeê,  II,  .£tM»  «r  thiHoire  et  la  .langue  de  T<miaùkkm  et  des 
royaumes Songhai et  Melli {Lomain ^  ^68S^iù'S''). 
,  irC'ert-un&i^ent  qui  jfail  p^trlie  d'un  ensemble  d'études  <  sur  les 
royaumes  musulmans  du  Soudan  occidental ,  où  le  savant  auteiir  réunit  les 
dociunepts  recueiljift  par  1^  voyageurs  earop^9  et  les  compare  aux  ren- 
seignements arabes  ou  indigènes  en  les  complétant  par  les  indications  de 
la  linguistique^  » 

a^  La  Revue  africaine,  journal  des  travaux  de  la  Société  historique  air 
gérienne,  3i*  année,,  n*  i85,  septembre-octobre  i887^(Alger,  1&87, 
in-S"*),  qui  renferme  un  curieux  essai  de  décliillrement  de  lettres^e 
Touaregs  en  caractères  tifinagbs,  par  M.  le  commandant  Rinn,  et  ta  tra- 
duction d*un  traité  arabe  sur  le  soufisme,  par  M.  Arnaud,  interprète  mi- 
litaire. 
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Oui  enctrè  Aë  offiorts  : 

AniHÊlet  duemmerœ  esrtirim,moée  1888,  i*M  S*  fiMieldes  (Km, 
i888,gr.iiF8'); 

Annaki  dumtuêeGuimH^t  XIV,  JSmoi  «vr  h  fnàiîkbme  ^ypÊim ,  Mm 
diveloppemeiU  et  son  ariffmeéftfptieime,  par  M.  E.  Am^neaa  (Ptfis,  1887, 
iii-4-); 

Atmaks  du  mutée  Gvimet.  Retme  de  Phietaire  des  reliions,  pobfiée  «ms 
la  direction  de  M*  Jean  Révilie,  9*  année,  t  XVII,  a^  1  et  si  (Paria, 
1888,  in-8*); 

AtU  délia  Reak  Accademia  dei  Lineei,  i*  série,  Bendiconti,  volJ  IV, 
fasc.  1-6  (Rome,  1888,  in-4*); 

.  Biblioteca  nationale  centrale  di  Ftrenze,  Bollettmo  dette  pubUicazimi 
italiane  ricevute  per  diritto  di  stampa,  n*'  SS-Sg  (Florence,  1888, 

BibKoteea  nazionaU  centrale  Vittorio  Emanuele  di  Rmna^  Bolleltino 
délie  opère  moderne  ttraniere  aeçuistate  dalle  biblhteche  pubbUche  govema- 
tive  del  regno  d'Italia,  vol.  II,  n"  A-6  (Rome,  1888,  m-8'); 

Bibliothique  de  VÉcole  dee  chariee^  t  XUX,  1'*  livraiflan, et  i;Me  de» 
tomuXXXJàXL  {iSjo-iSjg)^  par  M.  Eugène  Lebog  (Paris,  1888, 

Bulletin  de  l'Institut  ^^Uen,  9*  série,  n*  8,  année  1887  (le  Caire, 
1888,  in-8'); 

Bulletin  delà  Société  archéologique  et  Uêtorijue  de  Ul  Ciartnte^  5*  série, 
L IX,  année  1887  (Angoolème,  1888,  in-8''); 

Bulletin  de  k  Société  d'ddueaiion  et  d^initmetim  populaire  de»  Auief- 
Pyrénée»,  f  année,  n*  8  (Pau,  1888,  in^*); 

Bulletin  de  la  Société  de»  antiquairei  de  PicarJËe,  année  1887,  n*  k 
(Amiens,  1888,  in-8*); 

Bulletin»  de  la  Société  de»  amijuaire»  de  FOueet,  &*  trimestre  de  1888 
(Poitiers,  in-8'); 

Coehinehine  fronçai»».  Excurmn»  et  reconnait»anee» ,  U  IIl  (Saigon, 
i887,în-.8*); 

Histoire  de  l'art  pendant  la  Bemùesanee,  par  Eugène  MûnU^'^  GMivraison 
(Paris,  1888,  ini'); 

Histoire  des  Grecs,  depuis  les  temps  tes  plus  reculés  jusqu'à  la  ré-' 

(I)  Voir  d-des8as,p.  98a. 
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thulim  Je  U  Grhe  em  pnmwe  romame,  par  VicAor  Daroy,  membre  de 
rinsiUut,  DOttvelie  ëditioii^  t.  Il,  livraisons  100-109  (Paris,  1888,  gr. 
ia-S*); 

TkeJmrtudofprtfeeedMgs  rftke  Rayttl  InêtihOe  ùf  BriHA  arckkeets, 
neavdle  série,  voi.  IV,  a*  la  (Londres,  1888,  in4^); 

Mimioir9Ê  de  la  Soeiéii  naikmak  d*agrieultmre ,  êciences  si  art$  d*Angers 
{tttieimme  Académie  d'Angers),  &* série,  t.I,  année  1887  (Angers,  1888, 
in-8*); 

Mmetero  deUa pMKea  iêtrmione.  Miete  eatabgki,  IV.  I eodiei pahuiai 
délia  R.  BtbUoteea  nationale  centrale  di  Firenze,  vol.  I,  fasc.  7  (Rome, 
1888,  in-.8'); 

Proeeedinffê  f/lke  Society  of  BiHical  archœology,  vol.  X,  parties  8-7 
(Lcmdres,  1888,  in-8*); 

BmtHa  areheologiea ,  estudoe  e  notas,  publiées  par  A.-C.  Borges  de 
Figueîredo,  n*  5  (Lisbonne,  1888,  in-8*); 

Re9tie  iffirieaine ,  jowmal  des  travaux  de  la  Société  historique  algérienne, 
3r  année,  n'  i84  (Alger,  1887,  in-8*); 

Betme  archéologique,  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Alex.  Bertrand 
et  G.  Perrot,  membres  de  TAcadémie,  3*  série,  t  XI  (Paris,  1888, 
in-8-); 

Revue  de  Commmges,  Pyrénées  centrales,  Mletin  delà  Société  des  études 
du  Cowmiinges,  sons  U  direction  de  Julien  Sacaze,  t.  IH,  &*  trimestre,  et 
t.  IV,  i**  trimestre  (Saint-Gaudens,  1 887-1 888 ,  in-8'); 

Revue  de  r Afrique  française  (directeur,  J.  Poinssot;  secrétaire  de  ta  ré- 
daction, Auguste  Geoffroy),  7*  année,  n*  &3  (Paris,  1888,  in-8*); 

Revueép^raplùquedumididehFranee,n*  k%{y\exm'e[\ûirt]^  1888, 
in^*); 

Revue  géographique  internationale,  i3*  année,  n*  1&9  (Paris,  1888, 
in-**); 

Revue  numismatique,  dirigée  par  Anatole  de  Barthélémy,  Gustave 
Schinmberger,  Ernest  Babdon ,  3*  série,  t  VI,  a*  trimestre  (Paris,  1888, 
in-^*); 

Sitzmngsberickte  der  philosophisck-philologischen  vnd  historischen  Classe 
der  K,  B.Ahademie  der  Wissenschaften  zu  Mûnchen,  1887,  t.  II,  fasc.  3 
(Munich,  1888,  in-8*); 

Società  reale  di  Napoli,  Rendiconto  délie  tomate  e  dei  lavori  dell'  Acea- 
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dmrnadimnhmhgiAy  ktttfe  ehUe^éni,  nonvêlie série >  d*  anBée^  janvier- 
«vrier  (Naples,  1888,  m-8'); 

Souvenirs  de  la  Flandre  wallone.  Recherches  histariqties  et  choix  de 
documents  relatifs  à  Douai  et  aux  OMeimmes  protnmes  du  umrd  de  la 
Fr4m9i  puUiis'  par  uu  Ca^ùe  historié  et  orchM^p^ue^  s*  ^e, 
tomes  V,  VI  et  TaUe  ajphièédqiie  dea  mali^CD^uM,  188&  et  1886, 
in-8-). 
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COMPTES   RENDUS  DES  SÉANCES 


DB 


L'ACADÉMIE   DES    INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE  1888. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
JUILLET-AOÛT. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  M»  DHERVEY  DE  SAINT-DENYS. 


SÉANCE  DO  6  JUILLET. 

.  Le  SiGRiTAiRB  PERPÉTUBL  doniie  lecture  d^une  lettre  du  direc- 
teur du  musëe  Guimet,  invitant  Tlnstitutà  visiter  le  musëe  forme 
par  M.  Guimet,  et  fixant  pour  cette  visite  les  après-midi  du 
mardi  lo  et  du  jeudi  19  juillet. 

M.  Clermont-Ganneau,  correspondant  de  TAcadëmie,  adresse 
au  Président  la  copie  d*un  fragment  d'inscription  française  du 
xiii*  siècle,  qui  vient  d'être  trouve  à  Saint- Jean-d'Acre.  On  y  lit 
le  nom  de  Hugues  Revel,  grand  roattre  de  Tordre  de  THApital  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  mort  en  1978^^). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret 

La  séance  étant  redevenne  publique,  M.  Héron  de  Villbpossb 
au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France,  donne 
lecture  du  rapport  suivant  : 

(rLa  Commission  des  antiquités  de  la  France,  dans  la  séance 

<*)  Voir  aux  Gommuhicatiohs  ,  n*  XXXI  (p.  3a4-3a6). 
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de  'OC  joar,  voulant  recompenser  par  une  distinction  particulière 
les  trovaix  de  M.  le  duc  de  la  Trémoille,  ainsi  que  le  judicieux 
et  KtënA  emploi  qu'il  fait  des  magniGques  archives  de  sa  makon, 
a  décide  qu'il  sera  décerne  une  mention  hors  rang  aux  quatre 
volumes  intitulés  : 

Correipondance  de  Charles  VIII  et  de  ses  conseUlers  avec  Louis  de 
la  Trimodle  pendant  la  guerre  de  Bretagne  {ià88)  (Paris,  1876, 
in.8^);  . 

Charirier  de  Thouars,  Documents  historiques  et  généalogiques 
(Paris,  1877,  in-fol.); 

Livre  de  comptes^  i3g5-iio6,  Guy  de  la  TrémoïUe  et  Marie  de 
Sully  (Nantes,  1887,  iu-4*'); 

Inventaire  de  François  de  la  TrémoïUe  [tSàù)  et  comptes  d^Anne 
de  Laval  (Nantes,  1887,  in-A**). 

frLes  médailles  et  mentions,  pour  le  concours  de  1888,  seront 
attribuées  dans  Tordre  suivant  : 

i**  MÉDAILLE  :  M.  Léon  Cadier,  Les  états  de  Béam  depuis  leurs 
origines  jnsqu^  au  commencement  du  jt/*  siècle,  étude  sur  F  histoire  et 
r administration  d^nn  pays  d'états  (Paris,  1888,  jn'-8°); 

3*  MEDAILLE  :  MM.  Altmer  et  Dissnrd,  Trion,  antiquités  décou^ 
vertes  en  è885,  1886  et  antérieurement  y  nu  quartier  de  Lyon  dit  de^ 
Trim  (Lyon,  1887,  in-8°); 

3*  MEDAILLE  :  M.  Léoo  Lcgraud,  Les  Quinze^Vingts  depuis  leur 
fondation  jusqu'à  leur  translation  au  faubourg  Saint-Antoine  {xm'- 
xrw'êièch)  (Paris,  1887,  in-8°); 

i**  MENTION  :  M.  Félix  Aubert,  Le  parlemmt  de  Paris  de  PhOippe 
le  Bel  à  Charles  VII  (j5/4-î4aa),  son  organisation  (Paris,  1887, 
in.8«>; 

3*  MENTION  :  M.  Lebegue,  Recueil  des  inscriptions  arUiques  de 
iVartonnc  (Toulouse,  in-4**);  ' 

3*  MENTion  :  M.  Louis  Guibert,  Chaheet  (Limoges,  1887, 
iinS*^); 

4*  MENTION  :  MM.  Tabbé  Dehaisnes  et  Tabbé  Bontemps,  ib- 
roireif/twiy  (Lille,  1887,  in-8°); 

5*  MENTION  :  M.  Tabbé  Douais,  Cartulaire  de  Vabhaye  de  Saint- 
Semin  de  Toulouse  {8bà'tstoo)  (Paris  et  Toulouse,  1887,  in-A**); 
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6*  MBNTiON  :  M.  Vabhé  Guillotin  de  Corson,  PouUlé  historique 
de  rarchivéchi  de  Beimes,  t.  I  à  VI  (Rennes,  1880-1886,  ia-8<').i' 

M.  Georges  Pbrrot  lit  un  rapport  ainsi  conçu  : 

trLa  Commission  du  prix  Delalande-Guërineau,  après  avoir 
examine  les  ouvrages  envoyés  au  concours,  a  décida  d'attribuer 
le  prix  au  livre  de  MM.  Pottier  et  Salomon  Reiuacb,  La  nicro- 
pok  de  Myrma  (Paris,  1887-1888,  a  voL  iji-/i°).w 

M.  Gustave  Sgmldvbbrgbr,  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
Ducbalais,  fait  le  rapport  suivant: 

et  La  Commission  du  prix  de  numismatique  Ducbalais  a,  dans 
sa  séance  du  vendredi  si 9  juin,  décidé  d'attribuer  le  prix  pour 
celte  année  1888  à  MM.  A.  Engel  et  E.  Lebr,  pour  leur  ouvrage 
intitulé  :  La  numiimaiique  d'Ahaccn 

M.  RiVAissofi  présente  un  moulage  d'un  torse  en  marbre  du 
musée  du  Louvre,  qui  lui  parait  provenir,  comme  il  Ta  dit  dans 
une  séance  précédente,  d'une  très  belle  reproduction  du  Diadu- 
mèiie  de  Polyclète. 

Ce  torse  est  surmonté,  au  Louvre,  d'une  tête  romaine,  et  une 
restauration  moderne  y  a  ajouté  des  bras  et  des  jambes.  C'est  ce 
qui  explique  pourquoi  on  n'en  avait  pas  remarqué  jusqu'à  pré- 
sent la  rai^  beauté.  On  a  là  un  exemple,  auquel  on  en  pourrait 
joindre  une  infinité  d'autres,  du  tort  que  font  à  l'histoire  et  à  la 
critique  de  l'art  antique  d'indiscrètes  restaurations.  Il  serait  à 
désirer  qu'on  s'en  abstint  à  l'avenir,  et  non  moins  à  l'égard  de 
nos  monuments  du  moyen  âge  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  nous 
restent  de  l'antiquité. 

M.  Hbron  de  Villefosse  présente  à  l'Académie  le  texte  de  deux 
inscriptions  romaines  découverte>s  au  Maroc  par  M.  de  la  Marti- 
nière. 

Ces  inscriptions  ont  été  découvertes  sur  remplacement  de  l'an- 
deane  viHe  de  V(4ubilis,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Ksar- 
Faraoun.  La  première  est  une  dédicace  en  l'honneur  d'Isis,  la 
seconde  rappelle  une  statue  élevée  à  un  citoyen  de  Volubilis  et 
contient  la  mention  de  Yordo  Volubilitanorum. 

D'après  des  nouvelles  récemment  reçues  du  Maroc,  M.  de  la 
Martinière  aurait  depuis  cette  trouvaille  découvert  quatorze  nou- 
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veaux  textes.  Cesl  une  contribution  précieuse  pour  Tëpigraphie 
romaine  de  l'Afrique  et  en  particulier  pour  celle  de  la  province 
de  Maurélanic  Tingitane,  dans  toute  Tëtendue  de  laquelle  on 
n*avail  jusqu'ici  découvert  que  huit  à  dix  textes. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  ensuite  à  TAcadémie  du 
voyage  qu'il  vient  ^e  faire  en  Algérie  et  en  Tunisie  avec 
MM.  Wallon  et  Perrot.  Les  délégués  de  l'Académie  ont  tenu  sur- 
tout à  visiter  les  points  les  plus  riches  en  antiquités  et  à  donner 
ainsi  par  leur  présence  un  encouragement  aux  officiers  ou  aux 
fonctionnaires  civils  qui  s'intéressent  à  la  recherche  et  à  la  con- 
servation des  documents  archéologiques. 

A  CherchelU  l'antique  Cœsarea,  l'ancienne  capitale  de  la  Mau- 
rétanie,  ils  ont  été  heureux  de  voir  les  belles  fouilles  dont  TAca- 
déraie  connaît  déjà  les  résultats,  grâce  aux  communications  de 
M.  V  ictor  Waille ,  professeur  à  l'École  des  lettres  d'Alger.  M.  Waille , 
secondé  par  le  capitaine  Boutron-Damazy,  a  déblayé  un  édifice 
considérable  auquel  on  a  donné  le  nom  de  thermes  et  qui  était 
magnifiquement  décoré,  peuplé  de  statues  et  d'inscriptions,  orné 
de  mosaïques  et  de  marbres  précieux.  La  plupart  des  marbres 
ont  été  transportés  au  musée  de  Cherchell. 

A  Tipasa,  dans  le  jardin  de  M.  Trémaux,  qui  est  un  véritable 
musée  d'antiquités,  M.  Héron  de  Villefosse  a  relevé  le  texte  de 
plusieurs  bornes  milliaires  inédites,  récemment  découvertes  à 
trois  kilomètres  de  cette  localité,  sur  le  bord  de  la  voie  romaine 
qui  reliait  Tipasa  à  Tanaramusa  castra.  Ces  bornes  appartiennent 
aux  empereurs  Macrin,  Aurélien,  Trébonien  Galle  et  Dioclé- 
tien. 

A  El-Kantarah,  près  de  Biskra,  il  a  eu  la  bonne  fortune  de 
découvrir  deux  textes  inédits,  relatifs  à  la  cohorte  des  Palmyré- 
niens,  qui  était  campée  eu  cet  endroit. 

Il  ne  veut  pas  s'étendre  sur  le  musée  du  Bardo,  dont  M.  Perrot 
a  si  justement  expliqué  à  l'Académie  l'intérêt  et  l'oi^ganisation , 
mais  il  ne  peut  manquer  de  rappeler  avec  quel  profit  les  délé* 
gués  de  l'Académie  ont  exploré  Carthage  sous  la  direction  du 
R.  P.  Delattre.  Le  musée  de  Saint-Louis,  formé  depuis  plusieurs 
années  par  les  soins  de  ce  savant  religieux,  a  un  intérêt  excep- 
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tionnel,  puisqu'il  ae  renferme  que  des  moDuracnts  sortis  du^ol 
même  de  Carthage.  C'est  un  ensemble  très  précieux,  dont  l'étude 
permet  de  suivre  pour  ainsi  dire  pas  à  pas  Thisloire  de  cette 
grande  cité ,  pendant  tout  le  temps  de  sa  splendeur,  depuis  ré- 
tablissement des  Phéniciens  jusqu'à  Tarrivée  des  Arabes,  qui  en 
consomma  la  chute.  Les  trois  grandes  divisions  adoptées  par  le 
P.  Delattre  pour  le  classement  de  ces  ob^ts,  époque  punique^ 
époque  romaine,  époque  chrétienne,  correspondent  très  exacte- 
ment aux  différents  genres  d  antiquités  que  1  on  recueille  journel- 
lement à  Carthage* 

Pendant  la  dernière  partie  de  son  voyage,  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  a  visité  seul  les  ruines  de  Chemtou,  Tancienne  Smitthu^  où 
se  trouvent  d'importantes  carrières  de  marbre  jaune  de  Numidie, 
très  estimé  à  Tépoque  romaine  et  dont  l'exploitation  est  actuelle^ 
ment  reprise  par  une  compagnie  française.  On  vient  de  déblayer 
les  anciens  chantiers  ouverts  sous  Hadrien  et  d'où  les  architectes 
de  l'empereur  tiraient  les  marbres  qui  ont  servi  à  construire  ses 
villas  et  à  décorer  les  grands  édifices  de  Rome.  Ces  fouilles  ont 
fait  retrouver  un  certain  nombre  de  blocs  portant  des  inscriptions 
romaines  qui  nous  font  connaître  le  nom  et  le  numéro  de  la  car- 
rière d'où  ils  proviennent,  le  numéro  du  bloc,  le  nom  de  1  em- 
pereur sous  lequel  la  taille  a  été  faite  et  enfin  le  nom  des  consuls 
de  l'année. 

U  y  a  là  un  ensemble  de  curieux  documents  épigraphiques, 
d'un  genre  particulier,  et  dont  l'intérêt  sera  surtout  apprécié  pur 
les  savants  qui  s'occupent  de  l'histoire  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie à  l'époque  romaine. 

A  Tébessa,  où  il  s'est  rendu  ensuite,  M.  Héron  de  Villefosse 
a  pu  prendre  copie  de  plusieurs  textes  votifs  trouvés  dans  les 
récents  travaux  du  chemin  de  fer  de  Souk-Arrhas  à  Tébessa,  et 
surtout  d'une  très  importante  inscription  découverte  dans  le 
Djebel  Tasbent  par  le  capitaine  Farges  et  qui  renferme  les  noms 
de  cinq  divinités  numides  jusqu'alors  inconnues.  C'est  un  docu- 
ment de  premier  ordre  pour  la  mythologie  africaine,  encore  si 
peu  connue. 

M.  Abel  des  Michels  continue  la  lecture  qu'il  avait  commencée 
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le  1 1  mai  dernier,  sous  ce  Ulre  :  Une  capUak  des  Uums  en  Fan  336 
de  rire  ekrkUnm,  Jtafrh  les  docsmenis  Msims^^K 


sik^CE  BU    l3  JUILLET. 

Le  Ministre  de  rinstnicUon  publique  écrit  an  Secrâaire  per- 
pétuel pour  le  prier  de  consulter  la  Commission  des  Écoles  fran- 
çaises d'Athènes  et  de  Rome,  au  sujet  du  désir  exprimé  par  le 
directeur  de  TÉcoIe  française  d'Athènes  de  voir  accorder  une  qua- 
trième année  de  séjour  à  M.  Fougères,  membre  de  ladite  école. 
Renvoi  à  la  Commission  compétente. 

Notre  confrère  le  chevalier  J.  da  Silva,  associé  de  Tlnstilut  k 
Lisbonne,  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  l'informer  qu'il  a 
cru  devoir  prendre  part  comme  membre  de  Tlnstitut  de  Franco 
aux  honneurs  funèbres  rendus  au  grand  historien  du  Portugal, 
Alexandre  Herculano.  Il  prie  ses  confrères  d'excuser  la  liberté 
qu'il  a  prise  de  faire  cette  démarche  en  leur  nom,  sans  y  être 
expressément  autorisé. 

Le  ScciiTAiRE  PEBPÉTUBL  répoudra  au  chevalier  da  Silva  que 
l'Académie  ne  peut  que  s'associer  aux  hommages  rendus  à  son 
illustre  concitoyen. 

M.  des  Michels  achève  la  lecture  de  sa  notice  sur  Une  capitale  des 
Huns  en  Tan  336  de  Thre  chrétienne^  d'après  les  documents  diinois. 

M.  d'Abbois  de  JuBinviLLE  lit  une  note  intitulée  :  De  Vemploi 
des  bijoux  et  de  V argenterie  comme  prix  d'achat  en  Mande  dans  le 
haut  moyen  âge. 

On  remarque  au  musée  de  Saint-Germain-en-Laye  un  bracelet 
d'or  qui  est  d'origine  iriandaise.  Ce  bijou  parait  trop  pesant  pour 
avoir  jamais  été  porté.  Le  conservateur  du  musée,  M.  Alexandre 
Bertrand,  a  supposé  que  ce  bracelet  avait  dû  être  fondu  pour 
être  employé  comme  monnaie. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  trouvé  dans  un  manuscrit  irian- 
dais  du  ix*  siècle  la  notice  d'une  vente  dans  laquelle  le  prix 
comprend  plusieurs  bijoux.  11  y  a  un  de  ces  bijoux  dont  le  poids 

^'>  Voir  d-deseus  (p.  i8o). 
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esl  kidiquë;  e'est  un  collier  pesant  (rois  onces.  La  notice  fait 
figurer  aussi  dans  le  prix  une  roue  d*or  et  une  tasse  d'argeui, 
mais  elle  ne  dit  pas  le  poids  de  ces  objets. 

La  vente  dont  il  s*agit  est  antërieore  à  Tintroduction  du  mon^ 
nayage  en  Irlande;  elle  est  postérieure  à  IMpoque  archaïqae  ou 
les  )>rix  de  vente  consistaient  en  femmes  esclaves  et  en  bêles  à 
cornes. 

M.  Jules  Baillet,  membre  de  la  mission  atchëologique  firan** 
çaise  au  Caire,  lit  une  notice  sur  quelques  textes  relatifs  à  l'his- 
toire des  Blëmyes,  peuple  célèbre  de  Tliltbiopië  ancienne  (^). 

Les  documents  dont  il  s'agit  appartiennent  au  musée  de  Boulaq 
et  proviennent  de  Gebeleïn,  dans  la  haute  Egypte.  Certains  carac- 
tères paléographiques  et  diverses  considérations  historiques  por- 
tent à  supposer  que  ces  textes  sont  de  la  fin  du  vi*  siècle.  Ils  sont 
rédigés  en  grec/ce  qui  est  une  nouveauté  pour  Tbistoire  de  ce 
peuple,  chez  lequel  on  ne  croyait  pas  jusqu'ici  que  Tiofluence 
grecque  eût  jamais  pénétré.  Les  cix>ix  inscrites  en  léte  des 
phrases  indiquent  que  le  peuple  blémye  avait  été  converti  au 
christianisme.  L'un  de  ces  textes  contient  un  contrat.  Les  deux 
autres  sont  des  décrets  portant  nomination  de  fonctionnaires  :  on 
y  lit  le  nom  d'un  roi  d'Ethiopie,  inconnu  jusqu'ici,  qui  signe 
Kharakhen.  La  charge  dont  il  est  question  est  la  curatelle  de  Hle 
de  Tanaré  ou  Tensir,  oii  on  croit  retrouver  la  capitale  des  Scm- 
brites  d'Hérodote,  nommée  Ésar  par  Pline.  11  semble  que  cette 
lie  ait  été  une  île  sainte  consacrée  à  Osiris,  comme  Philé  à  Isis, 
et  dotée  d'une  organisation  semblable  à  celle  de  cette  dernière 
île.  Les  faits  principaux  que  révèlent  ces  actes  sont  la  survivance 
de  la  monarchie  blémye  au  delà  de  l'époque  oii  on  la  croyait 
disparue,  la  diffusion  en  Ethiopie  de  Tinflucncc  grecque  et  la 
conversion  de  ce  peuple  au  christianisme. 

M.  Théodore  Reinach  communique  un  travail  intitulé  :  Les 
itratèges  sur  les  monnaies  (T Athènes. 

Les  noms  de  magistrats  inscrits  sur  les  monnaies  athéniennes 
du  nouveau  style  (du  iv*  au  i"  siècle  avant  notre  ère)  ont  été 

•')  Voir  aux  Comidnicatiors,  n*  XXXII  (p.  3a6-336). 
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diversement  interprëtës.  On  y  a  vu  soit  les  archontes,  soit  den 
oflSciers  monétaires.  M.  Théodore  Reinach  s*attache  à  réfuter  ces 
deux  théories  et  à  établir  que  ces  noms  sont  ceux  des  deux  premiers 
stratèges  de  la  République,  les  véritables  chefs  de  TÉtat  athénien 
k  cette  époque.  Dans  plusieurs  cas  oii  les  textes  historiques  ou 
épigraphiques  nous  font  connaître  les  noms  de  ces  denx  stratèges, 
ces  noms  se  retrouvent  sur  les  tétradrachmes  (  Euryclidès  et  Micion , 
Aristion,  Drodès  de  Mélité). 

M.  J.  Delaville  Le  Roulx  communique  une  étude  intitulée  : 
Les  anciem  TeutoniqHei  et  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jéru$akm^^\ 

L'ancien  hospice  des  Teutoniques,  à  Jérusalem,  berceau  de 
Tordre  teutonique,  fait  f objet  de  ce  travail.  L'auteur  produit 
deux  bulles  de  Gélestin  II  (i  i  &3)  que  Ton  considérait  comme  per- 
dues et  qu'il  a  eu  l'heureuse  fortune  de  retrouver  aux  archives  des 
Bouches^iu-RhAne.  Elles  prouvent  que  cet  hospice  allemand  était 
subordonné  à  Tordre  de  l'Hôpital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et 
ji'en  fut  séparé  que  plus  tard. 


SIÈANGE  DU  ÙO  JUILLET. 

Le  SBcaiTAiRB  perpi^tuel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  de  TAcadémie  pendant  le  premier  semestre  de  1 888.  Ce 
rapport  sera  imprimé  et  distribué  (^). 

M.  Dkloghb,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Bordin,  fait 
le  rapport  suivant  : 

«Le sujet  du  concours  pour  le  prix  Bordin  était  cette  année: 
La  ligislatùm  des  capùtdaireê.  Un  seul  mémoire  a  été  présenté.  La 
Commission  chai^g^  d'en  faire  Texamen  a  été  d'avis  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  de  lui  décerner  le  prix  :  mais  elle  a  jugé  qu'à  raison  de 
l'importance  du  travail  et  de  la  somme  d'efforts  qu'il  a  dû  coûter, 
il  convenait  d'accorder  à  l'auteur,  à  titre  de  récompense,  la  moitié 
du  montant  du  prix.^ 

Le  Président  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 

f')  Voir  aux  CoMMcmciTiows,  n'  XXXIII  (p,  336-344). 
«  Voir  PAfpbhdicb,  n'  II  (p.  373-374). 
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son  rapport.  Le  pK  cacbelë  accompagnant  le  mémoire  susmen- 
tionné ne  sera  ouvert  que  si  Tauteur  en  manifeste  ie  désir. 

M.  Pavbt  db  Coubtbillb,  au  nom  de  la  Commission  de  la  fon- 
dation Benott  Garnier,  présente  un  rapport  ainsi  conçu  : 

(rLa  Commission  propose  d'attribuer  cette  année  à  trois 
missionnaires  résidant  dans  l'Afrique  centrale  le  montant  des 
intérêts  du  capital  légué  à  TAcadémie  des  inscriptions  par 
M.  Garnier  pour  favoriser  des  voyages  d'exploration  «  soit  dans  la 
hante  Asie,  soit  dans  l'Afrique  centrale.  Cette  somme  sera  répar- 
tie entre  le  R.  P.  Livinhac,  vicaire  apostolique  du  lac  Nyanza, 
le  R.  P.  Coulbois,  provicaire  apostolique  de  la  mission  du  haut 
Congo  ^  sur  la  rive  ouest  du  Tanganika,  et  le  R.  P.  Hanttecœur, 
supérieur  de  la  mission  de  l'Ounyanyembé^  à  Tabora.  R  leur  sera 
recommandé  en  général  de  s'occuper  de  toutes  les  questions  de 
géographie,  d'ethnographie,  dé  linguistique  qui  intéressent  la 
science.  Ils  seront  invités  aussi  à  rechercher  s'il  n'existerait  pas 
dans  ces  contrées  des  voies  commerciales  accessibles  aux  Euro- 
péens. Ne  pourrait-on  savoir  jusqu'où  s'étend  l'influence  des  Arabes 
trafiquants  d'esclaves  et  si  ces  mêmes  trafiquants  s'occupent  de 
faire  des  prosélytes  musulmans? 

crLa  Commission,  bien  entendu,  se  réserve  le  droit  d'étendre 
son  programme  suivant  que  les  circonstances  Texigeront.  t» 

L'Académie  approuve  les  propositions  de  la  Commission. 

M.  René  de  la  Blanchëre  communique  une  hypothèse  sur  un 
sens  du  mot  sUiqua. 

Une  mosaïque  qui  décorait  une  salle  de  thermes  à  Orléansville 
portait  une  inscription  ainsi  conçue  : 

SILIQVA  FREQVENS  FOVEAS  MEA  MEMBRA  LAVACR.O 

On  a  recherché  le  sens  de  ce  moi  sUiqua.  M.  le  commandant  Mowat 
particulièrement,  dans  le  Bulletin  épigraphique ^  a  étudié  les  signifi- 
cations qu'il  était  possible  de  lui  attribuer.  L'interprétation  qui 
semblait  jusqu'ici  ta  plus  probable  consistait  à  voir  dans  ce  mot 
un  nom  propre,  par  exemple  le  nom  de  la  source  qui  alimentait 
les  thermes. 

D autre  part,  on  avait  remarqué,  dans  certaines  énumérations 
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des  pièces  du  malëriel  balnéaire,  un  siUquasIrumf  objet  dont  la 
nature  n'est  du  reste  point  exactement  connue. 

Or,  dans  plusieurs  monuments  d'Afrique,  M.  de  la  Blanchère 
a  observé  des  bassins  d'une  forme  particulière,  assez  rapprochée 
de  celle  d'une  gousse,  d'un  haricot.  L'exemple  le  plus  typique  est 
peut-4tre  celui  du  bassin  qui  reçoit  les^aux  de  Zaghouan  au  sor- 
tir du  temple  lui-même.  Il  a  la  forme  d'une  gousse,  et  cette 
forme  se  retrouve  dans  les  baignoires,  souvent  garnies  de  mo- 
saujues,  qui  se  rencontrent  dans  des  thermes.  Ou  peut  supposer, 
avec  assez  de  vraisemblance,  que  les  bassins  ou  baignoires  de 
cette  forme  portaient  le  nom  de  êUifuœ. 

Est  adressé  à  l'Académie,  pour  le  prochain  concours  des  anti^ 
quités  de  la  France  : 

Le  vieux  Tulle,  par  M.  René  Fage  (Tulle,  1888,  in-8'). 

M.  HéBON  Di  V1LLBFO8SB  communique  la  photographie  d'une 
télé  de  bronzo  récemment  découverte  à  Lezoux  (Puy-de-D6me) 
par  M.  le  D'  Plicque. 

Cette  tête,  d'une  exécution  fort  remarquable  et  d'un  style  tout 
à  fait  surprenant,  représente  un  personnage  barbu,  la  tâte  sur- 
montée de  cornes  de  taureau.  On  pense,  en  l'examinant,  à  la  fi- 
gure du  fleuve  Achéloûs  et  il  est  très  probable  en  tout  cas  que 
l'artiste  a  voulu  figurer  un  fleuve.  Les  monnaies  grecques,  ainsi 
que  l'a  démontré  notre  regretté  confrère  M.  de  Loogpérier^  dans 
une  communication  faite  à  l'Académie  il  y  a  quelques  années, 
nous  font  connaître  un  certain  nombre  de  fleuves  ainsi  représen-* 
lés.  Les  cornes  de  jeune  taureau  qui  surmontent  cette  curieuse 
tète,  loin  de  nuire  à  sa  beauté,  en  rehaussent  au  contraire  l'éclat. 
Elle  est  munie  h  la  partie  postérieure  d'un  grand  clou  en  bronze, 
destiné  sans  doufe  à  la  fixer  sur  un  meuble  où  elle  servait  d'or- 
nement. 

M.  Gaston  Pabis  présente  quelques  remarques  sur  les  mots 
elme  et  osberc  dans  la  Chanson  de  Roland. 

Contrairement  à  la  règle  générale  d'après  laquelle  l'A  germa- 
nique se  maintient  en  français,  la  Chanson  de  Roland  nous  offre  les 
deux  mots  ebne  et  osberc ,  de  l'allemand  helm  et  haUberc.  Ces  deux 
formes,  par  la  chute  de  l'A,  se  dénoncent  comme  méridionales 
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et  donnent  lieu  de  conjecturer  que  les  heaumes  et  les  hauberts 
venaient  du  Midi,  oh  ils  étaient,  soit  fabriques,  soit  vendus.  La 
forme  osberc  permet  même  de  croire  que  le  provençal  ausberc  avait 
pénëtrë  dans  le  Nord  avant  la  fin  du  viii*  siècle,  époque  où 
l'on  peut  placer  le  changement  français  d'au  en  o. 

M.  Moïse  Schwab,  de  la  Bibliothèque  nationale,  lit  une  note 
sur  quelques  lexiques  hébreux-romans  du  moyen  âge. 

M.  Schwab  a  étudié.  Téditioa  prihceps  d'nn  lesique  italiett*hé- 
brea  qui  avait  été  composé,  à  la  fin  du  xiv^  siècle,  par  un  juif  de 
France  émigré  en  Italie.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  motsqni 
semblent  indéchiffirables  :  ce  sont  des  gloses  françaises ,  corrom* 
pues  parles  copistes  et  l'imprimeur,  qui  ne  les  ont  pas  comprises. 
Pour  les  restituer,  on  peut  s'aider  de  deux  autres  glossaires,  ceux-ci 
manuscrits  et  conservés,  Tun  à  Paris,  à  la  Bibliothèque  nationale, 
Tautre  à  Turin,  à  la  bibliothèque  de  TUniversilé.  Ces  deux  manu- 
scrits, défectueux  Tun  et  Fautre,  se  complètent  mutuellement. 
Us  contiennent  un  assez  grand  nombre  d'anciens  mots  français 
écrits  en  caractères  hébreux.  On  peut  en  tirer  des  renseignements 
précieux  pour  l'histoire  de  la  langue  et  de  la  prononciation  fran- 
çaises. 

M.  Halévy  communique  à  l'Académie  le  résultat  des  essais  qu'il 
a  faits  pour  compléter  le  déchiffrement  et  Tinterprétation  de 
l'inscription  funéraire  de  Micipsa,  roi  de  Numidie. 

On  se  rappelle  que  les  premières  lignes  de  ce  texte  ont  été 
expliquées,  à  l'une  des  séances  précédentes,  par  M.  Philippe  Ber- 
ger. M.  Halévy  propose  de  lire  et  de  traduire  ainsi  : 

un  2vn  n«3h>DD  nrî  nxiK  nc;>D  b^'»Dn 
Dîi?^  Knap  Hh^2  nhlKH  d"»  nt  JDmn  n  k:»  nh 

wmp  nxDD  NniKD  n  niN  oa  V:?3no  '•30 
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•  •  'Kio  D"»  H22  mn  bD3  N^  t2?Km 
13  D  :3  n  nbw]  onpnDn  PKxa 

Sanctuaire  de  TOsiris  vivant  de  vie  :  Micipsa,  roi  des  Massyliens,  le 
Glorieux ,  le  Dominateur  de  nombreux  pays,  le  Noble,  le  Bienvdllant 

Lui  a  érige  cette  statue,  le  jour  du  ptierinage,  le  gardien  de  aon 
tombeau,  Yasam,  fils  de  Yasgugsan,  fib  de  Bagut,  fils  de  Masinîssa, 
fiamine(?),  prophète  de  KarbaaL  H  a  aussi  fait  feire  la  réparatioo  du 

temple.  Kimat ,  fils  de Watan  Ta  embelli  de  colonnes  de  toutes  parts  ; 

il  lui  a  offert  une  libation  afin  qu*il enfants  ëtemellemeat.  H  la 

aussi  prie  (?)  de  favoriser  toute  sa  famille . . . 

(Trois  lignes  mutilées  el  obscures.) 

A  fait  ceci  Aris,  fils  d'Abdab. 


S^ANGB  DU    97  lUILLRT. 

M.  Louis  Clotet  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  se  faire  con- 
naître  comme  l'auteur  du  mémoire  adressé  au  concours  pour  le 
prix  Bordin  {Législation  des  capittdaires)^  auquel  l'Académie ,  dans 
sa  dernière  séance,  a  accordé  une  récompense  de  i,5oo  francs. 
Le  Président  ouvre  le  pli  cacheté  qui  accompagnait  le  mé- 
moire indiqué  et  y  trouve,  avec  la  répétition  de  la  devise,  le  nom 
de  M.  Louis  Clotet,  docteur  en  droit;  ce  nom  sera  proclamé  dans 
la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie. 

M.  d'Arbois  de  JuBAiNviLLB  présente  des  observations  sur  la 
chronologie  étrusque  ^^\ 

La  date  la  plus  ancienne  de  Thisloire  de  France,  dit  notre  con- 
frère, est  celle  de  la  fondation  de  Marseille,  en  Tan  600  avant 
Jésus-Christ. 

L'histoire  d'Italie  nous  offre  des  dates  plus  anciennes;  l'an  ii35, 
où  fut  fondée  Améria,  et  l'an  io3/i,  où,  chassés  par  les  Opiques, 
les  Sicules  émigrèrent  d'Italie  en  Sicile. 

La  troisième  date  de  Thistoire  d'Italie  est  celle  de  la  fondation 

^•)  Voiraui  ComiiiKiciTioRs,  n''  XXXIV  (p,  3'i5-35a). 


Digiti 


izedby  Google 


—  311  — 

de  rÉtal  étrusque^  97a  au  plus  tôt,  9&9  au  plus  tard,  suirant  le 
système  de  Frëret,  mais  en  faisant  aux  chiffres  de  Frëret  une  cor- 
rection de  vingt  ans  résultant  d'une  modification  apportée  par  les 
éditeurs  modernes  au  texte  de  Gensorin. 

Le  système  de  Fréret  a  été  rejeté  par  K.-Ottfried  Mûller,  qui 
propose  10&5,  soit  109 5  en  faisant  la  correction  exigée  parla 
modification  précitée  du  texte  de  Gensorin. 

M.  d'Arbois  de  Jubàinville  croît  que  le  système  de  Préret  doit 
être  préféré  à  celui  du  savant  allemand  et  que  par  conséquent 
c'est  du  X*  siècle  avant  notre  ère,  et  non  du  xi%  qu'il  faut  dater, 
suivant  la  chronologie  étrusque,  rétablissement  des  Étrusques 
en  Italie. 

MM.  Maort,  BoissiRR,  Weil  et  Br^al  échangent  quelques  ob- 
servations au  sujet  du  mot  yévos^  qui,  dans  le  système  de  Fréret 
et  de  M.  d'Arbois  de  Jubàinville,  aurait  été  employé  par  Diodore 
au  sens  de  (f  siècle t».  Nos  confrères  font  remarquer  que  le  latin 
sœculum  a  signifié  à  Torigine  ftune  génération?),  sens  ordinaire 
du  grec  yévos.  Il  est  curieux  de  constater  qu'inversement  yévos 
a  été  pris,  par  un  écrivain  grec,  dans  l'acception  qui  est  restée 
celle  de  sœculum, 

M.  Halévy  communique  à  TAcadémie  des  extraits  de  sa  tra- 
duction des  inscriptions  archaïques  du  recueil  Sarzec,  publié  par 
M.  Heuzey. 

Ces  textes  sont,  en  grande  partie,  dit  M.  Halévy,  rédigés  en 
idéogrammes,  mais  la  langue  dans  laquelle  il  faut  les  lire  est 
l'assyro-babylonien  sémitique.  Au  point  de  vue  de  la  rédaction, 
ils  ne  diffèrent  en  rien  des  textes  idéographiques  les  plus  mo- 
dernes. Les  expressions  et  les  tours  de  phrase  montrent  un  carac- 
tère foncièrement  sémitique.  Pour  démontrer  ce  fait,  M.  Halévy 
a  remplacé  chaque  signe  idéographique  par  le  mot  assyrien  qui 
lui  correspond  dans  les  autres  inscriptions  dont  l'origine  sémi- 
tique n'est  pas  douteuse.  Il  a  ainsi  rétabli  mot  par  mot  le  texte 
primitif  et  phonétique  que  l'auteur  chaldéen  a  figuré  par  les 
idéogrammes.  Pour  les  idéogrammes  dont  les  documents  philo- 
logiques ne  donnent  pas  les  expressions  phonétiques,  la  traduc- 
tion devient  matériellement  impossible  et  cela  produit  des  lacunes 
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très  nombreuses  el  irr^ëdiables  dans  YéM  actuel  de  nos  con- 
n«ia6«BceB. 

La  plupart  de  ces  textes  commëmoreal  h  conslrodion  de  di- 
vers temples,  par  le  prince  Nabou  ou  Mounambou,  dans  la  ville 
de  Lagasch,  noms  connus  ju8qui<;i  sous  les  formes  id^rapbi- 
ques  Goudéa  et  Sebirbouria. 

Ce  prince  avait  des  relations  amicales  avec  TÉgypte  et  TÉthio- 
pie^pays  qui  lui  livraient  les  blocs  de  dioriledont  il  a  faitlailler 
plusieurs  statues.  Il  ne  prétend  nulle  part  avoir  conquis  ces  pays. 
Il  raconte  en  revanche  qu  il  a  remporte  une  grande  victoire  sur  le 
roid'Élam.  Le  nom  de  ce  pays  est  écrit  Ath^ha-au,  absolument 
comme  dans  Tinscription  de  Cyrus,  et  ce  fait  tranche,  selon  Tau- 
teur  de  la  communication,  la  question  de  savoir  si  le  titre  de  Cy- 
rus, trroi  d'Âmschan»,  signifie  irroi  de  Perseî^,  ou  bien  plutôt 
trroi  de  SusiancT»,  comme  M.  HaleVy  Tavait  déjà  supposé. 

Quant  à  la  date  des  inscriptions  de  Goudéa-Mounambou^M.  Ha* 
iévy  est  davis  qu'elle  se  place  au  troisième  millénaire  avant 
rère  chrétienne,  et  quelle  est  par  conséquent  considérablement 
postérieure  à  celle  du  roi  sémitique  Sargon  I*%  qui  yécut  notoire- 
ment vers  Tan  38oo. 

M.  Heuzrt  rappelle  que  c'est  M.  Amiaud  qui  a  le  premier  de'- 
couvert  dans  les  inscriptions  de  Goudéa  la  mention  d'une  cam- 
pagne de  cet  ancien  chef  chaldéen  contre  la  ville  d'Ân-san,  qu'il 
a  toujours  considérée  aussi  comme  appartenant  au  pays  d^Élam. 

M.  Mknant  fait  remarquer  que  les  traductions  de  M.  Halévy 
reposent  sur  l'interprétation  des  signes  ou  des  groupes  idéogra- 
phiques ou  allophones  par  leur  traduction  assyrienne  :  il  en  ré- 
sulte que  ces  traductions  ne  préjugent  rien  sur  le  caractère  de  la 
langue  qui  peut-être  se  cache  sous  ces  vieilles  formules. 

M.  Heuzbt  a  la  parole  : 

^L'Académie  connaît  le  rôle  important  que  jouent  dans 
l'Orient  hellénique  les  associations  littéraires  et  savantes  connues 
sous  le  nom  de  Syllogues.  Elles  sont  devenues,  en  dehors  de  la 
Grèce  indépendante,  les  centres  de  cette  activité  intellectuelle  qui 
fait  en  Orient  la  principale  force  de  la  race  grecque.  Aucune  de  ces 
associations  n'a  plus  d'importance  que  le  Syllogue  littéraire  grec 
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de  Gonstantinople,  qui  a  cëiëbrë  récemment  ia  vingt-cisquième 
année  de  sa  fondation.  A  cette  occasion,  il  a  fait  frapper  une  belle 
mëdâille,  ouvrage  de  notre  confrère  Jules  Chaplain ,  sur  laquelle 
est  gravé  le  portrait  du  grand  bienfiiîteur  de  Tassociation, 
M.  Ciirîstakts  Zograpbos ,  dont  la  libéralité  pour  tout  ce  qui  touche 
anx  étades  grecques  est  connue  aussi  en  France.  J'ai  Thonneur 
d'offrir  un  exemplaire  de  celte  médaille  à  TAcadém^,  au  nom  du 
Syliogue  deCottstantinople.T) 


SÉANCB  DU  3  AOÛT, 

M.  Edmond  Le  Blatit  lit  une  note  sur  les  inscriptions  de  saint 
Didier,  évâqne  de  Cabors  de  699  a  6^9  ou  653.  Lauteur  ano- 
nyme qui  a  écrit  la  Vie  de  cet  évéqiie  raconte  qu'il  donna  à  son 
église  des  vases  sacrés  et  d'autres  objets  de  prix;  il  rapporte 
textuellement  les  inscriptions  que  saint  Didier  avait  pris  soin  de 
faire  graver  sur  ces  objets.  La  plupart  sont  empruntées  à  des  textes 
bibliques  eu  à  des  formules  liturgiques  en  usage  à  cette  époque. 
L'une  d'entre  elles  parait  former  un  distique;  mais  on  ne  peut  le 
scander  qu'en  admettant  des  licences  poétiques  assez  fortes. 

M.  BaiAL  communique  à  l'Académie  des  remarques  sur  divers 
sujets  : 

1^  Une  sorte  de  table  de  jeu,  uAula  Ituoria^  trouvée  en  Afrique 
il  y  a  quelques  années,  se  compose  d'un  champ  divisé  en  cases 
égales;  dans  un  angle  on  lit  le  mot:  SINVSO.  M.  Bréal  voit 
dans  ce  mot  un  dérivé  de  mica,  formé  sur  le  modèle  de  dextrorsum , 
dearswn^^  altéré  par  la  chute  de  la  letlrer,  comme  dans  susum  pour 
swrsrnn.  Il  l'explique  par  itdans  le  coin  7)  et  rapproche  celte  indi- 
cation de  celles  que  M.  Héron  de  Viiiefosse  a  signalées,  sur  un 
monument  analogue,  à  l'une  des  dernières  séances  de  l'Aca- 
démie (i). 

ù^  On  connaît  en  grec  et  en  latin  quelques  restes  du  cas  appelé 
locatif:  oixot^  X^N^A  domt,  humL  M.  Bréal  ajoute  à  cette  liste  un 
ancien  mot  latin  vicei  (répondant  à  oiWoi),  qui  ne  s'est  pas  con- 

<»)  Voir  aux  Livres  opfews  (p.  386-^87). 


Digiti 


izedby  Google 


—  314  — 

serve  isolément,  mais  dont  on  retrouve,  dit-il,  la  trace  dans 
Tadjectif  vtCMtf#,  formé  de  tncei  comme  pertgrinui  de  peregrei. 

3*  La  lettre  H  a,  on  le  sait,  dans  les  pins  anciennes  inscriptions 
grecques,  la  même  valeur  que  fk  latine,  celle  d'une  aspiration; 
plus  tard,  elle  repr^nte  un  e  long.  M.  Bréal  pense  qu'à  l'ori- 
gine cette  lettre  avait  une  valeur  syllabique  et  représentait  hè  ou 
hê  :  il  cite  des  inscriptions  où  cette  valeur  s'est  conservée. 

U"*  La  Chanson  de  Roland  mentionne  un  dieu  païen  appelé 
Tervagant.  Dans  certains  textes  anglais  du  moyen  âge,  ce  même 
nom  est  écrit  TermagaunU  M.  Bréal  propose  d'y  reconnaître  une 
altération  du  nom  d'Hermès  Trismégisle. 

M.  ?aul  Meyer  objecte  à  cette  hypothèse  que  la  forme  Tenna- 
gaunt  se  rencontre  seulement  dans  des  textes  de  la  fin  du  moyen 
âge;  tous  les  textes  anciens  donnent  un  t;  et  non  une  m. 

S""  M.  Bréal  cite  des  textes  d'où  il  résulte  que  le  mot  grimauie 
a  été  employé  au  sens  de  ir  grammaires».  Il  pense  que  ce  fait  four- 
nit Tétymologie  et  l'explication  du  moi  grimaud.  MngriÊMmdy  c'est 
un  (f  grammairien T),  c'est-à-dirë  un  écolier  des  basses  classes, 
suivant  le  terme  usité  dans  les  collèges  d'autrefois,  par  opposition 
aux  r  artiens^  ou  élèves  des  hautes  classes. 

M.  Philippe  Berger  communique  une  note  sur  une  rondelle  de 
plomb,  couverte  de  caractères  étranges,  peut-être  phéniciens,  qui 
a  été  trouvée  en  Afrique,  dans  une  tombe  romaine  de  BuUa 
Regia,  par  M.  le  D'  Carton  et  rapportée  en  France  par  M.  René 
de  la  Blanchère^^K 

M.  Anatole  db  BARTfliLKMY,  au  nom  de  M.  Blancard,  notre  cor- 
respondant à  Marseille,  commence  la  lecture  d'un  mémoire  qui 
porte  pour  titre  :  Un  mUlark  inédit  éPArcadius,  Aude  $ur  btnttOorèt 
de  Constantin  et  iArcadius, 

M.  HoUeaux  communiquée  TAcadémie  le  texte  d'une  inscription 
grecque  de  la  ville  de  Cîbyra,  en  Lycie.  Cette  inscription,  décou- 
verte par  MM.  HoUeaux  et  Pierre  Paris  sur  l'emplacement  de 
Cibyra,  à  Chorzoum,  est  du  temps  de  l'empereur  Claude.  Elle 
concerne  un  certain  Quintus  Véranius,  qui  fut  chaîné  par  l'empe- 

'1)  Voir  aux  Gommunicatiors,  n*  XXXV  (p.  359-354). 
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qui  se  lrouv«ît  à  la  dernière  ligne,  a  éié  maridë. 


aiAftCBBD  10  AOUT» 

Le  SBcniTAiRB  PKRpirOEL  communique  à  TAcadëmie  la  lettre 
suivante  : 

Paris,  9  août  1888. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

J'ai  la  tâche  douloureuse  de  vous  annoncer  qu'un  des  membres  de 
TAcadëmie  des  inscriptions  vient  de  succomber,  loin  de  Paris ,  aux  suites 
d'un  terrible  accident.  M.  Bergaigne,  mon  gendre,  à  qui  vous  avez 
donné  des  marques  nombreuses  de  votre  haute  bienveillance,  a  fait,  dans 
les  Hautes-Alpes,  près  de  la  Grave,  une  chute  de  80  mètres,  et  il  n'y  a 
pas  survécu.  Ses  obsèques  auront  lieu  lundi  prochain,  i3  août,  à  midi, 
très  probablement,  à  l'église  d'Auteuil. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  d'agréer  l'hommage 
de  mes  sentiments  les  plus  respectueux. 

A.  Lehogbur. 

M.  Alfred  Maury,  ancien  président  de  l'Académie,  faisant  fonc- 
tions de  président,  exprime,  au  nom  de  la  Compagnie,  la  dou- 
leur que  lui  cause  la  mort  du  membre  qu  elle  a  perdu,  et  il  lève 
la  séance  en  signe  de  deuil. 

SBANGB  DU   17  AOÔT. 

Le  Sbgrbtai&e  pbrpbtubl  donne  lecture  d'une  lettre  de  Son 
Éminence  le  cardinal  Lavigerie,  qui  remercie  l'Académie  de 
l'attribution  du  revenu  de  la  fondation  Benoit  Gamier  à  trois 
missionnaires  de  l'Afrique  centrale.  Son  Éminence  donne  l'assu* 
rance  qu'elle  recommandera  aux  pères  désigna  l'exact  accomplis- 
sèment  des  instructions  de  l'Académie. 

Le  cardinal  Lavigerie  offre  en  outre  à  l'Académie  un  exem*^ 
plaire  du  discours  qu'il  a  prononcé  dans  un  meeting  de  Londres, 
présidé  par  lord  Granville,sur  l'esclavage  africain. 


39 

•■rtiasai»  ■atioiam. 
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M.  ÉdMD,  professeur  âu  iycëe  H^brt  IV,  propose,  «Jnsi  qsi^ï 
suit,  l'interprëtatioA  de  rinseriptton  dite  de  Caso  Gâtttovios. 

Eu  1877,  on  trouva  dans  le  lac  Fuciu  une  plaquette  de  bronze 
revêtue  d'une  inscription  en  vieux  latin.  Ce  texte,  fort  endom- 
mage à  diverses  places,  a  éié  éUxêàé  en  Italie  et  en  Allemajg^ne, 
sans  qu  on  ait  abouti  à  une  interprétation  définitive.  Ri  Édon 
vient  de  l'examiner  à  son  tour  sur  une  photographie  quil  tient 
du  prince  G.  Torloaia,  possesseur  de  Toriginal.  Faisant  valoir 
diverses  considérations  tirées  de  la  palépgtapbie,  de  Tortho- 
graphe,  de  la  géographie  et  de  Vhistoire,  il  lit  ; 

CAtSO  CÀNTOVIOS  A  DRVE(nl»«i)  GLANO(m)  Cm^it) 
APVR  FINfiM  E(«*r«m©TO)  SAUCOM.  ~  EN  VRBID 
CASQNTONIO(«)  SOCIEQVE  DQNOM  ATaLER(biiÉ)  PACTI 
A(tnf)  PRO  JUoqNIBVS  M(ile)  A(<Mf).ET  SES(Matos). 

C/est-à-dire  : 

Gëson  Cantovias  prit,  par  le  côté  qui  regarde  la  Duronc^,  Glanum,à 
Textrémité  du  territoire  des  Salices.  —  Dans  la  ville,  Casontonios  et  ses 
compagnons  apportèrent  comme  récompense  (à  Cantovius),  sur  la  somme 
promise  eu  présence  des  liions,  seize  cents  as. 

Ainsi,  diaprée  M.  Édon,  celte  Tuscrrption  fut  gravée  en  mé- 
moire d^uo  fait  d armes  accompli  sur  le  bo)  de  la  Gaule,  par 
un  certain  Gantovius,  soldat  italien,  marse  peut-être,  au  service 
de  Rome.  La  ville  dont  il  s'empara,  Gianum,  aujourd'hui  Saint- 
Rémy,  au-dessous  du  confluent  du  Rh6ne  et  de  la  Durance, 
appartenait  à  un  peuple  connu  par  ses  luttes  séculaires  contre  la 
eité  grecque  de  Marseille,  les  Salyes  ou  Sallu viens,  que  les  Grecs 
appelaient  SaUces  ou  Salues  et  que  les  historiens  romains 
nomment  indrfléremment  Saiyes,  Salm  ou  SaUum.  D'après  Tâge 
de  récriture  et  de  l'orthographe,  M.  Edon  estime  que  cet  -évAie- 
ment  eut  lieu  en  ^18  avant  notre  ère,  au  moment  où  Annibal 
passait  le  Rhône.  Gantovius  luisait  partie  de  ce  fameux  détuehe- 
iuent  de  trois  cents  cavaliers  romains,  que  Scipion  envoya  en 
reconnaissance  le  iong  du  fleuve  et  qui  livra  le  premier  combat 
de  la  seconde  guerre  punique.  Gasontonios  et  ses  compagnons 
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soraient  les  guides  qui  (îirenl  fournis  par  Marseille,  eoneinie  des 
Saiyes,  et  qui,  seloa  Tite^Live,  diri^rent  la  pe^te  expëditioa. 

M.  Gaston  Boissisa  eoaleste  quelques-unes  des  interprëtatioas 
de  M.  Édon.  Il  lui  parait  notamment  très  difficile  de  croire  que 
la  lettre  E  toute  seute^  placée  à  la  suite  du  mot  FINES,  puisse 
être  traduite  par  EX.TREMOM  :  jamais  il  n'y  aeud'eiemple  dans 
les  inscriptions  d'an  sigle  pareiL  II  lui  semble  aussi  tout  à  (ait 
téméraire  d'admettre  que  TinscripUon  se  rapporte  à  Texpédition 
des  trois  cents  cavaliers  dont  parle  Tite-Live.  Rien  ne  l'indique  ; 
il  n'est  pas  permis  de  refaire  tout  un  épisodo  de  l'hiâloire  sur  une 
inscription  si  obiscare ,  si  dii&cile  à  expliquer  et  dont  la  djale  pré- 
cise est  inconnue. 

H.  HIbon  db  Villefossb  ost  de  l'avis  de  M.  G.  Boissier  au  point 
de  vue  de  l'interprétation  du  texte,  qui  lui  paraît  tr^s  douteuse. 
Uoe  observation  faite  par  M.  Edon ,  au  sujet  des  points  séparatifs 
placés  à  la  base  des  lettres,  lui  semble  offrir  une  raison  de  sus- 
pecter l'authenticité  de  ce  document,  car  cela  est  contraire  à 
l'usage  constant  de  l'épigraphie  latine.  Néanmoins  il  ne  peut  con- 
damner une  inscription  dont  l'original  lui  est  inconnu.  Il  ajoute 
que  Glanum  est  assez  éloigné  de  la  Durance  pour  qu'il  ne  soit 
pas  possible  d'admettre  qu'on  ait  mentionné  dans  une  inscription 
une  attaque  dirigée  contre  cette  place  du  côté  qui  regarde  la  ri- 
vière, n  faudrait,  pour  adopter  celte  interprétation,  que  la  ville 
eût  été  située  sur  le  bord  même  de  la  Durance. 

M.  Delogbe,  sans  se  prononcer  sur  les  interprétations  hypo- 
thétiques proposées  par  M.  Édon,  fait  observer  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire d'invoquer,  comme  il  l'a  fait,  l'emploi  archaïque  du  C  dans 
le  latin  et  la  production  plus  récente  du  G,  pour  le  nom  de 
Claaoy  attendu  que  ce  nom  de  lieu  apparaît,  dans  les  monuments, 
tantôt  avec  un  C,  tantôt  avec  un  G  initial.  Quant  à  la  position  de 
Clanum  ou  Glanum  à  Saint-Rémy  de  Provence,  M.  Dcloche  fait  re- 
marquer que  la  localité  antique  était  située  sur  un  plateau  adossé 
aux  Alpines,  où  sont  encore  de  célèbres  débris  romains,  tandis  que 
Saint-Rémy  est  dans  la  plaine,  à  la  distance  de  9  kilomètres. 

M.  HiaoN  DB  Villefossb  communique,  au  nom  de  M.  Bertho- 
mieu,  conservateur  du  musée  de  Narbonne,  la  copie  d'un  milliaire 
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portant  ie  nom  de  Tëtricus  et  trouvé  à  Bart)aîra  (Aude),  près  de 
Garcassonoe  ^^K  L'intërét  de  ce  texte  ne  saurait  échapper  à  per- 
sonne ;  il  prouve  que  les  empereurs  gaulois  ont  occupé  la  Narbon- 
naise. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  ensuite  treize  estampages 
d'inscriptions  découvertes  par  M.  H.  de  la  Martinière,  au  Ksar- 
Faraoun ,  lancienne  Volubilis,  au  Maroc  (^).  L'une  d'elles  est  dédiée 
à  Matidie,  nièce  de  Trajan;  une  antre  se  rapporte  à  Titus  avant 
son  avènement  à  Tempire. 

Enfin  M.  Héron  de  Villefosse  présente  les  copies  de  deux  in- 
scriptions chrétiennes  relevées  à  Rome  par  M.  Tabbé  Le  Louêt, 
dans  les  fouilles  qui  s'exécutent  en  dehors  de  la  porte  du  Peuple, 
parmi  les  ruines  de  l'ancienne  basilique  de  Saint- Valentin  (^). 
Ces  deux  textes  intétessants  sont  datés,  l'un  du  second  consulat 
deValenlinien  et  de  Valens( 368),  l'autre  du  cinquième  consulat 
d'Arcadius  et  d'Honorius  (60^). 

SBANGB  DU   3&  AOUT. 

M.  Dblocue,  faisant  fonctions  de  secrétaire  perpétuel,  donne 
lecture  : 

!•  D'une  lettre  écrite  par  M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  au 
Président  de  l'Académie,  pour  l'informer  qu'il  doit  s'absenter 
pendant  quelques  semaines  pour  cause  de  santé  et  que  MM.  De- 
loche  et  Delisie  ont  accepté  de  le  remplacer  au  Bureau; 

2*  D'une  lettre  de  M.  Clermont-Ganneau,  correspondant  de 
l'Académie  ^*\  relative  à  l'un  des  carreaux  de  terre  cuite  à  figures 
découverts  en  Tunisie  et  publiés  par  M.  de  la  Blanchère  dans  la 
Revue  archéologique  (livraison  de  mai-juin  1888). 

Ce  carreau  représente  une  scène  dont  ce  savant  s'est  borné  à 
donner  la  description,  renonçant  i  en  trouver  la  signification  : 
il  inclinerait  toutefois  à  y  voir  une  scène  de  fantaisie.  M.  Cler- 
mont-Ganneau croit  y  reconnaître  un  motif  assez  souvent  traité 

0)  Voir  aux  Comuctications,  n°  XXXVI  (p.  35/i-357). 
(5)  Voir  aux  Commowications,  n**  XXXVIl  (p.  357-36/i). 
^'"^J  Voir  aux  Coiimupiicatioks,  n'XXXVIII  (p.  365-367). 
W  Voir  aux  Comhdricatiors,  n"  XXXIX  (  p.  368-370). 
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par  Tari  antique  :  Pégase  soigné  par  ks  Nymphes  ou  Naiades.  Celle 
ex{^caUoa  ressort,  dit-ii,  de  la  comparaison  a\ec  une  peinture 
murale  de  Pompëï,  qui  offre  avec  le  bas-relief  de  B^ja  les  plus 
étroites  analogies.  M.  Glermont-Ganueau  pense  que  probable- 
ment, sur  ce  dernier  monument,  le  cheval  avait  des  ailes,  qui, 
sans  un  accident  survenu  en  cet  endroit,  apparaîtraient  et  ne 
laisseraient  aucun  doute  sur  la  personnalité  de  TanimaL  II  pro- 
pose en  conséquence  de  modifier  U  description  de  M.  de  la  Blau* 
chère,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  le  personnage  drapé 
dans  une  longue  robe,  qui  présente  une  auge  au  cheval.  Il  faut  y 
voir  une  des  trois  Nymphes  tenant  le  vase  à  Taide  duquel  elle 
lave  le  coursier  divin. 

U  est  intéressant  de  constater  Tapparilion,  dans  les  monu- 
ments africains^  au  milieu  de  scènes  chrétiennes,  d'une  scène 
aussi  franchement  païenne. 

Dans  une  seconde  lettre  (^),  qui  (ait  suite  à  une  précédente 
communication  concernant  une  inscription  française  du  xiu*  siècle 
découverte  à  Saint-Jean-d'Acre,  M.  Clermont-Ganneau  annonce 
que  son  correspondant  indigène  a,  suivant  ses  instructions,  ac* 
quis  le  monument,  qu'il  mettra  à  la  disposition  [de  TAcadémie 
dès  qu'il  lui  sera  parvenu. 

En  attendant,  une  nouvelle  étude  de  la  copie  qu'il  possède 
lui  permet  de  reconstituer  l'un  des  noms  qui  y  figurent  :  c'est 
celui  de  Josseaume  d'Estomel,  commandeur  de  l'ordre  des  Hos- 
pitaliers» venant  à  la  suite  de  celui  du  grand  maître  Hugues 
ReveL  M.  Gtermonl-^anneau  constate  la  mention  de  ce  person- 
nage sur  une  pièce  de  196a,  où  il  apparaît  comme  maréchal  de 
l'ordre. 

L'Académie  procède  à  Télection  des  deux  membres  qui  com- 
poseront la  commission  chargée  de  vérifier  les  comptes  de  re- 
cettes et  de  dépenses  de  l'Académie  pendant  l'ann^  1887. 

MM.  Alfired  Gsoiset  et  Anatole  de  Barthélémy  sont  élus. 

M.  Anatole  dk  Barthélémy  continue  la  lecture  d'un  mémoire 
de  M.  L.  Blancard,  correspondant  de  l'Académie  à  Marseille. 


(!) 


Voir  aui  Comiiuiiicatioks,  n*  XL  (p.  371-37^1). 
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Dans  ce  mémoire,  qui  porte  poar  titre  :  Un  miUârèg  médà 
d'Areadim^  élude  sur  les  miUarès  dé  Omstantin  et  d^ArcaHusy  notre 
correspondant  étudie  certaines  monnaies  en  argent  de  Con* 
stantin  et  d'Arcadius,  auxquelles  on  donne  le  nom  de  millarfes. 
U  s'attache  à  ëtabKrque  le  millàrès, composé  de  1,000  téronces, 
fut  créé  par  Constantin,  et  représentait  le  sixièihe  du  sou  d'or;  il 
était  alors  taillé  à  AS.  On  le  tailla  ensuite  h  60,  mais  HérafHa^ 
revint  &  la  laille  établie  par  Coostaotin;  il  fit  en  outre  frapper  des 
monnaies  en  argent  de  la  moitié  du  poidè  du  millaris  oonstanti-' 
nien  ;  il  en  fallait  1  â  pour  égaler  un  son  d'or.  Le  nom  de  vAU 
larès  finit  par  être  donné,  déns  la  snlte,  à  certaines  monnaies 
byzantines  ou  musulmanes  qui  n'avaient  plus  aucun  rapport 
avec  le  millarès  constantinien.  Celni-ci,  par  son  module  >  se 
classe  parmi  les  médaillons  dans  lea  collections.  Un  acte  de 
Jacques,  roi  de  Majorque,  de  mai  1973,  autorise  la  fabrication 
do  monnaies  miîiàrauium  iêu  aljuSaitxrumj  qui  sont  pent^tre  les 
pièces  carrées  musulmanes. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Maurice  Groiëet,  pour  la  lee-» 
ture  d'un  mémoire  intitulé  :  Le  àwond  acteur  dans  les  tragéOei 
d:EsckgU. 

On  sait  qu'Eschyle ,  d'après  le  témoignage  d'Aristote^introduisil 
sur  la  scène  ^ecque  un  second  actear.  M.  Maurice  Grolset  s^est 
proposé  de  rechercher  quels  progrès  a  fait  le  poète  d'aenée  en 
année  dans  l'emploi  de  ce  second  acteur.  Il  étudie  dans  cette  in- 
tention les  tragédies  snbeislanles  d'Eschyle  et  montre  comment 
les  r61es  de  deutéragoniste  deviennent,  en  suivant  Tordre  chro*^ 
nologique^  de  plus  en  plus  variés  et  pa^étiques* 

M.  Barbier  de  Metnard,  vice-président,  faisant  fonctions  de 
président,  croit  être  l'interprèl»  de  l'Atadémie  en  disait  que  le 
travail  de  M.  Maurice  Groiset  est  de  -ceux  qa\Blle  vchrrldt  avec 
plaisir  figurer  dans  son  recueil  des  Mànoiree  ditA  deeSoeànie  étran- 
gers. Si  M.  Groiset  eo trait  dans  cette  pensée,  il  serait  prié  de  re- 
mettre son  manuscrit  au  bureau,  qui  le  soumettra,  suivant  la 
règle,  à  une  commisàion  compétente. 

M.  Maurice  Groiset,  ayant  répondu  affirmativement  à  la  ques- 
tion de  M.  le  Président,  remet  son  manuscrit. 
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MM.  Jules  Girard  et  Weil  sont  ckargës  «le  re&amtoer. 

M.  Salotnon  Rehiach  .eonuniinique  uae  ëknde  sur  les  aotiqttilës 
déeouYerUs  par  Iqi  au  théâtre  de  I>éioa  en  t88a. 

Panû  les  interiptio«8  trouva  alors,  il  faut  sigtiakr  smrtout 
une  dédicace  à  Dionysos  et  aux  Muses,  faite  par  un  poète  draiMa-^ 
iiqae  atl^nien,  Diouysios,  fila  de  Dëœârios,  qui  avait  remporte 
b  pdx.aax  concours  des  tragédies  e|  des  drames  satîriquefr. 
L'auteur  mantionoé  dans  oe  ^teate  était  jusquici  complètement 
incoAQu*       . 

Parmi  les  œuvres  de  sculpture  provanamt  des  mâmes  feuilles, 
il  en  est  une  qui  nérîle  partioâlièrement  Tatteatioa^  car  elle  pré- 
sente, une  collection  unique  de  dessina  à  la  peiûte  dus  aux  spe&- 
tateorsqui  fréquantaientle  théâtre.  Ces  dessina»  gravés  sur  trois 
côtés  de  la  gaine  d'un  petit  Terme,  sont  exécutés  avec  une  éton^ 
oante  séreté  de  maia..A  câté  de  noms  propres  et  de  dédicaces  à 
Hormès,  on  voit  des  diien»  qui  oouiient,  un  petit  bouc  qui  se 
oabre^  une  tâte  de  Méduse,  yul  homme  nu  courant,  d'une  correo* 
tion  de  lignes  parfaite,  un  Terme  barbu  y  des  flambeaux  et  d'autres 
objets.  M.  S.  Beinacb  fait  ntssoctir  l'cxcelieBee  de  ces  gravures 
improvisées  et  la  haute  culture  artialique  dotot  eUea  témoignent.. 
Ni  les  graffites  de  Pompéi,  ni  les  charbonnages  de  nos  mors,  ne 
peuvent  seotenir  la  oQmpmraiaon  itvec  lot  élégantes  fantaisies  des 
désœuvrés  de.Délos  au  u*  siècle  avaat  notre  ère.  Si  Ion  veut 
trouver  des  dessins  à  la  pointe  comparables  à  ceux-lji«  par  Tobeer-^ 
vation  et  le  rendu  .fidèle  de  la.tiatora,  il  ff^ut.  remonter  jusqu'aux 
gnavares  ^mtioa.de  reoMs^  q«'on  a  découv^tes: dans  lea  eav^nes 
de  la  Ga«lf,. en.. particulier  au  célèbre  renne  de  thayngen.  Via^ 
stînct  de  TaH  et  le  sentimwt  vif  de  la  réalité  produisent  deseffiat^ 
analogues  a«  début  mèm^  dea  «iviUsalions  et  dans  les  civilis^^ 
lions  Ijrès  développées  :  il  y  a  là  un  curieux  exemple  d'une  évolu- 
tion qu  on  a  déjà  constatée  souvent  dans  d'autres  domaines  de 
Ues^it, 

séANGB  DU  3 1  koèr. 
M.  Barbier  de  Meynard,  vice-président,  remercie  M.  Maury 
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du  dëvouement  ayec  lequel  il  a  dirige  lee  travaux  de  rAcadémie 
pendant  l'absence  du  Président  et  da  Vice-Prësidant;  la  Com- 
pagnie a  apprécié  les  paroles  émues  par  lesqudles  il  s'est  fait 
rinterprète  des  sentiments  de  tous  ses  oonfrères  dans  une  dou- 
loureuse circonstance. 

Communication  est  donnée  d'une  lettre  adressée  par  M.  le 
Ministre  de  Tinstniclion  publique  au  Président  de  la  Commission 
administrative,  sur  la  convenance  qu'il  pourrait  y  avoir  à  (aire 
représenter  les  travaux  de  l'instilul  à  l'Exposition  de  1 889»  Bmivoi 
à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  Dbloohb  fait  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  surLapro* 
cession  de  la  Limade  et  lu  feux  de  la  SamtrJean  à  TuUSf  etc^^). 

M.  Oppebt  communique  des  observations  sur  le  point  de  départ 
de  l'ère  des  Arsacides. 

Dans  un  texte  conservé  au  Musée  britannique,  il  est  ques- 
tion de  deux  dates  dont  la  première,  de  soixante^juatre  ans 
plus  récente  que  la  seconde,  se  rapporte  à  un  fait  inconnu  et 
remontant  à  l'an  1 93  avant  notre  ère.  La  seconde  est  celle  d'Ar* 
sace,  qui,  selon  Justin,  remonte  au  consulat  d'Aulus  Manlius 
Vulse  et  de  Marcus  Aseilius  Régulus,  c'est^dîre  k  l'an  3&6  avant 
notre  ère. 

M.  Oppert,  d'autre  part,  a  déchiffré  et  interprété  une  inscrip^ 
lion  du  mois  de  Nisan  de  fan  339  d'Arsace,  qui  mentionne  une 
éclipse  de  lune  arrivée  en  ce  mois. 

D'après  ce  texte,  qui  est  de  l'an  aU  avant  notre  ère  ou  un 
siècle  après  Hipparque,  il  est  dit  que  l'éclipsé  lunaire  allait  du 
sud-est  vers  le  nord-ouest,  qu'elle  eut  lieu  à  minuit  et  que  le 
disque  lunaire  fut  obscurci  de  deux  tt^rs.  Or,  l'abbé  Pingre  in- 
dique une  éclipse  lunaire  le  93  mars  de  Tan  ùU  avant  notre  ère  ^ 
à  9  heures  et  demie,  temps  de  Paris,  et  en  fixe  la  grandeur  à 
7  doigts  et  demi.  Conformément  à  ces  indications,  Oppolter, 
dans  son  Canon  des  éclipses,  donne  pour  le  milieu  de  l'observation 
2 1  h.  18  min. ,  temps  de  Greenwich ,  pour  la  grandeur  8 ,  a  doigts , 
cl  fixe  la  durée  de  Téclipse  à  s  heures  56  minutes;  la  lune  était 

^**  Voir  ci-dessus  (p.  187). 
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au  zënilh  dans  l'endroit  terrestre  dont  la  longitude  de  Greenwich 
est  &3  d^rës  et  la  latitude  sous  Téquateur. 

Le  texte  interprète  par  M.  Oppert  fixe  donc  Tëpoque  de  Tère 
des  Arsacides  à  956-355  avant  Tère  chrétienne,  et,  plus  préci- 
sëment,  au  mois  de  Nisan  (mars)  3  55,  ou  97/16,  suivant  la  ma- 
nière de  compter  qu'il  a  propos<^e  et  qui  consiste ,  pour  ne  pas 
changer  les  années  de  Tère  chrétienne,  à  augmenter  simplement 
cette  dernière  de  10,000  ans. 
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COMMUiillCATlONSw 


N'  XXXI. 

PREMIÈRE    LETTRE    SUR    DUE    INSCRIPTION    FAANÇAiSB 

oécOUVERTE  À   SAINT-iBAN -D'ACRE, 

PAR    M.    CLERMONT-GANNEAU ,    CORRESPONDANT    DE    L'ACADEMIE. 

(séiRCI  DU  6  JUILLIT   1888.) 

Domart-en-Ponthieu  (Somme),  A  juillel  1888. 
Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie  un  document 
qui  intéresse  à  la  fois  l'histoire  des  Croisades  et  notre  histoire 
nationale.  C'est  la  copie,  malheureusement  imparfaite,  d'une 
inscription  française  du  xiii*  siècle  qui  vient  d'être  trouvée  à 
Saint-Jean-d'Acre. 

Malgré  la  mutilation  de  l'original  et  les  incertitudes  de  la 
copie,  que  je  viens  de  recevoir  et  que  je  n'ai  pas  encore  eu  le 
temps  d'étudier  à  fond,  on  peut  en  déchiffrer  facilement  cer- 
tains mots,  tels  que  : 

incamacion  (l'an  de  l'incarnation  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  . .); 

agalhe  (le  jour  de  la  fête  de  Sainte-Agathe?). 

A  la  à*  ligne  on  reconnaît  avec  certitude  le  nom  de  Hugues 
Revel,  dont  l'apparition  donne  à  cette  relique  des  Croisades 
une  importance  particulière.  En  effet,  ce  personnage  n'est 
autre  que  le  grand  maitre  des  hospitaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  qui  nous  est  connu  par  différentes  pièces  com- 
prises entre  les  années  isBS  et  isyS.  Hugues  Revel  était 
contemporain  de  saint  Louis,  avec  qui  il  fut  en  relations 
suivies.  Nous  possédons  notamment  aux  Archives  nationales 
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une  lettre  datée  de  Saint-Jean-d'Acre,  du  39  octobre  is65, 
écrite  par  lui  au  roi  de  Franee  pour  le  prier  de  (aire  an 
pyement  h  des  marchands  de  Plaisance*  M.  Riant  a  publie 
récemment  une  autre  lettre  appartenant  aux  Archives  du 
Nord,  Chambre  des  comptes  de  Lille,  écrite  aussi  à  Saint- 
Jean-d'Acre,  le  17  mai  15273,  dans  laquelle  Hugues  Revel 
annonce  à  Gui  de  Dampicrre,  comte  de  Flandre,  la  mort 
de  Thomas  Bérard,  grand  maître  des  Templiers,  et  l'élec- 
tion de  Guillaume  de  Beaujeu,  son  successeur.  M.  d'Arbois 
de  Jubainville  a  également  fait  connaître  deux  chartes  de 
Hugues  Revel  dans  son  Hùtoire  des  comtes  de  Champagne.  C'est 
à  lui  qu'est  adressée  l'insolente  missive  écrite  par  le  sultan 
Beibars  après  la  prise  du  Château-Curde  des  Hospitaliers  en 
1971,  nrissire  débutant  par  ces  mots  :  m  Au  frère  Hugues ,  «te.  9. 

Hugues  Revol'  mourut  r>n  1 978  et  fut  remplacé  par  Nicolas 
le  Borgne  ou  Lorgne* 

A  celte  copie  est  jointe  une  lettre  en  arabe  d'un  de  mes 
correspondants  iadigèjnes  de  Baint^Jean^d'Aore,  dans  laquelle 
il  me  rkmande  si  l'on  serait  disposé  à  acquérir  l'original.  Je 
prends  la  liberté  de  soumettre  cette  demande  «  l'appréciation 
de  f  Académie,  en  la  priant  de  vouloir  bien  la  transmettre  et  la 
recommander  it  qui  de  droit,  si  die  estime  que  ce  monument, 
qui  est,  en  quelque  sorte,  une  page  authentiqae  de  notre  hiè^ 
toire  au  xiii*  siècle,  mérite  d'être  recueilli  et  conservé  dans 
nos  collections  nationales/ 

Je  refilerai,  en  terminant,  que  jfei  d^à  trouvé  à  Sainte 
Jean^^'Acre,  pendant  mes  missions  de  1 88 1  et  de  1 886  <,  plu-^ 
sieur»  ins^'ption«  françaises  des  Croisades  que  j'ai  rapportées 
au  LoUvre.  Je  pense  que  si  l'on  pouvait  diriger  et  provoquer 
des  recherches  sur  ce  point,  en  encourageant  par  d)e&  acquisi'^ 
tiens  prudemment  conduites  les  indigènes  de  bonne  vdlonté, 
l'an  réus^rait  à  y  faire  sortir  de  terre  bon  nombre  4»  mojlu- 
menta  analogues. 
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C'est  ce  qui  m*a  décidé  à  saisir  FAcadémie  de  cette  ques- 
tion, en  lui  communiquant  un  rensdgnement  qu'il  était,  en 
tout  cas,  de  mon  devoir  de  correspondant  de  porter  sans 
retard  à  sa  connaissance. 

Veuillez  agréez,  etc. 

CLBRMORT-GANlfBAa. 

N-XXXIL 

SUfi  PLUSIEURS  TEXTES  GRECS  RÉCEMMENT  DECOUVERTS, 

RELATIFS  À  L'HISTOIRE  DES  BLl^MYES, 

PAR  M.  JULES  BAILLET. 

(sémciDU  i3  JuiixsT  i8d8.) 

Les  Blëmyes,  ce  peuple  dIÉtbiopie  qui  eut  ses  jours  de 
gloire  et  de  puissance,  sont  longtemps  demeurés  peu  connus. 
Letronne,  Quatremère,  plus  récemment  M.  RéviUout,  ont 
beaucoup  fait  pour  leur  histoire. 

La  plupart  des  documents  qui  nous  parlent  de  ce  peuple, 
monuments  ou  mentions  des  écrivains  anciens,  émanent  soil 
des  Romains  et  des  Grecs,  ennemis  des  Blémyes^  soit  des 
Nobades,  leurs  rivaux,  soit  des  Coptes,  leurs  victimes.  D'autres 
documents  émanent  d'eux-ùiémes  :  les  uns  sont  des  proscy- 
nèmes  en  écriture  démotique;  les  autres,  écrits  dans  leur 
propre  langue,  n'ont  pu  encore  être  déchiffrés. 

L'an  dernier,  des  textes  intéressants  ont  été  achetés  è  un 
fellah  de  Gebeleîn ,  dans  la  haute  Egypte.  Us  appartiennent 
au  musée  de  Boulaq,  où  ils  seront  btentét  exposés  dans  les 
salles  ouvertes  au  public,  et  ils  m'ont  été  très  obligeamment 
communiqués  par  M.  Grébaut,  directeur  des  musées  et  anUr- 
quités  d'Egypte.  Us  sont  d'un  ordre  nouveau  et  nous  révèlent 
des  faits  inattendus. 

La  matière  en  est  curieuse;  ce  ne  sont  ni  des  stèles,  ni 
des  papyrus,  mais  des  peaux  de  gazelle,  assez  blanches, d'une 
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grande  souplesse,  un  peu  déformées.  Le  sujet,  pour  avoir 
des  analogues  en  Egypte,  n*en  est  pas  moins  nouveau  chez  les 
Blémyes;  ce  sont  un  contrat  et  deux  nominations  de  fonc- 
tionnaires. Gomme  les  documents  méroïtiques,  d'une  part,  ces 
textes  sont  sortis  de  la  main  même  des  Blémyes;  mais,  d'autre 
part,  comme  la  fameuse  inscription  de  Silco,  ils  sont  écrits 
en  grec.  Ces  Blémyes  que  Ton  avait  crus  jusqu'ici  impéné- 
trables à  l'influence  hellénique,  rebelles  même  h  la  civili- 
sation égyptienne,  se  sont  donc  enfin,  à  un  moment  donné 
de  leur  histoire,  servis  de  la  langue  grecque.  Fait  plus  étrange 
encore  :  ces  intraitables  sectateurs  d'Isis,  que  l'on  croyait  dis- 
parus dans  les  ruines  du  paganisme,  reparaissent  après  l'é- 
poque de  leur  anéantissement  supposé,  et  reparaissent  indu- 
bitablement convertis  au  christianisme. 


L'écriture  de  ces  manuscrits  est  cursive.  Le  mélange  de 
formes  onciales  et  minuscules  invite  à  en  placer  la  date  entre 
le  vi*  et  le  viu*  siècle,  limites  que  d'autres  considérations  per- 
mettront de  resserrer.  Les  éléments  des  lettres  sont  souvent 
disjoints  et  rattachés  aux  éléments  de  lettres  voisines;  certains 
traits  sont  communs  à  deux  lettres.  Il  n'y  a  ni  ponctuation 
ni  accentuation.  Un  seul  côté  de  la  peau  porte  de  l'écriture. 

L'une  de  ces  pièces  est  peu  lisible  :  l'encre  a  disparu  en 
grande  partie,  ne  laissant  qu'une  légère  trace  jaunâtre  sur  le 
parchemin.  C'est  celle  qui  contenait  un  contrat.  Il  n'en  sera 
question  aujourd'hui  qu'incidemment.  La  discussion  portera 
sur  les  deux  autres,  qui  semblent  offrir  un  plus  grand  intérêt 
historique. 

Voici  le  texte  de  la  plus  grande  : 

9.         y pa^  rots  renvois  XapaxrnfXapctKcnxpvp 
3.         xai  Xapaiiê  etos  re  xeXevtû  xat  ^s^ûonevat 
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5.  9ULI  ov^etç  x$Xsverat  xùcikvaoLi  vfAaç  eoLvit 

6.  ATHOMOnONETnAIPÛMEIS  fiv  ^apexo^i  V  trvwfieid 

7.  o  ^Xapypç  ou  xojXvo-erax  ovhe  0  DTrorvpayoff 

8.  KPATH2AI  PÛMEIS  €(os  'm>^rtp<ûV€xaî  ras  ffuptfdetas 

9.  Ttfs  mfoov  itav  Xa^ax'"^  jSatf  iXcci9x(of  ) 

1  j.  Iiotrrix3;a  3ofi(e9^ixo^)  ptap(Tvpû)) 

<^a&>^l  KA  Iv8(rxTiû)V05)  A. 

Ce  texte  pourrait  se  traduire  à  peu  près  ainsi  : 

Moi  Kharakhen ,  roi  des  Bl^myesj*ëcris  h  mes  fils  Kharakhen,  Kbara- 
paricbeur  et  Kharazî^.  J'ordonne  que  la  curatelle  de  Pile  appdée  Tanarë 
vous  soit  doonëe;  et  personne  ne  reçoit  Tordre  de  vous  snaeiter  des  ob- 
stacles. Mais  si  . . .  [Ton]  ne  vous  fournit  pas  c^  qui  est  d*us«^,  te p^y- 
larqne  ni  le  vice-roi  ne  seront  empêchés  d'user  de  la  force  . . .  jusqu'à 
ce  que  les  coutumes  de  mon  île  soient  pleinement  observées. 

Kharakhen,roi; 

Laizié,  officier  de  la  maison  royale,  lëQioigne; 

Poutikëa,  officier  de  la  maison  royale,  témoig^no* 

Écrit  par  moi«  Soasaosi  le  s6  da  mois  de  Paoj^,  en  la  i~  iodidion. 

L'autre  docuoaent  est  ainsi  couçu  : 

1.         fi)*6}  IIAKATIMNE  «in^  |  jSoaiAftrxov  yp^ptû  OÛAfi  m  wye- 

ve&Î9rù9  iep€i 
a.         Ttfv  xaupocTOfuay  rtfs  wffTOV  levaip  'ksyopisvrj  Tapape  eicoxa  coi 

AnOKPATÛN 
3.         airo  TOI)  v\àv  xat  eis  ro  hrjvsHes  airacvra  ast  XP^^^^^^  '^^'  <^oix'^i 

(10 1  ù)s  tgpox(eiTai), 
h.         Eyea  £yp{a:^pçL)  vyadowo  9yp{aylf a,— ûc^e)  Aâvp  JLT  iv3^(ixTiea- 

vos)  ÎA. 

En  voici  une  traduction  : 

Moi,  Pakatimnë,  ëpiphylarque  (on  ëpipbyleeite?)  du  roi,  j'écris 
k  Poaé  le  très  noble  prâ^.  Je  t'ai  donné,  en  étant  mattre  (?),  la 
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curatelle  de  TSIe  de  Tensir  appelée  TaRoi^^  è  portir  du  nomeit  prëseRt 
et  pour  toute  la  durée  du  temps  avenir  à  jamais,  et  j'adhère  k  4»  qui  est 
écrit  ci-dessus.  « 

Moi  j'ai  écrit,  ce  que  j*ai  écrit  est  bon,  le  â3  d'Athyc  de  la  11'  in- 
diction. 

L'écriture  de  ce  document  est  la  même  que  celle  4u  do- 
cument précédent;  ils  sont  tous  denx  de  la  mémo  époque.  La 
langue  n'en  est  pas  plus  pure,  et  des  fautes  comme  rn^  vv^ 
aov  Xeyopiévfty  ^mpéxoufrt  if  «nwi/ftwa,  «ri  j(J)6pôv^  autorisent 
à  prendre  certaines  libertés  avec  le  texte*  Qu'il  me  soit  donc 
permis  de  ne  pas  m'arréter,  pour  le  moment,  à  une diseussion 
trop  serrée  du  texte,  malgré Tintérét  de  certains  détsals,  et 
d'arri¥er  tout  de  suite  au  principal. 

II 

Tout  d'abord  il  sera  bon  de  remarquer,  d'après  les  fac- 
similés,  les  croix  qui  se  trouvent  ^nr  les  trois  manuscrits.  La 
première  et  la  dernière  ligne  du  décret  de  Kharakben  sont 
précédées  d'une  petite  croix;  il  en  est  de  même  dans  l'airtre 
décret.  Le  contrat,  qui  a  été  rédige  par  le  même  «cribe  qae 
le  décret  royal ,  porte  aux  mêmes  places  une  des  formes  <hi 
cfarisme.  Enfin,  les  'noms  des  deux  témoins  sont  suivis  de 
deux  croix,  différant  l'une  de  Vautre  par  la  forme  des  extré- 
mités. Ces  croix,  comme  le  cercle  d'où  s'échappe  un  trait  ho- 
rizontal à  la  suite  du  nom  du  roi,  semblent  être  des  sigles 
équivalents  pour  des  illettrés  à  la  signature  ou  à  un  cachet. 

La  présence  de  toutes  ces  croix  indique  que  le  scribe  royal 
et  les  fonctionnaires  nommés  dans  nos  deux  textes  étaient 
chrétiens.  Le  roi  mène,  qui  s'entourait  ainsi  de  chrétiens  et 
laissait  inscrire  les  emblèmes  An  christioBÎSDS»e  sur  un  acte 
émané  de  lui  et  signé  'de  son  nom ,  devait  être  chrétien  comme 
son  secrétaire  et  ses  ministres. 

La   supputation  du  temps  par  indictions,   à  l'exclusion 
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même  an  compot  par  années  de  règne,  confirme  cette  pre- 
mière remarque. 

nfous  avons  donc  affaire  à  un  roi  chrétien.  Or  ce  roi  s'inti- 
tule très  clairement  roi  des  Blémyes,  fiaurikterxos  roh  B>£- 
(ivùnf.  On  ne  peut  supposer  que  le  roi  n*ait  pas  imposé  sa  foi 
à  son  peuple,  comme  Tout  fait  Silco  et  Ei^famène,  les  rois 
des  Nobades.  Les  Blémyes  oqt  donc  été  convertis  au  christia- 
nisme. 

Or,  jusqu'ici,  la  dernière  mention  que  l'histoire  faisait  des 
Blémyes  se  trouvait  dans  la  fameuse  inscription  de  Siico.  Ils  y 
sont  désignés  comme  adorateurs  des  idoles,  par  lesquelles 
Silco  leur  avait  fait  jurer  le  traité.  Bientôt  après  y  Narsès  le 
Persarménien  avait  aboli  le. culte  d'Isis  à  Philé,  la  métropole 
religieuse  des  Blémyes.  Il  semblait  les  avoir  eux-mêmes  dé- 
truits comme  nation,  et  leurs  restes  se  seraient  fondus  avec 
d'autres  peuplade?  d'Ethiopie.  Quatremère  pensait  retrouver 
ces  restes  che^  les  Bégas,  que  les  historiens  arabes  représen- 
tent comme  encore  païens  à  l'époque  de  rinvasioo  musulmane. 

Ce  texte  prolonge  donc  l'histoire  des  Blémyes,  en  les  mon- 
trant devenus  chrétiens.  Il  prouve  qu'après  leur  défaite,  leur 
monarchie  a  subsisté,  car  leur  conversion  n'a  pu  avoir  lieu 
qu'après  les  victoires  de  Narsès  et  de  Siko,  sous  le  règne  de 
Justinien.  Toutefois,  ainsi  qu'il  sera  exposé  tout  à  l'heure,  oo 
aurait  quelques  raisons  de  croire  -que  ces  nouveaux  textes  ne 
sqnt  pas  de  beaucoup  postérieurs  à  la  conversion  des  Blémyes 
et  à  l'époque  de  Justinien. 

m 

Dans  son  décret,  Kharakhen,  qui  se  donne  le  titre  de  jSaai- 
X/(7xof ,  comme  Silco,  confie  la  curatelle  de  l'île  de  Tanar^  â 
ses  trois  fils.  Le  nom  de  Tanaré  est  inconnu  et  ne  se  trouve 
sur  aucune  carte.  Le  deuxième  décret  est  relatif  à  la  même 
charge;  mais  il  donne  un  autre  nom  de  l'tle. 
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Qu'était-ce  que  eette  curatelle  de  Tanaré,  dont  on  peut 
remarquer  en  passant  le  nom  romain,  xovpctTopias  rns  vtfaoy 
XsyofÂévtjs  Taafape? 

Il  ne  semble  pas  que  ce  fût  là  une  fonction  d'importance 
secondaire.  Autrenient  le  roi  l'eàt-il  donnée  à  ses  fils,  et 
Taurait-il  partagée  entre  eux  trois,  comme  s'il  eût  craint  de 
la  confier  à  un  seul  ?  S'agissait-il  d'un  gouvernement  général  ? 
Mais  quelles  attributions  seraient  alors  restées  au  pbylarque 
et  au  vice-roi,  iTrorvpavpos ,  dont  il  est  question  plus  loin?  On 
peut  penser  à  une  mission  passagère  en  des  temps  difficiles, 
suspendant  les  pouvoirs  des  fonctionnaires  réguliers.  De  là 
des  résistances  auxquelles  les  princes  s'étaient  déjà  heurtés, 
ou  que  le  roi  prévoyait.  Aussi,  afin  de  prévenir  des  embarras 
suscités  par  la  jalousie  des  fonctionnaires,  le  roi  spécifie-t-il 
que  personne  n'a  reçu  ou  ne  recevra  d'ordre  pour  s'opposer 
à  la  mission  des  princes,  oùSeU  neXeuerai  xùjXSaat  viiâs. 
D'autre  part,  afin  de  faire  face  aux  résistances  de  la  popula- 
tion ,  il  donne  au  pbylarque  et  au  vice-roi  les  pouvoirs  néces- 
saires à  la  répression.  Enfin  on  peut  examiner  l'hypotbèse 
d'une  mission  religieuse  comme  celles  que  les  rois  éthiopiens 
envoyaient  à  Philé.  Mais  il  se  présente  une  grosse  objection  : 
les  Blémyes  et  le  roi  Kharakhen  étaient  chrétiens. 

Le  second  décret,  grâce  à  une  donnée  nouvelle,  permetti^ 
de  mieux  définir  la  nature  de  cette  curatelle. 

IV 

Le  curateur  désigné  par  le  second  décret  est  un  Ispevsj 
c'est-à-dire  un  prêtre  païen.  Ce  prêtre  ne  devait  pas  être 
un  prêtre  vulgaire,  car  le  décret  lui  donne  la  qualification 
d'svyevéc/lctros.  11  est  naturel  de  conjecturer  que,  chargé 
de  la  curatelle  de  l'ile  de  Tanaré,  ce  personnage  devait 
être  le  chef  d'un  sanctuaire  voisin  ou  situé  sur  les  lieux 
mêmes. 

XVI.  îi3 
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Où  se  trouvait  donc  cette  tle?  Elle  porte  ici  un  double 
nom  y  Tijs  Pffaov  Tsvatp  Xeyo^ris  Toyope. 

Devait-on  la  chercher  aux  environs  de  Gebelân,d*où  pro- 
venaient les  manuscrits  ?  Sans  doute  les  Blëmyes  ont  souvent 
envahi  la  haute  Egypte;  mais  il  est  fort  improbable  qu'ils  y 
aient  pu  conserver  après  leurs  défaites  un  établissement  au 
cosur  du  pays  de  leurs  adversaires.  Il  faut  donc  chercher  d'un 
tout  autre  côté. 

Hérodote  raconte  que,  sous  le  règne  de  Psammétik,  une 
partie  de  ses  troupes  l'abandonna  et  s'établit  en  Ethiopie. 
Leurs  descendants,  d'après  le  témoignage  de  Straboo,  habi- 
taient encore  dans  une  tle  située  au-dessus  de  Méroé.  Pline, 
d'autre  part,  donne  à  la  ville  fondée  par  ces  déserteurs  le 
nom  d'Ésar.  Ajoutons  que  Lepsius  a  cru  retrouver  cette  ville 
d'Ésar  à  Saba-Doleb,  entre  Khartoum  et  Sennaar. 

C'est  ce  nom  d'Ésar  que  je  crois  identique  è  celui  de 
Tensir. 

Ésar,  c'est  le  propre  nom  d'Osiris,  le  grand  dieu  des  Blé- 
myes.  Le  son  des  voyelles  a  toujours  été  très  flottant  dans  les 
langues  orientales.  Particulièrement  la  transcription  pboné^ 
tique  des  deux  syllabiques  qui  composent  le  nom  d'Osiris  n'a 
jamais  été  arrêtée.  Les  Grecs  ont  entendu  0<rip.  Les  égypto- 
logues  modernes  les  transcrivent  «(usary)  ou  c^asar?);  mais  ils 
transcrivent  encore  le  premier  de  ces  syllabiques  par  «is» 
dans  Isiset  «es»  dans  le  nom  propre;  Pétésé.  Les  Blémyes 
pouvaient  donc  prononcer  c^Esir??  sans  que  rien  empêchât 
Pline  d'écrire  «Esar 79.  Le  t  initial  dans  Tensir  est  l'article 
égyptien,  que  nous  trouvons  dans  le  nom  de  plusieurs  villes 
d'Egypte,  à  l'état  séparable,  comme  dans  ci Takemso?),  que  des 
inscriptions  démotiques  nomment  «Kemso»»  comme  dans 
«Ouar»,  qui,  par  l'intermédiaire  de  «Touar»,  est  devenue 
R  Taret  n  en  copte  et  c(  Daroud  7t  en  arabe.  Enfin  m  représente  la 
préposition  c^de»;  cette  préposition,  en  s'intercalant  dans  le 
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mot,  a  produit  la  chute  de  la  première  syllabe  si  peu  cousis-* 
tante  d'Esir.  En  sorte  que  si  Ésar  veut  dire  Osiris,  Tensir 
signifie  «celle  d'Osiris»,  la  ville  ou  Ttle  d'Osiris.  La  ville  et 
rde  devaient  porter  le  même  nom ,  comme  Mëroé,  Éléphantine 
et  d'autres. 

Dans  cette  hypothèse,  Texistence  k  Tanaré  de  Yùwovipawos 
dont  parle  le  décret  de  Kharakhen  ei'accorde  bien  avec  ce  que 
Strabon  dit  des  habitants  d'Ésar,  qu'ils  avaient  de  son  temps 
une  reine  vassale  des  rois  de  Méroë. 

Nous  ne  comprenons  pas  moins  bien  la  mention  du  prêtre 
P6aé.  Nous  savons  combien  les  Ethiopiens ,  et  les  Blémyes  en 
particulier,  étaient  attachés  au  culte  d'Isis  et  d'Osiris.  Les  his- 
toriens anciens  en  font  foi  ;  les  monuments  de  la  Nubie  en 
portent  de  fréquents  témoignages.  Quoi  donc  de  plus  naturel 
que  l'existence  chez  les  Blémyes  d'une  ville  portant  le  nom 
d'Osiris?  Cette  ville  adorait  son  dieu  éponyme;  et  le  prêtre 
chargé  des  affaires  de  l'tle  pouvait-il  être  un  autre  que  le  chef 
du  sanctuaire  d'Osiris? 

Mais  le  culte  d'Osiris  à  Tensir  ne  devait  pas  être  purement 
local.  Non  seulement  les  Blémyes  allaient  adorer  Isis  à  Philé, 
mais  la  déesse  à  son  tour  rendait  visite  à  ses  fidèles.  Chaque 
année,  des  barques  richement  ornées  emportaient  sa  statue 
sur  le  haut  Nil  sous  la  conduite  d'un  prêtre  éthiopien.  On 
s'arrêtait  aux  principaux  sanctuaires  d'Isis  comme  è  des  repo- 
soirs.  Jusqu'oii  se  poursuivait  cette  procession  nautique?  11  est 
peu  vraisemblable  que  les  Blémyes  se  contentassent  de  mon* 
trer  la  déesse  aux  Nobades ,  et  ne  l'emmenassent  pas  jusque 
dans  leur  pays.  Méroé  même  ne  devait  pas  être  le  point  ex- 
trême de  la  pieuse  navigation.  On  se  figurerait  volontiers 
qu'Esar,  la  ville  d'Osiris ,  devait  recevoir  aussi  la  visite  sacrée. 
Le  culte  associe  toujours  Osiris  et  Isis,  les  deux  époux  di-< 
vins.  Ce  voyage  les  rapprocherait.  Deux  tles  saintes,  deux  sanc- 
tuaires révérés,  présentant  le  même  culte  sous  son  double  as- 

23. 
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pect,  en  marqueraient  les  limiles  :  Philé,  l'tle  d'Isis,  et  Tensir, 
la  PhilédaSud,  Fîled'Osiris. 

Ce  parallèle  conduirait  à  une  autre  conclusion.  A  Philé 
résidait  un  fonctionnaire  éthiopien ,  souvent  prince  de  la  fa- 
mille royale.  De  concert  avec  un  collègue  égyptien  ou  impé- 
rial, il  veillait  à  la  neutralité  de  Philé  et  gouvernait  la  basse 
Nubie.  A  côté  de  ces  fonctions  politiques  il  en  avait  une  autre  : 
il  était  chargé  d'administrer  les  domaines  du  temple  d'Isis. 
C'est  une  fonction  analogue  que  je  crois  retrouver  dans  la  cu- 
ratelle de  l'île  de  Tanaré.  Le  nom  même  de  celte  charge  le 
donne  à  penser,  car  xovpaTcop  est  la  traduction  exacte  de 
p-^etr-sauten,  «procureur  royal»,  titre  de  l'agent  éthiopien  de 
Philé.  L'ile  de  Tensir  était  donc  devenue,  comme  le  pays  de 
Syène  à  Takhempso,  une  sorte  d'apanage  religieux,  administré 
par  un  agent  du  roi ,  ordinairement  laïque. 


Cependant,  dans  l'un  de  nos  décrets,  le  curateur  désigné  est 
un  prêtre.  Or  le  fonctionnaire,  officier  ou  ministre  du  roi, 
qui  nomme  curateur  ce  prêtre  païen ,  est  lui-même  chrétien 
comme  le  roi  Kharakhen ,  dont  il  paratt  contemporain,  d'après 
l'écriture  du  document.  Comment,  au  siècle  desédits  proscrip- 
teurs  de  Justinien,  renouvelés  de  Théodose,  un  prêtre  d'Osiris 
a-t-il  pu  être  chargé  d'une  importante  fonction  dans  un 
royaume  chrétien? 

Le  motif  était  sans  doute  analogue  à  celui  qui  avait  guidé 
Maximin,  général  chrétien  d'un  empereur  chrétien,  qui  con- 
clut, dans  le  temple  d'isis  à  Philé,  un  traité  de  paix  avec  les 
ancêtres  païens  de  ces  mêmes  Blémyes  et  le  leur  fit  jurer  au 
nom  de  la  divinité  du  lieu. 

A  l'époque  de  Justinien,  le  roi  des  Nobadôs,Silco,  et  Narsès 
le  Persarménien ,  général  de  l'empereur,  ont  infligé  de  grands 
désastres  aux  Blémyes  et  détruit  à  Philé  les  restes  du  paga- 
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nisme  dans  TEmpire  romain.  Les  Blémyes,  dont  nos  doca- 
ments  montrent  la  monarchie  subsistante,  se  sont  réfugiés 
près  du  berceau  de  leur  empire,  k  Méroé  et  à  Tensir.  Mais  ils 
ne  tardent  pas  à  y  adopter  la  rdigion  de  leurs  vainqueurs, 
leur  langue,  dans  laquelle  sont  écrits  les  textes  que  nous  avons 
examinés,  et  probablement  aussi,  dans  une  certaine  mesure, 
leurs  mœurs. 

Toutefois,  cette  transformation  ne  s'accomplit  pas  d'un  seul 
coup.  Le  roi  et  sa  cour  sont  devenus  chrétiens;  mais  une  partie 
du  peuple  tient  encore  pour  l'ancien  culte.  Aussi  le  prêtre  d'Osi- 
ris  possède-tr-il  encore  une  autorité  qu'il  faut  ménager  pour 
conserver  ses  sympathies.  C'est  pourquoi  on  lui  confère  la 
curatelle  de  l'tle.  Cette  époque  de  transition  dans  l'histoire  du 
peuple  blémye,  à  la  6n  du  vi*  siècle,  ne  se  trouverait-elle 
pas  tout  indiquée  pour  y  placer  la  rédaction  de  nos  docu- 
ments? 

Mais  encore  quelques  années ,  et  la  conversion  du  peuple 
aura  fait  de  nouveaux  progrès.  L'ancien  nom  de  la  vieille  île 
sainte,  tombé  peu  à  peu  en  désuétude,  aura  été  remplacé  par 
celui  deTanaré,  qui  ne  rappelle  pas  la  divinité  païenne.  Peut- 
être,  le  prêtre  curateur  étant  mort,  la  donation  qui  lui  avait 
été  faite  pour  l'éternité,  eU  t6v  Stnvtxè^  énaanct  àù  xp^^^y 
deviendra-t-elle  caduque.  Alors  le  roi  Kharakhen,  méditant 
sans  doute  des  réformes  plus  radicales,  voulant  peut-être 
christianiser  le  temple  d'Osiris,  ou  en  séculariser  les  posses- 
sions et  dépendances,  chargera  ses  trois  fils  de  la  curatelle 
de  rtle  de  Tanaré  et  leur  donnera  des  garanties  contre  toute 
opposition. 

Tels  sont  les  faits  que  nous  révèlent  nos  textes  et  les  hypo- 
thèses qu'ils  nous  suggèrent.  Un  voyage  de  contrôle  dans  les 
pays  oh  je  place  un  sanctuaire  d'Osiris  pourrait  confirmer  on 
renverser  ce  qu'il  y  a  de  purement  hypothétique  dans  mes 
conclusions.  Mais  les  chemins  ne  sont  pas  libres,  et  il  est  im- 
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probable  que  les  Foqara  veuillent  bien  délivrer  un  laissei-pafr- 
ser  à  une  mission  archéologique. 

Du  moins  deux  faits  nouveaux  semblent  dès  maintenait 
acquis  à  Thistoire  :  la  survivance  des  Blémyes  et  leur  coo- 
version  à  la  civilisation  gréco-^romaine  et  au  christianisme. 


N'  XXXIII. 

LES  ANCIENS  TECTONIQUES  ET  L'ORDBB  DE  SAINT-JEAN  DB  jiRDSALEU, 
PAB  M.  J.  DELAVÎLLE  LE  ROIJLX. 

(sélRCB  DD  l3   JUILLET   1888.) 

Personne  n'ignore  que  la  constitution  de  Tordre  Teulonique 
en  Terre  Sainte  date  de  l'initiative  prise  par  le  duc  Frédéric 
de  Souabe,  en  1 1 90 ,  de  grouper  en  une  association  militaire, 
inspirée  de  celles  de  l'Hôpital  et  du  Temple,  les  éléments  ger- 
maniques attirés  en  Palestine  par  le  mouvement  des  Croisades, 
et  que  le  Saint-Siège  ^  en  prenant  l'année  suivante  (6  février 
1191)  l'institution  nouvelle  sous  sa  protection  spéciale,  loi 
donna  une  consécration  officielle.  On  sait  aussi  qu'antérieure- 
ment à  la  fondation  du  duc  de  Souabe,  Jérusalem  possédait, 
dès  1 198,  un  hospice  allemand,  placé  sous  le  vocable  de  la 
Vierge,  et  dû  à  la  piété  d'un  pèlerin  allemand  et  de  sa  î&ame; 
mais  cette  ancienne  organisation  des  premiers  Teutoniques 
reste  enveloppée  d'incertitudes  ei  de  ténèbres.  A  peine  soup- 
çonnait-on que  cet  hospice  relevât  de  l'hôpital  de  Saint-Jean; 
on  ne  connaissait  ni  les  conditions  ni  le  mode  de  cette  subordi- 
nation ^^\  Un  heureux  hasard  nous  a  permis  de  retrouver  les 
documents  qui  établissent  ce  fait  et  qui  semblaient  perdus. 
Les  témoignages  relatifs  à  ces  premiers  temps  de  l'ordre  sont 
trop  rares  et  trop  vagues  pour  que  leur  apparition  ne  mérite 

<*>  Dudik,  Des  hohen  DeuUchen  RilUrordens  Mûnz-Sammlung in  Wien  (  Vienne, 
i858,  in-fol.),  p.  3i  cl  suifimtes. 
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pas  d*éire  signalée,  sarloul  lorsqu'elle  met  hors  de  doute  un 
point  capital  et  obscur  de  Tbistoire  des  anciens  Teutoniques. 
Jacques  de  Vitri  ^^^  et  la  chronique  de  Sainl-Bertin  ^^^  nous  ont 
conservé  le  souvenir  de  l'hospice  fondé  en  i  i<i7,  à  Jérusalem, 
par  un  particulier  et. sa  femme,  afin  de  recueillir  et  de  secourir 
les  pèleiins  allemands,  leurs  compatriotes,  et  d'adoucir  pour 
eux  les  souffrances  de  la  misère  et  de  la  maladie.  Celte  fonda- 
tion, approuvée  et  encouragée  par  le  patriarche  de  Jérusalem 
et  placée  sous  la  protection  de  la  Vierge,  fut  le  berceau  de 
Tordre  Teutonique;  bientôt  d'autres  pèlerins  allemands,  re- 
nonçant au  monde,  entrèrent  dans  l'hospice  nouveau  et,  sous 
le  nom  de  frères  de  l'hôpital  de  Sainte-Marie  de  Jérusalem , 
adoptèrent  comme  costume  le  manteau  blanc,  comme  règle 
la  discipline  de  Saint«Âugustin.  Bientôt  encore  le  caractère  de 
l'institution  se  modifia;  en  accueillant  dans  son  sein  des  che- 
valiers et  des  nobles,  venus  pour  défendre  la  Palestine  contre 
les  mécréants,  elle  devint  militaire  et  guerrière,  k  l'instar  des 
Templiers  et  des  Hospitaliers,  qu'elle  prit  comme  modèle  et 
comme  exemple  ^^^. 

Ces  détails,  les  seuls  qui  nous  soient  parvenus  sur  les  dé- 
buts de  Tordre,  sont  insuffisants  pour  nous  faire  connattre 
l'organisation  et  le  fonctionnement  de  ces  anciens  Teutoniques. 
L'hospice  de  Jérusalem  se  développa-t-il  rapidement?  eut-il  la 
même  fortune  que  le  Temple  ou  l'Hôpital?  dans  quelles  con- 
ditions s'exerça  la  tutelle  des  Hospitaliers,  protecteurs  de  la 
fondation  nouvelle?  Autant  de  questions  dont  la  solution  était 
jusqu'à  présent  impossible,  mais  sur  lesquelles  les  documents 

^')  Hiêtoria  Hieroêolymitana ,  dans  Bongars ,  Geita  Dei  per  Francos ,  I ,  p.  i  o85  ; 
el  Sanado,  Sécréta  fideliwn  crucis,  dans  Getta  Dei  per  Francos,  II,  178. 

^  MarlÀoe,  Th$iauru$  nmmi  anêcdotorum,  III,  696. 

(')  B.  Dudik ,  loc,  eU. ,  passim ;  Geêchichte  Preu8$en*8  (  Kônigsberg ,  1 8 a 7- 1 839  ) , 
H,  687;  D.  Toppen,  Notes  de  la  chronique  de  Pierre  de  Duiêbourg  {Scriptoret 
renm  Prmêwarum,  I,  p.  a6);  Riant,  Ûaymari  monachi  de  expugnaUi  Accone 
liber  tetraslichue  (Lyon,  1866),  p.  xliii. 
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que  nous  avons  découverts  donnent  des  indications  précises. 
Nous  savions  indirectement,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus 
haut,  par  un  acte  de  Grégoire  IX ,  du  13  janvier  1 2  ûo ,  que  Gé- 
lestin  II  avait,  vers  1 1  /i3 ,  placé  les  Teutoniqne^  sous  l'auto- 
rité supérieure  du  grand  maître  de  l'Hôpital  ^^^;  mais,  jusqu'à  ee 
jour,  les  bulles  de  Célestin  II  relatives  à  ce  fait  capital  avaient 
échappé  à  toutes  les  recherches;  nous  avons  été  assez  heureux 
pour  les  retrouver  à  Marseille,  conservées,  lune  en  original, 
l'autre  dans  une  transcription  du  xiv*  siècle,  aux  Archives  des 
Bouches-du-Rhône.  Une  seconde  bulle  de  Grégoire  IX,  du 
17  aoàt  lâsg,  appartenant  au  même  dépôt  d'archives,  fait, 
comme  la  bulle  de  iâ/io,  allusion  à  la  juridiction  des  Hospi- 
taliers sur  l'ordre  Teutonique,  mais  en  des  termes  plus  précis 
et  complète  ainsi  l'ensemble  des  témoignages  relatifs  à  cette 
question. 

La  première  des  bulles  de  Célestin  II,  datée  du  9  décembre 
1 1  A3  et  donnée  dans  la  forme  solennelle,  est  adressée  à  Ray- 
mond du  Puy,  grand  mattrc  des  Hospitaliers;  la  seconde, de  la 
même  date,  aux  Hospitaliers  d'Allemagne.  Toutes  deux  ont  le 
même  objet;  le  pontife,  préoccupé  de  mettre  fin  aux  dissensions 
et  aux  scandales  que  les  aspirations  d'indépendance  d'une  asso- 
ciation qui  se  sentait  chaque  jour  plus  forte  et  plus  sûre  d'elle 
suscitaient  à  toute  occasion,  se  résolut  par  ces  deux  actes  à 
rétablir  la  paix  et  le  calme  dans  lliospice  des  Teutoniques.  Il 
plaça  celui-ci  sous  la  dépendance  directe  de  Raymond  du  Puy 
et  de  ses  successeurs;  mais,  afin  d'assurer  le  service  des  pèle- 
rins et  des  malades  d'origine  germanique,  il  exigea  que  le 
prieur  et  les  servants  fussent  choisis  parmi  les  frères  pariant 
allemand. 

Il  est  difficile  d'établir  plus  nettement  la  subordination  des 
Teutoniques;  malheureusement ,  les  causes   de  cette  mesure 

^')  Bullo  de  Grégoire  I\  :  crDilecU  ù\n  magisterj»  (  Pauli ,  Codiet  diplcmatieo  dd 
S.  M.  0.  Gerosolimitano y  Lucques,  1738-1737,  I,  37a). 
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nous  échappent.  Les  dissentiments  et  les  scandales  qui  la  né- 
cessitèrent étaient-ils  nés  de  la  tyrannie  des  Hospitaliers,  pré- 
tendant soumettre  à  leur  maison  la  nouvelle  institution,  ou 
de  la  nécessité  de  donner  un  chef  aux  Teutoniques  et  de  les 
rattacher  à  un  ordre  déjà  existant?  L'intervention  pontificale, 
dans  le  sens  oii  elle  se  produisit,  avait-elle  été  sollicitée  par 
l'Hôpital,  ou  même  par  les  Teutoniques,  ou  émanait-elle  d'une 
décision  spontanée  du  pape?  Toutes  les  suppositions  sont 
possibles,  mais  la  plus  plausible  est  que  la  décision  fut  pour- 
suivie et  fut  obtenue  en  cour  de  Rome  par  les  Hospitaliers; 
Texposé  des  services  rendus  par  eux  et  de  l'ancienneté  de 
leur  ordre  ^*\  que  Célestin  II  se  plut  à  consigner  dans  le 
préambule  de  la  bulle  adressée  à  Raymond  du  Puy,  témoigne 
asse2  du  désir  du  pontife  de  les  favoriser  et  d'étendre  leur 
puissance. 

L'étude  des  bulles  de  Célestin  II  éclaire  un  autre  point  de 
l'histoire  des  premiers  Teutoniques.  Elle  nous  permet  d'ap- 
précier la  force  de  développement  dont  l'institution  naissante 
a  joui;  quinze  ans,  en  effet,  après  la  fondation  de  l'hospice 
de  Jérusalem,  l'œuvre  s'était  répandue  non  seulement  en  Pa- 
lestine (m  regno  JherosoUtnitano) ^  mais  par  tout  le  monde  (m 
aUiamundi  partibus).  Assurément,  ces  termes,  que  la  chan- 
cellerie apostolique  ne  craignit  pas  d'employer,  sont  trop  hy- 
perboliques pour  être  l'expression  rigoureuse  de  la  vérité; 
en  un  si  court  espace  de  temps  la  diffusion  de  l'ordre  n'avait 
pu  s'étendre  à  tout  l'univers,  mais  elle  avait  sans  nul  doute 
gagné  l'Allemagne,  puisque  le  pontife  prend  soin  de  s'adresser 
spécialement  aux  Hospitaliers  de  ce  pays  pour  leur  notifier  la 


<*)  Remarquons  qae  Célestin  II  parle  de  Texistence  de  THôpital  de  Saint-Jean 
de  Jërodalem  «tam  Ghristianorum  qnam  etiam  Sarracenorum  temporel.  Ce  texte 
confirme  la  thèse  que  nous  avons  exposée  jadis  (De  prima  origine  Hoepitalario- 
rum  JeroêolymiUtnorutn,  Paris,  1 885  tpaetim)^  et  diaprés  laquelle  THôpital  existait 
antérieurement  à  la  première  croisade. 
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décision  relative  aux  Teutoniques.  Cette  force  d'eipansioo 
mérite  d'être  signalée;  elle  va  à  Tencontre  de  ropioioo  que 
l'absence  de  documents  relatifs  à  cette  période  avait  accré- 
ditée. Pouvait-on  supposer  qu'une  institution,  qui  traverse  les 
soixante  premières  années  de  son  existence  sans  forcer  l'atten- 
tion de  la  postérité,  ne  méritât  pas,  par  l'humilité  de  ses  ori- 
gines et  la  petitesse  de  son  action,  l'oubli  dont  elle  était  restée 
enveloppée  ? 

Combien  de  temps  dura  la  dépendance  sous  laquelle  Cé«- 
lestin  II  avait  placé  les  Teutoniques?  il  serait  difficile  de  le 
dire.  Nous  savons  que  postérieurement  à  l'année  ii63, 
Sophie,  veuve  de  Thierry  VI,  comte  de  Hollande,  à  son 
troisième  pèlerinage  à  Jérusalem,  sollicitait  de  l'Hôpital  la 
faveur  d'être  ensevelie  dans  l'église  de  l'hôpital  Teutontque  ^^\ 
mais  en  dehors  de  cette  mention  aucun  témoignage  ne  fait 
allusion  à  cet  état  de  subordination.  Il  n'en  faudrait  pas  con- 
clure, cependant,  qu'il  eût  cessé;  il  est  probable  qu'avec  le 
temps  les  liens  qui  rattachaient  l'Hôpital  aux  Teutoniques  se 
relâchèrent  insensiblement,  et  que  la  fondation  officielle  de 
l'ordre  en  1 190  ^^^  répondit  à  un  sentiment  irrésistible  d'indé- 
pendance et  à  la  nécessité  de  réorganiser  l'hospice  primitif  al- 
lemand de  Jérusalem.  C'est  à  un- besoin  analogue  qu'avait  obéi, 
au  lendemain  de  la  croisade,  l'hospice  de  Sainte-Marie-Latine, 

t')  Oronicà  de  HolbttU  et  ejut  ûomiUUu  (dans  A.  Matbei,  V$(erU  avi  anakda,  V 
(la  Haye,  lySS),  p.  533. 

<*ï  Voigt  (GeÈchichte  PreuMien's,  II,  p.  64 o)  a  voulu  voir  dans  le  texte  sol- 
vant de  Guilianme  de  Neobarg  la  preuve  que  ks  TouloDiquet  ae  fléparèrent  des 
Hospitaliers  au  si^e  d^Acre  :  ^Guido  oiim  rex  Jerosolymorum  et  marchio  de 
Monte  Ferrato,  causa  superius  memorata  dissidentes,  ad  exerdtum  vénérant, 
atque  in  ipsa  obsidione  ita  locis  distrincti  ut  animis,  muUam  post  se  turbam 
trahebant,  dum  potentum  plurimi  pertes  oppositas  divisis  prosequereatur  favo- 
ribus,  in  tantam  ut  religiosa  Hospitolis  Jeroêolymitani  militia  in  duo  coUe^ii  P^o 
studio  partium  scissa  videretur.»  Il  nous  parait  impossible  d'y  voir  autre  cboM 
qu'une  scission  parmi  les  Hospitaliers,  dont  les  ans  se  pronoocèreat  pour  Guy  de 
Lusignan  et  les  autres  pour  le  marquis  de  Montferrat. 
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qui  s'était  transforme  en  association  religieuse  et  militaire  et 
était  devenu  Tordre  des  Hospitaliers;  h  leur  tour  les  Teuto- 
niques,  suivant  ^exemple  de  leurs  protecteurs,  s'affranchirent 
de  toute  subordination,  et  l'hospice  de  Jérusalem  devint  l'ordre 
Teutonique. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES  «". 

I 
9  décembre  i  i/k3.  Latraa. 

Celestinus  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  Raimundo, 
magistro  Hospitalis  JerosolimitaDi ,  ejusque  fratribas,  tam  presentibus 
quam  futuris  regulariter  substituendis  in  perpetuam. 

Veoerabiliam  locorom  cnra  nos  anmonet  de  eorum  utilitate  per 
omnia  cogitare,  et  que  ad  ipsoram  qaietem  pertinere  cognoscimus  pro 
nostri  offidî  debito  stabilire;  ideoqae  Hospitdem  domam  sancte  civiCatis 
Jérusalem,  que  a  longis  rétro  temporibus  Christi  pauperum  usibus  de- 
dita,  tam  Ghristianorum  quam  etiam  Sarracenornm  tempore,  multa  eis 
solalia  et  bénéficia  ministravit,  ob  revcrentiam  ipsiud  qui  pro  nobis  pau- 
per  factns  est,  specialiter  diligere  volumus  et  fovere,  et  ipsius  pad  atque 
tranqnillitati  paterna  sollicitudine  providere.  Quia  igitur  de  Hospitali  iUo, 
quod  ad  susceplionem  Teutonicorum  ibidem  constructum  est,  tam  in  re- 
gno  Jherosolimitano  quam  in  aliis  mundi  partiba$,  dissentiones  et  scan- 
dala  orta  esse  cognoscimus,  ne  inter  vos, qui  in  domo  Domini  unanimes 
habitare  debetis,  bac  occasione  gravior  discordia  oriatur,  statuimus  ut 
idem  Hospitale  cum  omnibus  suis  pertinentiis  in  tua,  dilecte  in  Domino 
fîli  Raymunde,  prior,  tuorumque  successorum  obedientia  et  dispositione 
deinceps  omnino  permaneat  :  ita  videiicet  ut  de  gente  Theutonicorum 
priorem  et  servientes,  quos  idoneos  cognoveritis, ibidem constituatis, qui 
Christi  pauperibus  in  iingua  sua  respondere  et  eorum  oportunitatibus 
necessaria  ministrare  Domino  coopérante  valeant,  atque  sub  obedientia 
et  disciplina  vestra  tanquam  aKi  fratres  vestri  cum  omni  humilitate  con- 
sistant. 

Si  qua  igitur  in  futumm  ecclesiastica  secularisve  persona  banc  nostre 
constitutionis  paginam  sciens  contra  eam  temere  venire  temptaverit,  se- 

^')  Nous  devons  à  Tobligeance  de  notre  confrère  et  ami  M.  Blancard,  arclii- 
viste  des  Bouchesniu -Rhône,  la  connaissance  et  la  transcription  de  ces  docu- 
ments. 
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cundo  tertiove  conmonita ,  si  non  satisTactione  congma  emeida vertt ,  pole&- 
tatis  honorisque  sui  digDitatecareat,reaQique  se  divino  judicio  existai  de 
perpetrala  iniquitate  cognoscat,  et  a  sacratissîmo  corpore  ac  sangaioeDeâ 
et  Domini  rederaploris  nostri  Jhesu  Chn'sti  aliéna  Oat,  atque  in  eitremo 
examine  districte  idtioni  sabjaceat.  Observantibus  autem  sit  pax  Domini 
Dostri  Jhesu  Christi,  quatinus  et  hic  fnictam  bone  actionis  perdpiaiit, 
et  apud  districtum  judicem  premia  eterae  pacis  inveniant. 


Amen. 


Amen. 


Amen. 


Ego 
Ego 
Ego 
Ego 
Ego 
%o 


Ego 


Ego 
Ego 
Ego 


Celestinus,  catholice  ecciesie  episcopus,  sobscripsi. 

Conradus,  Sabinensis  episcopus,  sobscripsi. 

Theodewinus,  sancte  RuBne  episcopus,  subscripsi. 

Albericus,  Hostiensis  episcopus,  subscripsi. 

Stephanus,  Prenestrinus  episcopus,  subscripsi. 

Hymarus,  Tuscuianensis  episcopus,  subscripsi. 

Pelrus,  Albanensis  episcopus,  subscripsi. 

G.  G.,  presbiter  cardinalis  tituli  Calixti,  subscripsi. 

Guido ,  presbiter  cardinalis  tituli  sancli  Grisogonis ,  subscripsi. 

Rainerius,  presbiter  cardinalis  tituli  sancte  Prisce,  subscripsi. 

Thomas,  presbiter  cardinalis  tituli  Vestine,  subscripsi. 

Hubaldus,  presbiter  cardinalis  tituli  sancte  Praxedis ,  subscripsi. 

Petrus,  cardinalis  presbiter  tituli  sancte  Susanne, subscripsi 

Gregorius,  diaconus  cardinalis  sanctorum  Sergii  et  Bachi,  sub- 


scripsi. 

+  Ego' 
subscripsi. 

+  Ego 
scripsi. 

f  Ego  Gerardus,  diaconus  cardinalis  sancte  Marie  in  Dominica,  sob- 
scripsi. 


Otto ,  diaconus  cardinalis  sancti  Gr^orii  ad  Vélum  Aureom. 
i. 
Humbaldus,  diaconus  cardinalis  sancte  Marie  in  Via  Lata,sab- 
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f  Ego  Octavianas,  diacoDus  cardinalis  sancti  Nicolai  in  Carcere  TuUii, 
sabscripsi. 

f  Ego  Petrus ,  diaconus  cardinalis  sancte  Mane  in  Porticu,  snbscripsi. 

+  Ego  Gilibertus,  diaconus  cardinalis  sancte  Romane  ecdesie,  sub- 
scripsi. 

f  Ego  Guido ,  diaconus  cardinalis  sancte  Romane  ecclesie ,  subscripsi. 

i  Ego  Nicolaus,  sancte  Romane  ecclesie  diaconus  cardinalis,  subscripsi. 

Datum  Lalerani,  per  manum  Gerardi,  sancte  Romane  ecclesie  presbi- 
teri  cardinalis  ac  bibliothecarii,  v  idus  decembris,  indictione  vu,  incar- 
uationis  dominice  anno  m**  g''  xlhi  ,  pontificatus  vero  domini  Gelestini  II 
pape  anno  i. 

(Sm'  le  repli,  d'une  écriture  contemporaine:)  Transcriptum  privilegii 
Celcstini  pape  de  obedientia  Tbeutonicorum. 

Marseille,  Archives  des  Bouches-du-Rhdne,  ordre  de 
Malte,  corps  de  Tordre,  bulles,  i'*  liane  (1137- 
1  i5A),  D°  4.  (Copie  du  xiv*  siècle.) 

H 

9  décembre  11 63.  Latran. 

Gelestinns  episcopus,  servns  servorum  Dei,  dilectis  filiis  fratnbus 
Hospitalis  Jerosolimitani  per  Alemanniam  oonstitutis,  salutem  et  aposto- 
licam  benedictionem. 

Occasione  Hospitalis,  quod  ad  opus  peregrinorum  Jernsolimis  con- 
stituitur,  tam  in  regno  Jerusolimitano  quam  in  aliis  mundi  partibus 
dissensiones  et  scandala  oboriri  cognovîmus,  unde  nos,  quorum  preci- 
pue  interest  religiosorum  fratmm  scandala  de  medio  tollere  et  Cbristi 
paaperum  quieti  et  utilitati  patema  sollicitudine  providere,  habito  fra- 
trum  nostrorum  consilio ,  ipsum  Hbspitale  majori  Hospitali  onmino  sub> 
esse  precipimus,  ita  videlicet  ut  per  magistrum  et  fratres  ejusdem  majoris 
Hospitalis  prier  et  servientes  Teulonice  lingue  ibidem  constituantur,  qui 
peregrinis  infirmis  in  lingua  sua  respondere  et  necessaria  valeant  minis- 
trare;  ideoque  per  presentia  vobis  scripta  mandamus  ut  nulla  inter  vos 
hac  occasione  dissentio  oriatur,  sed  fraterne  caritatis  dilectio  ad  invicem 
conservetur. 

Datum  Laterani,  v  idus  decembris. 

Marseille,  Archives  des  Bouches-du-Rhône,  ordre  de 
Malte,  corps  de  Tordre,  bulles,  1"  liasse,  n*  U  bis. 
(Original.) 
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III 
17  août  laag. 

Gregorius  episcopas,  servus  servoruin  Dei,  venerahiU  fratri  patriarche 
Jerosolimitano ,  apostolice  sedis  legato,  salutem  et  apostolicam  benedîc- 
tionem. 

Ex  parte  dilectorum  fîliorura  magistri  et  fratmm  domus  Hospîtaib 
Sancti  Johaimis  Jerosolimitani  fuit  propositum  coram  nobis  quod ,  ctim 
bone  meraorie  Celestinus  papa  secundus,  predecessor  noster,  statnerit 
ut  Hospitale  Theutonicomm  cum  pertinentiis  suis  sub  obedientia  et  dis- 
posilione  magistri  Hospitalis  Sancti  Johannis,  qui  esset  pro  tempore ,  per- 
maneret,  ita  quod  de  geute  Theutonicorum  prioreui  et  servientes  consti- 
tueret  io  eodem ,  qui  possent  inlingua  sua  pauperibus  respondereeonmique 
oportunitatibus  necessaria  ministrare ,  dudum  magister  et  fratres  Theu- 
tonicorum ,  erecto  rebellionis  calcaneo  contra  eos ,  sub  obedientia  et  dispoo- 
tione  ipsorum  manere  conlempserunt,  contra  statutum  prenominati  prede- 
cessons  nostri  temere  veniendo.  Nos  autem ,  de  tue  fratemitatis  prudeotia 
plene  in  Domino  conGdentes,  per  apostoiica  tibi  scripta  mandamus  qua- 
tinus,  partibus  convocatis  et  auditis  bine  inde  propositis,  si  paries  cou- 
cesserint  quod  canonicum  fuerit,  appeUatioae  remota  décernas,  fiMÎeDS 
quod  decreveris  per  censuram  ecdesiasticam  flnniter  observari;  testes 
autem  qui  fuennt  nominati,  si  se  gratia,  odio  vel  timoré  subtraxerint, 
per  censuram  eandem  appellatione  cessante  compdias  veritati  testimo- 
nium  perbibere,  alioquin  causam  ad  nos  remittas  sufficienter  inslnic- 
tam,  prefigens  partibus  terminum  competentem  quo  nostro  se  conqpec- 
iui  représentent,  justam  dante  Domino  sententiam  recepture. 

Datum  Perusii,  xvi  kalendas  septembris,  pontific^us  nostri  anoo 
tertio. 

Marseilie,  Archives  des  Bouches-da-Rhone,  ordre  de 
Malte,  corps  de  Tordre,  liasse  16,  n**  99.  Or^imi 
scellé  ;  il  existe  de  cette  pièce  un  deuxième  exem- 
plaire snns  sceau. 
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NOTE  SUR  LA  GHRO!VOLOGIE  ItRUSQUE, 
PAR  M.  H.  D'ARBOIS  DE  JDBAINTILLE. 

(SKANCI  DU  37  lUILLBT  1888.) 

En  fait  d'histoire  de  France,  la  date  la  plus  ancienne  que 
les  autears  de  l'antiquité  nous  aient  transmise  est  celle  de  la 
fondation  de  Marseille,  cent  vingt  ans  avant  la  bataille  de 
Salamine,  soit  six  cents  ans  avant  J.-G.  Dans  l'histoire  de 
l'Italie,  la  chronologie  remonte  beaucoup  plus  haut.  Gaton, 
cité  par  Pline  le  Naturaliste,  dit  qu'Améria,  aujourd'hui  Amelia, 
ville  ombrienne,  a  été  fondée  neuf  cent  soixante*qnatre  ans 
avant  la  guerre  des  Romains  contre  Persée,  ce  qui  fait  onze 
cent  trente-cinq  ans  avant  J.-C,  car  la  guerre  contre  Persée 
eommença  en  1 7 1 .  Nous  savons  par  Thucydide  que  les  Sicules, 
chassés  dltalie  par  les  Opiques,  envahirent  la  Sicile  environ 
trois  cents  ans  avant  l'arrivée  des  premiers  colons  grecs.  Or  la 
plus  ancienne  colonie  grecque  de  Sicile  a  été  fondée  vers  78/1 
avant  notre  ère;  c'est  donc  vers  io34  avant  J.-C.  que,  chassés 
par  les  Opiques,  les  Sicules  ont  émigré  d'Italie  en  Sicile. 

La  troisième  date  de  l'histoire  d'Italie  est  celle  de  la  fon- 
dation de  l'État  étrusque,  au  x''  siècle  avant  J.-C.  Elle  n'est  pas 
donnée  d'une  façon  aussi  précise  que  les  deux  précédentes  : 
nous  allons  voir  comment  on  parvient  à  la  déterminer  ap- 
proximativement. 

Un  passage  aujourd'hui  perdu  de  Diodore  de  Sicile  ^^^  dans 
son  38*  ou  dans  son  89*  livre,  donnait  des  renseignements 
très  intéressants  sur  la  chronologie  étrusque.  On  parvient 
à  reconstituer  ce  passage  d'une  façon  satisfaisante  en  rap- 
prochant l'un  de  l'autre  :  1°  un  extrait  par  Suidas  ^^^  et  par 

î»î  ÉdiUon  Didot,  L  II,  p.  678,  S  V. 
'«)  Suida»,  V*  XaXat. 
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Planude  d'un  des  premiers  livres  de  Dion  Cassius^*^  2**  le 
chapitre  vu  de  la  Vie  de  Sylla  par  Plutarque  ^-^.  Il  s*agil  d'évé- 
nements qui  eurent  lieu  sous  le  premier  consulat  de  Marins, 
c'est-à-dire  en  l'année  88  avant  J.-C.  C'est  alors  que  la  guerre 
civile  commença  entre  le  parti  aristocratique  dirigé  par  Sylla 
et  le  parti  démocratique  dont  Marins  était  le  chef.  Cette  guerre 
civile  fut,  dit-on,  annoncée  aux  Romains  par  des  prodiges  que 
l'historien  raconte.  Le  feu  prit  à  des  bâtons  sur  lesquels  on 
portait  des  enseignes  militaires  et  on  eut  peine  à  l'éteindre; 
des  corbeaux  mangèrent  trois  de  leurs  petits  qui  étaient  nés 
sur  un  chemin  et  portèrent  les  restes  dans  leur  nid.  Les 
sacristains  d'un  temple  s'aperçurent  que  des  souris  rongeaient 
l'or  sacré;  ils  tendirent  un  piège  et  prirent  une  de  ces  petites 
bétes,et  celle-là,  étant  dans  le  piège,  mit  bas  cinq  petits,  dont 
elle  mangea  trois.  Le  plus  fort  fut  que,  par  un  ciel  sans 
nuage,  on  entendit  le  son  aigu  et  lugubre  d'une  trompette.  Ce 
son  était  si  puissant  qu'il  remplit  tous  les  Romains  d'effroi. 

Notons  que  Diodore  écrivait  presque  immédiatement  après 
la  mort  de  César,  qui  eut  lieu  en  44, c'est-à-dire  précisément 
quarante-quatre  ans  après  le  consulat  de  Sylla ,  sous  lequel 
arrivèrent  ces  merveilles. 

On  consulta  les  devins  étrusques.  Les  devins  déclarèrent 
que  ces  prodiges  annonçaient  un  changement  de  siècle, 
(jLeraSoXriv  érépov  yévovs,  H  y  avait  en  tout  huit  siècles  écoulés  : 
sîvat  (Jièv  yàp  bxrcl)  ri  avfnravra  yévti  ;  quand  un  siècle ,  se  ter- 
minant, faisait  place  à  un  autre,  un  prodige  de  la  terre  ou  du 
ciel  l'annonçait  :  KtveiaOal  ti  (myiuov  èx  yijs  i)  ovpavw  Ô^xv 
fxdatov. 

Par  l'extrait  de  Dion  Cassius,  nous  voyons  que  ce  récit  ne 
se  trouvait  pas  seulement  chez  Diodore.  Tite-Live  en  avait 
parlé,  dans  un  livre  perdu,  qui  devait  être  le  77^ 

^'î  Dion  Cassius,  édition  Bekker,  t.  I,  p.  91,  S  10a. 
(«)  Plularque,  Vies,  édition  Didot,  t  I,  p.  bliU. 
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La  coneiusion  qae  Ton  doit,  ce  semble,  tirer  de  ce  texte, 
c'est  qa'en  Tannée  88  finissait  le  ¥111**  siècle  des  Étrusques. 
Mais  quelle  était  la  durée  de  ces  siècles,  yévn'i 

Dans  les  histoires  étrusques,  écrites  dans  le  viii^  siècle, 
quœ  oeUwo  eorum  scBcuh  $criptœ  $unt,  on  voyait  combien  de 
siècles  la  nation  étrusque  devait  durer,  quoi  numéro  sœetda  et 
genU  data  miy  combien  de  temps  avaif  duré  chacun  de  ces 
siècles  qui  étaient  passés,  quels  prodiges  avaient  marqué  leur 
fin.  Suivant  ces  livres,  les  quatre  premiers  siècles  avaient  été 
chacun  de  cent  ans;  le  cinquième  de  cent  vingt**trois  ans;  le 
sixième  et  le  septième  de  cent  dix-neuf;  on  était  dans  le  hui-* 
tième,  que  devaient  suivre  un  neuvième  et  uni  dixième, et,  ce 
dernier  terminé,  on  devait  voir  la  fin  du  nom  étrusque. 

Dans  les  idées  étrusques,  le  siècle,  yivoç^  que  nous  tra- 
duirions par  «  génération  )),  était  la  durée  maximum  de  la  vie 
humaine.  Le  premier  siècle,  yivos^  d'une  ville  ou  d'un  État 
durait  autant  que  la  vie  de  celui  des  hommes  nés  le  jour  de 
la  fondation  de  TÉtat  ou  de  la  ville  qui  vivait  le  plus  longtemps. 
Pour  trouver  la  durée  du  second  siècle,  il  fallait  prendre  note 
des  personnes  vivantes  dans  la  ville  ou  l'État  au  moment  oii 
le  premier  siècle  avait  fini.  Quand  la  dernière  de  ces  personnes 
mourait,  le  second  siècle  prenait  fin.  Ainsi  de  suite.  Telle  était 
la  théorie, mais, faute  de  recensement  précis, les  dieux  levaient 
les  doutes  en  envoyant  des  prodiges  ^^K 

Les  sept  premiers  siècles  de  la  chronologie  étrusque  forment 
une  durée  totale  de  sept  cent  soixante  et  un  ans.  Si  l'on  sup- 
pose que  le  huitième  siècle  avait  duré  autant  que  le  plus  long 
des  précédents,  cent  vingt-trois  ans,  on  trouve,  pour  les  huit 
siècles  terminés  l'an  88  avant  J.-G.,  un  total  de  huit  cent 
quatre-vingt-quatre  ans;  si  on  donne  au  huitième  siècle  une 
durée  égale  à  celle  des  plus  courts  des  siècles  précédents,  soit 


^*J  Censorin,  De  die  nataU,  ch.  x?ii,  S8  5  et  6. 
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cent  ans ,  1^  total  s'abaisse  à  huit  dent  soixante  et  bb  «m.  Dtos 
le  premier  cas,  l'État  étrusque  anraîi  comm^ieé  979  asa^danfi 
le  second  9/19  ans  avant  J.-^.  Tel  est^  sauf  une  erreur  Jà 
vingt  ans  dont  il  sera  question  plas  loin,  le  résii^t  auquel 
m'a  conduit  Tëtude  des  textes  à  une  épo^ie  où  j'iguuruis  que 
Fréret  eût  traité  cette  question  et  ou  je  n'avais  pu  ne  pro- 
curer le  savant  ouvrage  que  Larl-OltfriQdi  Mulier  a  inlituU: 
Die  Etrusker.  Ce  livre,  qui  a  paru  en  1  SaS,  H  dont  une  «ou* 
velle  édition  a  été  publiée  en  1 877,  était  alors  presque  introu- 
vable. Depuis  j'ai  reconnu  avec  satisfaction  que  Fréret  était 
arrivé  exactement  au  même  résultat  que  mot.  Sa  dissertatiee 
n'a  pas  été  publiée,  mais  il  eu  a  été  douné  une  Jknalyse  4aBi 
le  lome  XVIII  des  Mànmres  de  VAeaêémie  Jes  tÊêer^tiptkM,  et 
les  chiffres  indiqués  par  Fréret  sont  ceux  que  je  viens  d'in- 
diquer, sauf  une  différence  de  vic^  ans;  cette  difiérenoe 
de  vingt  ans  est  le  résultat  d'une  correciioii  faite  par  Jahn 
en  i8â5  au  texte  de  Censorin.  Jusqu'à  Jahn,  les  éditions  de 
Gensorin  donnaient  cent  cinq  ans  de  durée  aux  quatre  pre- 
miers sièdes  de  la  chronologie  étrusque;  mais  c'était  une 
erreur,  contredite  par  le  contexte  et  p«r  les  nuAuscrits.  11 
faut  lire  cent  ans.  J'étais. donc  et  je  suis  encore,  sauf  ce  <létail 
accessoire,  en  parfait  accord  avec  Fréret.  Mais  Ottfried  MûUer 
arrive  à  un  résultat  tout  autre  que  nous. 

Pour  comprendre  la  contradiction ,  il  faut  continuer  iliis- 
toire  de  la  chronologie  étrusque.  QuairanleH|UAtre  ans  après 
le  premier  consulat  de  Sylia  et  les  prod^^es  qui  enraient 
annoncé  la  clôture  du  vtii'  siède  étrusque»  il  «riva  uu  évé- 
nement beaucoup  plus  inaqportant  que  œs  prodiges.  Il  ne 
s'agissait  ni  de  feu  prenant  à  des  b&toas  d'enseigne,  aï  de 
petites  souris  mangées  par  leur  mère,  ni  de  petit3  corbeaux 
dévorés  par  leurs  parents,  ni  du  sou  lugubre  d'une  trompette 
qu'avait  embouchée  un  artiste  resté  inconnu.  Cet  événement, 
ce  fut  l'assassinat  de  César,  ce  furent  les  funérailles  triomphales 
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que  son  fib  adoptif  fit  célébrer  au  Cfaamp  de  Mars,  pendant 
lesqudles  apparut  une  comète  que  Ton  prétendit  être  i'àme 
divinisée  du  dictateur*  Suétone  parle  de  cette  comète  dans  sa 
Vie  de  Cieœr  :  «Siquidem  ludis,  quos  primes  consecrato  ei 
beres  Au^stus  eddiat,  stella  crinita  per  septem  continues  dies 
lukit,  exoriens  circa  undedmam  boram,  creditumque  est 
animam  esse  Gœsaris  in  cœlum  recepti^^^.  99  II  est  aussi  question 
de  cette  comète  cbez  Plutarque^^.  On  connaît  les  vers  de 
Virale  dans  sa  neuvième  ég^ogue  : 

Daphni,  quid  antiques  signorum  suspids  ortus? 
Ecôe  Dionaei  processit  Caesaris  astnun, 
Astmm  quo  s^tcs  ganderrat  frngibus,  et  qtio 
Doeeret  apricis  in  ccrflibas  uta  coiorem  ('^ 

et  ceux  d'Ovide,  au  livre  XV  des  MéUmutrphoees  : 

Cœsar  in  Urbe  sua  deus  est;  quem  Marte  togaque 
Prœdpuum  non  bella  magis  finita  triumpbis 
Resque  demi  gestœ  properataque  gloria  remm 
In  skhis  votere  nonun,  steBamqne  comantem^^^  . . 

L'apparition  de  cette  comète  fut  une  sorte  de  complément 
inattendu  de  la  mise  en  scène  par  laquelle  les  partisans  de 
Jules  César  cbercbèrent  è  frapper  l'imagination  populaire  afin 
d'assurer  le  triompbe  de  lair  cause.  Suétone  a  parié  des 
cbants  qui  acc<»tipagnèrent  les  jeux  et  du  discours  prononcé 
par  Antoine,  le  futur  triumvir.  On  comprend  par  le  récit  de 
Plutarque  et  de  Dion  Gassius  l'effet  que  produisit  l'orateur  en 
naontrant  au  peuple  la  toge  ensanglantée  de  César  et  le  corps 
du  dictateur  ou  son  image  en  cire  percée  des  blessures  dont 

U)  Suétone,  Dmu  Julm$,  ch.  uxxfui. 


« 


Piatarque,  C.  Miui  Cauar,  ch.  uix,  S  a. 


(')  Virgile,  Égloguê»,  IX,  66-69. 


(») 


Oride,  Mélamorphoêgi ,  Kvre  XV,  vers  766-7/19. 


36. 
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les  meuFtriers  avafient  criblé  lear  victime.  Mais  une  scène  aussi 
émouvante  peut-être  nous  est  coonoe  par, un  fragment  des 
mémoires  d'Auguste.  Vhartupex  Volcatius  prit  la  parole  solen- 
nellement et  dit  que  la  comète  annonçait  la  fin  du  ix*  siède 
et  le  commencement  du  x\  Mais,  ajouta-4-41,  c'est  contraire- 
ment à  la  volonté  des  dieux  qoe  je  vous  révèle  ce  grand 
secret.  Je  paierai  ce  crime  de  ma  vie.  Et  à  l'instant  même, 
il  tomba,  laissant  son  discours  inachevé  (^. 

Était-il  mort  réellement?  Le  fragment  des  mémoires 
d'Auguste  n'en  dit  rien.  On  peut  supposer  que,  dans  cette 
circonstance,  Volcatius,  comme  Antoine,  jouait  un  rôle,  dont 
la  forme  tragique  était  un  effet  de  l'art. 

Il  résulte  de  ces  faits  que,  suivant  Vhanupex  Volcatius, 
le  IX*  siècle  de  la  chronologie  étrusque  n'aurait  duré  que 
quarante-quatre  ans,  de  Tan  88  avant  J.-G. ,  fin  du  viif  âède, 
à  l'an  II  II  avant  J.-C,  oii  mourut  Jules  César,  tandis  que  la 
durée  minimum  des  sept  premiers  siècles  aurait  atteint  cent  ans. 
Ottfried  Mûller  cxoit  qu'il  y  a  là  une  contradiction  qui  rend 
inadmissible  le  système  de  Fréret.  Cette  contradiction  est  sur- 
tout frappante  si  l'on  se  reporte  à  la  théorie  du  siècle  étrusque, 
qui,  d'après  les  Rituaks  Etruscorum  lAri,  devait  atteindre  la 
dorée  la  plus  longue  de  la  vie  des  hommes  contemporains. 
Quarante-quatre  ans  n'est  pas  la  vie  la  plus  longue  des  contem- 
porains de  César,  qui  est  mort  lui-même  dans  sa  cinquante- 
sixième  année.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  à  ces  raison- 
nements et  on  n'aurait  pas  besoin  de  chercher  beaucoup  pour 
trouver  des  exemples  de  théologiens  chrétiens  qui  n'ont  pas  été 
beaucoup  plus  scrupuleux  que  Yharu^^  Volcatius.  Il  faut  beau- 
coup de  couri  je  à  un  théologien  comme  à  un  jurisconsulte  pour 
tenir  tête  au  mattre  qui  demande  une  flatterie,  surtout  lorsque 

(^)  Auguste,  De  memoria  vitœ  suWy  livre  II,  cité  par  Senrius  dans  son  commeo- 
taire  sur  le  vers  /Î7  de  Téglogue  IX. 
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cette  flatterie,  eomme  celle  de  Volcatîus,  ne  fait  de  tort  à  per- 
sonne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Ottfried  Mûller  calcule  que  le  ix"  siècfe 
de  la  chronologie  étrusque  a  eu  une  durée  probable  de  cent 
dû  ans;  que  par  conséquent  le  nii*  siècle  n'a  pu  finir  en  88, 
que  c'est  en  i5/i  environ  que  le  yiii*  siècle  a  dû  se  terminer 
et  qu'il  avait  commencé  vers  l'an  â  6  &.  En  y  ajoutant  les  7  6 1  ans 
qui  forment  le  total  des  sept  premiers  siècles,  on  trouve  un 
total  de  1,0 3  5  ans.  L'ère  étrusque  aurait  donc  commencé 
1,09  5  ans  avant  J.-C,  si  nous  adoptons  la  théorie  de  Karl- 
Ottfried  Mûller,  tandis  que  suivant  notre  calcul,  qui  est  celui 
de  Fréret,  elle  aurait  commencé  au  plus  tôt  979  ans,  au 
plus  tard  9^9  ans  avant  J.-C. 

Le  système  d'Ottfried  Mûller  a  le  grand  inconvénient  de 
ne  pas  se  concilier  avec  le  fragment  de  Diodore  que  nous 
connaissons  par  Dion  Gassius  et  Plutarque,  d'où  il  résulte  que 
le  huitième  yévos  des  Étrusques  se  terminait  en  88.  A  cela  le 
savant  allemand  répond  qu'il  n'est  pas  prouvé  que  yévos  soit 
la  traduction  du  latin  sœculum,  employé  par  les  Romains 
j>our  désigner  les  périodes  chronologiques  adoptées  par  les 
Etrusques.  Il  est  bien  certain  que  dans  l'Odyssée,  III,  2  45, 
les  trois  yévea  qu'a  vécu  Nestor  n'ont  pas  la  durée  du  siècle 
étrusque  de  cent  a  cent  vingt-trois  ans.  Ils  ne  doivent  pas 
dépasser  trente  ans,  ce  qui  donne  quatre-vingt-dix  ans  à 
Nestor.  Mais  on  conçoit  très  bien  que  ce  mot  yévos  ait  été 
employé  par  le  traducteur  d'un  texte  latin  pour  désigner,  à 
défaut  d'autre  expression,  la  période  étrusque  égale  h  la  durée 
la  plus  longue  de  la  vie  humaine.  Gomme  me  l'ont  fait  ob- 
server M.  Talbot  avant  la  lecture  de  ce  mémoire,  et  M.  Boissier 
immédiatement  après,  $œelum  est  chez  Lucrèce  la  traduction 
du  grec  yévo§;  il  est  donc  naturel  qu'à  la  même  époque  le 
grec  yévos  ait  été  employé  pour  traduire  le  latin  sœclum.  En 
considérant  ces  deux  mots  comme  équivalents,  les  Grecs  et  les 
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Latins  du  prunier  stède  avant  notre  ère  donnaienl  au  mot 
sœclum,  9œcHlum  sa  valeur  étymologique,  comme  M.  Bréal 
Ta  fait  remarquer.  G*est  donc  sans  bonnes  raisons  qu'OttCried 
MûUer  a  rejeté  le  système  de  Fréret,  et  je  crois  être  dansDum 
droit  en  me  plaçant  parmi  les  adhérents  de  Tilliistre  savaiit 
français. 

N-XXXV. 

SDB  UNS  fiONDBLLB  DK  PLOMB 

TBOIIV&  DiNS  uns  TCHIBB  BOMAIHB  DUFBIQUB, 

?AB  M.  PHILU»PE  BBB6BB. 

(siANCBDU  3  A0âTl888.) 

M.  de  la  Blanchère  m*a  prié  de  communiquer  à  rAcadémie 
une  plaque  de  plomb,  couverte  de  caractères  étranges,  qui  a 
été  trouvée  par  un  des  officiers  qui  fouillent  pour  le  Service 
beylical  des  antiquités  et  des  arts,  le  D*  Carton,  dans  la  aé- 
cropole  romaine  de  Bulla  Regia. 

Le  D' Carton  a  déjà  communiqué  à  TAcadémie  quelques- 
uns  des  résultats  de  ses  fouilles,  notamment  des  épitaphes, 
sur  lesquelles  on  a  pu  remarquer  le  nom  de  Zaba,  ooiployé 
comme  cognomen  masculin  et  féminin.  C'est  dans  la  tombe 
contenant  ces  épitapbes  qu  a  été  trouvée  cette  taUette.  Elle 
avait  été  négligée  tout  d'abord;  mais  M.  de  la  Blandière«  ^o 
visitant  les  fouilles,  l'a  remarquée  et  a  compris  rintérêtqai 
pouvait  s'y  attacher. 

C'est  une  rondelle  de  0*^,05  sur  o'',o6,  pereée  d'un  troo 
à  l'une  de  ses  extrémités,  de  façon  à  pouvoir  être  suspendue. 

On  possède  un  certain  nombre  de  plombs  analogues ,  couverts 
de  formules  d'imprécations  en  grec  ou  en  latin,  connues  sous 
le  nom  de  iabeUœ  ew$ecraiionum,  et  que  l'on  attachait  sous  k 
tête  de  ceux  ou  de  celles  dont  on  avait  eu  à  se  [daindie 
pendant  leur  vie. 

Le  plomb  trouvé  par  M.  de  la  Blanchère  présente,  sur 
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âne  de  ses  faces,  des  signes  qui  ont  une  ressemblance  appa- 
rente ,  ainsi  qu'il  Ta  très  Inen  vu ,  avec  Talphabet  phénicien.  On 
croit  même  y  reecmaitre  que^ees  lettres;  mais  ces  lettres 
sent  disposées  un  peu  dans  tous  les  sens  et  déformées  par 
des  appendices  dont  les  inscriptions  phéniciennes  ne  nous  don- 
nent tuonn  exemple.  A  cMé  de  ces  signes,  nous  en  trouvons 
d'autres  qui  ne  ressemblent  à  aucun  caractère  connu. 

Les  caractères  qui  se  voient  au  revers  de  la  plaque  de  plomb 
sont  encore  plus  obscurs,  et  j'avoue  que  je  n'aurais  pas  eu 
i*idée  d*y  cbercher  une  parenté  quelconque  avec  l'alphabet 
phénicien;  on  dirait  plutôt  des  caractères  arabes  grossière- 
ment tracés,  s'ils  ne  provenaient  pas  dTune  tombe  d'époque 
romaine. 

Je  regrette  vivement  l'absence  de  nos  maîtres  dans  la  science 
de  l'épigraphie  sémitique.  Os  auraient  pu ,  avec  plus  d'autorité , 
déterminer  le  caractère  de  cet  objet  et  peut-être  en  débrouiller 
les  énigmes. 

Le  trait  saillant  de  cette  légende,  c'est  le  désordre  de  l'in- 
scription et  le  mélange  de  caractères  d'une  forme  relativement 
ancienne  avec  d'autres  d'un  aspect  tout  différent;  enfîn, 
Texistence  de  traits  tout  à  fait  étrangers  à  l'écriture  punique 
et  qui  dénaturent  les  lettres  encore  reconnaissables.  Ces  diverses 
particularités  semblent  indiquer  que  celui  qui  a  tracé  cette 
formule  ne  comprenait  pas  ce  qu'il  écrivait. 

Il  convient  de  remarquer  en  effet  que  la  plaque  de  plomb 
de  M.  de  la  Blanchère  a  été  trouvée  dans  une  tombe  d'é- 
poque romaine  et  écrite  par  conséquent  à  une  date  où  l'on 
n'employmt  fJus  depuis  longtemps  les  anciens  caractères 
puniques. 

Peut-être  sommes -nous  en  présence  de  caractères  caba- 
listiques, qui  ne  présentaient  plus  de  sens  et  n'avaient  plus 
qu'une  valeur  magique  pour  ceux  qui  les  employaient.  Pourtant, 
les  inscriptions  grecques  et  romaines  de  même  nature  sont  en 
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générai  si  mal  écrites,  qu'il  est  possible  que  notre  expérience 
épigraphique  soit  ici  seule  en  défaut. 

Ce  monument,  d'une  authenticité  incontestable,  est  fait 
pour  nous  rendre  prudents.  Il  est  intéressant,  parce  qu'il  nous 
prouve  lexistence,  chez  les  populations  d'Afrique,  de  l'usage 
de  tablettes  de  malédictions  analogues  à  celles  auxquelles 
avaient  recours  les  Grecs  et  les  Romains.  Qui  sait  si  l'ai- 
phabet  phénicien  n'a  pas  joué,  à  une  certaine  époque,  en 
Afrique,  un  r6le  analogue  à  celui  de  l'hébreu  au  moyen  âge? 

Espérons  que  la  découverte  de  nouveaux  plombs  viendra 
nous  donner  la  clef  de  cette  énigme,  qui  ne  peut  être  résolue, 
conmie  toutes  les  difficultés  épigraphiques,  que  par  la  com* 
paraison. 

N^  XXXVI. 

MILLIAIRE  DE  TJ^TRICOS  LE  PILS  TBOUVi  ï  BARBAÎBA  (aUDb), 
PAB  M.  Eimn  DE  VILLBPOSSB. 

(siAHCIDU  i']  lOtr  1888.) 

M.  Berthomieu,  conservateur  du  musée  de  Narbonne» 
m'adresse,  à  la  date  du  3  août  dernier,  les  renseignements 
suivants  au  sujet  d'une  borne  miiliaire  récemment  acquise  par 
le  musée  de  Carcassonne.  Ces  renseignements,  ainsi  que  la 
copie  qui  les  accompagne ,  lui  ont  été  fournis  par  M.  Paul 
Raynaud,  conservateur  de  ce  musée. 

La  borne  du  musée  de  Garcassonne  est  une  sorte  de  pilier 
en  pierre  calcaire  fortement  corrodé  par  le  temps;  les  angles 
de  la  face  antérieure  e't  cette  face  elle«-méme  sont  légère- 
ment arrondis.  Elle  mesure  l'^yâS  de  long,  y  compris  les 
U 1  centimètres  qui  étaient  plantés  en  terre  et  que  l'on  recon- 
naît facilement  parce  qu'ils  sont  à  peine  équarris. 

La  découverte  de  cette  borne  a  eu  lieu ,  il  y  a  environ  deux 
mois,  dans  un  champ  dit  de  IHamme-MoH,  situé  au  levant  et  à 
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1 ,900  mètres  du  petit  village  de  Barbaîra  (  i3  kilomètres  en- 
viron dans  l'est  de  Garcassonne),  le  long  de  la  rouie  nationale 
n"*   1  i  3 ,  qui  va  de  Carcassonne  à  Narbonne. 

L'inscription  très  fruste  se  compose  de  sept  lignes  assez  dif- 
ficiles à  déchiffrer  à  cause  de  l'état  de  la  pierre.  Les  lettres  sont 
^rayées  au  moyen  d'un  simple  trait  dont  la  profondeur  ne  dé- 
passe pas  9  millimètres  et  dont  la  longueur  varie  entre  6  et 
7  centimètres. 

C  PIOe*tit7to 

TETRICa 

NOBI/-<?ae*. 

PRiNCIPt 

IVVENTutis 

COS 

XI  en 

La  7*  ligne  porte  bien  les  caractères  XICI> .  Les  quatre  pre- 
miers sont  très  lisibles,  mais  dans  le  dernier,  qui  affecte  la 
forme  de  la  moitié  d'un  X,  la  seconde  partie  se  devine  plutôt 
qu'elle  ne  se  voit,  parce  qu'elle  disparaît  dans  une  gerçure  de 
la  pierre. 

La  découverte  signalée  par  M.  Berthomieu  a  une  certaine 
importance,  d'abord  à  cause  de  l'intérêt  qui  s'attache  aux  rares 
monuments  épigraphiqneis  des  empereurs  gaulois,  et,  en  se- 
cond lieu,  parce  que  cette  découverte  permet  de  fiie»r  un  point 
de  l^isloire  de  la  Gaule  qui  était  resté  jusqu'ici  dans  l'obscu- 
rité et  au  sujet  duquel  on  avait  même  généralement  admis  une 
hypothèse  contraire  à  la  vérité.  On  ne  pourra  plus  soutenir 
aujourd'hui  que  la  Narbonnaise^  on  au  moins  la  partie  de  cette 
province  située  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  n'a  pas  été  au 
pouvoir  des  empereurs  gaulois. 

Dans  une  communication  faite  à  l'Académie  le  i8  juillet 
1879,  à  propos  d'une  très  intéressante  inscription  trouvée  à 
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la  citadelle  de  Grenoble,  Léon  Renier  disait  qoe  GaUien,  pour 
conbattre  A«réoki8,  ne  pourait  songer  h  faire  venir  desiroiipes 
delà  Gaule,  qoi  obétasail  alors  à  Tétricus  et  était  soustraite  ao 
pouvoir  de  Rome. 

Aussi,  ajoutait  Féminent  épigraphiste,  il  eut  recours  aux 
forces  détadiëes  de  la  garnison  de  Rome  qui ,  sous  le  comman- 
dement de  Julius  Placidianus,  préfet  des  vigiles,  occupèreol 
«la  Narbonnaise,  province  restée  sous  la  domination  d^  eoi- 
pereurs  italiens  et  dans  laquelle  on  n*a  retrouvé  aucune  tracée 
des  empereurs  gaulois». 

Le  docteur  Otto  Hirschfeld;  reproduisant  rinscription  de 
Grenoble  dans  le  volume  XII  du  Corpus  latin  ^^^  et  en  tirant 
aussi  la  preuve  de  la  non-occnpation  de  la  Narbonnaise  par 
les  empereurs  gaulois,  faisait  cependant  à  ce  sujet  une  réserve 
dont  il  faut  le  féliciter  aujourd'hui  :  ciTitulus  insignis  Gallîam 
Narboneosem  vel  cette  partem  ejus  orienUdem,  in  qua  multos 
Qaudii  nummos  repertos  esse  monet  AUmer,  non  Tetrico,  sed 
Claudio  paraisse  docere  videtur,»  Le  fait  qu'on  ne  pouvait 
alors  affirmer  est  maintenant  démontré  et  il  est  incontestable 
que  les  empereurs  gaulois  sont  devenus  maîtres  de  la  partie  de 
la  province  située  sur  la  rive  droite  du  Rh6ne,  tandis  que  les 
empereurs  italiens  conservaient  leur  pouvoir  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve. 

Gomment,  en  effet,  les  empereurs  gaulois  auraient*i]s  pu 
communiquer  avec  les  provinces  espagnoles  qui  leur  apparte- 
naient, s'Ûs  n^avaient  pas  possédé  au  moins  une  partie  de  la 
Narbonnaise? 

La  borne  de  Baibaîra,  qui  a  été  élevée  sous  Tétricus  le  fils, 
comme  le  milliaire  du  musée  de  Nantes,  porte  à  neuf  les 
documenta  éfngraphiques  connua  se  rapportant  aux  deux  Té- 
tricus. 

(»)  N*  ass8. 
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Ces  doetunenis  sont  les  suivants  : 

1.  Inscription  de  Rouen,  aujourd'hui  perdue. 
a.  Inscription  du  musée  de  Nantes. 
3-/i.  Inscription  de  Bittern  (Angleterre). 

5.  Inscription  de  Rom,  au  musée  de  Niort. 

6.  Inscription  de  Saint-Léger-Magnazeix  (Haute-Vienne). 

7.  Inscription  de  Dijon. 

8.  Inscription  de  Saint-Gondran  (lUe-et-Vilaine). 

9.  Inscription  de  Barbaîra  (Aude). 

On  voit  que  c'est  surtout  dans  le  Nord-Ouest  de  la  Gaule  que 
ces  monuments  ont  été  rencontrés  ^\ 

Les  monnaies  de  Tétricus  le  fils  portent  une  légende  tout 
à  fait  analogue  à  celle  de  la  borne  de  Barbaîra  : 

C-PIV-ESV-TETRICVS  CAESAR 
PRINC-IWENT 

Le  litre  princeps  juverUuiis  se  retrouve  sur  toutes  les  mon- 
naies de  ce  prince,  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  les  at- 
tributs ou  les  symboles  placés  dans  la  main  du  jeune  Té- 
tricus ^l 

N*  XXXVII. 

UfSCBIPTIOlfS  BOIUIKBB  picODVBRTBS  1  V0I*VB1US  (mABOq), 

PAB  M.  HÏROJI  DB  VUXBF0SSB« 

(êàâMCMW  17  àotr  t888.) 

Un  jeune  explorateur  français,  dont  l'Académie  a  déjà  reçu 

(*)  Sur  les  deux  Tëirieas,  voir  Edgar  Zéfort,  De  Galhcmi»  impnml^fihmt ,  où 
U  partie  épigniphique  est  très  faible;  cf.  H.  Dâotzer,  Poêiummiy  Vieêêrmu  umd 
T0lricui  m  GalUên,  dans  les  Botmer  Jakrlfuchêr,  t.  XLlll,  p.  319. 

^')  J.  de  Witte,  Recherchet  iur  les  empereurs  qui  ont  régné  dans  les  Gaules  au 
m*  siècle  de  l*ire  chrétienne ,  p.  191,  Tétricus  le  fils,  n'*  56  à  60. 
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l'an  dernier  d'intéressants  envois,  M.  H.  de  la  Marlînière,  en- 
couragé par  ses  premiers  succès  et  surtout  par  la  bienveillance 
avec  laquelle  ont  été  accueillies  ses  conununicatioas ,  a  entre- 
pris cette  année  un  nouveau  voyage  au  Maroc  et  en  particulier 
dans  la  partie  de  ce  pays  qui  correspond  à  la  province  ro- 
maine de  Maurétaoie  Tingitane.  Il  vient  d'adresser  à  M.  Sa- 
lomon  Reinach,  qui  me  les  a  transmis  pour  les  présenter  à 
FAcadémie,  les  estampages  de  treize  inscriptions  romaines  dé- 
couvertes aux  mois  de  mai  et  juin  1888  au  Ksar-Faraoon, 
l'ancienne  VolubiUs^^K 

Cette  localité,  qui  renferme  des  ruines  très  importantes  et 
encore  imparfaitement  explorées,  se  trouve  par  le  fait  de  ces 
oouvdles  découvertes  avoir  fourni  jusqu'ici  dix-huit  inscrip- 
tions, ce  qui  constitue  la  plus  g^*ande  partie  de  l'épigraphie 
romaine  du  Maroc.  Une  pareille  rareté  des  monuments  ëpî- 
graphiques  prouve  que,  sous  le  rapport  des  fouilles  archéo- 
logiques, tout  est  à  faire  dans  ce  pays,  où  malheureusement 
les  Européens  ne  peuvent  pas  encore  voyager  sans  courir  cer- 
tains dangers  et  sans  s'exposer  à  la  méfiance  et  à  la  malveil- 
lance des  indigènes. 

J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie  ces 
treize  estampages.  Douze  des  inscriptions  relevées  par  M.  H- 
de  la  Martinière  sont  inédites. 

Cet  envoi  comprend  une  inscription  votive  en  l'honneur 
d'Isis ,  trois  inscriptions  (ou  fragments)  relatives  à  des  membres 
de  la  famille  impériale,  trois  inscriptions  honorifiques  (pié- 
destaux de  statues)  mentionnant  des  particuliers,  et  six  épi- 


(^)  Sur  cette  locaHié,  voir  Tissot,  Bêcherehet  9ur  h  géographie  comparée  de 
U  MauréUatie  TmgUaite,  p.  1/17-157  ;  Corpui  àucriptioiimm  latùuirum,  voL  VlH, 
p.  855  et  983. 
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Mai  1888.  Piédestal  d'une  statue. 

.  LCAECILIOiailIGABm^^./A'RoN 

l-caecilunTonianmhwo 
ordo  •  vol  •  ob  •  merita  •  parent  ' 
svor  •  statvam  •  decrevit 
cassia  •  caeciliana  •  mater 
indvlgentissvma-filio- 
piissvmo-remt«sa-inpensa 

D   •  S   •   P    •  P  • 

L(iictb)  Caecilio  [A]ffa[thol]atroni ,  L{ucit)  CaeeUii  \A\nUmiam  J[ilt\o , 
ordo  VoliMliUmornm)  ob  mérita  parent(tim)  mar{nm)  êtatuam  decrevit. 

Cassia  CaeeiHana  mater  wàulgendêemna  filio  pustumo,  rem[is]8a  m- 
pensât  d{e)  8(ua)  p{ecunia)  p{omty 

Le  piédestal  sur  lequel  est  gravée  cette  inscription  suppor- 
tait une  statue  d'homme.  Le  surnom  du  personnage  honoré 
ne  nous  est  parvenu  que  d'une  façon  très  incomplète.  Les 
lettres  GA  qu'on  remarque  à  la  première  ligne  après  le  gen- 
tilice,  mais  avec  un  intervalle  qui  correspond  au  moins  à  une 
lettre,  ne  peuvent  appartenir  au  nom  de  la  tribu  ^^);  il'  faut 
supposer  un  nom  composé  à  peu  près  comme  Agatholatro  ^^l 


Mai  1 888.  Inscription  votive  à  Isis. 

ISIDI  •  AVG  •  SAS 

/•  C  AECILIVS  •  FELIX  •  L  •  C  AEC 

cAECILIANI   •   LIBERTVS 

o6*ONOREM-  irm  I VI  R 

D     ^    S     '     d 

hidi  Augiwtaé)  sacr(um),  [L{uciui)]  Caecilius  Félix,  L(ucit)  Caec{ilii) 
[C]aeciliani  libertus,  [ob  h](morem  8evir(atus)  d{e)  s{uo)  [d{edit)\, 

(*)  Les  habitants  de  Volubilis  étaient  inacrils  dans  la  tiibu  Claudia. 
(*>  Cf.    Agathobuhis,    Agathodœmo,    Agathodorus,    Agalhodnlns,    Agatho- 
manis,  etc. 
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A  ia  ligne  i ,  un  petit  R  est  inscrit  dans  le  C  final. 

Ces  àmi  premières  inscriptions  se  rapportent  à  des  per- 
sonnages de  la  gens  CaeaUa.  On  a  déjà  trouvé  à  Volubilis 
le  piédestal  d'une  statue  de  Q.  CaeeiUui  Domitîanus,  décurion 
du  municipe^^). 

3. 

Juin  1888.  Sur  un  bloc  de  o*,58  de  largeur.  La  partie 
inférieure  est  endommagée. 


TITOCAESARI- 

IMPERATORIS  •  VESPASilJ  •  F- 


Tito  Caesari  imperatom  Vespamni  /(t/ib). 

La  pierre  qui  porte  cette  inscription  devait  servir  de  base  à 
un  buste  de  Titus,  placé  sans  doute  dans  un  des  édifices  pu- 
blics de  Volubilis.  Le  texte  a  été  gravé  du  vivant  ^e  Vespasien, 
vraisemblablement  en  Tannée  70-71. 


L  encadrement  supérieur  est  brisé.  Largeur,  o'^ySS  ;  hau- 
teur, o",Q7.  Hauteur  des  lettres^  o",o8. 


MATIDIAE 
AVG 


Matidiae  Atig{ustae). 

Il  y  a  eu  deux  princesses  du  nom  de  Matidie  :  la  première, 
nièce  de  Trajan,  reçut  le  titre  d*Augusta,  et  c*est  évidemmeo^ 
elle  qui  est  désignée  dans  notre  inscription.  La  seconde  était  la 

(^>  Corpuê  m$eripUomm  kamoÊim,  voL  Vlil,  n*  9996.  Cf.  ptoloin  iei  «~  8 
et  9. 
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fille  de  cette  première  Matidie  ^^\  Il  est  probable  que  la  pierre 
servait,  comme  la  précédente,  de  base  à  un  buste. 

5. 

Juin  i888.  Inscription  de  Tare  de  triomphe.  Hauteur  des 
lettres,  o*,t6. 

VIAX-G 

•PIAE 

ÎBSI 

Tî 

C'est  le  fragment  qui  porte  le  n**  a  dans  la  c<^ie  de  Tissot^^l 
L'inscription  a  souffert  et  a  perdu  plusieurs  lettres  depuis  le 
passage  de  Tissot. 

6. 

Juin  i888.  Piédestal  d'une  statue.  Hauteur,  0*^,95;  lon- 
gueur, o",6o;  épaisseur,  o",5o.  La  partie  supérieure  est  bri- 
sée à  gauche. 

m.  «itomb.  QVi  R- N  AVI  LL  O 

e.  r.  ommèVS  * EQyESTRi 
ftttSMiLiTiIS-FvNcTo 

M-NTONIVS-NAVIL 

LVS  •  AS  I  ATI  CVS  •  FILI  v  S 

•  V-E-PROC-AVG- 

PATRI-KARISSIMO 

[M{areo)  Antonio],  Quir(tna  tribu),  Nûvilh,  [e{quiti)  r{omano),  omnib]us 
equestri[bu]8  militiisfuncto,  M{arcus)  Antonims  NomUus  Asiaùcus^fiUus, 
t?(tr)  e(gregiu8),  proc{urator)  Aug{u9ti),  patri  karissimo. 

Les  L  ont  une  forme  particulière;  la  barre  horizontale  est 
bouclée  et  contournée  comme  un  petit  s. 

(0  Sur  ces  deax  Matidies  «i  «ht  les  laeiis  qae  la  seconde  possédait  en  Âfiriqae , 
voir  L.  Renier,  dans  la  Revuê  archéokgique ,  nouvelle  série,  t.  X .  p.  3ao; 
cf.  une  inscription  trouvée  à  Méris  dans  la  Medjana  et  mentionnant  la  definttio 
Matidioê,  €arpm  in$eriptionwn  latinarum,  vol.  Vllf,  n^  8^1 1. 

(*)  Tissot,  Recherchée,  p.  i5i  ;  Qnjme imcriptionum  latinarum,  n^  9993. 
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Hauteur,  o™,6o;  largeur,  o",45.  La  pierre  est  brisée  sur 
tous  les  côtés. 

11  n'est  pas  certain  que  cette  inscription  ait  un  caractère 
honorifique;  elle  est  très  endommagée;  les  formules  initiales 
et  finales  manquent  pour  en  déterminer  le  caractère. 

a  W  T  O  N  I  Ni  E 
«EX- ANTON VS 
dALERIANu* 

. .  ,Ankminae  Seœ{tus)  Antamus  Valerimns. . . 

'     8. 

Sur  un  sarcophage  (?);  épitaphe. 

D  M  S  vm 
CAECILIVSTE 
BENE-MERENTi 
CAEC-CLEMENS 

wmExoN\m 

D{ii8)  m{ambu8)  8(aerum). . .  Caecilius  Te{rtiH8f).  Bene  merenti 
Caeeiiliua)  Clemens. . . 

La  cinquième  ligne  est  en  petits  caractères.  La  lecture  en 
est  très  incertaine. 

9. 
Juin  i888.  Épitaphe. 

D  •  M  •  S  • 
C  AECILIVS 
ADIECT    VS      (sic) 
HIC  SITVS  EST 
VIXIT  ANNIS 
LXV 

D{m)  m{amlm8)  ê{acrum).  Caecilius  At^'ectus  hic  sihu  est, 
Vixit  nnniê  LXV, 
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Les  individus  mentionnés  dans  ces  deux  épitapfaes  (n"^  8  et 
9)  appartiennent  à  la  gens  Caecilia,  comme  ceux  qui  figurent 
dans  les  inscriptions  1  et  0. 

10. 

Juin  1888.  Sur  un  tombeau,  arrondi  au-dessus  de  l'épi- 
taphe  : 

D  M  S 
VA  L  •  M  A  N A  R 
VIXIT-ANN-LXV 
MENSIBVSV-D»! 
ANTONIA-IANVAk 
A-MARITO-PIIS 
S  I  M  O  •  F  E  C  I  T 

D{iU)  m{anibM)  9{acrmn),  VaHerius)  Manar  (?)  vixU  ann{is)  LXV, 
inensibuê  V,  d{t)el,  Antonia  JoHuaria  marito  piissimo  fecit. 

11. 
Dans  le  chemin,  près  des  palmiers;  épitaphe  : 

DKsmmsmmm 
mmMBimmfTA  . 

V  I  X  I  «         an 
^N     O    *    X    V^ 
^VARIA    MATERA 


D{m)  [m{ambuit)  s{ncrHm)] vixtlt  an]H€{»]  XV.  Varia  tnater. 
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12. 
Juin  1888.  Très  mauvais  caractères;  épiiaphe 


VIXIT  AN 
NOS  XXX  RO 
mV^W- VXOR 

13. 

Très  mauvais  caractères;  épiiaphe  : 

D      M     S 
DORATIVS 

ANNOS  XX 


D{ns)  m(anilnu)  s(acrum),  D{ecimus)  Orattus 

[ffixit]  anhos  XX 

Dans  sa  dernière  exploration,  M.  H.  de  la  Martioièrea 
augmenté  du  double  l'ensemble  des  inscriptions  romaines  de 
la  Maurëtanie  Tingitane.  C'est  un  résultat  dont  nous  devons 
nous  féliciter  d'autant  plus  qu'il  a  été  atteint  par  un  Français, 
voyageant  pour  son  propre  compte  et  sans  aucun  subside  offi- 
ciel. C'est  au  zèle  de  M.  de  la  Martinière ,  à  sa  persévéranle  et 
courageuse  audace  que  nous  devrons  l'exploration  complète 
des  ruines  de  Volubilis  et  la  connaissance  des  inscriptions  de 
celte  ville. 
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N»  XXXVIII. 

DKUX  <P1TA1»HE6  ROMAIlfBS  DBS  ANN^BS  368  et  /lOâ, 

PAR  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

(séARCc  MT 17  âoér  1888.) 

Tai  reçu  de  M.  Tabbë  Le  Louêt ,  prêtre  français  fixé  4  Rome, 
avec  prière  de  les  présenter  à  rAcadëmie,  les  empreintes  de 
deux  inscriptions  récemment  découvertes  dans  cette  ville,  sur 
Templacemenlde  l'ancien  cimclièreetde  la  basilique  de  Sainte 
Valentin. 

Les  ruines  de  cette  banlique ,  construite  vers  le  iv*  siàele  et 
détruite  définitivement  vers  le  xiv%  sont  situées  sc^  le  pasiâge 
de  la  nouvelle  promenade  VtaFlaminia,  en  dehors  dé  la  Porte 
du  Peuple.  Le  cimetière  qui  les  entoure  est  rem{di  de  tom*- 
beaux  païens  et  dirétiens. 

Le  â  5  juillet  dernier,  au  matin ,  M.  Tabbé  Le  Louét  assistait  à 
la  découverte  d'une  chambre  sépulcrale ,  à  deux  ou  trois  mètres 
au-dessous  de  la  catacombe.  On  trouva  dans  eette  ehambro 
quelques  fragments  de  peintures  sans  intérêt,  deux  sarcophages 
dont  l'un  portait  l'inscription  qui  suit  et  dont  Tautre ,  scellé 
au  plomb,  renfermait  le  squelette  d'une  femme  parée  de  deux 
boucles  d'oreilles  et  d'une  bague« 

1  IVSTITIAE  FACIES  PVDOR.  INTEGER  OMNIS  HONES- 
TASv^C  AST  AM  ARITALI SEMPERDEVINCT  A  PVDORE 

â  MORTISONOSTVA  PERPETVIS  DATVR  AVLA  SEPVL- 
CRISç^ANTE  MEOS  TALAMOSME  DIGNVM  SOLAPE- 
TISTI 

3  contemptisqve  aliis  medicto  ivre  secvta  es^ 

cvmtepvradomvsqvaeriTsciTpvbLicaFama- 

4  et  probat  omne  bonvm  sol!  servasse  marito^ 

ODVRVSRAPTORMORSINPROBAVIXMIHITECVM 

35. 
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5  CONVBII   GRATAS  LICVIT  CONIVNGERE  TAEDASc^ 

INPIA  PRAEPROPEBLO  VIDI  TVA  FATADOLORE^ 

6  EL^CRESCENSACILIAEBAEBIANAE  DVLCJSSIMAE  AD- 

QVE  AMANTISSIMAE  CONIVGI  BENE  MERENTI  IN 
PACEQVAEVIXITANNOSDEŒMETSEPTEM 

7  ETMENSIBVS-  NOVEMDIEBVS  TREDECIM  FECITCVM 

MARITOANNVMETMENS  •  III  DEP<Ï>VIIII  •  KAL-  MART- 
VALENTINIANO  ET  VALENTE  AVGG  ITERCONSS 

Gomme  on  le  voit,  ce  petit  poème  de  dix  vers  a  été  con- 
féré par  Flavius  Grescens  à  la  mémoire  de  sa  jeune  fenune , 
Acilia  Béebiana,  morte  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  neuf  mois  et 
treize  jours.  Leur  union  n'avait  duré  qu'un  an  et  trois  mois. 
Elle  fut  ensevelie  le  a  i  février  de  Tanii^e  3^8. 

Les  cinq  premières  lignes  du  texte  renferment  chacune  deux 
vers.  Il  n'y  a  dans  c^  premières  lignes  aucun  signe  de  ponc^ 
tuation,  eiccepté  entre  chaque  vers.  Quelques  lettres^  T,  L,  F. 
dépassent  de  temps  en  temps  les  autres  en  hauteur. 

Justttine  factes ,  pudor  integer,  omnis  honestas , 
CoêUiy  néarilali  semper  detineta  pwkre, 
Mortk  (mo$iua  pêrpeiuis  datur  omla  êefnUcm. 
Ante  meoa  talamos  me  dignum  sola^peùsti j, 
CofUen^tisque  aliis  me  diclojure  secuta  es, 
Cttm  te  pura  domus  quaertt,  sch  puhlicafama 
Et  prohat  omne  bonum  sali  servasse  marito. 
0  durus  raptor,  mors  mproba,  vix  miki  leetim 
Qmuhii  gratas  licutt  eonjwtgere  taedoê! 
Itqna  praepropero  vidituafata  dolore. 

Fl(avius)  Crescens  Aciliae  Baebiatiae  dulctsstmae  adque  amantUsimae  con- 
jugi  bene  merenti  in  paee,  quae  vixit  aimo$  deeem  et  septem  et  mensilms 
fuwem,  diehuêtredeeim,  Fecitcum  marità  annumet  mense^UL  Dep{6sita) 
VIII l  hal{enda$)  Mart(taê),  VaierUiniano  et  Valente  Aug{u9^)  itetium] 
4;oM{uUbus). 

Au  commencement  de  la  ligne  6 ,  le  F  initial  du  nom  de 
Flavius  se  présente  sous  la  forme  d'un  E .  G'est  une  particula- 
rité assez  fréquente  à  la  fin  du  iv*  siècle. 


Digiti 


izedby  Google 


—  367  — 

Le  a  août,  M.  labbë  Le  Louét  assistait  au  même  endroit  à 
la  découverte  d'une  seconde  inscription  gravée  sur  un  frag- 
ment de  sarcophage  :  , 

...ALAeSIVE  VICTORINAE  FILIAE  DVLCISSINAE  (sic) 
iENEMERENTJINPACEQVAEEXIVIT  ^^    ^^ 

iT/IRGOFEDELISQVAE  VIXIT  ANNIS  XXII  ^F    ^ 
MEN5IBVS  QVINQVe  ET  DIES  XII  ÔEPOSITA  PRIDIE 
caLSEPTENBRES  DD  NN  ARCADIO  ET 
HONORIO  AVGGVCONS 

La  pierre  est  légèrement  brisée  à  gauche;  de  sorte  qull 
manque  une  on  deux  lettres  au  commencement  de  chaque 
ligne.  Le  coin  supérieur  du  même  côté  est  plus  endommagé: 
le  nom  de  la  défunte  manque  presque  en  entier;  il  ne  reste 
que  la  terminaison  • . .  alae.  A  la  fin  dé  la  ligne  3 ,  il  y  ia  sur  la 
pierre  un  anneau  en  relief,  puis  un  grand  M  auquel  devait  faire 
pendant  un  D  dans  la  partie  gauche  qui  manque.  Cette  jeune 
femme,  surnommée  Victorina^  morte  à  vingt-deux  ans,  cinq 
mois  et  douze  jours,  avait  été  ensevelie  le  Si  août  &oa. 

La  défunte  porte  dans  ce  texte  le  titre  de  virgofedeKs. 

Dans  la  primitive  église,  le  titre  dejidèk  était  réservé  au  chré- 
tien baptisé,  afin  de  le  distinguer  du  néophyte  et  du  catéchu- 
mène. Un  célèbre  marbre  de  Gatane,  conservé  aujourd'hui  dans 
la  salle  chrétienne  du  Louvre,  montre  quel  prix  on  attachait  à 
ce  titre  dejldelis.  On  y  trouve  la  mention  d'une  femme  nommée 
Florentina  qui  était  née  païenne,  PAGANA  NATA,  et  qui 
avant  de  mourir  fut  faite  fidèle,  FIDEUS  FACTA...  VL- 
TIMVM  SPIRITVM  AGENS.  Le  cas  paraît  analogue  à  celui 
de  Victorina,  QVAE  EXIVIT  VIRGO  FEDELIS. 

[D(Mf)]  M{ambu8). . .  alae  swe  Viciorinae ,  Jiiiae  dukissmae  (sic)  bene  me- 
rend  in  pace,  quae  exivù  virgofedelis ,  qmie  vixitmmis  XXU  >  tneuaUms 
qmnque  et  aies  XII ,  Deposita  pridie  [ca\l{endas)  septenbres^  d{ominùf) 
n{osin8)  Arcadio  et  Itonôrio  Auff{nstis)  V  cotts{ulibus). 
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N»  XXXIX. 

LETTRE  SUR   UN    CARREAU   BB   TERRE   CUITE   DECOUVERT   EN  TUBISIB, 

PAR  M.  CIiERMONT-GANNEAI),  GORRBSPONBANT  DE  L'ACADillIB. 

(siAHCt  DO  9&  AOtr  1888.) 

Doinart-«ii-P<m(liieii  (Somme),  16  aoôi  1888. 

Monsieur  le  Président, 

Parmi  les  intéressants  carreaux  de  terre  cuite  à  figures, 
découverts  en  Tunisie  et  publiés  par  M.  delà  Blancbère  dans 
le  dernier  numéro  de  la  Revue  archéologue  (mai-juin  1888), 
il  en  est  un  représentant  une  scène  dont  le  savant  archéologue 
jse  borne  à  donner  la  description  suivante  (p.  3i3)  : 

a  On  y  voit  un  cheval  devant  lequel  se  dresse  un  personnage 
qui  semble  tenir  un  objet  sur  ses  deux  bras  levés,  comme  pour 


V&M  de  sur  sa  tête  ou  Ty  mettre;  un  autre,  drapé  dans  une 
longue  robe,  s'empresse  de  présenter  à  Tanimal  quelque 
chose  qui  ressemble  à  une  auge;  un  troisième,  à  genoux 
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sous  le  cheval,  passe  entre  les  jambes  de  devant  sa  main 
droite  armée  d'un  couteau  ;»  et  saisit  de  l'autre  main  là  jaàibe 
gauche.  On  dirait  une  scène  de  pansage,  où  Ton  serait  en  train 
de  tondre  Tanimal,  bu  sur  le  point  de  lui  curer  les  pieds.)» 

M.  de  la  Blanchère  renonce  à  trouver  la  signification  de 
cette  représentation,  d'ailleurs  {ort  grossièrement  exécutée, 
oii  il  inclinerait  à  voir  une  scène  de  fantaisie  (p.  818). 

Je  crois  qu'il  est  possible  de  définir  avec  exactitude  le  sujet 
en  question.  Si  l'on  examine  attentivement  la  reproduction  qui 
en  est  gravée  à  la  planche  XIII ^  Fon  est  conduit,  il  me  semble, 
à  y  reconnaître  un  motif  assez  fréquemment  traité  par  l'art  an- 
tique :  Pégase  saigné  par  les  Nymphes  ou  Nataiee.  Cette  donclusion 
ressort  notanmient  de  la  comparaison  avec  une  peinture  murale 
de  Pompéi  bien  connue  ^^\  qui  offre,  à  mon  avis,  avec  le  bas- 


relief  de  Béja  les  plus  étroites  analogies.  Le  nombre,  les 
poses  et  les  mouvements  des  acteurs  de  cette  scène  sont  les 
mêmes,  à  quelques  très  légères  variantes  près.  Il  est  probable 
que  sur  le  bas-relief  de  Béja,  malheureusement  brisé  juste  à 
cet  endroit,  le  cheval  avait  originairement  des  ailes,  qui,  sans 

^*J  K.-O.  Mùller,  Manuel  d'archéologie,  pi.  4o,  n"  ccmvii. 
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raccident  qui  les  a  fait  disparattre,  n'auraient  laissé  aucun 
doute  siir  la  personnalité  de  l'animal.  Gomme  Ton  a  d^ 
recueilli  en  Tunisie  trois  fragments  appartenant  à  cette  même 
scène  )  Ton  peut  espérer  qu'une  nouvelle  découverte  d'un  exem- 
plaire mieux  conservé  permettra ,  grâce  h  ce  détail  caractéris- 
tique )  de  trancher  la  question ,  dont  j'ai  l'honneur,  en  attendant, 
de  soumettre  la  présente  solution  au  jugement  de  rAcadémie. 

Si  l'on  accepte  cette  explication ,  il  y  aura  lieu  de  modifier 
en  quelques  points  la  description  de  M.  de  la  Blanchère,par 
suite  de  la  lumière  que  jettent  les  monuments  congénères  sur 
certains  détails  obscurs  de  ce  spécimen  informe  de  la  céramique 
africaine.  C'est  ainsi ,  par  exemple,  que  dans  tile  personnage 
drapé  dans  une  longue  robe  et  présentant  à  l'animai  quelque 
chose  qui  ressemble  à  une  auge  » ,  il  faut  reconnaître  une  des  trotf 
nymphes  tenant  le  vase  à  l'aide  duquel  elle  lave  le  cheval  divin. 

A  un  point  de  vue  général,  il  n'est  pas  indifférent  de  con- 
stater dans  celte  série  de  monuments  propres  à  l'Afrique,  an 
milieu  de  scènes  notoirement  chrétiennes,  telles  que  le  sacrifice 
d'Abraham  et  l'aventure  de  Jonas  (?),  l'apparition  répétée  d'une 
scène  aussi  franchement  païenne, 

Rajouterai,  en  terminant,  que  l'animal  figurant  sur  le 
carreau  n*  16  est  peut-être  un  griffon  aptère  plutôt  qu'un 
lion,  si  l'on  en  juge  par  son  bec  et  son  aigrette  ^^\  et  que  j'ai 
eu  l'occasion  de  voir,  il  y  a  quelques  années,  entre  les  mains 
d'un  de  mes  amis^^),  h  Paris,  un  exempbire  très  bien  consené 
du  carreau  reproduit  dans  la  Revue  archéologique  (pi.  XI-XII) 
et  représentant  le  sacrifice  d'Abraham;  lés  deux  carreaux  doi- 
vent sortir  du  même  moule. 

VeuUlez  agréer,  etc.  Clbi,iio«t-Ga»»eao. 

(*)  Oomparèr,  par  exemple,  sous  te'  nf/pari,'  les  griSbo»  de  k  pktère  de 
Cnfiiiin  (Çdonna-Cecealdi,  Monummili  fmtique$  de  Chmv,  pL  î)» 

^'^  M.  de  Chilly,  capitaine  breveté,  professeur  à  TEcoie  spéciale  millUire  de 
Sainl-Cyr. 
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N-XL. 

SECONDE  LETTRE  SUR  UNE  INSCRIPTION  FRANÇAISE 

DIÎCODVERTB  A  SAINT-JEAN-D'ACRE, 

PAR  M.  CLERMONT-GANNEAU,  CORRESPONDANT  DE  L'AGAD^IE. 

(siARCB  DU  au   AOÛT  1888.) 

Domart-eQ-Ponlhieu  (Somme),  si  août  t888. 

Monsieur  le  Président, 

Pour  faire  suite  à  la  communication  que  j'ai  adressée  à 
l'Académie,  le  k  juillet  dernier,  au  sujet  d'une  inscription 
française  des  Croisades  découverte  à  Satnt-Jean-d'Acre,  j'ai 
l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  reçu  de  mon  correspondant 
indigène  l'avis  qu'il  a  réussi  k  aèquérir,  comme  je  l'en  avais 
chargé,  ce  monument  si  intéressant  pour  notre  histoire  natio- 
nale. Il  m'annonce  en  même  temps  qu'il  va  me  lexpédier.  Dès 
qu'il  me  sera  parvenu ,  je  m'empresserai  de  le  mettre  à  la  dis- 
position de  l'Académie. 

En  attendant,  je  crois  devoir  ajouter  quelques  mots  à  l'essai 
de  déchiffrement  contenu  dans  ma  première  lettre.  Un  examen 
réitéré  de  la  copie  imparfaite  que  j'ai  transmise  à  l'Académie 
m'a  permis  de  reconstituer  ainsi  l'ensemble  du  texte,  dans  la 
mesure  oh  il  nous  a  été  conservé  : 


GARRAGIOR    I^( 
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Le  nom  du  grand  maître  des  hospitaliers,  Hugues  Kevel,  y 
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est  suivi  de  celui  de  Josseaumed'Estornel.  . .  commaDdeur. . . 
Vu  rétendue  de  ]a  lacune  entre  le  nom  de  JtEskfmel  et  le 
mot  comendear^^\  l'on  pourrait,  à  la  rigueur,  admettre  que 
le  titre  de  commandeur  (dudit  ordre)  s'applique  non  pas 
à  d'Estornel,  mais  à  un  troisième  personnage  du  même  ordre, 
dont  le  nom  devait  être  compris  dans  cette  lacune.  Ce  second 
personnage  figure  également  dans  divers  actes  des  archiva 
de  l'Hôpital  de  Saint* Jean,  notanunent  dans  une  pièce  de 
l'an  iâ6s,  oîi  il  apparaît  conune  maréchal  de  l'ordre. 

Je  me  réserve  de  discuter,  quand  je  serai  à  même  de  pré- 
senter k  TAcadémie  le  monument  original,  les  différents  do- 
cuments où  je  crois  retrouver  le  nom  de  Josseaume  d'Estomel, 
qui  semble  avoir  successivement  parcouru  plusieurs  degré 
de  la  hiérarchie  de  son  ordre.  L'on  en  pourra,  j'espère,  tirer 
qudque  lumière  pour  la  délermination  de  k  date  exacte  de 
l'inscription,  date  qui  y  figurait,  mais  qui  a  malheureusement 
disparu. 

L'on  est  en  droit  de  conclure,  dès  maintenant,  de  la  moition 
simultanée,  dans  ce  même  texte,  du  grand  maître  et  du  com- 
mandeur de  fHôphal,  que  l'inscription  n'est  pas  de  nature  funé- 
raire» et  d'en  inférer  que  ce  devait  être  la  dédicace  commémo^ 
rative  de  quelque  fondation  religieuse  ou  civile  {eeste  o. . .). 

Veuillez  agréer,  etc. 

Glirmort-Gaiinbad* 


'*)  Comêrtdeor,  écrit  comineêor  par  suUe  d'nne  erreur  du  ia{ncide ,  qui  t  retourné 
le  D  et  en  a  fait  un  G- 
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APPENDICE  N*  IL 

JUPPORT  DO  SKCâiTAOVi  PKRPiTDSL  DE  L^ACADJMIB  DJB8  IlfSGlIPTlOIfS  IT  BSLLE0* 

ubttci8  sur  lis  traf  aux  018  commissions  or  purucatior  dl  cittb  aga- 
dùiu  prhdart  lb  prrmur  8bmbstre  dr  1888»  lu  le  90  jdili.rt  i888. 

Messieurs  , 

Nos  pnblicatioDs  se  sont  accnies  pendant  ee  semestre  d'an  nouveau 
Tokutie  :  le  tome  VI,  i'*  partie,  de  la  seconde  sërie  ouverte  aux  Mémoires 
àf  9QiM»l^  itnmgirs.  Un  seul  mémoire  le  oompoae  :  c'est  ttn  des  Iva- 
vaux  récompensés  an  concours  des  Antiquité  nitianales»  le  mémoire 
dt  M»  MoraoTÎUé  wêrLapiê  Je  /mu  Le  Mereiet. 

Nos  eommissioiit  oontiniieot  leurs  travaux*  Je  dois  malheureusemeDt 
fam  une  exception  pour  les  HUtorient  oceideHttmx  des  Crmsadee.  Depuis 
un  an,  la  san|é  de  M.  Riant  laisse  le  tome  V  dans  un  état  comptètemettC 
stutienaaipe.  Si,  contre  notre  espérance,  notre  confrère  ne  pouvait  pas 
rqpendre  bienlAt  ce  travail,  il  se  jmndrait  certainement  à  nous  pour 
trouver  qiidque  remède  à  cette  fâcheuse  intenruption. 

Le  tome  II  des  HtsUnietu  arméniem  dee  Craisad$$  ne  compte,  depuis 
le  i*'  janvier,  qu'une  femlle  et  quelques  piacarda  de  plus.  Mais  nos 
coofrèree  ont  en  h  se  livrer  h  la  coiktion  d'importants  manuscrits,  et 
bimitAt  kur  copie  sera  remise  à  rimprknerie. 

Le  recueil  dies  UUimens  de  Fnmce  a  trente  et  un  cahiers  tirés;  otii* 
gnanledeux  piacanb  nouveaux  nous  proaiettent  d'accrokre  bieulAt  le 
nombre  des  feufllfiB  en  épreuves. 

La  collection  de  nos  Mémoires  ne  chôme  pas.  La  seconde  partie 
du  tome  XXXH  compte  déjà  six  mémoires  :  de  MM.  Bréal,  Ravaisson,  le 
marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys,  Viollet,  Deloche,  Weil.  La  première 
partie  du  tome XXXIII,  continuant  l'histoire  de  l'Académie,  a  paru,  on 
le  sait,  l'an  dernier;  la  seconde  partie  du  même  tome,  qui  doit  com- 
praidre  le  grand  mémoire  de  M.  Delisle  sur  les  Opérations  Jmanciires 
des  TenqtUers,  a  douxe  feuilles  en  épreuves  et  plusieurs  placards. 

La  première  partie  du  tome  X  des  Sacants  étrangers,  commencée  avec 
le  mémoire  de  M.  des  Michels  sur  Les  origines  et  le  caractère  de  lalangue 
annamite,  se  continue  par  un  mémoire  de  M.  de  la  Blanchère  :  Un  cAo- 
fiirt  d'histoire  pontine  ;  mais  il  en  faudra  plusieurs  autres  encore  avant 
que  le  volume  so^t  complet. 

Dans  la  partie  des  Notices  et  extraits  des  mamucrits  qui  reste  réservée 


Digiti 


izedby  Google 


—  374  — 

aux  éludes  orientales,  un  second  fascicule  du  tome  XX Vil  (i**  partie) 
comprendra  les  ItueriptioM  smiserùes  de  Crnnpà,  publiées  par  M.  Ber- 
gaigue.  Les  planches  i-a&  sont  tirées.  Dans  le  tome  XXIX  (i"  partie), 
le  mémoire  de  M.  Doughly,  sur  les  Documents  épignq>hique9  recneSis 
par  lui  dans  le  Nord  de  T Arabie,  est  complètement  imprime,  mais 
le  volume  reste  inacheyé.  Quant  it  la  série  qui ,  depuis  le  tome  XXXI, 
est  ouverte,  sans  distinction,  aux  études  orientales  ou  occidentales,  la 
première  partie  du  tome  XXXIII  est  commencée  avec  cinq  notices  de 
MM.  Paul  Meyer,  Omont  et  Haurémi. 

Le  tome  XXX  de  VHistoire  Uttémire  de  la  Rwtce  estf  à  la  veille  de  pa- 
rattre;  le  bon  à  tirer  est  donné  pour  la  dernière  Jeuille.  Une  preeuère 
portion  du  tome  XXXI  est  à  l'imprimerie. 

Le  premier  fescicule  de  la  3*  partie  do  Corpiêe  èucr^Hotmm  semai' 
carum  {InseripUons  araméetmes)  est  en  cours  d'impression.  Les  feuiles 
1  à  19  sont  déjà  en  pages  et  les  planches  i  à  lo  «mt  gravées  et  prèles  i 
élre  tirées. 

n  en  est  de  même  du  premier  £E»cicule  de  la  4*  partie  {In9€r^fims 
Unn/aràes).  Les  feuilles  i  à  8  sont  tirées  et  les  nenî  feoilles  smvanlBB 
sont  près  de  Tètre.  Il  ne  reste  plus  à  mettre  en  pages  que  les  {daeardi 
ki  à  5o,  qui  termineront  le  fascicde. 

Le  commencement  du  deuxième  volume  des  Inscriptions  fhèmdexnes 
est  sous  presse.  Les  boit  premières  feuiHes  sont  à  l'impression  et  le  tra- 
vail est  assez  avancé  pour  que  la  suite  pvisse  être  envoyée  sans  inter- 
ruption à  rimprimerie.  Ce  volume  compreinh*a  la  fin  des  inscriptions 
de  Gartbage  et  celtes  de  Tunisie.  Le  moment  n'est  donc  pins  éloigné  oà 
Ton  possédera  le  recueil  complet  des  inscriptiotts  phéniciennes  d'Afrique» 

H:WAIiX)N, 

Secrétaire  perpétuel. 
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LIVRES  OFFERTS. 


siANGB  DU  6  JUILLET. 

Sont  oSeHs: 

The  reël  ehron^hgy  ami  the  true  kittory  i^  Ae  BahyfonioH  dytuuflie$,  par 
J.  Oppert  (Londres,  1888,  in-8%  extrait  du  BabyUmùm  ami  OrienUil 

Arehœohgteal  Instùute  of  America,  Papers  of  tke  Amertean  $ehool  ef 
cimmed stuâie$  at  Athens,  vol.  III  et  IV  (Boston,  1888,  in-8'); 

Corpus  inscriptionum  iatmarmn,  eomiKo  et  auetoritate  Aeademiœ  htte^ 
rantm  regiœ  Borumear  edihtm,  roi.  XI,  partie  I,  et  vol.  XII  (Beriin^ 
1888,  ^.in-A*); 

kf^tnàp  ^fispoMytop  rav  tro^  1 887,  par  Irënëe  Asopios  ,91"  année 
(Athènes,  i88«,  in-8*). 

M.  Deteinierts,  correspondant  de  Dnstitut,  adresse  k  TAcadëmie  einq 
brodiores,  dont  il  est  Tanteur,  et  qui  sont  intitulées  : 

Vyne  cause  de  dépérissement  de  la  vigne  et  des  moyens  d'y  porter  re- 
mède (Bordeaux  et  Paris,  1887,  in-8*); 

Discerna  prononcé  à  h  fête  du  comice  agricoie  de  Cadillae,  tenue  à  Lan- 
gmraHy  le  d5  septembre  188 j  (Bordeaux,  1887,  in-8*'); 

Remarques  sur  la  situation  de  l'agrieuliufê  en  France  {Borieaux,  i884, 
m-8-); 

De  la rectmstkudon  des  vignes  dans  la  Citoin^ (Bordeaux,  1887,  in-8*); 

Lettre  à  M.  0.  Cazauvieiih,  député  de  la  Gironde,  président  du  groupe 
vitieole  de  la  Ckmnbrè  des  députés  {Bordeaux,  1888,  in-8*). 

M.  Simëon  Ldck  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«rPai  rhonoear  d'oflirir  à  rÂcadémie  les  deux  premiers  volumes  du 
grand  ouvrage  de  M.  le  D""  Louis  Pastor,  professeur  à  TUniversitë  dlnns- 
bHiok,  intitulé  :  Histoire  des  papes  depuis  la  fin  du  moyen  âge,  traduit  en 
français  par  M.  Purey  Raynand  (Paris,  1888,  9  vol.  in-8*).  Je  les  offre, 
non  en  mon  nom,  mais  au  nom  de  notre  savant  coirfrèreM.le  comte  Riant, 
qui  me  fait  llionneur  de  me  charger  de  les  présenter  à  la  Compagnie. 

«Ces  deux  volumes  de  la  traduction  répondent  au  premier  volume 
du  texte  allemand.  C^est  le  commencement  de  la  première  partie  d'un 
grand  ouvrage  qui,  dans  le  texte  original,  comprendra  six  volumes,  les 
deux  premiers  consacrés  h  la  papauté  d'Avignon,  au  grand  schisme 
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d*Occident  el  h  l'histoire  des  papes  jusqu'à  la  On  de  Tëpoque  de  k  Re- 
naissance, le  troinèBM  et  le  quatrième  à  ce  que  Tauteiir  appelle  la  Res- 
tauration catholique,  le  cinqaièine  et  le  sixième  à  T^KKpie  moderne.  Je 
dis  que  ces  deux  volumes  ne  formeai  qne  le  commencement  de  la  pre- 
mière partie  de  Touvrage  de  M.  Pastor,  car  on  n*y  trouve  Thistmre  dei 
papes  que  pour  la  période  comprise  entre  i3o5  el  tA58,  entre  lavèoe- 
mentde  Clément  V  et  la  mort  de  Galixte  III.  M.  Fnrcy  RajMnd  se  pro- 
pose de 'traduire  le  second  volume  de  celte  première  parti»,  rempli 
par  les  pontificats  de  Pie  II»  de  Jules  II  et  de  Léon  K,  ainsi  que  kl 
quatre  volumes  qui  doivent  suivre,  au  fur  et  k  mesure  que  ces  volnaiei 
paraîtront. 

ttEa  général,  le  défaut  des  livres  d'histoire  eaihrasaaiit  des  péritd» 
aussi  considérableB,  et  ce  début  seasbleà  peuprèsioévitaUe,  estd'aflnr 
plus  ou  moins  le  caractère  d'ou\Tage8  de  seconde  main.  L'orîginalilé  da 
travail  de  M.  Pastor,  le  trait  distinctif  qui  doit  recommander  surtout  es 
travai  h  ratiention  de  TAcadémie,  c'est  qœ  TanteHr  an  e  puisé d*erdH 
naire  les  âéments  aux  sources  les  plus  authentiques.  Avaol  tout,  rantsor 
est  un  énidit  très  versé  dans  l'exploration  des  grands  dépôts  d'archives 
de  TEurope;  mais  c'est  un  ^udît  qui  a  vu  les  i^ases  d'aasat  hantetiai 
a  ressenties  assez  vivement  pour  s'en  faire  rUsIorian.  En  outre,  des  cir- 
constances particulièrement  favorri>le8  lui  ont  owrert  Tacoès,  interdit 
jusqu'à  ee  jour  à  la  ploptft  de  ses  devanciers,  des  areUvea  secrètes  da 
Vatican,  des  archives  coosîsforiales,  des  ardiives  du  Latran,  de  l'Iaqui- 
siticm,  delà  Propagande,  de  la  diapeUe  Sixtine,  de  la  secrétûrttie  des 
Bre6,  des  bibliothèques  du  Vatican,  de  Samt-Pierre,  Angélique,  Barbe- 
rini,  Gasanatense,  Ghigi,  Gorsini,  Valliediane,  Akifivi,  Boxghese,  Ben- 
oompagm,  des  archives  de  l'Anima,  du  Gai^  Saalo  al  Vn^cano  et  du 
Saint-Esprit,  des  archives  particidières  des  maisons  prioeières  de  Rome, 
notamment  des  familles  Gdonaa  et  Gaetani.  Ce  sont  |k  les  grandes 
saurees  d'une  hktoire  des  papas  pendant  les  cinq  derniers  aiè^;  Tsa- 
teur  a  conifdété  les  informalîotts  qu'il  avait  reeueiilies  k  Ra«ie  par  des 
recherches  dans  les  t»bliothèques  et  ias  archives  de  Na(deB,de  Fkn^0MB« 
de  Milan,  de  Venise,  de  Bologa»,  da  Sienne,  de  Mantove,  de  Loeqoaii 
de  Modène,  à  notre  Bibliothèque  natkNMde,  dans  les  bibliothèques  d'Aix* 
en-ProvmKie  et  de  Trêves. 

frDes  investigatians  aussi  étendues  et  aussi  approfondies  est  partais  à 
Mi  Pastor  d  apporter  sur  la  plupart  des  grands  problèmes  historiques, 
sinon  toujours  des  scrfutians  nonvdies,  du  moins  un  oertain  nombre  de 
faits  nouveaux*  Le  savant  professeur  d'Innsbrûdk  s  est  proposé  de  re- 
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ehereher  et  de  meUre  en  kiaiiète  le  caractère  et  les  tendances  générales 
dm  senvorainf  pontifeB  qui  ae  sont  succélé  9ur  le  trAae  de  saint  Pierre 
depuis  les  preniières  ann^  du  nv*  siède,  plntAt  encore  que  ie  détail  de 
leur  administration;  en  d  antres  termes,  il  a  vouki  écrire,  non  une  bis^ 
toire  de  TÉglise,  mais,  conaie  Tindiqne  le  titre  qu'il  a  donné  à  son  livre, 
une  histoire  des  papes  des  eiaq  derniers  sièdes.  ïi  a  écrit  cette  liistoire 
sons  Tempire  d'nne  sya^pathie,  d'une  admiration  pour  la  papauté  dont 
Fardeur  égale  la  plénitude  de  ses  informations.  Autant  que  Ton  en  peut 
juger  par  som  introduction,  cette  ardeur  le  rend  extcémement  sévère, 
d'abord  pour  les  écrivains  qu'il  appdle  les  humanistes  piôèns  de  la  S^ 
naissance,  ensuite  pour  tous  les  personnages  qui  ont  contribué  dans  une 
mesure  plus  ouraoîniBhrge  à  préparer,  à  phis  forte  raison  à  accomplir,  ia 
RéTorme  religieuse  du  xyi*  siède.  An  fond,  s'il  me  fiiilait  résumer  d*un 
mot  rimpression  d'ensemble  qui  ressort  de  l'ouvrage  de  M.  Pastor,  je 
dinui  qœ  f  htstorien  des  papes  prend  vis-è-vis  à^  ce  grand  mouvement 
deia  Referme  une  attitude  «udogue  à  ceVe  que  M.  de  Sybd  a  cru  devoir 
prendre  dans  un  ouvrage  Ihoi  connu  vis-à-vis  de  k  Révolution  française. 
De.méme  que  le  savant  directeur  des  archives  de  Prusse  s'est  efforcé 
d'attâmer  l'importance,  de  diminuer  les  proportions,  de  rabaisser  le  r4te 
de  la  Révokttmi  française,  de  même  M«  Louis  Pastor  ne  n^ige  rien 
pour  prouver  ou  plutôt  pour  essayer  de  prouver,  d'abord  que  la  R^rme 
a  été  inntiie,  ensmte  qu'eUeaété  malfaisante.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  jus- 
tesse de  ce  point  de  vue,  les  deux  vdumes  dont  M.  Furcy  Raynaud  vient 
de  nous  donner  la  traduction  oSreirt  le  jAus  vif  intérêt  et,  dans  certaines 
parties,  une  véritable  nouveauté.  Nulle  part,  on  n'a  porté  un  jugement 
plus  équitable  sur  ces  papes  d'Avignon ,  si  maltraités  par  les  {dus  illustres 
historiens  français  de  ce  siècle,  qui  n'ont. fait  que  répéter  les  calomnies  de 
Pétrarque.  ML  Louis  Pastor,  qni  porte  dans  l'étude  de  l'histiHre  des  sen- 
timents profondément  dleraands,  n'en  est  pas  moins  forcé  de  reconnaître 
que  quelques-uns  des  souverains  pontifes.  Français  de  naissance,  qui  ré- 
gnèrent à  Avignon,  fnroit  des  saints  et  que  tous  travaillèrent  avec  ^us  de 
zèie  que  la  plupart  de  leurs  devanciers  et  de  leurs  successeurs  à  la  fvo- 
pagation  de  la  foi  chrétienne  dans,  les  contrées  barbares.  Le  seul  tort  que 
l'on  ait  pu  leur  reprodier  est  d'avoir  trop  aimé  la  France,  et  c'est  ce  tort 
que  l'Italien  Pétrarque  n'avait  gurde  de  leur  pardonner,  mais  qui  aurait 
dâ  peut-être  rendre  {dus  justes  envere  eux  les  écrivains  de  notre  pays» 

<r  J'ai  lait  remarquer  en  commençant  que  le  nouvel  historien  des  papes 
est  avant  tout  un  érudit.  D  possède  les  qualités  et  en  revanche  il  n'est  pas 
exempt  des  défauts  des  érudils.  Ainsi,  il  n'a  pas  consacré  moins  d'une 
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vingtaine  de  pages  à  la  coloaie  allemande  de  Rome  aux  xi?*  et  xr*  sièdes. 
C'est  là  un  bors-d'œavre  rempli  de  détails  aosn  nouveaux  qu'intëreaaauU, 
mais  c'est  un  hors-d'œuvre.  Nous  sainssons  seulement  cette  occasion 
d'exprimer  le  vœu  que  quelque  ûève  de  notre  Éode  française  consacre 
une  monographie  à  la  colonie  française  à  Rome  pendant  le  moyen  âge. 

(rEn  r^më,  maigre  ces  réserves,  je  ne  crains  pas  de  dire  que  la  pu- 
blication dont  j'oflre  aujourd'hui,  au  nom  de  notre  confrkv  M.  Riant, 
les  deux  premiers  volumes,  sera,  par  l'originafaïë  du  point  de  vœ  et 
la  nouveauté  des  informations,  du  moins  si  les  volumes  qui  doivent  pa- 
raître sont  dignes  des  deux  premiers ,  un  vâîtaUe  événement  historique,  b 

M.  Ravaisson  présente  à  l'Académie ,  de  la  part  de  IL  Charles  Ravaisson- 
Mollien,  son  fils,  le  troisième  volume  de  sa  publication  intitulée  :  Les 
manuêcriu  de  Léonard  de  Vinei,  mmuseriu  C,  E  et  K  de  la  BibUothique 
de  flnstitut  ( Paris ,  1 888 ,  in-fol. ). 

irCe  volume  contient  les  manuscrits  C,  E  et  K  de  la  Bibliodièqoe  de 
l'Institut.  11  y  est  traité  surtout  de  la  théorie  de  la  lumière,  de  la  géo- 
métrie, de  la  mécanique,  du  mouvement  des  eaux,  du  vol  des  oiseaux. 
Un  grand  nombre  de  dessins  est  mëé  au  texte  et  sert  à  l'illustrer.  Ce 
texte,  fidèlement  reproduit,  ainsi  que  les  dessins,  pur  la  pbotc^ype,  est 
accompagné  d'une  transcription  et  d'une  traducticNi  française.  Le  volume 
est  terminé  par  des  tables  de  matières  très  détaillées.  La  publication  de 
M.  Charies  Ravaisson  comprendra  encore  trois  volumes.  Il  y  fera  «ntrer, 
avec  le  reste  des  manuscrits  que  possède  llnstitut,  les  feuillets  que  Ubri 
en  avait  arrachés  et  qui  viennent,  comme  on  sait,  de  nous  revenir. n 

S^ANGB  DU  l3  JUILLET. 

Sont  ofl'erts  : 

Le  Liber  Ptmtifieaiis,  texte,  introduction  et  eommentaif^e,  par  M.  Fabbé 
L  Duchesne,  &*  fascicule  (Paris,  i888,  in-A*;  BibliotkiqHe  dee  Éeolei 
françaises  d'Athines  et  de  Rome,  a'  série,  III,  &); 

Le  commerce  roeheUns  oh  iruf  siècle,  d'après  les  doewneHis  eompomnt 
les  archives  de  la  Chambre  de  commerce  de  la  Rochelle,  par  Emile  Gamault, 
secrétaire  archiviste,  i**  partie  :  La  représentiUion  commerciale  de  la  Ro- 
chelle (la  Rochdte,  i888,  in-8"); 

De  l'éclairage  des  temples  grecs,  par  Victor  Fniconis  (Clermont-Fe^ 
rand,  i888,in-8*)^ 

Nederlandsch'chineesch  tooordenboek,  etc.,  par  G.  Scfaiegel,  t  IV, 
i"  livraison  (Leyde,  i888,  in-8*). 

M.  A.4.  Odobesco,  ancien  ministre  et  conseiller  d'État,  professeur  à 
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l'Université  de  Bucharest,  adresse  en  hommage  h  T Académie  trois  ou- 
vrages, dont  il  est  lauteur,  et  qui  sont  intitules  : 

1*  Scrieri  literare  siistorici  (Bucharest,  1887,  3  vol.  in-8'); 

s*  Atheneul  roman  si  clâdirile  antice  eu  dom  cirailar  (Bucharest,  1 888 , 
in-4'); 

3*  leonograjia  hn  Traian  (Bucharest,  188/1,  in-8*). 

M.  H.  Wbil  oiire  à  TAcadémie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Pierre  de 
Nolhac,  un  volume  intitulé  :  Les  eorrespondants  d*Alde  Manuee,  matériaux 
nouveaux  f histoire  littéraire  (liSS-iSii)  (Rome,  1888,  iif-4*,  extrait 
des  Studi  e  documenti  di  storia  e  diritto), 

tr  Jusqu'ici  une  soixantaine  seulement  de  lettres  adressées  à  Aide  Ma- 
nuee ou  reçues  par  lui  avaient  été  imprimées.  M.  de  Noihac  y  a  ajouté 
88  pièces  inédites.  Ce  recueil  jette  du  jour  sur  Fhistoire  de  l'humanisme 
en  Italie  et  en  dehors  de  l'Italie ,  car  beaucoup  de  ces  lettres  viennent  h 
Aide  d'au  delà  des  monts.  Il  y  a  des  matériaux  que  le  savant  éditeur 
saura  mettre  en  œuvre  mieux  que  tout  autre;  nous  n'en  voulons  d'autre 
garantie  que  son  beau  volume  sur  la  bibliothèque  de  Fulvio  Orsini.  Du 
reste  il  vient  déjà  d'en  tirer  une  très  intéressante  étude  sur  Érasme  et 
l'Italie.» 

M.  Delisle  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

(tM.  Valentin-Smith  offre  à  l'Académie  le  grand  recueil  de  textes  qu'il  a 
publié,  avec  le  concours  de  M.  M.-C.  Guigne,  sous  le  titre  de  Bibliotheea 
Dumbensis  (Trévoux,  1 884-1 885,  a  vol.  in-4').  C'est  une  collection  de 
documents,  la  plupart  inédits,  relatifs  à  l'histoire  du  pays  de  Dombes 
au  moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes.  Il  y  a  notamment  une  série 
de  chartes  de  franchises  (rès  curieuses  pour  l'histoire  du  tiers  état. 

ffAux  deux  gros  volumes  de  la  Bibliotheea  Dumbensis,  M.  Valentin- 
Smith  a  joint  une  série  d'opuscules  sur  différents  points  d'histoire  locale, 
de  géographie  ancienne  et  d'économie  politique.  Tous  ces  ouvrages  attes- 
tent la  variété  des  connaissances  et  l'infatigable  activité  d'un  vieux  magis- 
trat, qui  prépare  en  ce  moment  une  publication  considérable  sur  les 
manuscrits  de  la  Loi  des  Burgondes.  n 

M.  Alfred  Maury  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Désiré  Charnay, 
un  ouvrage  intitulé  :  Une  princesse  indienne  avant  la  conquête,  roman  his- 
torique  {Vam ,  1888,  in-12). 

tSous  la  forme  d'un  roman,  dont  tous  les  éléments  lui  ont  été  fournis 
par  sa  connaissance  approfondie  des  antiquités  américaines,  le  savant 
voyageur  a  tracé  un  tableau  de  l'état  social,  des  mœurs,  de  la  civilisation 
du  Yucatan,  avant  la  conquête  espagnole.  Il  a  choisi  pour  théâtre  de 
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ceUe  sorte  de  drame  la  ville  d'Ouxmal ,  la  plus  belle  et  la  plus  connue 
des  anciennes  villes  du  Yucatan. 

(rLe  roman  de  M.  Dësirë  Chamay  est  prëcëdë  d'une  pré&ce,  qui  est 
un  intéressant  rësumë  de  ce  que  nous  savons  aujourd'hui  des  migrations 
et  de  Tétat  social ,  des  arts  et  de  Tindustrie  des  populations  qui  étaient 
venues,  par  le  nord-ouest,  envahir  le  Nouveau  Monde,  soumettre  les 
tribus  qui  s'y  trouvaient  déjà,  populations  que  représentent  au  premier 
rang  les  Nahuas,  qui  occupèrent,  à  dater  du  milieu  du  vn*  siècle  de 
notre  ère,  TAnabuac 

(tM.  Chamay  s'attache  à  nous  montrer,  en  interrogeant  les  textes  et  les 
monuments,  que  les  anciens  Mexicains  n'étaient  pas  les  seuls  qui  eussent 
atteint,  avant  rarrivée  des  Européens,  à  un  degré  assez  avancé  de  civi- 
lisation ,  et  que  ce  qui  a  été  appelé  la  civilisation  aztèque  s'étendait  alors 
sur  une  partie  notable  de  l'Amérique. 

ffU  ne  faut  donc  pas  que  la  forme  romanesque,  sous  laquelle  Tautear 
a  groupé  tout  ce  que  l'on  peut  savoir  de  l'état  du  Yucatan  an  xvi*  siède, 
donne  le  change  au  public.  C'est  un  livre  fait  pour  l'Amérique,  comme 
celui  qu'au  siècle  dernier  Barthélémy  composa  pour  la  Grèce,  sons  le 
titre  de  Voyage  du  jeune  Anacharsis,  L'œuvre  de  l'imagination  n'est  que 
la  mise  en  scène;  le  fond  repose  sur  la  science  et  sur  la  réalité,  t) 

M.  Anatole  de  BARTuéLSHV  fait  hommage  d'un  ouvrage  au  nom  de 
l'auteur,  le  lieutenantHX)lonel  G.  de  la  Noë  :  Principes  de  la  foriifieation 
antique,  depuis  les  temps  préhistoriques  jusqu'aux  croisades , pour  servir  a» 
classement  des  euceiiUes  dont  le  sol  de  la  France  a  conseroi  la  trace  (Paris, 
1888,  in-8^). 

ff  Les  travaux  de  la  Commission  de  la  géographie  de  l'ancienne  France, 
qui  avait  succédé  à  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules,  sont  in- 
terrompus depuis  cinq  années.  Cette  commission ,  en  dehors  du  diction- 
naire d'archéologie  celtique  et  des  cartes  de  voies  antiques  qu'elle  prépa- 
rait, avait  recueilli  des  matériaux  précieux  destinés  à  éclairer  phïsieiirs 
points  iatéresscvats  de  notre  histoire  nationale.  Je  citerai,  ^tre  autres, 
l'inventaire  et  l'étude  des  noms  de  lieux  cadastraux  et  de  ceux  des  cours 
d'eau ,  un  Corpus  des  inscriptions  de  bonies  milliaires ,  de  celles  attribuées 
à  l'épigraphie  gauloise,  une  édition  des  anciens  itinéraires,  un  recu^des 
pouillés,  une  statistique  des  anciens  lieux  fortifiés,  etc. 

ff  L'un  des  membres  de  la  Commission ,  le  lieutenant-colonel  G.  de  la 
Noë,* a  courageusement  continué  pour  son  compte  les  recherches  dont  il 
avait  été  spécialemeat  chargé ,  et  Touvrage  que  j'ai  l'honneur  de  présenter 
de  sa  part  h  l'Académie  est  la  première  parde  de  ce  travail  important 
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(T C'est  un  traite  indispensable  pour  guider  les  travailleurs  qui,  faute 
de  connaissances  techniques  et  par  suite  de  confusions  basées  sur  des  tra- 
ditions sans  valeur,  ne  pouvaient  jusqu'à  ce  jour  assigner  une  date  aux 
nombreuses  enceintes  fortiGées  qui  existent  en  France.  L'érudition  des 
derniers  siècles  o  couvert  notre  sol  de  lieux  fortiGës  qui  portent  les  noms 
de  César,  de  Charlemagne  et  d'Attila;  dans  des  monographies  consacrées 
à  de  modestes  circonscriptions ,  on  a  tenu  à  honneur  d'avoir  son  camp 
de  César  ou  au  moins  son  camp  romain;  c'était  un  bien  grand  luxe  de 
camps  dans  un  vaste  pays  où  les  soldats  romains  étaient  en  si  petit 
nombre. 

ffM.  de  la  Noë  a  voulu  établir,  par  époques,  les  règles  de  la  fortifica* 
tion  antique  d'après  les  textes  et  d'après  les  monuments  dont  l'origine  est 
incontestable. 

ffPar  des  fouilles  opérées  scientifiquement,  par  une  étude  scrupuleuse 
des  textes  et  des  objets  recueillis  dans  le  sol ,  profitant  aussi  de  ses  con- 
naissances spéciales  comme  officier  du  génie ,  il  est  parvenu  à  poser  des 
règles  qui  guident  le  chercheur  et  lui  permettent  de  voir  clair  dans  cette 
question  si  longtemps  obscure. 

»r  Cette  première  partie  est  consacrée  aux  enceintes  dites  préhistoriques 
et  à  la  fortification  gauloise.  Aux  premières ,  M.  de  la  Noe  ne  reconnaît  pas 
un  caractère  défensif;  il  pencherait  plutôt  à  leur  attribuer  une  destination 
religieuse.  Avec  la  fortification  gauloise,  il  entre  dans  le  domaine  de 
l'histoire  et  de  la  véritable  archéologie.  H  établit  ce  que  c'était  que  l'op- 
jndtmi  et  en  étudie  vingt-trois;  il  décrit  le  castellum,  la  fortificotion  des 
camps,  qui  ne  parait  qu'après  le  siège  d'Avaricum,  le  rempart  gaulois 
fermé  de  poatres  et  de  pierres.  Le  texte  est  accompagné  de  plans,  qui 
sont  la  meilleure  démonstration  de  la  confiance  que  l'on  peut  avoir  dans 
les  propositions  posées  par  l'auteur,  n 

SÉANCE    DU    20    JUILLET. 

Estofiert: 

Ueber  historische  Dramen  der  Rômer.  Festrede  gehaltên  in  der  èffentiichen 
SitztMff  der  K.  Akademe  der  Wissenschaften  zu  Mûnehen  am  iS,  Novem- 
ber  idSj,  par  le  D^  Karl  Meiser  (Munkh,  1887,  in-4"). 

M.  BiBGAiGfVB  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

ff  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  TAcadémie,  au  nom  de  l'imprimeur  et  édi- 
teur, U.  A.  Lanier,  un  exemplaire,  tiré  spécialement  pour  la  Bibliothèque 
de  l'Institut,  de  son  Recueil  de  textes  étrangers  (Paris,  1888,  in-ii'). 

f'*  J'aurais  presque  à  m'excuser  de  servir  de  parrain  à  une  publication  h 
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laquelle  des  coafrères  beaucoup  pins  autorises  ont  prêté,  comme  moi, 
leur  concours.  Puisque  cet  honueui'  m'est  ëchu,  je  dirni  qu'elle  a  pres- 
que l'importance  d'un  manifeste.  Elle  apprend  an  public  savant  qu'il 
existe  désormais  à  Paris  une  seconde  imprimerie  polyglotte.  Il  est  per- 
mis, je  crois,  sans  méconnaître  les  grands  services  que  l'Imprimerie 
nationale  a  rendus  et  rendra  encore  à  la  science,  de  saluer  la  nouvelle 
entreprise  avec  joie,  et  même  avec  reconnaissance.  La  concurrence  n'aura 
pas  pour  effet  de  rien  ajouter  à  la  perfection  des  travaux  de  l'Imprimerie 
nationale;  mais  elle  ôtera,  je  l'espère,  aux  éditeurs  français  tout  prétexte 
pour  rester,  par  raison  d'économie,  tributaires  de  l'étranger  dans  leurs 
publications  orientales.  Le  très  beau  spécimen  que  M.  Lanier  leur  offre  de 
ses  caractères,  et  dont  il  a  fait,  par  une  idée  ingénieuse,  une  sorte  d'an- 
thologie universelle,  est  de  nature  à  leur  donner  toute  confiance  dans 
la  bonne  exécution  des  travaux  qu'ils  lui  confieront.  ^ 

SÉANCE    DU    517    JUILLET. 

Sont  offerts  : 

Documente  prkitàre  la  istoria  Românilor,  publia  par  Eud.  de  Hurmu- 
zaki,  voL  III,  partie  II,  iSjO-iSoo  (Bucharest,  1888,  in-4*); 

Studi  editi  dalla  Umversilà  di  Padova  a  commemorare  Vottavo  eentenario 
dalla  origine  délia  Universitâ  di  Bohgna  (Padoue,  1888,  3  vol.  in-4*). 

M.  Louis  Blancard,  correspondant  de  l'Instilut,  adresse  en  hommage 
à  l'Académie  quatre  notices  dont  il  est  l'auteur  et  qui  sont  intitulées  : 

L'origine  du  marc  (Marseille,  1888,  in-8',  extrait  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Marseille,  vol.  de  1888-1889); 

Charte  de  donation  de  Ségalarie  à  Aicard,  fils  d'Arlu^e  (gSg)  (Mar- 
seille, 1887,  in-8*); 

Sur  les  chiffres  romains  m  et  xu  1/2  des  monnaies  impériales  du  ir'  siècle 
(Marseille,  1888,  in-8',  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Mot- 
wtVfe,  vol.  de  1888-1889); 

Sur  les  chiffres  romains  ou  grecs  xi  ou  K ,  xxi  ou  KA  des  monnaies  tm- 
périales  du  11  f  siècle  (Marseille,  in-8"). 

M.  Alfred  Maury  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Abel  des 
Michels,  professeur  à  l'École  spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  un 
ouvrage  intitulé  :  Manuel  de  la  langue  chinoise  écrite ,  destiné  àfitciliter  la 
rédaction  des  pièces  dans  cette  langue  (Paris,  1888,  gr.  in-8"). 

ffOn  sait  que  le  chinois  écrit  diffère  notablement  du  chinois  de  la  con- 
versation. Ce  dernier  chinois  est  actuellement  bien  connu  des  orientalistes 
européens,  et  un  grand  nombre  de  personnes  qui  se  sont  rendues  dans 
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l'Exlréme  Asie  ou  qai  odt  fréquente  eu  Europe  des  hommes  venus  de 
r Empire  du  Milieu  se  sont  familiarisées  avec  son  usage.  Les  Européens 
ne  se  sont  pas  h  beaucoup  près  autant  occupés  de  la  langue  écrite  quant 
à  ce  qui  est  de  son  emploi  pour  la  rédaction  des  pièces  diplomatiques  et 
pour  la  correspondance.  Une  des  raisons  pour  lesquelles  cette  forme  de 
la  langue  chinoise  est  demeurée  peu  cultivée,  c'est  qu'on  manquait  d'mi 
traité  qui  pAt  former  les  Européens  à  Tusage  du  style  écrit.  Sans  doute, 
nombre  de  personnes  se  sont  mises  en  état  de  traduire  les  livres ,  les 
pièces  diplomatiques  et  les  lettres,  mais  il  en  est  fort  peu  qui  aient  réussi 
à  manier  convenablement  pour  Tusage  courant  la  langue  écrite.  M.  Abel 
des  Michels ,  qui  joint  à  son  enseignement  de  Tannamite  celui  du  chinois 
écrit,  langue  dont  on  fait  usage  non  seulement  en  Chine,  mais  encore 
dans  TAnnam  et  le  Japon ,  a  entrepris  de  combler  pour  la  France  une 
telle  lacune.  Il  fournit  à  Tétudiant,  dans  le  présent  volume,  tous  les 
moyens  d'arriver  à  rédiger  convenablement  en  chinois  suivant  les  prin- 
cipes du  style  écrit.  Ce  livre  n'est  point  une  grammaire,  mais  une  suite 
d'exercices  accompagnés  de  tous  les  renseignements  dont  un  Français  a 
besoin  pour  tenir  le  pinceau  sans  paraître  ridicule  par  l'emploi  de  galli- 
cismes, d'expressions  et  de  tours  de  phrase  absolument  étrangers  au 
génie  chinois.  Ce  génie,  en  effet,  nous  apparaît  comme  procédant  sans 
cesse  par  idiotismcs ,  même  dans  les  phrases  les  plus  simples  et  les  plus 
courtes.  M.  des  Michels  renvoie,  quand  il  en  est  besoin,  à  la  grammaire 
d'Abel  Rémnsat  et  h  la  syntaxe  nouvelle  de  Stanislas  Julien.  Û  explique 
en  note  les  principaux  idiolismes  que  renferme  la  traduction  des  exercices. 
Le  livre  du  savant  professeur  donne  les  expressions  correspondant  en 
chinois  h  toutes  les  formules  habituelles  de  notre  langue. 

ff  L'auteur  n'a  pas  cru  devoir  placer  près  des  caractères  chinois  leur 
prononciation  en  caractères  latins,  par  la  raison  que  cette  prononciation 
est  loin  d'être  uniforme  dans  tout  l'Empire  du  Milieu;  elle  varie  d'une 
province  à  l'autre.  Ce  qu'il  importe,  c'est  de  connaître  le  mot  sous  sa 
forme  écrite.  Cette  diversité  de  prononciation,  qui  se  dissimule  sous 
l'identité  d'écriture,  a  pour  conséquence  de  donner,  suivant  les  dialectes 
parlés,  des  expressions  différentes  pour  désigner  les  mêmes  peuples.  En 
effet,  la  traduction  en  chinois  des  noms  de  peuples  étant  ordinairement  la 
reproduction  plus  ou  moins  fidèle  de  la  prononciation  qui  leur  est  affec- 
tée dans  l'idiome  de  ces  peuples  eux-mêmes,  elle  doit  forcément  différer 
avec  les  sons  variables  que  représentent  les  caractères  chinois  dans  les 
régions  respectives  où  ils  sont  en  usage.  Conséquemment,  les  noms  de 
peuples  ne  sauraient  être  représentés  par  des  caractères  semblables  en 
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Chine,  dans  TAnnam  et  au  Japon.  M.  des  Michels,  professeur  d'annamite, 
a  adoplë  naturellement  pour  cette  terminologie  la  pnmonciation  anoa- 
mite,  mais  il  a  ajoute  soigneusement,  dans  les  notes  placées  an  bas  des 
pages,  ta  prononciation  usitée  dans  la  bonne  société  chinoise  et  dans  les 
provinces  où  se  parle  le  kouAn  hoa.  Le  savant  professeur  a  pris  le  soin 
de  présenter  les  expressions  désignant  des  qualifications  de  fonctions  en 
£Bice  d*équivaients  plus  exacts  ou  plus  rigoureux  que  ceux  dont  on  s'était 
contenté  auparavant.  Enfin,  il  n'a  pas  oubUé,  pour  faciliter  la  lectoredes 
textes,  de  marquer  la  ponctuation,  que  malheureusement  les  Chinois 
se  dispensent  le  plus  souvent  d'indiquer  lorsqu'ils  écrivent,  ce  qui  ajoate 
beaucoup  à  la  difficulté  de  l'intelligence  du  style  écrit. 

trLa  connaissance  très  superficielle  que  j'ai  acquise  de  la  langue  chi- 
noise, et  que  je  dois  h  des  études  qui  datent  de  plus  d'un  demi-siècle  et 
auxqudies  j'ai  depuis  longtemps  renoncé,  ne  me  donne  aucun  droit 
pour  apprécier  le  mérite  et  la  valeur  de  l'ouvrage  de  M.  des  Micbds, 
mais  je  puis  me  placer  derrière  l'autorité  imposante  d'un  des  plus  grands 
sinologues  de  l'Europe,  M.  le  D' James  Legge,  quia  qualifié  cette  publi- 
cation d'admirable  et  lui  a  donné  toute  son  approbation. 

<rLe  savant  professeur  de  l'École  spéciale  des  langues  orientales  vivaotes 
a  rendu,  en  rédigeant  ce  manuel,  un  service  considérable  aux  études  si- 
noiogiques.  Son  livre  est  le  complément  indispensable  des  ouvrages  (|m 
nous  ont  initiés  à  la  connaissance  de  la  langue  chinoise  écrite,  et  dont  les 
deux  les  plus  importants  peut-être,  tout  au  moins  les  plus  utiles  aux 
Français,  furent  l'œuvre  de  deux  membres  de  cette  Académie. 

«L'Académie  ne  peut  donc  que  donner  des  âoges  à  Touvrage  de 
M.  Abel  des  Michels.  » 

M.  Xlfred  Maury  offre  ensuite,  au  nom  de  M.  Ch.-Ém.  Ruelle,  conser- 
vateur adjoint  à  la  BiUiothèque  Sainte-Geneviève,  l'ouvrage  intitulé  : 
Collection  des  anciens  alchimistes  grecs,  publiée  par  M.  Berthelot  avec  la 
collaboration  de  M.  Ch.-Ém.  Ruelle,  i'*  et  a*  livraisons  (Paris,  1887, 
in-â**),  dans  lequel  il  donne  le  texte  et  la  traduction  française  de  corieai 
monumeuls  de  l'art  hermétique. 

rrM.  Ruelle,  dont  l'Académie  connaît  depuis  longtemps  les  importants 
travaux  sur  l'ouvrage  qui  était  resté  en  partie  inédit  du  philosophe 
Damascius,  a  dirigé  depuis  ses  investigations  sur  les  textes  des  alchi- 
mistes grecs.  C'est  à  l'insligalion  de  notre  illustre  confrère  M.  Berthelot 
que  M.  Ruelle  s'est  chargé  de  la  lourde  tâche  de  publier  ces  textes  obscurs 
et  si  souvent  pleins  de  mauvaises  leçons. 

(tM.  Berthelot  avait  signalé  au  monde  savant  l'intérêt  de  ces  textes* 
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dont  i*ëlude  lui  a  permis  de  jeter  sur  les  origiaes  et  sur  l'histoire  de 
ralchimie  une  vive  lumière.  En  les  méditant,  i'ëminent  chimiste  est  par- 
venu h  élucider  la  genèse  de  la  science  supposée  de  la  transmutation  des 
métaux  et  les  doctrines  qui  s'y  rattachaient.  C'est  grâce  à  son  patronage 
et  à  son  concours  que  M.  Ruelle  a  pu  établir  et  interpréter  les  monuments 
écrits  de  l'alchimie  qu'il  fait  paraître  dans  l'ouvrage  que  je  pr^nte  ici. 
Les  deux  premières  livraisons  renferment  déjà  un  grand  nombre  de 
textes  que  M.  Berthelot  et  quelques  érudits  avaient  signalés  ou  mis  à 
contribution,  et  dont  plusieurs  portent  le  nom  d'auteurs  apocryphes.  Je 
citerai  les  traités  intitula  :  le  Serpent  (le  serpent  Ouroboros),  le  Serment 
du  philosophe  Pappus^  IsU  la  prophétesse  àsonjils,  Diplosi»  de  Moïse , 
Diplosis  d'Eugenius,  Labyrinthe  de  Salomon,  de  prétendus  écrits  de 
Dëmocrite,  de  nombreux  ouvrages  placés  sous  le  nom  de  Zosime,  entre 
lesquels  plusieurs  sont  dits  de  Zosime  de  Panopolis,  d'autres  de  Zosime 
le  ThâNun,  un  écrit  qualifié  de  Livre  véritable  de  Sophé  V Égyptien  y  etc. 
ffMais  il  n'appartenait  qu'à  un  chimiste,  profondément  versé  dans  les 
procéda  de  son  art,  de  commenter  cet  ensemble  de  méthodes,  d'instruc- 
tions et  de  recettes ,  que  nous  apporte  la  collection  entreprise  par  M.  Ruelle. 
M.  Rertheiot  s'est  acquitté  de  ce  soin,  dans  une  introduction  magis- 
trale, qui  double  le  prix  de  l'ouvrage  de  l'habile  helléniste.  Notre  émi- 
oent  confrère  ne  se  borne  pas  à  nous  donner  une  notice  des  papyrus  et 
des  manuscrits  oii  sont  contenus  les  documents  alchimiques  qu'il  s'agis- 
sait d'éditer  et  de  traduire,  à  nous  expliquer  par  un  examen  comparatif 
les  signes  particuliers  qui  y  figiu^nt  et  les  appareils  qui  y  sont  repré- 
sentés, à  rechercher  la  nature  des  métaux,  des  alliages  et  en  général  des 
substances  dont  il  est  parlé.  D  tire  encore  des  alchimistes  grecs  de  nou- 
velles preuves  à  l'appui  du  fait  que  ses  investigations  antérieures  ont 
démontré  et  qui  est  un  point  capital  pour  l'histoire  de  l'alchimie,  à  sa- 
voir que  les  procédés  des  alchimistes  du  moyen  âge ,  de  ceux  qui  s'occu- 
paient du  grand  œuvre  et  de  la  pierre  philosophale,  étaient  empruntés 
aux  méthodes  des  antiques  orfèvres  et  alchimistes  gréco-égyptiens.  En 
effet,  les  formules  fournies  par  les  papyrus  gréco-égyptiens  de  Leyde 
sont  les  mêmes  que  celles  des  manuscrits  alchimiques.  On  employait 
diverses  opérations  chimiques  pour  produire  une  foule  d'alliages  qui 
se  confondaient  aux  yeux  du  vulgaire  avec  les  métaux  qui  y  entraient 
ou  dont  ces  alliages  simulaient  l'apparence.  Les  praticiens  s'attachaient 
parfois  à  donner  le  change  au  public,  et,  en  cela,  ils  étaient  de  véri- 
tables faussaires.  Entre  leurs  procédés,  les  uns  étaient  de  simples  et 
sincères  recettes,  les  autres  constituaient  une  sorte  d'arcane  dont  est 
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issue  la  science  hermétique  du  moyen  âge  et  qai  a  donné  naissance  aoi 
rêveries  sur  ia  pierre  philosophale.  Les  alchimistes  ont  fini  par  être  dapes 
d'eux-mêmes;  ils  ont  crn  à  une  transmutation  des  métaux,  alors  qa'ik 
ne  faisaient  qu'opérer  des  alliages  de  différents  titres,  fabriqua  du  jda- 
que  ou  de  faux  bijoux,  et,  tout  en  conservant  la  tradition  manuelle  et 
technique  de  l'antiquité,  ils  ont  attaché  à  leurs  opérations  des  idées  chimé- 
riques tirées,  soit  des  anciennes  croyances  ^ptiennes  et  chaldéemies 
sur  la  magie,  soit  de  la  philosophie  néo-platonicienne  dont  les  spéeob- 
tions  leur  fournirent  fréquemment  une  prétendue  explication  des  op^ 
tions  de  leur  officine.  Cette  illusion  est  étrange,  et,  conune  Tobsene 
M.  Berthelot,  elle  est  bien  faite  pour  nous  confondre. 

ffLa  publication  de  M.  Ruelle  ouvre  une  branche  nouvelle  à  Tétodede 
l'antiquité  et  elle  mérite  toute  la  faveur  de  l'Académie.  » 

M.  HiùiON  DB  ViLLBTossB  présente,  au  nom  de  la  Société  ardiéologigoe 
de  Constantine,  un  recueil  de  planches  en  couleur,  intitulé  :  Masaiqwt  it 
Tébessa,  mosaïque  de  l'Oued  Athmima{  1888^  in-fol). 

ffCe  fascicule  fait  suite  à  celui  qui  a  été  déjà  publié  par  cette  Sodâé 
il  y  a  quelques  années  et  dans  lequel  sont  reproduites  les  magnifiques 
mosaïques  trouvées  entre  Constantine  et  Sétif,  à  l'Oued  Athmém'a.  Gesi 
sous  la  direction  du  savant  président  de  cette  Société,  M.  Poulie,  que 
ces  belles  reproductions  ont  été  exécutées.  Les  mosaïques  de  Tâiessa  ont 
été  découvertes,  il  y  a  un  an  environ,  par  M.  le  commandant  du  génie 
Allotte  de  la  Fuye.  La  première,  qui  est  en  même  temps  la  plus  consi- 
dérable, représente  Y  Apothéose  d'AmphUrite,  couronnée  par  les  Amonn 
et  environnée  des  Néréides  qui  forment  son  cortège  habituel;  toutes  sont 
richement  parées  et  assises  de  côté  sur  des  animaux  marins.  La  scène  se 
passe  au  fond  de  l'eau,  ainsi  que  l'artiste  l'a  indiqué  en  représentant  de 
petites  vagues  et  des  poissons.  Neptune,  Amphitrite  et  tous  les  habitants 
des  eaux  qui  composent  leur  suite  apparaissent  très  fréquemment  sor 
les  mosaïques  romaines  de  l'Afrique. 

rr  La  seconde  mosaïque  de  Tébessa  présente  encore  un  plus  grand  in- 
téi'ét;  elle  nous  offre  une  représentation  tout  à  fait  nouvelle.  A  la  partie 
supérieure  du  tableau,  on  aperçoit  un  navire  chargé  d'amphores ,  ao- 
dessus  duquel  figure  l'inscription  FORTVNA  REDVX.  Au-dessous 
apparaissent  trois  animaux,  un  cheval,  un  mulet  et  un  taureau,  dont  la 
représentation  est  accompagnée  de  la  formule  CVRIS  XI  •  Au-dessous 
encore  on  voit  une  scène  se  rapportant  aux  jeux  :  un  athlète  nu,  ddxHit, 
tenant  une  palme,  avec  le  nom  MARGE (//)VS,  un  personnage  debout 
vêtu  d'une  longue  robe  et  à  côté  de  lui  un  petit  portique  de  gymnase. 
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La  partie  ioférieure  est  occupée  par  une  série  de  compartiments  carrés 
on  rectangulaires,  contenant  des  animaux  au  galop,  un  sanglier  avec 
le  chiffre  VIII,  une  gazelle  avec  le  chiffre  II,  une  autruche  avec  le 
chif&e  XI  et  le  mot  CVRIS ,  un  taureau  avec  un  chiffre  qui  se  termine 
par  un  X,  enfin  un  ours  avec  le  chiffre  XVIIII.  Huit  compartiments  au 
moins  sont  détruits.  H  n'est  pas  douteux  que  cette  mosaïque  ne  repré- 
sente un  jeu;  la  division  par  compartiments,  les  diiffres  et  les  inscrip- 
tions le  prouvent.  Le  mot  CVRIS  est  mis  ici  probablement  pour 
CVRRIS  et  indique  sans  doute  que  le  joueur  ne  devait  pas  rester  sur 
le  point  où  ce  mot  était  inscrit.  On  gagnait  sans  doute  quand  le  palet  ou 
le  dé  arrivait  sur  Irnscription  FORTVN A  REDVX.  Le  fait  que  cette 
mosaïque  a  été  découverte  sur  remplacement  d'un  bain  public  vient 
encore  à  l'appui  de  celte  hypothèse;  le  jeu  qui  y  était  figuré  aidait  les 
oisifs  à  passer  les  longues  heures  de  la  journée. 

irLa  dernière  planche  reproduit  une  des  mosaïques  de  l'Oued  Athmé- 
nia,  une  chasse  au  cerf  avec  de  nombreuses  inscriptions  se  rapportant 
aux  acteurs  de  la  scène.  Deux  Néréides  h  demi  nues,  assises  sur  des 
monstres  marins ,  encadrent  ce  tableau. 

tr  Cette  belle  pubUcation  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  Société  archéo- 
logique de  Constantine,  qui,  depuis  tant  d'années,  poursuit  d'une  ma- 
nière si  heureuse  l'exploration  archéologique  de  la  Numidie.  Son  érudit 
président,  M.  Poulie,  ne  manquera  pas  d'y  joindre  un  texte  explicatif; 
il  rendra  ainsi  un  nouveau  et  signalé  service  à  l'histoire  et  à  l'archéo- 
logie, n 

M.  Gaston  Pakis  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  La  nature  des  dieux, 
études  de  mythologie  gréco-latine,  par  Charles  Ploix  (Paris,  1888,  in-S"*). 

rr  Au  milieu  des  vives  discussions  qui  se  sont  engagées  récemment  sur 
l'interprétation  des  mythes,  le  livre  de  M.  Ploix  prend  une  place  des  plus 
importantes.  Défenseur  de  la  méthode  dite  philologique,  qu'il  appelle  à 
plus  juste  titre  naturaliste,  l'auteur  n'est  peut-être  pas  aussi  éloigné  qu'il 
le  semble  de  la  méthode  anthropologique,  et  il  reconnaît  à  plusieurs  re- 
prises que  la  formation  des  mythes  chez  les  ancêtres  des  Grecs  et  des 
Romains  doit  avoir  de  grandes  analogies  dans  la  conception  religieuse 
des  peuples  sauvages. 

rr  L'essentiel  pour  M.  Ploix,  c'est  de  démontrer  que  les  mythes  indo- 
européens sont  l'expression,  non  de  phénomènes  orageux  ni  de  phéno- 
mènes proprement  solaires,  mais  de  phénomènes  lumineux  rattachés  sur- 
tout au  crépuscule,  soit  du  soir,  soit  du  matin.  C'est  à  la  critique  de 
contrôler  et  de  discuter  cette  théorie ,  et  elle  ne  saurait  le  faire  du  pre- 
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miw  ooap.  Ce  que  l'on  peut  constater  dès  nudntenani ,  c  est  que  l'auteur 
met  UD  savoir  très  sérieux  et  très  bien  ordonne  au  service  d'idées  claires, 
ingénieuses,  logiques,  et  qu'il  donne  à  son  système  un  ordre  et  un 
enchaînement  qui  disposent  le  lecteur  ë  se  laisser  persuader.  9 

M.  Dblislb  fait  hommage,  au  nom  de  Fauteur,  M.  Ulysse  Robert, 
inspecteur  g^ral  des  bibliothèques  et  archives,  d'un  opuscule  intitulé  : 
Monographie  du  prieuré  de  Vauehue ,  ordre  de  Saint-Benoit  fii'-iii*  siielesj 
(Montbéliard,  1888,  in-8*,  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'émuiatioH 
de  Montbéiiard). 

SEANCE  DU  3  AOÛT. 

M.  Georges  Pbrbot  présente  le  5*  fascicule  de  Tannée  1888  du  Bulletin 
de  correspondance  hellénique  (Athènes  et  Paris,  în-S"). 

siANCB  DU  1 0  AOÛT. 
(Séance  levée  à  cause  de  la  mort  de  M.  Bcrgaigne.) 

8ÉANCB  DU  1 7  AOÛT. 

Sont  offerts  : 

Bibliothèque  technique  du  cercle  de  la  librairie.  Inventaire  des  marques 
d*imprimeurs  et  de  libraires,  3*  fascicule  (Paris,  in-4'); 

Hereulano,  secunda  ediçâo,  par  Alves  Mendes  (Porto,  1888,  in-8*). 

M.  Pavet  de  Coorteulb  présente,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Qermont- 
Ganneau,  le  A*  fascicule  de  son  Recueil  d'archéologie  orientale  (Paris, 
1888,  m-i**). 

ffCe  fascicule,  dit  notre  confrère,  renferme  différents  articles  rela- 
tifs soit  à  des  problèmes  épigraphiques,  soit  à  des  questions  obscures 
de  géographie  ou  d'histoire.  L'auteur  y  déploie  beaucoup  d'érudition  et 
de  sagacité.  C'est  un  véritable  archéologue.  A  citer  surtout  :  le  pont  de 
Beibars  h  Lydda  et  le  sarcophage  de  Sidon,  représentant  le  mythe  de 
Marsyas.  » 

SÉANGB  DU  9&  AOUT. 

Lb  SBCRiTAiRB  PEEPiiDEL  déposo  sur  le  bureau  le  tome  XXX  de  YMis- 
toire  littéraire  de  la  France  (Paris,  1888,  in-â**). 

Sont  offerts  : 

Congrès  archéologique  de  France,  uii*  session.  Séances  générales  tenwes 
à  Nantes  en  i886  par  la  Société  française  d'archéologie  pour  la  conserva- 
tion et  la  descr^tion  des  monuments  (Paris  et  Gaen ,  1 887,  itt-8*')  ; 
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Documents  historique*  inUUs  eoncemant  h  seigneurie  de  Frrmsae,  l'alh- 

IwyedeGuitres  (Gironde) ,  la  coursouverainedeGascegne,instituée  enîSyo , 

condamnant  à  mort,  en  tSyj,  k  vicomte  de  Fronsae  pour  censpiratùm  en 

faveur  de  la  France,  publiés  par  M.  Ch.  Grellet-Balgaerie  (Bordeaux, 

1888,  m-4'*); 

Nuo9e  scoperte  sut  suolo  deW  antica  Capua,  par  G.  Minervini  (extrait 
do  Bullettino  délia  commissione  consenatriee  de*  mmumenti  di  Terra  diLa- 
voro,  juin  1887,  in-8"). 

SÉANGB  DU  3l  AOUT. 

Sont  offerts  : 

Les  grands  écrivains  de  la  France,  nouvelles  éditions  publiées  sous  la 
direction  de  M.  Ad.  Régnier,  membre  de  Tlnstitut  :  SaùUrSimûn,  tome  VI 
(Paris,  1888,  in-8-); 

Les  documents  juridiques  cunéiformes,  par  M.  J.  Oppert,  membre  de 
rbstitut  (in-8'); 

Bibliographie  de  l'histoire  de  France,  Catalogue  méthodique  et  chronakh- 
gique  des  sources  et  des  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  France  depuis  les 
origines  jusqu'en  fj&g,  par  G.  Monod  (Paris,  1888,  in-8''). 

M.  A.  DB  BoeLisLi  présente,  de  la  pari  de  M.  Ph.  Tamizey  de  Lar- 
roque,  correspondant  de  Tlnstitut  :  Lettres  inédites  de  Philippe  Fortin  de 
la  Hoguette,  publiées  et  amiotées,  pour  la  Société  des  archives  historiques 
de  la  Saintonge  et  de  TAunis,  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque  (la  Ro- 
chdle,  in-8'). 

(rCe  La  Hoguette,  père  de  deux  personnages  assez  considéraUes  à  la 
cour  de  Louis  XIV,  n'était  guère  conou  jusqu'ici  que  des  bibliophiles, 
pour  son  petit  hvre  intitulé  :  Testament  ou  conseils  fidkles  d'un  bon  pire  à 
ses  enfants;  et,  comme  il  ne  joua  qu'un  r6Ie  tout  h  fiait  secondaire  dans 
les  armées  de  Louis  XIII,  c'est  à  peine  si  une  ou  deux  de  nos  biographies 
générales  lai  avaient  fait  Thonneur  de  quelques  lignes  de  mention.  Mais  il 
aura  suffi  que  M.  Tamizey  de  Larroque  le  rencontrât  dans  l'entourage  aca- 
démique de  Peiresc  et  des  frères  Dupuy,  pour  que  nous  fussions  appelés 
à  faire  ample  connaissance  avec  un  nouveau  perscumage  que  l'auteur  de 
celte  espèce  de  réhabiUtation  nous  présente  comme  «run  brave  officier, 
rrun  spirituel  écrivain,  et  surtout  un  parfait  honnête  homme». 

(tM.  Tamizey  de  Larroque  avait  d^à  puUié,  en  1 884,  pour  la  Société 
de  l'histoire  de  France ,  une  très  bdie  lettre  adressée  par  La  Hoguette  au 
roi  Louis  XIII  contre  la  domination  du  connétable  de  Luynes;  cette 
fois,  il  ne  donne  pas  moins  de  cent  cinq  lettres  inédites,  et  ce  qui  ajoute 
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beaucoup  à  leur  valeur,  c'est  que  presque  toutes  sont  adressa  aux 
savants  Dupuy  et  qu'une  soixantaine  sont  datées  de  Brouage  ou  du  camp 
devant  la  Rochelle,  pendant  les  années  tôaS-iôsô,  alors  que  leur  auteur 
avait  un  commandement  dans  les  armées  organisées  par  le  cardinal  de 
Richelieu. 

(rJe  n'ose  plus  revenir  sur  les  mérites  divers  du  commentaire  que 
M.  Tamizey  de  Larroque  joint  aux  publications  du  genre  de  celle-ci; 
toutes  les  formules  d'éloge  et  de  gratitude  ont  été  épuisées  depuis  long- 
temps pour  notre  laborieux  et  érudit  correspondant  n 

Ont  encore  été  offerts  : 

Abhandlungen  der  hùtorischen  Classe  der  Kâniglich  BayerischmiAkademie 
der  Wissens^i^,  t.  XVIII,  i'*  partie  (Munich,  1888,  in-4*); 

Annales  du  commerce  extérieur,  année  1888,  fesdcules  6-8  (Paris, 
1888,  in-8'); 

Atti  délia  Reale  Accadema  dei  Lincei,  i*  série,  Rendieonti,  voL  III, 
a*  partie,  et  vol.  IV,  fasc.  7-10  (Rome,  1888,  in-4'); 

Biblioteca  nationale  centrale  de  Firenze,  Bollettino  délie  pubblicaziom 
italiane  ricevute per diritto  di  stampa,  n*'  6o-63  (Florence,  1888, in-8*); 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t  XLIX,  s*  et  3*  livraison  (Paris, 
1888,  in-8"); 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1 888 ,  n~  1  et  9 
(Amiens,  1888,  in-8"); 

Bulletin  des  procès-verbaux  de  la  Société  d'émulation  d'Abbetille,  avec 
une  table  analytique  des  séances ^  1886-1887  (Abbeville,  1888,  in-8*); 

Histoire  de  Fart  pendant  la  Renaissance,  par  Eugène  Hôntz,  livrai- 
sons 7-i3  (Paris,  1888,  in-4"); 

Histoire  des  Grecs,  par  Victor  Duruy,  tome  lil ,  livraisons  111-119 
(Paris,  i888,gr.  in-8*); 

Journal  asiatique,  8*  série,  t.  XI,  n*  3  (Paris,  1888,  in-8'); 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  Documents  inédits 
concernant  la  province,  tome  XI:  Histoire  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de 
Saint'Riquier,  par  l'abbé  Hénocque,  tome  III  (Amiens,  1888,  in-A*); 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéoh^fiques  de  la 
Creuse,  a*  série,  t.  II,  a*  bulletin  (Guéret,  1888,  in-8*); 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Rouen,  pendant  l'année  1886-1887  (Rouen,  1888,  in-8'); 

Proceedings  of  the  Royal  Society  of  Edinburgh,  1888-1887  (Edim- 
bourg, 1883-1887,  4  vol.  in-8'); 
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Proceedifigs  of  the  Society  of  anttquaries  of  London,  1887-1888 
(in-8-); 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du  départe- 
ment de  Constantine,  i886'i88y  (Constantine,  1888,  m-8*); 

Revista  archeologica ,  estudos  e  notas ,  recueil  publié  par  A.-C.  Borges 
de  Figueiredo,  n-  6  et  7  (Lisbonne,  1888,  in-8'); 

Revue  africaine,  n"  186  (Alger,  1887,  in-8'*); 

Retue  archéologique,  mai-juin  1888  (Paris,  in-8'); 

Revue  de  Càmminges,  t.  IV,  année  1888,  a'  et  3*  trimestre  (Saint- 
Gaudens,  1888,  in-8'); 

Revue  de  l'Afrique  française  (directeur:  J.  Poinssot;  secrétaire  de  la 
rédaction  :  Auguste  Geoffroy),  7'  année,  n"*  44-47  (P«ris,  1888, 
in.8'); 

Revue  des  études  juives ,  t.  XVI,  n"  Sa  (Paris,  1888,  in-8*); 

Revue  des  questions  historiques,  23*  année,  87'  livraison  (Paris, 
1888,  in-8'); 

Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France,  publiée  par  A.  Allmer,  cor- 
respondant de  l'Académie,  n*  49  (Vienne  [Isère],  1888,  in-8'); 

Revue  géographique  internationale,  i3'  année,  n"  iSa  (Paris,  1888, 
in-4;); 

Sitzungsberichte  der  philosophisch-philologischen  und  historischen  Classe 
der  K.  B.  Akademie  der  Wissenschaften  zuMûnchen,  1888,  fasc.  1  et  a 
(Munich,  in-8"); 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  Bulletin  historique,  37*  année, 
nouvelle  série,  i46*  livraison  (Saint-Omer,  1888,  in-8'); 

Transactions  oflhe  Royal  Society  of  Edinhurgh,  vol.  XXX  (4*  partie) 
à  XXXIII  (a*  partie)  [Edimbourg,  i883-i888,  in-4']. 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


DE 


UACADÉMIE   DES   INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 

PENDANT  L'ANNÉE  1888. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
SEPTEMBRE-OCTOBRE. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  M"  D'HERVEY  DE  SAlNT-DENYS. 


SEANCE  DU  7  SEPTEMBRE. 

M.  le  Directeur  des  beaux-arts  informe  rAcadémie  que  M.  Eu-» 
gène  Robert,  statuaire,  vient  de  terminer  le  buste  de  M.  Guërard , 
et  il  la  prie  de  vouloir  bien  désigner  deux  de  ses  membres  pour 
examiner  ce  travail  au  point  de  vue  de  la  ressemblance.  MM.  L* 
Delisle  et  A.  de  Barthélémy  sont  désignés. 

M.  Edmond  Le  Blant  communique  Quelques  notes  d^archétJogié 
sur  la  chevelure  fémimne  ^^\ 

Après  avoir  fait  remarquer  Tancienneté  des  procédés  employés 
pour  teindre  les  cheveux,  notamment  pour  leur  donner  la  cou- 
leur blonde,  notre  confrère  signale  une  croyance^  répandue  dand 
l'antiquité  comme  au  moyen  âge,  qui  faisait  de  la  chevelure  le 
siège,  lasile  d'une  puissance  surnaturelle,  divinité  chez  te? 
païens,  démon  chez  les  chrétiens. 

M.  HésoN  DE  ViLLEFossE  communiquo  une  lettre  du  R.  P.  Jos. 

^*)  Voir  aux  GoMMumcATioRs,  n*  XLI  (p.  U\^'h%h). 

nu  37 
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Brûcker,  de  la  Compagnie  de  Jësus,  qui  annonce  une  décou- 
verte ëpigraphique  faite  k  Cësarée  de  Cappadoce  par  un  mis- 
^^i^iîre  lançais  d«  li  mime  Société,  le  R«  P.  Brumel^^. 

M.  Hëron  dé  Villefosse  annonce  en  même  temps  qu^îl  vient 
de  recevoir  des  nouvelles  de  l\il.  delà  Mai^ti^iëre.  Ce  jeune  explo- 
rateur continue  avec  un  grand  zèle  les  recherches  qu'il  a  com- 
mencées dans  la  Mauréianie  Tin^itim^.  D  se  dispose  à  visiter 
Belyounech,  TÉxilissa  de  Ptolémée,  où,  du  temps  d'El-Bekri,  il 
existait  encore  d'importants  vesliges  antiques  :  ces  ruines  n'ont 
pas  encore  été  sérieusement  étudiées.  M.  de  la  Martinière  compte 
y  faire  quelques  recherches.  De  là  il  se  rendra  à  Volubilis,  dont 
il  se  propose  d'achever  le  plan  et  06  il  a  le  projet  d'exécuter  de 
nouveaux  sondages.  M.  de  la  Martinière  termine  sa  lettre  en 
disant  que  la  bienveillante  attention  de  l'Académie  et  l'intérêt 
avec  lequel  elle  veut  bien  accueillir  l'exposé  de  ses  découverles 
constituent  pour  lui  le  plus  précieux  des  encouragements. 

En  troisième  lieu,  M.  Héron  de  Villefosse  communique,  de  la 
part  de  M.  le  D' Hamy,  deux  fragments  d'une  inscription  romaine, 
récemment  découverts  k  Boulogne-sur-Mer^^)^  Ce  j^xt^  est  relalif 
à  un  officier  de  la  marine  romaine  qui  avait  servi  dans  la  flotte 
britannique  {doisis  brkanmea).  Le  port  d'attache  de  cette  flotte 
était  Boulogne  ;  elle  servait  à  établir  les  oommunicatioBs  entre 
la  Bretagne  et  le  continent.  Les  monuments  qui  s'y  rapportent 
sont  jusqu'ici  peu  nombreux.  L'inscription  est  malheureusement 
incomplète;  elle  a  été  découverte  dans  le  cimetière  de  Bou* 
logne,  situé  en  partie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  voie  ro- 
maine de  Boulogne  à  Thérouanne. 

M.  Siméon  commence  une  communication  sur  les  6^  et  7''  re- 
lations des  Atmates  de  Domingo  Gbimalpahin ,  écrivain  indien  du 
Meiique,  dont  il  se  propose  de  publier  prodiainement  la  traduc- 
tion. 

C'est  la  première  fois  que  l'on  publie  en  France  un  texte  m^v- 
cain  étendu,  avec  une  traduction,  entreprise  diffieile,  la  langue 

W  Voir  aux  ComiofiicATioiis,  n*  XLII  (p.  4a5-4a7). 
t*î  Voir  aux  Gommuricatiohs,  n*  XLIÎI  (p.  ^^37-^99). 
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étant  encore  peu  étudiée.  Le»  morceaux  que  Von  a  publiés  jusqu'ici 
Be  permettaient  guère  d'apprécier  la  littérature  mexici^ine.  Les 
Anntdes  de  Chimalpahin  permeUtoat  de  le  faire  plus  facilement» 
-  Les  Espagnols  ottt  détruit  la  plupart  des  maotuscrits  mexicains, 
et  d^à,  avant  eux,  le  quatrième  roi  de  Mexico»  Itacoatl,  avait  fait 
brûleries  documents  anciens  les  plus  intéressants.  Les  documents 
qui  restent  peuvent  se  diviser,  dit  M.  Siméon,  en  trois  classes  : 
i""  les  monuments,  statues,  etc.;  a°  les  manuscrits,  tableaux  figu- 
ratifs, etc.;  et  S""  les  écrits  des  Indiens  en  pakuatl  ou  mexicain. 
Parmi  ces  derniers,  on  distingue  surtout  les  histoires  ou  chro* 
aiques  dlxtlilxochitl,  de  Teçoçomoc,  de  Cristoval  del  Castillo  el 
de  Chimalpabin. 

Chimalpahin  naquit  en  1679;  il  descendait  des  princes  du 
pays  d'AmaquémécoB.  On  lui  doit  divers  écrits  et  notamment  dif- 
Contes  histoires  originales  en  mexicain  de  Golhuacanj  de  Mexico 
et  d'autres  provinces. 

Les  documents  recueillis  au  Mexique  par  Tantiquairc  Boturini 
an  nuUeu  du  ivm*  siècle  ont  passé  entre  les  mains  de  M.  Aubin, 
qui  possède  une  riche  collection.  C*est  par  lui  que  M.  Siméon  a 
pu  prendre  copie  des  6*  et  7"*  relations,  qui  font  Tobjet  de  sa  pu- 
blication. Pour  donner  une  idée  de  la  portée  des  Amales  de  Chi- 
mdpabin,  M.  Siméon  relève  quelques  points  de  chronologie  et 
d'histoire. 

Pour  la  chronotogte,  M.  Siméon  constate  des  diiïérences. 
nombreuses  entre  les  dates  adoptées  par  Cbiroatpahin  et  celles 
qui  ont  été  suivies  par  les  auteurs  espagnols  et  autres.  Il  en  conn 
dut  que  ces  relations  permettent  de  relever  des  erreuj»  et 
combat  Topinion,  émise  par  Brasseur  de  Bourbourg,  selon  la- 
quelle les  années  antérieures  à  Itzcoatl  représentent  souvent  des 
périodes  de  treize  ans.  11  indique  enfin  Torigine  du  cycle  mexicain^ 

M.  Clerroont-Ganneau,  correspondant  de  TAcadémie,  com- 
mence une  eimimanication  sur  remplacement  de  Mont-Gisart,  en 
Palestine. 

Mont^isart  est  une  localité  de  Palestine  qui  joue  un  rôle 
très  important  dans  l'histoire  des  croisades,  (tétait  à  la  fois  le 
siège  d'un  prieuré,  consacré  à  sainte  Catherine,  et  un  des  fiefs 
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du  comté  de  Jafla;  les  documents  nous  ont  conserve  les  noms  de 
plusieurs  des  seigneurs  de  Mont-Gisart  pour  une  période  s'ëten- 
dant  de  11 35  à  1396.  Mont-Gisari  est  surtout  célèbre  par  la 
victoire  que  le  roi  de  Jërusalem  Baudouin  IV,  le  roi  lépreux,  y 
remporta  sur  Saladin,  le  98  novembre  11771  dix  ans  avant  le 
désastre  de  Hattin,  qui  devait  amener  la  ruine  du  royaume  latin 
de  Terre-Sainte. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  a  vainement  cherché  sur  le  terrain  Tem-* 
placement  de  Mont-GisarU  M.  Clermont-Ganneau ,  à  la  suite  d'une 
comparaison  minutieuse  du  récit  détaillé  que  nous  a  laissé  Guil- 
laume de  Tyr  de  la  bataille  de  Mont-Gisart  avec  les  relatioos 
parallèles  des  historiens  arabes,  propose  de  reconnaître  ce  lieu 
dans  celui  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Tell  Djezar. 

Les  principaux  arguments  qu*il  invoque  k  Tappui  de  sa  thèse 
sont  :  i""  ridenlité  des  noms  (  Mont-Gisart  est  le  tM  on  la  colline 
de  Djezar);  a""  la  proximité  de  Ramlé,  viile  dans  les  environs  de 
laquelle  nous  savons  pertinemment  qu'eut  lieu  ce  brillant  fait 
d'armes,  le  prieuré  de  Sainte-Catherine  ressortissant,  â*aalre 
part,  à  l'évéché  de  Ramlé  et  Lydda;  3""  la  distance  dedouie  milles 
indiquée  par  Guillaume  de  Tyr  entre  Mont-Gisart  et  la  ff  Gannaie 
des  Etourneauxt),  qui  s'identifie  sûrement,  grâce  aux  indications 
des  auteurs  arabes,  avec  la  rivière  parfaitement  connue  du  Hesy^ 
et  que  Guillaume  de  Tyr  désigne  comme  l'endroit  jusqu'où  les 
croisés  poursuivirent  les  Sarrasins  en  déroute.  Pour  établir  ce 
dernier  point,  M.  Clermont-Ganneau  détermine  par  une  série 
d'exemples  la  longueur  exacte  du  mille  itinéraire  généralement 
employé  par  Guillaume  de  Tyr  dans  ses  évaluations  des  distances 
géographiques. 

M.  Clermonl-Ganneau  fait  remarquer  que  la  fondation  du 
prieuré  de  Sainte-Catherine  à  Mont-Gisart  a  dû  être  faite  précisé- 
ment en  commémoration  de  la  victoire  de  Mont-Gisart,  qui  eut 
Keu,  ainsi  que  le  remarque  expressément  Guillaume  de  Tyr,  le 
jour  même  de  la  fête  de  sainte  Catherine.  On  pourrait  citer  au 
moyen  âge  plusieurs  fondations  pieuses  faites  dans  des  conditions 
semblables. 

Tell  Djezar  ou  Mont-Gisart  occupe  le  site  de  l'antique  ville 
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royale  chanaaëenue  qui  figure  dausla  Bible  sous  le  nom  deGezer 
ou  Gazara,  ainsi  que  M.  Glermont-Ganneau  croit  Tavoir  prouve , 
il  y  a  dix-huit  ans,  en  découvrant  autour  des  ruines  de  Tell  Djezar 
une  sâ*ie  d'inscriptions  bilingues  hébraïques  et  grecques  gravées 
sur  le  rocher  et  contenant  ces  mots  :  limite  de  Gezer,  En  dehors 
de  son  importance  propre,  l'identification  de  Tell  Djezar  avec 
Mont-Gisart  nous  fournit  donc,  dit-il,  et  ce  n'en  est  pas  là  le 
moindre  intérêt,  aTanneau  médiéval t)  manquant  jusqu'ici  à  cette 
longue  chaîne  de  traditions  qui  permettaient  déjà  de  rattacher, 
à  trav^«  les  siècles,  à  la  localité  arabe  de  nos  jours,  la  vieille 
Gezer  chananéenne  prise  par  un  Pharaon  d'Egypte  et  donnée 
par  lui  en  dot  à  sa  fille,  femme  de  Salomon. 

M.  Siméon  Luge  fait  remarquer  que  la  fondation  du  prieuré 
de  Mont-Gisart,  en  commémoration  de  la  victoire  remportée  en 
ce  lieu,  est  tout  à  fait  conforme  aux  habitudes  du  moyen  âge 
chrétien. 


SÉANCE  DU   1  &  SEPTEMBRE. 

UAcadémie  décide  au  scrutin  qu'il  y  a  lien  de  pourvoir  à  la 
fdace  de  membre  ordinaire  laissée  vacante  par  le  décès  de 
M.  Bergaigne.  Elle  fixera  ultérieurement  la  date  de  l'examen  des 
titres  des  candidats. 

L'Académie  désigne  M.  Edmond  Le Blant  pour  donner  lecture, 
à  la  prochaine  séance  trimestrielle  des  cinq  classes  de  l'Institut , 
de  ses  Notes  d'archéologie  sur  la  chevelure  féminine, 

M.  l'abbé  £m.  Petitot  adresse  pour  le  concours  du  prix  Loubat 
son  ouvrage  intitulé  :  Traditions  indiennes  du  Canada  nord-ouest 
(îSSa^iSSsJy  textes  originaux  et  traduction  littérale  (Aiençon, 
1888,  in-8«). 

M.  Siméon  Luge  communique  une  courte  note  intitulée  : 
LmUs  XI  et  les  grands  chiens  du  Mont-Saint-MicheL 

Par  un  mandement  royal  en  date  du  s  8  janvier  1&75, 
Louis  XI  ordonna  de  prélever  chaque  année  sur  les  revenus  de 
la  vicomte  d'Avranches  une  somme  de  3/1  livres  tournois  pour  les 
frais  d'entretien  et  de  nourriture  d'un  certain  nombre  de  grands 
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chiens  einpIo\(^8  la  nuil  à  la  garde  du  Mont-Saint-Michel.  D'api^ 
les  termes  do  Pacte,  l'emploi  de  ces  animanx  n'était  pas  an  fait 
nouveau  :  fr  On  a  de  tout  temps  acoustnmë  aToir  et  nourrir  au  dit 
lieu  certain  nambre  de  grans  chiens,  lesquels  sont  par  jour 
atachez  et  liez,  et  par  nuyt  sont  menez  tous  destachez  hors  la 
dite  place  et  a  Tentour  d'icelle,  pour,  au  long  de  la  nuyt,  senrir 
au  guet  et  garde  d'ieelle  place,  i»  Le  roi  ajoute  qu'il  avait  par 
lui-même  «ryu  a  Tucil  et  congneu  que  la  nourretture  et  enter- 
tenement  des  dtz  chiens  est  très  fort  utiile  et  prouffitable  a  la 
garde  du  dit  Mont  Saint  Michielv).  Il  avait  pu  s'en  rendre  compte 
dans  un  pèlerinage  qu'il  avait  fait  au  Mont-Sainf^Mîchel  au  mois 
d'août  1473. 

«rAu  moment,  dit  M.  Luce,  où  ta  question  de  l'emploi  des 
chiens  à  la  guerre  est  h  Tëtude  dans  le  monde  militaire,  il  nous 
a  paru  intéressant  de  montrer  que  les  essais  tentés  aujourd'hui 
peuvent  s'autoriser  d'un  précédent  aussi  glorieux  que  patrio- 
tique, i? 

M.  Siméon  termine  sa  lecture  relative  à  la  traduction  des 
Annales  de  Chimalpahin. 

L'auteur  de  la  communication  8a[)plique  à  Caire  t^essortir  Tim- 
pM*tance  des  Atmales  au  point  de  vue  historique.  Il  traduit  d'abonl 
un  texte  emprunté  à  la  9*  relation,  d'après  lequel  des  tribus 
chichimèques  abordèrent  en  l'an  5o  de  notre  ère  dans  l'Ile 
d'Aztlan,  près  des  côtes  du  golfe  de  Californie.  C'est  de  ce 
point,  dit  M.  Siméon,  qu'à  des  époques  différentes  sont  partis  les 
Toltèques,  les  Mexicains  et  les  Chkhimèques,  qui  peuplèrent  la 
grande  vallée  de  l'Anabuac,  oi!i  ils  établirent  leur  domination. 
Ces  peuj^es  avaient  des  caractères  différents,  mais  ils  se  ressem- 
blaient par  les  institutions,  les  moeurs,  etc.  Ils  avaient  évidem-^ 
ment  une  môme  origine,  une  même  patrie,  Aztlan,  qui  fut  la 
demeure  primitive  des  Aztèques. 

M.  Siméon  passe  ensuite  à  la  formu  du  gouvernement  II  dit 
que  le  pouvoir  était  électif  et  qu'il  Ait  sueeessiven^nt  ihëecra- 
tique,  militaire  et  monarehique  absolu,  tout  en  restaut  aons 
l'influence  de  la  caste  sacerdotale.  Au-^dessMis  du  roi  étaient  las 
seigneurs,  qui  régissaient  les  provinces  et  avaient  des  vassaux, 
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ee  qui  constiUiaii  un  état  social  assez  semblable  au  rëgime  de 
ia  fëodaiité.  Les  guerres  étaient  fréquentes,  mais,  dit  M.  3iméoD, 
peu  meurtrières.  On  y  faisait  de  nombreux  prisonniers,  que  Toq 
immolait  dans  les  temples. 

M.  Simëon  termine  en  faisant  remarquer  que  les  historiens 
ont  ignoré  le  genre  de  mort  de  Montëzoma.  On  sait  maintenant 
par  Chimaipahin  que  ce  monarque  ne  fut  nullement  ti^  par  ses 
sujets,  comme  Ta  prétendu  Bernai  Diai  del  Castillo,  mais  qu'il 
fut  étranglé  par  les  Espagnols. 

Ces  Annales  ont  donc  une  importance  capitale,  et  la  publica- 
tion partielle  qui  va  en  être  faite  ne  peut  que  servir  à  élucider 
un  liés  grand  nombre  de  points  de  Fhistoire  antique  du  Mexique. 

M.  Clermont-Ganneau  termine  sa  communication  sur  rempla- 
cement de  Mont-Gisart,  en  Palestine. 


SEANCE  DU  31  SEPTEMBRE. 

M.  Barbibr  de  Methard,  vice-président,  annonce  à  TAcadémie 
qu*une  asuélioration  s'est  produite  dans  la  santé  de  notre  confrère 
le  général  Faidherbe,  dont  Tétat  avait  uu  moment  donné  quel- 
ques inquiétudes  à  ses  amis. 

M.  Joseph  AudiiTred,  par  une  lettre  datée  du  château  de  Saint- 
Brice-soos-Fmrét  (Seine-el-0i8e),le  19  septembre  1888^  soumet 
à  TAcadëmie  une  observation  k  propos  de  la  dernière  comiouni- 
cation  de  M.  Siméon  Luce,  relative  aux  grands  chiens  employés 
autrefois  à  la  garde  de  la  place  du  Mont-Saint-Michel.  Il  fait 
remarquer  que  des  chiens  ont  été  pendant  longtemps  employés 
de  même  pour  garder  pendant  la  nuit  la  ville  de  Saint-Malo,  et 
qu'une  petite  rue  de  cette  ville,  où  se  trouvait  leur  chenil,  m 
gardé  ie  nom  de  venelle  aux  Oiiene. 

M.  L.  Delislb  a  la  parole  : 

ir J'espère,  dit-il,  avoir  Thonneur  d'offirir  prochainement  à 
RAcadémie  un  volume  consacré  aux  manuscrits  qui  nous  sont 
reweiius  d'Angleterre  au  mois  de  février  dernier.  Dans  la  préfixe 
de  ce  volume,  oj^  je  fais  Thistoire  et  signale  l'importance  des 
maiiuseril»  recouvrés,  après  avoir  indiqué  .les  mutilations  subies 
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par  nos  vieux  recueils  de  correspondanees  littéraires  et  scienti- 
fiques^ j*ai  éié  amène  à  parler  de  Peirese,  Tun  des  hommes  da 
XVII*  siècle  qui  ont  le  mieux  mérité  des  sciences  et  des  lettres. 
C'est  ce  morceau  que  je  demande  la  permission  de  lire  k  l'Aca- 
démie,  pour  honorer  la  mémoire  d'un  savant  qui  aurait  été  Tun 
de  ses  membres  les  plus  illustres  si  la  compagnie  avait  d^à 
existé  sous  le  règne  de  Louis  XHI.  « 

Peiresc,  conseiller  au  Parlement  d'Aix  en  Provence,  moumt 
en  1637.  M.  Delisle  retrace  le  tableau  de  son  étonnante  activité 
srientifique  et  littéraire.  Il  insiste  sur  le  désintéressement  et 
Tobligeance  dont  il  fit  toujours  preuve  et  cite  de  nombreux 
passages  de  sa  correspondance,  qui  le  font  d'autant  plus  estimer 
et  aimer  qu'ils  nous  apprennent  à  mieux  le  connaître  (^). 

M.  Joseph  Halévy  communique  un  mémoire  sur  la  nationalité 
du  peuple  nonmié  Gomer  par  la  Genèse,  Gimir  par  les  Assyriens 
et  Cimmériens  par  les  Grecs. 

D'après  l'opinion  reçue,  ce  peuple  serait  venu  d'Europe  en 
Asie  Mineure,  poursuivi  par  les  Scythes,  qui  avaient  envahi  la 
Médie  au  temps  de  Cyaxare*  M.  Halévy  signale  daas  les  annales 
de  Sargon  W  la  mention  d'une  ville  du  nom  de  Kimity  dans  la 
Cappadoce  centrale,  désignée  communément  par  le  nom  de 
Chamani  ou  Ouimnuméni.  L'adjectif  Cimmh'ien  vient,  dit-il,  de  ce 
nom  de  ville  et  il  en  résulte  que  le  peuple  ainsi  nonuné  était  ori- 
^naire  de  l'Asie  et,  j4us  précisément,  de  la  Cappadoce.  Avec  l'avè- 
nement des  Mèdes,  l'ancien  nom  de  ce  pays,  Gimir ^  disparut  do  la 
nomenclature  géographique  de  l'Asie  Mineure  ;  dès  lors  les  écrivains 
grecs,  à  commencer  par  Hérodote,  font  venir  les  Cimmériens  des 
parages  nord-est  de  la  mer  Noire,  où  il  existait,  en  effet,  de  nonk- 
breuses  localités  portant  le  nom  de  Cinmms  ou  CUmmeriMm. 
Mais  M.  Halévy  estime  que  ces  cobnies  ont  été  fondées  par  les 
Cappadociens,  antérieurement  au  viii*  siècle  avant  notre  ère. 
Vers  la  fin  de  ce  siède,  toute  la  Cappadoce  fut  réduite  en  pro- 
vince assyrienne  par  Sai^gon  H.  Au  vu*  siècle,  les  colonies  cimmé- 
riennes  furent  abandonnées  par  suite  de  U  marche  en  avant  des 


(I) 


La  notice  de  M.  DélisIe  0Qr  Peireso  sera  publie  dans  notre  produis  cilner. 
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Scythes.  Les  colons  revenus  en  Cappadoce  entreprirent  de  nom- 
breuses expëditions  dans  Tonest  de  TAsie  Mineure,  surtout  en 
Lydie ,  et  finirent  par  se  confondre  avec  les  hordes  pillardes  des 
Trères,  venues  de  Thrace.  Le  chapitre  x  de  la  Genèse,  qui  enre* 
gistre  Gûtner  parmi  les  grands  États  continentaux  de  TAsie  Mineure, 
doit  remonter  au  delà  du  vni*  siècle. 

M.  Mbn ANT,  sans  contester  l'exactitude  des  faits  que  M.  Halévy 
a  tires  des  textes  assyriens,  croit  devoir  faire  des  réserves  sur  les 
conséquences  que  Tauteur  de  la  communication  voudrait  en  tirer 
pour  l'assimilation  des  Gimiri  des  inscriptions  avec  les  Cimmëriens 
des  auteurs  grecs  ou  avec  les  Gamer  de  la  Bible.  Il  fait  remarquer 
également  que  le  nom  de  Sargon  If,  pour  désigner  le  roi  assy- 
rien destructeur  de  Samàrie  (791  avant  notre  ère),  n'est  pas 
exact,  car  les  inscriptions  font  bien  connaître  un  autre  Sai*gon, 
mais  il  régnait  en  Chaldée,  plus  de  trois  mille  ans  avant  son 
homonyme  assyrien. 

M.  Edmond  Lb  Blant  annonce  qu'on  vient  de  découvrir,  à  un 
quart  d'heure  de  Sinigaglia,  sur  le  bord  droit  de  la  Misa,  une 
unie  de  marbre  d'une  forme  semi-circulaire,  haute  de  o"*  16, 
portant  sur  la  face  une  inscription  gravée  avec  beaucoup  de  Aoin 
et  comprise  entre  deux  colonnes  torses.  Voici,  ajoute  notre  con- 
frère, cette  inscription,  dont  la  copie  tn'est  envoyée  par  notre 
nouveau  correspondant,  M.  Helbig  : 

eeoiCKATAxeoNi 
A-n^KeAePMA 

THIAIA-CYNBICO 
MNHMHCeNBKA 

M.  G.-G.  Gasali  fait  une  lecture  sur  les  musées  étrusques  ré<- 
comment  formés  en  Italie,  et  sur  les  œuvres  d'art  qu'ils  renfer- 
ment. 

Le  musée  de  Ghiusi,  dont  l'installation  est  provisoire,  ne 
possède  que  très  peu  des  objets  d'art  trouvés  sur  le  sol  de  l'an* 
tique  Caman.  M.  Gasati  présente  à  l'Académie  un  sarcojJiage 
provenant  de  Ghiusi,  dont  il  interprète  l'inscription  :  Vtl.  iutna 
ipoitu.  Il  analyse  les  différences  qui  distinguent  l'école  artutique 
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de  Chiusi  des  autres  écoles  de  sculpture  étrusques,  celles  de 
Volterre  (  Vekahri)^  de  Pérouse  {Peire$a)y  deCometo  (  Tûrqwm)^  de 
Viterbe,  etc.  Le  musée  de  Pérouse  est  le  plus  riche  et  le  mieux  dis- 
pose. Il  renferme  tous  les  sarcophages  trouves  au  Palmzzone^  sons 
les  murs  de  la  viUe.  Le  mnsëe  de  Gometo,  qui  a  été  organisé 
par  M.  Dasti ,  possède  les  tombes  de  pierre  des  Ptnrtmmê  et  des 
Pidenasy  le  musée  de  Viterbe  celles  des  ÀkîhnaSf  trouvées  dans 
les  environs  de  la  ville  de  Musama. 


séANCB   DU   s  8   SEPTEMBRE. 

M.  BiamER  db  Metnard  donne  les  mâllenres  nouFclIcs  du  gé- 
néral Faidherbe.  Les  journaux  avaient  singulièrement  grossi  la 
grarité  de  son  indisposition.  M.  Barbier  de  Meynard  a  troaië 
notre  éminent  confrère  corrigeant  des  épreuves. 

M.  L.  Dblisle  rend  compte  de  la  visite  qu'il  a  faite  avec 
M.  Anatole  de  Barthélémy  à  Tatelier  de  M.  Eugène  Robert,  poor 
juger  de  la  ressemblance  du  buste  de  M.  Gnéfard.  Us  s  en  dédi- 
rent satisfaits.  Les  conclusions  de  ee  riqiport  seront  communiqué» 
à  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts. 

M.  Siméon  Luge  donne  lecture  d'une  notice  sur  Jmn^àtei» 
Bêtry,  d^aprii  deux  regitlres  de  sa  Chmnbre  aux  deniers. 

Les  deux  registres  dont  il  s'agit  sont  (Conservés  aux  Archives 
nationales.  Une  erreur  de  reliure,  qui  n  a  été  réparée  que  tont 
récemment,  par  les  soins  de  M.  A.  Loi^non,  avait  empêché  jus- 
qu'ici les  érudits  d'en  comprendre  exactement  la  nature  et  d'en 
reconnaître  tout  l'intérêt  Ils  fournissent,  pour  les  années  1870  a 
1 378,  le  détail  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  maison  de  Jean, 
duc  de  Berry,  frère  du  roi  Charles  V.  Ce  prince  était,  coniiMon 
sait,  doué  d'une  grande  curiosité  et  montrait  «n  goût  très  vif  poar 
la  littérature  et  les  arts.  M.  Luce  a  relevé  dans  les  registres  .de  sa 
Chambre  aui  deniers  les  men tiens  qui  sont  de.  nature  à  nous 
é<^irer  iur  ses  dépenses  had>ituelles  et  sur  les  objets  qu'il  rceber* 
ebait  de  préflârence;  par  là,  ces  documents  jettent  un  jour  singu- 
lier sur  rhiatoire  des  mœurs  et  de  la  civilisation  au  xtv"  siècle. 

Nous  apprenons,  par  exemple,  parle  dépouillement  dé  ces  iy* 
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gi8tres,que  le  duc  de  Berry  fut  Tun  des  premiers  à  introduire  dans 
les  églises  de  Franoe  l'usage  de  lorgue  à  pëdales,  inventé  par  le 
Brabançon  Louis  van  Vaelbeke,  mort  en  i  358.  Nous  y  constatons 
qu'H  contribua  beaucoup  à  répandre  dans  toute  la  France  Tusage 
alimentaire  de  la  truffe,  confiné  avant  lui  aux  provinces  où  Ton 
récolte  ce  tubercule.  Nous  voyons  le  ddc  de  Berry  collectionner 
des  animaux  rares,  notamment  des  mâtins  d'Auvergne  et  de 
jeunes  ours,  de  rpetis  hours??,  que  Ton  trouvait  aussi,  en  ce 
(emp&-là,  dans  les  montagnes  de  TAuvergne.  Enfin,  pour  citer, 
dit  M.  Luce,  tr  un  dernier  trait  qui  achève  de  peindre  Tuniverselle 
curiosité  de  ce  prince^,  ses  comptes  nous  apprennent  qu'en  1378 
il  envoya  tout  exprès  un  messager  à  Lyon  tr  pour  avoir  des  osse* 
mens  d'un  joyant  (géant)  qui  a  esté  trouvé  en  teri^  coste  (près 
de)  Lionv. 

L'Académie,  sur  la  proposition  du  Secrétaire  perpétuel,  fixe 
au  33  novembre  le  jour  de  sa  séance  publique  annuelle* 

M.  Levassbur,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
communique  à  l'Académie  un  chapitre  de  son  ouyrage  sur  la  Pé* 
fmkuhn  françaiêe ,  qui  est  sous  presse. 

Dans  ce  chapitre,  il  s'attache  à  déterminer  la  densité  delà  po-* 
pulation  française  au  ix*  siècle,  d'après  le  polyptyque  d'Irminon, 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés.  Ce  polyptyque  ne  donne  de 
renseignements  que  sur  un  domaine  de  9,9to  kilomètres  carrés, 
dont  la  population  était  d'environ  18,000  habitante,  ce  qui  donne 
une  densité  moyenne  de  8.5  habitants  par  kilomètre  carré.  C'est 
un  chiffre  très  faible,  puisque  la  densité  actuelle  de  la  population 
firançaise  dépasse  73  habitants  par  kilomètre  carré.  Au  reste, 
cette  population  était  très  in^alement  répartie  :  sur  les  terres  de 
labour,  cultivées  par  les  tenanciers  de  l'abbaye,  elle  s'élevait  à 
79  habitants  par  kilomètre  carré;  maië  les  forêts  oécupaient 
9*  p.  100  du  territoire  du  domaine  et  estaient  à  peu  près  inha- 
bitées. D'après  le  polyptyque  «  le  nombre  dee  en£Mits  vivants  ne 
di^passait  pas  une  moyenne  de  deux  par  famille. 

MM.  M  BoisLiSLB,  Siméon  Luc»,  Lonûnoh,  MAonr,  DÉcooms  et 
YiOLLBT  échangent,  à  propos  de  cette  lecture,  diverses  observa- 
tions. MM.  Luce  et  Longnon  regrettent  que  les  conclusions  de 
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M.  Levasseur,  reposant  sur  un  seul  document  «  ne  puissent  être 
considérées  comme  suflBsamment  certaines.  M.  de  Boislisle 
s'étonne  que  le  nombre  des  enf^ts  ne  dépasse  pas  celui  des  pa- 
rents; MM.  Maury,  Deloche  et  VioUet  font  remarquer,  à  ce  sajet, 
que  le  polyptyque  ne  mentionne  que  les  enfants  vivants  et  présents 
dans  la  famille  :  il  omet  les  enfants  morts  en  bas  âge,  ce  qui  de- 
vait arriver  très  fréquemment,  et  les  enfants  mariés,  qui  sont 
eux-mêmes  chels  de  ménage. 

M.  Glermont-Ganneau,  correspondant  de  rAcadémie,  présente 
à  la  Compagnie  loriginal  de  Tinscription  française  du  un* siècle, 
trouvée  à  Saint-Jean-d'Acre,  sur  laquelle  il  a  déjà  fait  deux  com- 
munications (^)  et  qu'il  a  depuis  réussi  à  acquérir.  Ce  fragment  de 
marbre  blanc,  brisé  lui-même  en  trois  morceaux,  contient  les 
premiers  mots  de  six  lignes  en  majuscules  gothiques,  où  Ton 
distingue  les  noms  de  deux  dignitaires  de  Tordre  de  THôpital , 
Hugues  Revel,  (prand  mattre,  et  Josseaume  d'Ëstornel,  comman- 
deur. Il  devait  foire  partie  d'une  grande  dalle  de  marbre  blanc, 
probaMement  placée  au-dessus  de  la  porte  de  quelque  édifice 
construit  par  Tordre  de  THôpitai  dans  la  ville  de  Saint-Jean- 
d'Acre.  Ce  fragment  va  être  déposé  au  Louvre. 


I 


SBANCB  nu  5  OCTOBRE. 

M.  Gaston  Boissier  communique  la  lettre  suivante,  qui  lui  a 
été  adressée  par  un  ancien  membre  de  TÉcole  française  d'Athènes, 
M.  Maurice  Holleaux  : 

Couvent  de  Pélagîa  (Bëotie) 
(École  d'Athènes),  9&  septembre  1888. 

Monsieur  et  cher  ancien  mattre. 

Le  Ministère  de  Tinstmetion  publique  a  bien  voulu  me  charger  pen- 
dant cet  été  d'une  misnon  archéologique  en  Béotie,  pour  me  permettre 
d'achever  les  travaux  que  j'avais  entrepris  dans  le  sanctuaire  d'ApoUon 
Ptoios.  Je  prends  la  liberté  de  vous  informer  d'une  découverte  que  j'ai 

(0  Voir  ci-dessus  (p.  3aA  cl  871). 
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fttte  oesjcmr9*ci,  et  qui  ne  peut  manquer,  je  crois,  d'iatëreeser  vivement 
toute  personne  s*occupant  des  antiquités  romaines. 

Dans  un  mur  d*une  vieille  ^ise  de  Béotie,  j'ai  retrouve  sur  une  stèle 
de  marbre  le  texte  officiel  et  complet  du  discours  que  prononça  Néron 
aux  jeux  isthmiques,  quand  il  rendit  la  liberté  aux  Grecs.  Le  discours, 
assez  bref,  fort  clair,  est  rédigé  dans  une  langue  étrange,  emphatique  et 
précieuse,  le  pi'emier  échantillon ,  je  crois,  que  nous  possédions  du  style 
de  Néron. 

Je  me  propose,  dès  mon  retour  en  France,  de  faire  connaître  à  TAca- 
demie  des  inscriptions  ce  document  si  intéressant.  Si  je  ne  craignais 
iTabuser  de  votre  complaisance,  je  vous  serais  bien  reconnaissant,  mon- 
mnr  et  cher  maître,  de  communiquer  à  T Académie,  dans  une  de  ses 
prochaines  séances,  la  nouvelle  de  la  découverte. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Maurice  Hollbaux. 

(rUne  phrase  de  la  lettre  de  M.  Holleaux,  ajoute  M.  Boissier, 
laisse  croire  que  ce  discours  est  une  œuvre  personnelle  de  l'em- 
pereur. C'est  ce  qui  n  est  pas  sans  exemple.  On  peut  croire  que  la 
fameuse  inscription  d'Ancyre  a  été  rédigée  par  Auguste  lui-même. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  impossible  de  douter  que  le  discours  de 
Gaude,  conservé  à  Lyon,  ne  soit  Touvrage  de  ce  prince*  Il  est 
si  singulier,  et  par  moment  si  bizarre,  qu  il  ne  peut  pas  avoir 
été  imaginé  par  un  secrétaire.  Il  porte  la  marque  du. person- 
nage. Du  reste,  on  a  trouvé,  dans  les  environs  de  Trente  «  une 
lettre  du  même  empereur  qui  présente  tout  à  fait  les  mêmes  ca- 
ractères. 

ff  Suétone  nous  dit  que  Néron  avait  plus  de  goût  pour  la 
poësie  que  pour  Tétoquence.  Il  avait  pourtant  pratiqué  cet  art 
dans  sa  jeunesse,  et  quoique,  dans  d'autres  circonstances,  il  ait  eu 
recours  à  la  plume  de  Sénèque,  il  n  est  pas  étonnant  quil  ait 
voulu  écrire  lui-même  la  harangue  qu  il  adressa  aux  Greca  pen- 
dant les  jeux  isthmiques. 

rNous  avions  déjà  quelques  vers  de  Néron,  nous  aurons  désor^ 
mais  un  échantillon  de  sa  prose.  ^ 

M.  Dblochb  a  la  parole  pour  la  continuation  de  la  discussion 
commencée  dans  la  séance  précédente,  à  propos  de  la  lecture  de 
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M.  Levasseur  sur  Tétat  de  la  population  en  Gaule  au  ix'  siide, 
d  après  le  polyptyque  dlrminon. 

M.  Deloche  distingue  dans  cette  lectnre  ce  qui  se  rapporte  au 
nombre  des  enfonts  et  ce  qui  concerne  la  densité  de  la  popula- 
tion. 

Quant  au  premier  point,  il  présente  à  TAcadémie  le  résultat 
du  dépouillement  qu'il  a  fait  du  polyptyque  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Ri^mî  de  Reims  et  du  dénombrement  des  personnes  établies  dans 
les  possessions  de  Téglise  de  Marseille.  D  après  le  premier  de 
ces  documents,  rédigé  au  commencement  de  Tarchiépiscopat 
d'Hiacmar  (vers  85o),  on  trouve  dans  les  domaines  de  relise 
une  moyenne  de  3.698  enfants  par  ménage,  ce  qui  s'accorderait 
assez  bien  avec  le  chiiïre  de  â.5  enfants  énoncé  par  N.  Levasseur. 
Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  y  avait  d'autres  enfanls 
ou  adultes  nés  dans  les  possessions  de  l'église  de  Reims,  qui 
étaient  sans  doute  affectés  aux  services  multipliés  de  l'église  même 
à  Reims  et  qui  ne  figurent  point  dans  le  recensement  de  la  popu- 
lation rurale. 

Le  dénombrement  des  mancipia  de  l'égliso  de  Marseille,  rédigé 
an  commencement  du  ix*  siècle»  fournit  an  sujet  des  enfants  exis- 
tants sur  ses  domaines  des  renseignements  des  plus  intéressants. 
M.  Deloche  expose  les  résultats  du  dépouillement  qu'il  a  fait  de 
ce  précieux  document,  qui  finalement  se  traduisent  par  une 
moyenne  de  3.8oi  enfants  par  ménage,  c'est-à-dire  supérieure 
de  plus  d'une  unité  h  celle  de  ù,i  que  propose  M.  Levasseur.  Ici 
encore  il  faut  noter  que  dans  ce  relevé  ne  sont  pas  compris  les  Gis 
et  filles  y  enfants  ou  adultes ,  qui  étaient  employés  dans  les  nombreux 
services  centraux  de  la  puissante  et  riche  ^ise  de  Marseille. 

Il  est  donc  certain  que,  tout  an  moins  dans  cette  partie  du  ter- 
ritoire de  la  Gaule,  l'hypothèse  de  M.  Levasseur  sarait  non  seule- 
ment très  douteuse,  mais  absolument  inadmissible,  et  ceci  autorise 
à  penser  qu'il  en  est  peut-être  de  même  pour  d'autres  parties  du 
territoire. 

Quant  à  la  question  de  la  densité  de  la  populatiori,  il  faut  bien 
reconnaître  qu'il  est  difficile  d'indnii'e  aucnne  hypothèse  sérieuse 
d'un  seul  document  ou  plutôt  des  données  déjà  hypothétiques 
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fouraies  par  un  seul  docmneni,  ie  polyptyque  de  Saint*-GeFinaiii* 
des*Prës,  dont  le»  possessioBS  ne  couvraient  qu'on  tiers  environ 
d'un  de  nos  départements  modernes.  M.  Guërard  iui-mâme  avouait 
le  caractère  conjectural  de  ses  indaetioas.  Il  reconnaissait  Teiis- 
tence  possible  dMcarts  entre  ses  conjectures  et  la  rtfaljtë,  et  ces 
écarts  deviennent  énormes  si  on  étend  tes  hypothèses  d'une  super- 
ficiede  d^aio  kilomètres  carrés  à  celle  de  la  France  entière,  qui 
eu  a  5a8,ooo. 

On  ne  tient  pas  compte  d'ailleurs  de  la  population  beaucoup 
pius  dense  dans  ies  agglomérations,  cités,  oppida^  castra  et  tm, 
lesquels  représenteraient  une  portion  considérable  de  population, 
comparativement  à  leur  surface  territoriale. 

M.  Deloche  conclut  qu'il  est  téméraire  de  hasarder  même  des 
hypothèses  sur  l'état  de  la  population  de  la  Gaule  au  ix*  siècle. 
Il  y  a  des  choses  qu'il  faut  se  résoudre  à  ignorer  toujours  et  des 
problèmes  dont  il  faut  se  résigner  à  ne  pas  trouver  la  solution. 

M.  d'Arbois  dk  Jobainvillb  fait  observer  que,  sur  les  noms  de 
lieux  habités  de  notre  pays,  la  très  grande  majorité,  peut-^tre  les 
neuf  dixièmes,  sont  de  création  postérieure  aux  premiers  siècles 
do  moyen  âge.  Il  n'y  en  a  guère  qu'un  dixième  qui  soit  d'ori<- 
gtne  gauloise,  romaine  ou  franque.  Il  est  naturel  d'en  conclure 
que  le  nombre  des  lieux  habités  et  par  conséquent  la  densité  de 
la  population  ont  considérablement  augmenté  postérieurement  à 
Fépoque  carolingienne.  C'est  une  confirmation  indirecte  de  la 
thèse  soutenue  par  M.  Levasseur. 

M.  LoNGNOii,  sans  nier  l!exactitude  du  fait  signalé  par  M.  d'Ar- 
bois de  Jobainville,  ajoute  qu'il  perd  de  sa  portée  par  suite  d'une 
circonstance  dont  il  importe  de  tenir  compte.  Les  noms  de  lieu 
de  création  moderne  sont  ceux  des  petites  agglomérations  d'habi- 
tants, écarts,  hameaux,  maisons  isolées,  qui  comptent  pour  peu 
de  chose  dans  le  chiffre  total  de  la  population.  Les  noms  des 
villes  et  des  bourgs  sont  presque  tous  d'origine  gauloise  ou  ro- 
maine. 

Quant  aux  releva  de  M.  Levasseur,  qui  reposent  sur  les  indi- 
cations du  polyptyque  d'Irminon,  abbé  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  ils  doivent  nécessairement  donner,  dit  M.  Longnon,  pour 
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ia  population  moyenoe  du  pay8>  un  thiSbe  inférieur  à  la  réalité. 
En  effet,  presque  toutes  les  possessiicms  du  monastère  de  Stmt- 
Germain-des-Prës  étaient  situées  au  sud-ouest  de  Paris,  da 
cÀté  de  ia  Beauce,  région  où  ia  densité  de  la  population  est 
encore  aujourd'hui  beaucoup  moindre  que  dans  le  reste  de  la 
France. 

M.  Levassbur  fait  observer  qu'il  a  déjà  tenu  compte,  dans  sa 
communication ,  de  toutes  les  chances  d'erreur  qui  résultent  de 
rinsuffisance  des  documents.  Il  se  réserve  d'ailleurs  de  répondre 
en  détail,  dans  une  prochaine  séance,  aux  observations  de  ses 
confrères. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


séANCR  DU  1 9  OCTOBRE. 

L'Académie  désigne  M.  Léopold  Delisle  pour  lire,  à  la  séance 
publique  annuelle,  sa  notice  sur  Peiresc  (^),  d'après  les  papiers  de 
ce  savant  antiquaire  qui  sont  récemment  arrivés  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

M.  Siméon  Lues  donne  lecture  d'un  mémoire  qui  porte  poor 
titre  :  Du  Guesclm,  dixième  Preux. 

Notre  confrère  commence  par  rappeler  la  légende  des  neaf 
Preux,  répandue  au  moyen  âge  à  partir  du  xiv*  siècle.  Selon  cette 
légende,  neuf  héros,  appelés  les  neuf  Preux,  avaient  particuliè- 
rement mérité  d'être  honorés  comme  des  modèles  de  vertu  mili- 
taire :  la  liste  traditionnelle  comprenait  (rois  païens,  ou,  comme 
on  disait,  trois  Sarrasins,  Hector,  Alexandre  le  Grand  et  Jules 
César;  trois  juifs,  Josué,  le  roi  David  et  Judas  Machabee;  trois 
chrétiens,  Arthur,  Ghariemagne  et  Godefroy  de  Bouillon.  Qoei- 
ques-uns  ajoutaient,  en  parallèle  à  la  série  des  neuf  Preux,  une 
série  semblable  de  neuf  Preuses* 

Au  xv*  siècle,  un  dixième  nom  vint  s'ajouter  k  ceux  des  Preui 
reconnus  jusqu'alors  :  ce  fut  celui  du  connétable  Bertrand  du 

(')  Voir  ci-dessus  (p.  399). 
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Gueseltn.  M.  Luce  a'aitache  à  déterminer  k  epuMe  date  ei  souf 
quelle  influence  se  fit  cette  addition  d'un  nouveau  nom  à  la  liste 
des  héros  honorés  par  nos  pires.  Il  montre  que  celui  qui  l'ima- 
gina le  premier  fut  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  V,  as- 
sassiné en  1/107.  ^^  prince  était  le  filleul  de  Du  Guesclin  et  pro^ 
fessait  un  véritable  culte  pour  k  gloire  de  son  parrain.  Dans  la 
grande  salle  du  château  de  Goucy,  acheté  par  lui  en  i&oo,  U 
avait  placé  les  statues  des  neuf  Preux  et  avec  elles  celle  du  con- 
nétable. Pour  lui  être  agréable^  le  poète  Eustache  Deschamps, 
qui  avait  déjà  composé  deux  ballades  &  la  gloire  des  neuf  Preux, 
en  fit  une  nouvelle  où  il  s'empressa  de  consacrer  l'innovatioft 
faite  à  Coucy  et  de  prœiamer  que  si  les  neuf  Preux  revenaient 
au  monde,  ils  accueilleraient  volontiers  Du  Guesclin  comme  un 
des  leurs. 

Au  temps  de  Jeanne  d'Arc,  le  culte  de  Bertrand  du  Guesclin 
était  si  bien  consacré  que  la  Pucene^  en  t&ng,  crut  de  son  de- 
voir d'offrir  en-  hommage  à  la  veuve  du  connétable,  Jeanne,  com- 
tesse de  Laval,  uno  petite  bague  d*or.  ^C'était,  dit  M.  Luce,  la 
dixième  Preuse,  qui,  pour  honorer  pieusement  la  m^oire  d'un 
de  ses  plus  ^^orieux  précurseurs,  avait  voulu  dès  le  début  de  sa 
mission  faire  acte  de  déférence  envers  la  veuve  du  dixième 
Preux.» 

M.  Dblochb  reprend  la  parole  pour  la  suite  de  la  discussion 
sur  la  densité  de  la  population  en  FVance  au  ix*  siècle  <^). 

Notre  confrère,  complélanrt  les  observations  qu'il  avait  pré^ 
sentées  dans  la  séance  précédente,  fait  remarquer  que,  dans  le 
polyptyque  de  Reims ^  les  superficies  sont  mentionnées  pour  léë 
manses  seigneuriaux  :  si  l'on  a,  pour  le  polyptyque  dlrminon, 
comblé  les  lacunes  existantes  relativement  aux  chiffres  de  popu- 
lation au  moyen  de  ceux  que  l'on  connaissait,  on  peut  bien  appli- 
quer ce  moyen  empirique  aux  superficies  dans  lés  domaines  de 
Reims. 

Les  indications  du  polyptyque  dirminon  ne  concernent  que 
les  populations  rurales;  or,  les  populations  urbaines  tenaient  une 


t*>  Voir  anx  Commoricitioks,  n"  XLIV  (p.  A99-/»38). 
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grande  pUoe^  Aogà  il  n'a  pa»  été  tena  compte.  En  rëdutadatdei 
Irob  quarts  la  denaitë  de  la  populaticm  urbaine  actuelle,  cesi-à- 
dire  des  populations  agglomëtëas  de  a^ooo  habitants  et  au-det- 
sus,  M.  Deloche  trouve  un  rapport  de  3.5o  k  t  comparativement 
à  la  population  nmile. 

.  M«  Deloche  communique  le  texte  des  notes  relei^  par  loi 
sur  le  polyptyque  dlrminoa  et  montre  que  les  en£mts  de  ménagei 
établis  sur  les  domaines  de .  SàinMarermain-des-Prés  nëUient 
pas  tous,  tant  s'en  fttut,  dënambrrfs  dans  ce  document. 

M^  Delocbe  feit  enfin  observer  que,  <tans  le  rapport  de  i  à  lo 
établi  par  M.  d'Âri)ois  de  JubainviUe  eiÉtre  les  localités  de  h 
période  gallo-franque  et  celles  de  réj^ue  postérieure,  ce  sa- 
vant n'a  pas  tenu  un  compte  suffisant  de  la  proportion  existant 
entre  le  nombre  des  documents  des  deux  périodes,  non  plus  que 
du  mode  de  rédaction  des  actes  aux  deux  époques. 

M.  n'Aa^ois  db  Jubaintillb  fait  dbservor  que,  lorsqu'il  a  paiM 
de  la  disproportion  entre  le  nombre  des  noms  de  lieu  qui  remoa^ 
tent  à  l'époque  romaine  ou  franque  et  de  ceux  qui  sont  de  dite 
l^os  récente,  il  n'a  pas  eu  en  vue  un  calcul  fait  sur  les  noms  (pu 
se  rencontrent  dans  les  documents  anciens,  U  prend  les  noms 
tels  qu'ils  existent  aujourd'hui,  il  en  examine  fétymologie  et, 
d'après  cette  élymologie,  il  en  estime  la  date.  Ceux  qui  eontieor 
nent  un  élément  celtique,  comme  dm,  «r forteresse d,  sont  àek 
noms  gaulois.  Ceux  qui  se  terminent  par  une  désinence  dérivée  du 
suffixe  actif,  c'est^-à-dire,  suivant  les  r^ons,  ceux  qui  se  te^ 
minent  aujourd'hui  en  y,  en  ay^  en  é,  en  oc,  remontent  à  l'époque 
romaine.  Ceux  qui  contiennent  un  nom  propre  germanique, 
comme  Bougival  (de  Baudêehml(hVûBi$)9  sont  d'origine  franque. 
£nfin,ceux  qui  ont  un  sens  clair  en  français, comme  Vmi^;irard, 
Mwit-rùugny  Bette-vue ^  etc.,  ont  été  formés  à  une  époque  relatite- 
ment  récente.  Or,  les  noms  de  cette  dernière  cat^orie  sont  beau- 
coup plus  nombreux  que  ceux  des  trois  autres  cat^ories  en- 
semble. M.  d'Arbois  de  JubainviUe  en  conclut  que  le  nombre  des 
lieux  habités  et  par  conséquent  la  densité  de  la  population  ont 
considérablement  augmenté  depuis  l'époque  franque. 

M.    Levassedr    remercie  l'Académie  de  l'attention  qu'elle  a 
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donnée  à  son  travail  ;  il  préseï^  quelques  remarques  en  réponse  aux 
observations  de  ses  confrères  et  partieulièremeot  de  M.  Delocbe^^^. 
M.  D  Abbois  db  JtJBAiNviLLB  adhère,  en  thèse  générale,  è  Topi- 
nion  soutenue  par  M.  Levasseur.  Sur  un  détail  seulement,  il 
tient  à  faire  encore  une  observation.  La  grande  étendue  des  bois, 
relativement  aux  terres  cultivées,  n'implique  pas  nécessairement 
que  le  sol  ne  pût  nourrir  un  grand  nombre  dhabitanta.  Autres- 
fois,  en  effet,  à  la  différence  de  ce  qui  se  fait  maintenant,  on 
pâturait  les  bois.  On  y  nourrissait  des  troupeaux  de  porcs  et 
même  des  troupeaux  de  b<»u6.  Les  terres  boisées  n'étaient  donc 
pas  des  terres  improductives  pour  Talimentation  des  habitants. 


séiNGE  DU  19  OCTOBBB. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  fait  connaître  que  les 
pouvoirs  de  M.  Edmond  Le  Blant,  directeur  de  TÉcole  française  de 
Rome,  expirent  le  i*'  janvier  prochain  et  que  M.  Le  Blant  n'en  a 
pas  demandé  le  renouvellement;  il  prie  TAcadémie  de  lui  pré- 
senter une  liste  de  candidats  pour  la  nomination  d'un  nonveav 
directeur.  Renvoi  à  la  Commission  des  École» françaises  d'Athkiea 
et  de  Rome,  qui  sera  diargée  de  proposer  une  liste  de  deux  can- 
didats è  TAcadémie» 

M.  le  1>  Carton,  médecin-^i^r  à  ThApital  du  Belvédère  à 
Tunis,  adresse  une  note  sur  un  miroir  trouvé  à  BuUa  Regia.  Ren- 
voi à  la  Commission  des  études  du  Nord  de  l'Afrique. 

L'Académie  procède  à  Télection  de  deux  Commissions  char- 
gées de  proposer  dee  sujets  do  prix  dans  l'ordre  des  études  rela* 
tives  k  l'antiquité  classique  et  au  moyen  Age. 

Sont  désignés  : 

Pour  la  Commission  de  l'antiquité  (prix  ordinaire  et  prix 
Brunet)  :  MM.  Girard,  Perrot,  Weil  et  Croisei; 

Pour  la  Commission  do  moyen  Age  (prix  Bordin)  :  MM.  Hau* 
réau,  L.  Delisle,  Paul  Meyer,  Siméon  Luce* 

<»^  Toir  aux  GoviiuiiiCATtoirs,  n*  XLV  (p.  hZB-hhh). 
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M.  Gh.  Nisàbd  eommunique  une  nouV^e  dissertation  sar  le 
poète  Fortunat,  dont  il  a,  comme  on  sait,  donne  une  tradoctioa 
française,  la  première  traduction  dont  ce  poète  v d'une  obscarit^ 
notoires  ait  été  Tobjet. 

M.  Nisard  s'attache  à  attâiuer  le  reproche  qu  on  a  fait  à  For- 
tunat  d'avoir  été  un  louangeur  universel  et  fade,  notamment 
d  avoir  loué  le  plus  cruel  et  le  plus  dissolu  des  rois  mérovingienfl, 
Gbilpéric*  U  s  efforce  de  prouver  que  sainle  Rad^onde,  dont 
Fortunat  était  abrs  Tintendant  et  lami,  avait  elle-même  poussé 
le  poète  à  louer  les  rois  à  qui  elle  était  alliée  de  si  près  et  i  qui 
elle  avait  les  plus  grandes  obligations.  Sans  eux,  en  effet,  il  ne 
lui  aurait  pas  été  possible  de  fonder  le  monastère  de  Sainte- 
Croix,  à  Poitiers,  ni  surtout  d'en  assurer  la  durée  et  la  prospé- 
rité. La  protection  et  les  bienfaits  des  princes  qui  avaient  com- 
mencé par  être  les  meurtriers  de  son  père,  de  son  firère,  de  son 
oncle  et  de  presque  toute  sa  famille,  semblent  avoir  atténué,  dit 
M.  Nisard,  aux  yeux  de  cette  charitable  et  austère  recluse,  Thor- 
reur  de  leurs  crimes.  Il  est  à  croire  aussi,  ajoute*t*il,  que  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence  et  les  macérations  où  elle  achevait  sa  lie 
ne  lui  avaient  pas  fait  oublier  qu'elle, était  reine,  fille  et  femme 
de  rois,  et  qu'elle  devait  toujours  le  respect  aux  princes,  alors 
même  qu'ils  lui  inspiraient  encore  de  la  crainte. 

M.  Robert  de  Lasteyrie,  professeur  à  TÉcole  des  chartes,  com- 
munique une  étude  sur  deux  monuments  de  la  ville  de  Vaison 
(Yaucluse). 

U  s'attache  à  établir,  contrairement  à  l'opinion  généralement 
reçue,  que  l'élise  de  Saint^-Quinin  de  Vaison  n'est  ni  romaine, 
ni  mérovingienne,  ni  carolingienne.  C'est,  dit-il,  une  constru^ 
lion  romane  des  dernières  années  du  xi*  siècle  ou  des  premières 
années  du  xii'. 

En  revanche,  il  existe  à  Vaison  un  autre  édifice  que  des  textes 
formels  attribuent  au  milieu  de  i'époque  carolingienne.  Cesl 
l'ég&e  Notre-Dame,  l'ancienne  cathédrale;  De  nombreux  et  im- 
portants remaniements  ont,  il  est  vrai,  modifié  les  disposition 
premières  de  cette  église,  mais  elles  sont  encore  reconnaissables 
et  l'on  peut  restituer  l'édifice  carolingien.  M.  de  Lasteyrie  soumet 
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à  l'Acadénie  un  plau  et  ded  photographies  à  Tappui  de  cette 
restitution. 


SEANCE  DU  96  OCTOBRE. 

Le  SicBÉTAiRE  PERPETUEL  doune  lecture  de  la  lettre  suivante, 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Vivien  de  Saint-Martin  : 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

J'ai  rhonnenr  d^adresser  à  l'Académie,  d'après  l'autorisation  que  j'en 
ai  reçue,  te  manuscrit  encore  inachevé,  mais  déjà  considéraUe,  d'un  tra- 
va3  que  j'ai  cru  de  nature  à  l'intéresser. 

L'Académie  voudra  bien  me  permettre  de  lui  rappeler  que  de  18&0  k 
t86o  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  devant  elle  divers  mémoires  qui  ont  été 
imprimés,  soit  dans  les  Annales  des  voyages,  fondées  autrefois  par  Malte- 
Brun  et  dont  j'avais  alors  la  direction,  soit  dans  la  Revue  arÂêohgique ; 
qu'ai  i8S5  et  1860  elle  a  courcmné  deux  ouvrages  plus  étendus,  l'un 
sur  la  géographie  et  les  populadons  primitives  du  nord-ouest  de  l'Inde 
d'après  les  hymnes  védiques,  l'autre  sur  le  nord  de  l'Afrique  dans  l'anti- 
quité grecque  et  romaine;  et  qu'enfin  elle  a  bien  voulu  autoriser  Tinser-* 
tien  aa  recueil  des  SavanU  étrangers  (t  V,  f  858)  de  trois  mémoires  sur 
la  géographie  grecque  et  latine  de  l'Inde ,  et  en  particulier  sur  l'Inde  de 
Ptolémée.  Dès  celte  époque,  et  beaucoup  plus  anciennement,  je  m'occu-* 
pais  avec  passion  des  sujets  d  elhnobgie  et  de  géographie  anciennes,  et 
j'avais  conçu  la  pensée  d'un  travail  d'ensemble  qui  mettrait  à  jour  non 
pas  seidement quelques  points  particuliers,  mais  tout  l'ensemble  de  l'an- 
cienne géographie.  Depuis  Ortelius,  la  science  a  fait  bien  des  pas  eu  avant» 
De  nouveaux  textes  et  de  précieux  recueils  épigraphiqnes  ont  été  publiés, 
une  immense  quantité  de  recherches,  d'études,  de  morceaux  de  critique 
ont  rectifié  une  foule  de  points  de  détail;  on  est,  eu  un  mot,  à  un  mo- 
mmitoù  la  géographie  critique  appelle,  comme  toutes  les  sciences  à  cer- 
taines heures,  une  re vision,  sinon  une  refoote  générale.  Même  l'ouvrage 
encore  récent  de  William  Smith  laisse  fort  à  désirer  pour  la  discussion , 
la  critique  et  la  nomenclature.  Le  plan ,  tel  que  je  l'ai  compris ,  embrasse 
l'antiquité  tout  entière  sans  exception  d'aucun  auteur  grec  ou  latin,  his- 
toriens, poètes,  orateurs,  jurisconsultes,  écrivains  sur  les  matières  di- 
verses, depuis  la  Bible  et  Homère  jusqu'à  la  fin  de  la  période  byzantine, 
où  commencent  les  temps  modernes.  Relever  la  nomenclature  absolument 
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complète  fournie  par  la  suite  des  aoteojrs,  résuma  leurs  iodîcalîaiis  et 
au  besoin  les  compléter,  les  rectifier  ou  les  ëdaircir  avec  le  secours  des 
documents  modernes,  voilà  le  plan  que  dès  le  premier  jour  je  m'étais 
tracé. 

J'ajouterai  que  je  m'étais  fait  une  règle,  comme  garantie  d'exactitude 
et  de  précision,  tout  en  ayant  constamment  les  textes  sous  les  yeux,  de 
B*ayancer  jamais ,  dans  les  questions  de  topographie,  que  le  compas  k  la 
main  avec  la  carte  moderne.  Chaque  résultat  était  pointé  sur  la  carte  en 
même  temps  que  fixé  par  la  discussion  quand  il  y  avait  lieu.  C'était  oeuvre 
simultanée  de  critique  et  de  cartographe,  deux  choses  qui  logiqu^nent 
et  scientifiquement  ne  se  séparent  pas. 

On  ne  sauhiit  aller  bien  vite  dans  ce  douUe  labeur,  quelque  acharne- 
ment qu'on  apporte  au  travail;  et  puis  il  faut  tenir  compte  d'autres  dif- 
ficultés. U  y  a  cela  de  commun  entre  l'érudition  et  la  poésie,  qu'on  n'en 
vit  pas.  Il  faut  avoir  à  côté  qudque  autre  instrument  plus  immédiatement 
nourricier.  C'était  mon  cas  comme  celui  de  bien  d'autres.  J'ai  du  plus 
d'une  fois  interrompre  l'oeuvre  de  passion  pour  l'œuvre  de  nécessité  et  de 
raison.  Tout  en  restant  dans  un  même  cercle,  on  vise  momentanément 
un  autre  but  Je  n'ai  pas  à  dire  ici  quels  ont  été  à  plusieurs  reprises  cea 
détournements  obligés.  Il  en  est  un,  cependant,  que  je  me  plais  à  rap- 
peler, parce  qu'il  m'a  valu  plus  d'approJMitions  que  je  n'osab  en  attendre 
d'un  travail  qui  me  fiit  demandé,  et  qui,  hélasl  entre  pour  si  peu  dans 
le  courant  génâtd  de  nos  Mées  en  Frûiee  :  je  veux  pari^  de  mon  Jiïs- 
Uttreie  lagiogr§phie,  écrite  en  t864  al  publiée  en  1873. 

Donc  mon  travail  avançait  lentement,  beaucoup  plus  lentement  91e  je 
n'aurais  voulu.  Je  l'avais  attaqué  par  l'Asie,  et  cela  se  conçoit:  il  y  a 
d'abord  le  lointain  et  le  moins  eonnu  qui  nous  attirent;  et  puis  c'est  de 
l'Asie  que  tout  noos  vient,  c'est  là  qu'il  faut  aller cherdier  toutes  les  ori- 
gines, j'en  ai  entièrement  achevé  toutes  les  parties,  depuis  l'Asie  Mineure 
jusqu^aux  Sins  et  à  la  Sériqae,  en  m'arrétant  avee  amour  à  l'Inde, 
comme  bien  l'on  peut  penser.  La  Grèce  aussi  s'est  trouvée  faite  avec  bea»- 
coup  d'étendue;  mais  là  j'ai  dû  m'arréter.  Les  années  marchent,  et,  même 
quaÎMl  la  tète  et  les  forces  n'ont  pas  fléchi,  la  vue  affaiblie  ne  permet  pkia 
le  même  travail.  Ce  qui  reste  à  faire  pour  le  com{4et  achèvement  de  rmuvre 
entreprise,  c'est  rEurope  (moins  la  Grèce),  c'est-à-dire  l'Itahe,  la  Gaole, 
la  Germanie,  la  Bretagne  et  l'Hispaiiie;  puis,  outre  la  géographie  bi- 
blique, toute  l'Afrique  classique,  Egypte,  contrées  littorales  jusqu'aux 
Syrtes,  Afiîque  {HK>pre,  Numidie,  Maaritanie,  Libye  intârienre.  Je  ferai 
remarqua,  en  ce  qui  touche  la  Mauritanie,  la  Libye  intérieure  et  les 
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oonlrées  dn  haut  Nil,  qae  le  travail  aa  troave  à  pee  pria  fait  dans,  mon 
volame  sur  TAfriqua  grecque  et  romaine. 

Cette  œuvre  ioterrompua  quaod  déjà  pins  de  la  moitié  an  est  termina» 
c'est-à-dire  au  moins  deux  forts  volumes  in-quarto,  restera4-elle  un  tra* 
vail  perdu?  Celait  pour  moi  une  pensée  douloureuse.  Qui  se  résoudra  à 
la  recommencer  dans  les  mêmes  conditions?  Et  puis  il  y  a  un  point  à  la 
fois  délicat  et  capital,  la  publication.  En  travaillant  à  mon  Corpus,  je  ne 
m'étais  jamais  arrêté  à  ce  détail.  Je  trouvais  dans  le  travail  même  une 
jouissance  de  toutes  les  heures,  que  connaissent  bien  ceux  qui  se  dé- 
vouent à  de  pareilles  tâches;  je  n'allais  pas  eu  delà.  Mais  quand  acciden* 
tellement  j'ai  touché  la  question  aveo  un  éditeur,  très  puissant,  cepen- 
dant, et  très  bianveiflant,  j'ai  pa  jogea^  que  la  chose  n'irait  pas  de  soi, 
du  moins  en  France*  Si  dévoné  que  soit  un  éditeur  aux  diosea  de  pure 
science,  on  ne  peut  trouver  mauvais  qu'il  hésite  devant  une  avance  de 

Îlusienrs  centaines  de  mille  francs  peut-être  avant  les  premières  rentrées. 
l  y  avait  là  un  holà  absolu,  devant  lequel  il  fallait  s'incliner,  même  en 
dehors  de  toute  autre  considération. 

C'est  alors,  monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  que  j'ai  songé  à  l'Aca- 
démie. Je  m'en  suis  ouvert  à  un  de  vos  collègues,  très  autorisé  par  sa 
situation,  qui,  d'après  un  spécimen  que  je  lui  avais  mis  sous  les  yeux, 
m'a  vivement  enoouragé  dans  ma  pensée.  L'Académie  ne  meurt  pas;  ce 
qn'die  ne  fait  pas  aujourd'hui,  die  peut  le  fiiire  demain,  dans  du  ans, 
dans  un  siècle.  Viendra  toujours  un  moment  opportun  pour  une  poUioa- 
tioa  ajournée,  qu'elle  aura  jugée  utile.  Et  puis,  chose  extrêmement  impor- 
tant^, TAcadémie  n'est  pas,  pour  ses  publications,  astreinte  au^  oondi'- 
tiens  communes.  Ce  qu'un  éditeur  ne  ferait  pas,  elle  peut  le  faire  sans  sa 
préoccuper  exclusivement  des  conditions  matérielles,  cet  empêchement 
de  tant  de  choses  honorables.  Voilà,  monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  ce 
qui  m'a  déterminé.  En  priant  l'Académie  des  inscriptions  d'accepter  en 
dan  absolu,  et  en  toute  propriété,  le  manuscrit  que  j'ai  l'honneur  de  lui 
présenter,  j'ai  Tespoir  qu'une  heure  plus  ou  moins  proche  viendra  où 
l'œuvre  pourra  être  contrôlée,  adievée  et  puMiée.  Ce  n'est  pas  en  mon 
nom  personnel  que  je  soumets  l'œi^re  à  votre  jugement  et  que  je  la  re- 
mets à  votre  gaide  :  c'est  au  nom  d'une  science  qui  a  été  une  des  gloires 
de  la  France,  qui  est  une  des  illustrations  de  l'Académie,  la  science  de 
d'AnviUe,  deFréret,  de  Gosselin,  de  Walckenaêr,  de  Letronne. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Vivien  Da  SAiNT-Miainf . 
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M.  BtBÀL  fait  ressorUr  la  valeur  peu  ordinaire  du  prëseni  qui 
est  offert  à  rAcadëmie.  Le  grand  dictionnaire  de  géographie  an- 
cienne, dont  M.  Vivien  de  Saint-Marlin  a  dëposë  ie  mannscrit  au 
secrétariat  deilnstitut,  est  une  entreprise  considérable,  à  laquelle 
le  vénérable  savant  a  consacré  vingt  années  de  travail.  On  y  trouve 
le  dépouillement  complet  de  tous  les  renseignements  géographiques 
qui  se  rencontrent  chez  les  auteurs  anciens,  tant  européens  qu'orien- 
taux,  depuis  les  commencements  de  Thistoire  jusqu'à  la  fin  de  la 
période  byzantine.  Une  moitié  de  ce  travail  est  entièreoieiit  ré- 
digée :  une  autre  moitié  est  encore  en  fiches.  Pour  donner  une 
idée  de  l'étendue  de  ce  grand  ouvn^e,  il  suffit  de  dire  que  la 
portion  relative  à  TAsie,  qui  est  terminée,  formerait  trois  volumes 
in-4^ 

Tout  le  monde  doit  souhaiter  que  ce  dictionnaire,  pour  lequel 
Fauteur  renonce  généreusement  à  ses  droits  de  propriété  litté- 
raire, ne  reste  pas  sans  emploi.  Non  seulement  il  sera  souvent 
consulté,  mais  nous  espérons,  dit  M.  Bréal,  qu'il  se  trouveira, 
soit  à  l'Académie,  soit  au  dehors,  un  savant  pour  en  entreprendre 
Ja  publication,  en  le  mettant  au  courant  des  nouveaux  progrès  de 
la  science.  C'est  le  voeu  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin  et  la  raison 
de  son  présent 

MM.  Delochb,  Georges  PERBOTiDuRur,  Barbier  de  Metrard, 
^khhojn  et  Delisle  insistent  sur  l'importance  et  la  valeur  de  l'ou- 
vrage de  M.  Vivien  de  Saint-Martin  et  sur  la  nécessité  de  prendre 
des  mesures  pour  mettre  le  manuscrit  en  état  d'être  communiqué 
le  plus  tôt  possible  aux  personnes  qui  fréquentent  la  bibliothèque 
de  l'Institut.  L'examen  de  cette  question  est  renvoyé  à  la  Com^ 
mission  des  travaux  littéraires. 

Le  Présidsiit,  au  nom  de  tous  ses  confrères,  exprime  à  M.  Vi- 
vien de  Saint^Martin  la  reconnaissance  de  l'Académie  pour  le 
don  qui  lui  est  fait. 

L'Académie  se  formé  en  Comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture des  rapports  des  commissions  chargées  de  présenter  des  su- 
jets de  prix. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  Secrétaire  PEtiPirvEi 
pnnonce  que  l'Académie  proroge  h  l'année  1890,  pour  le  prix 
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Botdki,  la  qoeéiioa  suivante,  qui  a  déjà  été  mise  an  ecmoonrs, 
mais  ponr  laqneite  il  ne  s^est  pas  présenië  de  concurrents  :  Étude 
critifne  sm  k$  mnrage$  m  vers  et  en  prose  connus  sous  le  titre  de 
Chronique  de  Normandie^  et  qu'elle  a  choisi  les  sujets  suivants  : . 

i""  Pour  le  prix  ordinaire  à  dëcemer  en  i8gi  :  Étudier  la  tra^ 
diâon  des  guerres  médiques,  déterminer  les  ilémeuts  dont  die  s'est 
formée ,  en  examnmU  le  récit  d!  Hérodote  et  les  données  fournies  par  d!an^ 
trea  écrivains; 

s""  Pour  le  prix  Bordin  à  dëcemer  en  i8gi  :  Étude  sur  les  tra^ 
vaux  entrepris  à  T époque  carlovingienne  pour  étabUr  et  réviser  le  texte 
latin  de  la  Bible. 

Les  mëmoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  de* 
poses  avant  le  i*'  janvier  de  Tannée  du  concours. 

L'Académie  fixe  au  vendredi  3o  novembre  Texameo  des  titres 
des  candidats  au  fieiuteuil  de  M.  Bergaigne. 

MMk  les  D"  Bleioher  et  Feudel  adressent  à  T  Académie,  pour 
prendre  part  au  prochain  concours  des  antiquités  de  la  France, 
leur  ouvmge  intitulé  :  Matériaux  pour  une  étude  préhietorique  de 
VAlsaee  (Golmar,  1878-1888,  5  fasc.  in-8*'). 

M.  Siméon  LuGB  communique  un  travail  intitulé:  La  natienO" 
UU  et  V  origine  provinciale  de  Jeanne  d^Arc* 

Les  historiens  sont  divisés  sur  la  question  de  savoir  à  quelle 
province  Jeanne  d'Arc  appartenait  par  sa  naissance.  Selon  les 
uns,  elle  était  de  Lorraine;  c'était  Tavis  du  poète  François 
Villon  : 

Et  Jeanne,  la  bonne  Lorraine, 
Qu* Anglais  brûlèrent  à  Rouen. 

Selon  d'autres,  elle  était  du  Barrois;  selon  d'autres,  de  la  Cham- 
pagne. M.  Luce  adopte  cette  dernière  opinion.  Jeanne  d'Arc  est 
née  dans  la  partie  septentrionale  du  village  de  Domremy,  et  cette 
partie  était  comprise  dans  une  petite  circonscription  territoriale, 
la  châtellenie  de  Vaucouleurs,  qui  était  enclavée  entre  le  duché 
de  Lorraine  et  le  duché  de  Bar,  mais  qui  appartenait  en  propre 
au  roi  de  France  et  qui  dépendait  du  bailliage  de  Chaumont- 
en-Bassigoy. 
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Il  reste  une  question  :  depuis  quand  le  lien  rà  naquit  la  Pu- 
celle  faisait-il  partie  du  d<Hnaine  royal?  On  a  cm  jusqu'ici  qae 
citait  depuis  i33&,  date  à  laquelle  Philippe  de  Valois  acquit, 
par  ëckange,  de  Jean  de  Joinville,  la  seigneurie  de  Vaucoulenn 
et  ses  dépendances.  Mais  M.  Ghevelle,  maure  de  Vaucouleurs, 
Tient  de  découvrir  aux  archives  municipales  de  celte  ville  db 
procès-verbal  de  prisée  dressé  à  la  suite  de  cet  échange  :  or,  il 
résulte  de  cet  acte  que  ni  Domremy,  ni  la  paroisse  de  Greu, 
dont  celle  de  Domremy  était  une  annexe ,  ne  faisaient  partie  des 
biens  cédés  à  cette  époque  au  roi  de  France.  La  question  est  donc 
encore  à  résoudre. 

M.  A.  LoHfiNON  fait  remarquer  qu'il  serait  injuste  d'accuser 
Villon  d'erreur,  parce  qu'il  a  appdé  Jeanne  d'Arc  tria  bonne  Lor- 
raine». Il  n'a  pas  entendu  dire  p«r  là  qu'elle  éteit  née  sujette 
des  ducs  de  Lorraine,  mais  simplement  qu'dle  appartenait  à  li 
F^on  connue  d'une  façon  générale  sous  le  nom  de  Lorraine, 
c'e^à-dire  à  la  France  du  nord-est.  U  y  a  un  asseï  h&n  nombre 
d'exemples  de  ce  sens  large  donn4J  à  cette  époque  an  nom  de 
Lorraine. 

M.  Edmond  La  Blant  communique  quelques  observations  sur 
plusieurs  lampes  chrétiennes  découvertes  à  Carthage.  Les  photo* 
graphies  de  ces  petits  monuments  ont  été  adressées  à  notre  con- 
frère par  le  R.  P.  Delattre.  On  y  remarque  des  sujets  nouveaux 
dans  l'iconographie  chrétienne  des  premiers  siècles  de  notre  ère^^^. 

M.  A.  Heiss  commence  la  lecture  d'un  mémoire  qui  porte  poor 
titre  :  E$sai  sur  k$  vMuniMâu  frofféu  m  Espagne  par  les  Suhss. 

0)  Yoiranx  Gommithicatioiis,  n*XLVI  (p.  &A5-A&6). 
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COMMUmCATIONS. 


N«  XLT. 

QUU^QlIiS  HOTUI  D»ABGBiOLO«IB  SUR  U  CH|IVKLQfi9  réimiMS, 

PiB  M.  BbMOlID  I.B  BIiUfT. 

(sijMfCB  mi  7  fiPviiiBKB  i8SS.) 

On  Ta  souvent  redit,  les  blondes  superbes  que  peignirent 
le  Giorgione ,  le  Titien  et  Paul  Véronèse  étaient  nées  brunes. 
Gomme  tant  de  femmes  de  l'ancienne  Rome,  elles  devaient  à 
de  savants  apprêts  l'éclat  de  leur  cbevelure  fauve  ou  dorée.  Un 
recueil  conservé  à  la  bibliothèque  Marciana ,  le  Ricettario  de  la 
comtesse  Nani,  énumèreles  eaux,  les  mixtures  dont  se  ser^ 
vaient  les  Vénitiennes.  On  a,  dans  un  livre  assez  récent,  con- 
sacré quelques  pages  à  ce  sujet,  et  si  je  m'y  arrête  un 
instant,  c'est  pour  signaler  ce  qu'aux  premiers  temps  chré- 
tiens les  Pères  de  l'Eglise  avaient  écrit  sur  ces  arti6ces  de  la 
toilette.  Les  procédés  courants  à  Venise  étaient  vieux  de  bien 
des  siècles.  Une  gravure  donnée ,  en  i  BgS ,  par  Gesare  Vecellio 
nous  montre  une  femme  courageusement  assise  sous  les  rudes 
morsures  du  soleil,  la  tête  ceinte  d'un  large  chapeau  sans 
fond  sur  les  ailes  duquel  s'étalent  et  sèchent  ses  cheveux 
baignés  de  l'eau  qui  va  les  blondir  ^^\  Ainsi  avaient  fait  les 
Romaines.  Un  passage  de  TertuUien  nous  l'atteste,  alors  que 
le  prêtre  africain  gourmande  les  coquettes  de  son  temps,  qui, 
bravant  les  insolations,  s'imposaient  le  même  supplice.  c(On 
souille  ainsi,  dit-il,  ce  que  l'on  croit  embellir.  La  force  des 

t^)  Hùkti  mnlielU  «  modmm  di  UUô  il  mondô  (in   Venetia.  1S98,  in*8% 
foi.  11 3). 
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drogues  brûle  les  cheveux  que  dessèche  encore  le  soleil  arai 
feux  duquel  on  les  vient  exposer.  »  A  ces  avertissements  se 
joignent  les  objurgations  et  lesreprodbes  :  «Faire  de  la  sorte, 
c'est  se  montrer  au  regret  d'être  nées  Romaines  et  de  n'avoir 
point  reçu  le  jour  en  Gaule  ou  dans  la  Germanie.  Le  Seigneur 
a  dit  :  «Qui  de  nous  peut  noircir  un  cheveu  blanc  ou  blan- 
cs chir  un  cheveu  noir?»  Celles-là  font  ainsi  mentir  Dieu,  qai 
vont  répétant  :  «Nous  savons  rendre  fauve  une  chevelure  qui 
«  était  noire  ou  blanche,  v  Mauvais  présage  que  de  prêter  à 
ses  cheveux  l'éclat  des  feux  de  l'enfer  ^^^»  Un  évêque  martyr, 
saint  Cyprien ,  avait  parlé  de  même  :  «  Une  audace  sacnl^e, 
disait-il,  change  la  nuance  des  cheveux  et  leur  donne,  par 
un  funeste  présage,  la  couleur  des  flammes  éternelles;  c'est 
pécher  par  sa  tête,  c'est-à-dire  par  la  plus  noble  partie  du 
corps  humain ^^.»  Bien  longtemps  après,  saint  Jérôme  insis- 
tait sur  la  même  pensée.  Dans  la  lettre  à  la  pieuse  Lœta  sur 
l'éducation  de  sa  fille,  il  écrivait  :  «  Garde-toi  de  lui  percer  les 
oreilles,  de  farder  de  céruse  et  de  pourpre  un  visage  consacré 
au  Seigneur;  ne  charge  point  son  cou  d'or  et  de  perles,  ni  sa 
tête  de  pierres  précieuses;  ne  teins  pas  ses  cheveux  de  celle 
couleur  qui  présage  les  flammes  de  l'enfer  ^^\  » 

Qu'un  apprêt  l'eût  ou  non  transformée,  la  chevelure  élail, 
par  son  charme  même,  tenue  comme  un  danger  pour  les 
femmes.  C'était  l'un  de  ces  attraits  funestes  par  lesquels 
les  anges  révoltés  avaient  été  séduits,  lorsqu'ils  s'étaient  unis 
aux  filles  des  hommes.  Aussi  la  femme,  dans  la  prière,  devail- 
èlle  se  voiler  à  cause  des  anges,  tandis  que  l'homme  tenail 
découverte  sa  tête  innocente  de  leur  péché  ^*\  Telle  élail  la 

(')  De  cultufminarum,  II,  ti. 

(^)  De  habitu  wrginU,  S  xvi;  cf.  De  lapii$,  SS  ti  et  xxx. 

(^)  EpUt.  CVII,  S  T. 

(*)  I.  Cormth. ,  xi ,  i  o ,  rapproché  de  la  version  de  saint  Irénée ,  Contra  harem. 
vin,  a.  TertulL,  De  oratiàne,  xtii  :  «propter  angdos  ait  (Paulus)  velari  oportere 
quod  angeli  propter  filias  hominum  desciveront  a  Deon;  De  virgimlms  vekmè», 
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rè^e  Aez  les  chrétiens.  Les  juifs  se  montraient  enicore  pins 
absolus  dans  leur  rigueur.  Au  traité  de  Bérachot^  le  Talmiid 
de  Jérusalem  parie  de  la  chevelure  comme  d'une  nudité  pa-* 
reille  à  celle  des  épaules (^\  Le  diable,  disait-on,  danse  sur 
les  cheveux  des  femmes  dont  ta  tête  n'est  pas  voilée (^).  «Mal- 
heur, écrivait  un  prêtre  italien,  malheur  à  cdles  qui  se 
réjouissent  de  posséder  une  belle  chevelure;  elles  soAt,  plus 
que  toutes  les  autres,  exposées  aux  attaques  des  démons  in-^ 
cubes,  parce  qu'elles  tirent  gloire  de  ce  vain  attrait  et  se  plai-* 
sent  à  en  faire  un  instrument  de  séduction  ^^\  v  Ce  n'était  pas 
seulement  au  delà  des  monts  que  Ion  signalait  un  tel  péril; 
c^Bien  diray-je,  écrivait  Jean  Boquet,  en  invoquant  l'autorité 
de  Pierre  Binsfeld,  bien  diray-je  qu'il  y  a  des  théologiens  qui 
ont  tenu  que  les  mauvais  Anges  estoient  amoureux  des  che- 
veux des  femmes,  mesmes  que  le  suffragant  de  Trêves  dit 
que  les  démons  s'attachent  plustost  aux  femmes  qui  ont  les 
plus  beaux  cheveux,  alléguant  h  ce  propos  ce  que  saint  Paul 
escrit  aux  Corinthiens,  qu'il  faut  que  la  femme  marche  le  chef 
eowjert  à  cause  des  Anges.  Je  diray  icy,  ajoute  le  trop  ingé-^ 
nieux  auteur,  je  dirai  icy  que  je  me  crain  fort  que  la  façon 
de  faire  que  nos  amoureux  observent  d'avoir  quelques  brasse- 
lets  de  cheveux  de  leurs  maistresses  ne  procède  du  Démon  ^^K  p 


YUi  :  «Horum  certe  omnium  contraria  effidunt  ne  vir  capot  veiet  quia  non  sit 
naiuralitor  consecotus  ambitionem  capiUorom,  quia  non  propker  illum  angcli 
exorhitarint.n  Voir  ci^près  pour  la  perpétuation  de  ce  sentiment. 

(*)  Folio  a/ÎA  (traduction  de  M.  Schwab,  P'  di7). 

(^  L'abbé  Ghiarini,  TMorie  du  judaïsme,  1. 1,  p.  357. 

(')  Hieron.  Mengo,  Compendio  deW  arte  9$torei$tica,  I,  tiv  (Bologne,  1690, 
iii-8°,  p.  i85)  ^  «rDicotto  alcuni  che  ^  demoni  incubi  sogliono  assat.più  vessare 
le  donne  c'faanno  più  belli  capeili  deir  altre  ;  per  questa  causa  che  quasi  sempre 
si  gloriano  neir  ornamenlo  dei  loro  crini ,  e  perche  si  dileltano  di  far  inamorare 
et  infiammare  gli  huomini  con  quelli.?) 

^^  DiicoiÊTê  contre  leê  $orcieri,  a*  édition,  chap.  xxui,  n**  9  (Lyon,  1603, 
in-8*).  ¥oici  le  passage  de  Binsfeld  auquel  se  réfère  Jean  Boquet:  tcUnam 
hic  notandnm  singidare  ex  Guilhelmo  Parisiensi  occasione  ilHus  dicli  S«  Pauli^. 
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«Lie  diable /prodimait  le  prêtre  italien  dont  je  viem  de  citer 
quelques  paroles,  le  diable  a  sa  demeure  danè  la  ebevelore 
des  femmes  »  ;  loi'sqae  la  verta  de  f  exorcisme  a  délivré  le  corps 
de  qaelque  possédas ,  c^est  là  qu'il  se  retire  et  se  dérobe , 
toujours  prêt  à  rentrer  dans  ceUe  qu'il  parait  avoir  laissée  en 
paix.  Que  l'exorciste  y  premM  garde ^  pourrit  l'auteur,  et, 
insistant  sur  son  précepte  ^  il  rappelle  ce  qui  advint  en  sa  pré* 
sence  pour  une  malade  que  tourmentait  l'esprit  malin,  te  Chassé 
du  corps  de  la  misérable,  Satan  se  réfugia  dans  ses  cbeveox, 
défiant  les  conjurations  les  plus  fortes  et  se  tenant  si  bien  en 
r^os  que  l'exoroi^  proclama  la  délivrance  de  la  jeune  filie, 
en  invitant  les  assistants  k  remercier  Dieu  d'une  telle  victoire. 
Un  doute  lui  restât  cependant,  et,  craignant  d'être  le  jouet 
du  maudit,  il  réclama  mon  asnstance.  J'examinai  la  patiente, 
et  quelques  ngnes  me  firent  soapçonner  que  Satan  se  riait  en 
effet  de  nous.  Attaqué  par  les  plus  puissantes  adjurations,  il 
demeura  d'abord  impassible  et  inébranlable,  si  bien  que  j'ail- 
lais, à  mon  tour,  être  persuadé  de  sa  défaite.  La  pensée  me 
vint  toutefois  de  prendrons  cheveux  de  la  fille  et  de  les  placer 
entre  les  mains  de  l'exorciste.  Gomme  je  la  regardais  fixe- 
ment, le  démon  lui  fit  détourner  la  tête  et,  sous  meseomman* 
déments  les  plus  rudes,  il  se  prit  à  crier  :  «(Quel  est  ce  diable*- 
c(là?  Je  m'étais  blotti  dans  les  cheveux  de  cette  créature,  et 

I  Gpr.  ,11,  mulmr  éêbH  velat$  capui  mmn  propt»r  Angdoê,  Hoc  qddeai  nM* 
iexerunt  de  Aogdis  matif  quoram  UbidiDem  opinantur  veàeneater  pronieari  ac 
inflammari  pulchritudine  mnliebrium  capfiioroin;  et  ne  incM  magb  iofesti 
sQDt  mulieribas  pulchros  crines  habentÛNis.  Quod  confîiigit  Deo  juste  pêrmit- 
teale,  pnptervanitatem,  poiopam  coinplQceoliaaH{iM  inaneB  tafinia  malieram. 
Aot  emm  in  enlta  et  titictura  erinrâm  cura  nuoia  ioteodant  :  aut  sua  in  poi* 
diritadine  alios  m  snani  Ubidinem  inflammare  eanfuereruiit,  aot  ni  m  kwo- 
lenter  glorîaiitur.  Et  ibrsitan  ad  terrarem  dMoie  booitatis  provideatia  banc 
tentationem  a  mafignis  spiritibus  eas  pati  août  «t  ab  bajoamodi  coHu  dttiataat, 
timentes  viros  ad  suam  Kbidînein  inflammare,  dam  ipaos  d«moiiM  ad  eam 
inaligare  et  proTOcare  tidentur.»  (0*  coiffm$imu  mak/k$rmm,  p.  i65;  Coi. 
Agnpp. ,  1 6a3 ,  m-H\) 
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«voîlà  que  sa  fuse  et  sa  puissance  vieûnent  de  m'y  décoû- 

C'était  au  seizième  sièdb  qu'un  livre  incessamment  réirn*^ 
primé  racontait  cette  histoire  bizarre;  mais  la  croyance  dont 
elle  témoigne  remontait  à  l'antiquité  même.  Un  contaupcnrain 
de  Marc-Aurèle,  Tatien»  enseignait  qu'un  être  surnaturel, 
«une  puissance 9,  était  préposé  à. la  cherdure.  «Ce  fut  elle> 
disaiiHl,  qui  prêta  à  Samson  une  force  invincible;  c'est  elle 
qui  châtie  les  femmes  coupables  de  chercher  dims  ce  bel  on* 
nement  un  moyen  d'enflanmier  les  cœurs  (^).  » 

Là  où  dominait  cette  «puissance»,  où  l'exorciste  itab'en 
montrait  une  forteresse  du  diable,  les  gentils  reconnaissaient 
parfois  le  siège  d'une  vertu  magique. 

A  voir  des  chrétiens  qui,  impassibles  sous  la  main  des  bou]> 
reaux,  défiaient  la  torture  et  ses  angoisses,  ils  imaginaient  que 
quelque  pratique  secrète,  quelque  tour  de  sorcellerie  émou»* 
sait  chez  leurs  victimes  le  sens  de  la  douleur.  Nombreux 
étaient  les  moyens  employés  pour  rompre  le  préteadn  charme; 
des  aspersions,  des  onctions,  certains  breuvages  administrés 
aux  patients  devaient,  croyaient-ils,  raviver  la  souffrance ^^^^ 
Il  est,  dans  de  vieux  actes  des  martyrs  vus  et  copiés  au  ne^^ 
vième  siècle  par  Adon,  i'évêque  de  Vienne,  un  récit  qui  nous 
osontre  les  bourreaux ,  irrités  de  leur  impuissance,  s'y  prendre 
encore  d'autre  sorte.  Une  vierge  romaine,   sainte   Martine, 

(*)  Hieron.  Mengo,  Pu»ti$  Dœmonum,  Doctrina  pukherrima  in  maUgno$  »pi^ 
ritu»,  etc.,  ZT,  p.  38  de  Tédition  donnée  à  Venise,  i683,  in-B**:  trEt  cum  duris- 
«mis  pneceptis  cogerem,  dcmon  in  i8ta  verba  prornpit:  Yedi  che  diarolo  è 

qaesio  !  lo  me  ne  stava  nascosto  in  cap^  di  quesla  p e  ta  aei  ttato  tanto 

triato  che  con  ia  tua  astaLia  mi  hai  £iUo  8Coprire.n 

^')  È^ouTxew  èè  mûH  ità  ràç  rpixjts  xoXdltaBat  xai  rèp  n6cftù9  tes  YwoStuMê 
ùmé  ^vé^eoH  rifg  M  toivois  rtraypdyfis ,  .4  xai  t^  lay4^p  è^pa^p  maptS^t 
tcif  Q'fnQpf  ihtf  xoXéiu  ràf  ètà  xàaitov  tptxflp  M  «ropvtiay  épptAaag.  (Eglogm 
eae  $cr^turi$  propheticU,  S  Sg,  dans  les  €^a  dubia  de  Clément  d* Alexandrie.) 

^^)  Voir  mon  mémoire  intitulé  Lat  act$9  du  morlyrf ,  «uppMnétit  mix  Acta 
sincera  de  dom  Rmnart,  $  38. 
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rénsle  aux  violences  des  pai^is  ;  le  chevalet,  les  ongles  de  (er 
sont  impuissants  sur  la  chrétienne  dont  Tâme  est  envolée 
vers  Dieu*  Dans  sa  chevelure,  pensent  les  gentils,  doit  résider 
quelque  vertu  magique,  et  Ton  rase  la  tête  de  la  sainte,  ima- 
ginant qu'on  va  la  désarmer  ^^\ 

.  L'Académie  m'excusera  d'avoir  mis  sous  ses  yeux  ces  petits 
côtés  des  vieilles  croyances.  Si  étranges  qu'elles  soient,  elles 
méritent  cependant  quelque  intérêt,  car  elles  nous  montrent 
une  fois  de  plus  avec  qu^  ténacité  les  superstitions  se  per- 
pétuent d'âge  en  âge.  L'exorciste  du  seizième  siècle  redit  en 
effet  les  [mroles  de  Tatien,  ce  contemporain  de  Man>*Aurdle: 
((Malheur,  écrivent-ils  tous  deux,  malheur  à  celles  qui  se 
plaisent  à  orner  leurs  belles  chevelures,  et  cherchent  ainsi 
à  inspirer  l'amour!  Un  grand  péril  menace  leurs  têtes  cou- 
pables. 7>  J'ajouterai  que  des  dernières  lignes  de  cette  courte 
notice  peut  ressortir  un  fait  encore  non  signalé,  bien  qui) 
me  semble  appeler  l'attention.  Tatien  enseignait,  je  le  répèle, 
qu'une  et  puissance»,  une  SùvayitÇy  c'est  là  son  mot,  était  pré- 
posée à  la  chevelure.  Festus,  après  Varron,  écrivait,  de  sod 
cêté,  que  les  femmes  regardaient  Junon  Lucine  comme  la 
déesse  des  sourcils  :  «  Supercilia  in  Junonis  tutela  esse  puta- 
bant^^^»  N'en  pourrait-on  point  conclure  que  les  diverses 
parties  de  notre  corps  étaient  de  même,  et  bien  que  les 
anciens  ne  nous  en  aient  pas  instruits,  sous  le  gouvernement, 
sous  la  tutelle  de  quelque  être  surnaturel,  démon,  génie, 


(*)  «Rasisque  capiUis  in  quibus  credebant  qnod  magica  an  consisteret « 

(Ado,  Martyrologium ,  Kal.  Januar.).  Les  termes  de  cette  phrase  ne  me  pmw- 
sent  pas  permettre  de  croire  qu'il  se  soit  agi  de  rechercher,  comme  on  le  ¥«( 
plus  lard,  si  une  formule,  un  signe  magique  n'était  pas  inscrit  sur  la  peau  à^ 
la  tôle.  (Voir,  à  ce  sujet,  Hippolytus  de  MarngUis,  Pracliea  cautantm  crm- 
ndHumj  S  « Nunc  videudum^) ,  édiL  de  i53a,  fol.  ia;  Brantôme,  Diteownwrk 
dttek,  ëdit.  Lalanne,  t.  VI,  p.  3o/i,  3o5,  etc.) 

(*}  Paul,  diacon.,  Exctrpta  ex  tilfria  Pompn  Fnti,  lib.XVlI,  édit.  Lindemaon^ 
p.  169;  cf.  Varron,  De  Ungua  laûna,  V,  S  69,  édit.  Spengel,  p.  99. 
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divinité  de  l'Olympe?  Ainsi  s'étendrait  peut-être  encore  le 
nombre  de  ces  dieux  singuliers  dont  Tertullien  nous  a  donné, 
en  se  raillant,  une  liste  si  curieuse ^^). 


N<^  XLII. 

NOTB  SUR  IIIIB  INSCRIPTION  LATINE 

DicOOVERTB  PAR  LE  R.  P.  BRUNBL  X  CÊSARés  DE  GAPPABOGE, 

PAR  M.  h6(0N  de  YILLEFOSSB. 

(S^AROB  DO  7  «BPTBVBRB  iSSS.) 

Une  lettre  du  R.  P.  Jos.  Brûcker,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  m'annonce  une  découverte  épigraphique  intéressante, 
qui  vient  d'être  faite  à  Gésarée  de  Gappadoce,  par  un  mission- 
naire français  du  même  ordre,  le  R.  P.  Brunel.  Ce  religieux  a 
rencontré  à  quatre  ou  cinq  pieds  sous  terre  une  inscription 
latine  gravée  sur  une  colonne,  à  côté  de  laquelle  gisait  une 
main  sculptée  ornée  d'un  bracelet.  L'inscription  est  ainsi 
conçue  : 

S  O  L  E  M 
SÔLI    INVICTO 

MYTHRAE 
PRO  SALVTE  ET  INCOLV 
MITATE  CHRESIMI  AVGG 
"NN  DISPENSATORIS 
CALLIMORPHVS  ARKA 

RIVSEIVSDEM 

VOTVM  SOLVI 
LIBENS^'ANIMO 

'•>  Ad  natione*^  II,  S  ii  et  i5. 

XVI.  99 
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Comme  oa  le  voit,  rinflcriptioa  indique  qu'une  statoe  ou 
un  buste  du  Soleil,  identifié  avec  Mitfaras,  a  été  consacré  et 
placé  sur  la  colonne  par  un  certain  Gallimorphus,  caîasi^ 
de  rintendant  des  domaines  de  l'empereur,  pour  le  salut  de 
Chresimus,  esclave  impérial  et  intendant  de  ces  mêmes  do- 
maines. Les  trois  premières  lignes  et  la  dernière  sont  gravto 
en  caractères  plus  grands  que  les  autres.  Il  y  a  un  accent  sur 
ro  de  SOU  à  la  seconde  ligne  et  devant  1*A  d^ANIMO  à  la 
dernière  ligne. 

Ce  texte  appartient  à  une  époque  oh.  deux  Augustes  occu- 
paient ensemble  le  trône  impérial,  probablement  au  règne 
simultané  de  Septime  Sévère  et  de  Garacalla.  Il  nous  apprend 
que  le  siège  de  ladministration  des  domaines  impériaux  en 
Gappadoce  était  à  Césarée.  C'est  un  renseignement  important, 
auquel  la  langue  même  dans  laquelle  est  rédigé  le  document 
ajoute  un  certain  intérêt.  En  effet,  c'est  h  notre  connaissance 
la  première  inscription  latine  trouvée  à  Césarée  de  Cappadoce, 
pays  de  langue  grecque. 

Nous  devons  remercier  le  R.  P.  Brunel  de  Tavoir  commu- 
niquée à  l'Académie  et  le  féliciter  en  même  temps  de  sa  dé- 
couverte. Sa  situation  de  missionnaire  français  en  Syrie  et 
en  Arménie  lui  permettra  sahi  doute  de  fiaire  de  nouvelles 
trouvailles  archéologiques.  Nous  comptons  sur  son  zèle  et 
sur  son  activité.  Il  se  trouve  dans  un  pays  où  il  reste  encore 
beaucoup  h  faire  au  point  de  vue  de  la  recherche  des  in- 
scriptions. Il  n'oubliera  pas  certainement  que  les  contrées 
voisines  ont  été  explorées  par  des  archéologues  français,  et 
il  ne  laissera  pas  à  des  étrangers  le  soin  de  nous  faire  con- 
naître plus  complètement  les  monuments  antiques  de  la  Cap- 
padoce. 

Le  mot  SOLEM,  placé  en  vedette  en  tête  du  texte,  désigne 
la  représentation  figurée  qui  surmontait  la  colonne  et,  selon 
l'usage  grec,  il  est  à  l'accusatif.  Il   faut  sous -entendre  le 
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nom  du  dédicant,  CaUimorphus,  et  un  verbe  marquant  V9A0* 
ration. 

En  Gappadoce  et  en  Galatie,  Tusage  de  graver  sur  dee  co* 
lonnes  les  inscriptions  votives  ou  honorifiques  paraît  avoir  été 
très  répandu.  On  en  rencontre  un  asset  grand  nombre 
d'exemples  ^^K 

N»  XLIIL 

iPITAPHE  D'UN  MARIN  DR  LA  FLOTTE  BRITANNIQtlE, 
TROUVEE  1  BOULOGNS-SUR-MER^  PAR  M.  H^RON  DE  VILLEFOSSE. 

(siillGB  D0  7  BIPTtlBIt  1 888.) 

A  h  date  du  16  août,  j*ai  reçu  de  M.  le  docteur  Hamy, 
conservateur  du  musée  d'ethnographie  au  Trocadéro,  les 
estampages  de  deux  fragments  épigraphiques  récemment  décou- 
verts h  Boulognc-sur-Mer.  J'ai  l'honheur  de  les  déposer,  en 
son* nom,  sur  le  bureau  de  l'Académie.  €es  deux  iVagments 
appartiennent  au  même  texte. 

Le  cimetière  de  Boulogne,  qui  a  donné  à  M.  l'abbé  Haigneré 
tant  d'antiquités  romaines,  aujourd'hui  conservées  au  musée 
de  la  ville,  est  situé  en  partie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
voie  romaine  de  Boulogne  h  Thérouanne.  Les  concessions  de 
cinq  ans,  que  Ton  creuse  en  ce  moment,  sont  probablement 
sur  la  voie  elle*méme,  car  les  dernières  foases  ouvertes  sont 
dallées  en  quelque  sorte  par  un  empierrement  de  gros  maté* 
riaux  que  les  fossoyeurs  rencontrent  h  la  profondeur  régle- 
mentaire ou  à  peu  près.  On  ne  retire  ces  matériaux  que  quand 
ils  débordent  dans  la  fosse. 

Une  pierre  ainsi  extraite  récemment,  et  malheureusement 
brisée,  présente  sur  les  deux  seuls  morceaux  qui  aient  été 

(>)  Corpui  inêcr.  latm.,  t.  III,  n*'  3oo  et  6obh;Ephm.  4m^^>  t.  V,  p.  676, 
ïTiSàh,  i35a,  1357. 

29- 
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conservés,  et  doat  les  estampages  que  j'ai  sous  les  yeui  re- 
produisent fidèlement  le  texte,  les  débris  d'inscription  qiû 
suivent  ^*^: 

....DIDIC 

TR^A^EX^Moji^itir.  CLAS*. 
britannicae  STIPEN  XXXV 
vixit     anN  •     LXV 
h.  s.  EST 

On  voit  que  ces  deux  fragments,  donl  l'un  renferme  le  com- 
mencement des  lignes  i  et  â ,  et  dont  l'autre  contient  la  fin  des 
lignes  â  à  5 ,  appartiennent  à  une  épitaphe.  A  la  ligne  â  il 
n'existe  que  la  partie  inférieure  des  lettres  CLAS,  mais  ces 
lettres  sont  certaines.  A  la  même  ligne  il  y  a  trois  hederae 
séparant  les  lettres  TR,  A  et  EX.  Je  les  avais  distinguées  un 
peu  confusément  sur  l'estampage;  j'ai  prié,  pour  plus  de 
sûreté,  M,  le  docteur  Hamy  d'en  vérifier  l'existence  sur  la 
pierre  elle-même.  Il  a  bien  voulu  me  répondre  que  ces  signes 
séparatifs  existaient  réellement;  il  m'a  signalé  en  même  temp 
la  trace  de  la  partie  basse  d'un  R  avant  le  groupe  de  leUres 
CLAS. 

Le  prénom  et  le  surnom  du  défunt,  qui  complétaient  la 
première  ligne,  étaient  écrits  l'un  en  abrégé  et  l'autre  en 
toutes  lettres;  il  est  impossible  de  les  restituer.  Il  faut  lire: 

. .  .DuUo tr{ierarcho)  A{iigitstt),  ex  M[anq>ular{t)]  ela^s{u)  ki- 

tannieœ],  st^}en{dwrmn)  iiiv.  [Vixit  an]n(p8)  liv.  [H{ie)  9{itua)]  e$t. 

Un  soldat  de  la  flotte  de  Bavenne,  dont  on  a  retrouvé  le 
tombeau,  porte  le  même  gentilicium;  il  s'appelle  C,  Didiut 
Maximus  ^^\ 

<')  Ces  débris  (fÎDscriptioD  ont  élé  déjà  publiés  par  M.  V.-J.  Vaillant  dans 
U Impartial  de  Boulogne-êur-Mer,  à  la  date  du  li  août  1888,  et  à  la  fin  de  son 
mémoire  intitulé  :  Cia$$iê  britannica. 

(')  E.  Ferrero,  L'ardmamento  délie  armaie  romane,  n°  636. 
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Il  semble  certain  que  notre  Didius,  enterré  k  Boulogne^ 
sur-Mer,  a  dû  faire  partie  de  la  flotte  britannique,  et  il  ne 
paraît  pas  possible  de  placer  une  autre  épithète  que  celle 
de  briiannîcae  après  le  root  CLASm.  Mais,  dans  ce  cas,  il 
faut  admettre  que  ce  Didius  a  été  trierarchus  Augusti  dans  la 
flotte  britannique.  Une  telle  interprétation  ne  s'accorderait 
pas  avec  l'opinion  de  M.  Ferrero,  d'après  laquelle  les  irierarchi 
Augusti  appartiennent  évidemment  à  l'une  des  deux  flottes 
d'Italie  (^). 

Le  petit  texte  nouvellement  découvert,  malgré  son  état  re- 
grettable de  mutilation ,  offre  donc  un  double  intérêt.  Il  vient 
heureusement  s'ajouter  aux  monuments  épigrapbiques  jusqu'ici 
trop  peu  nombreux  qui  se  rapportent  è  la  classis  hritatmica  ^'^\ 
M  a  été  transporté  au  musée  de  Boulogne-sur-Mer. 


N*  XLIV. 

OBSERVATIONS  DE  M.  DBLOCUB  SDR  LA  COMMUNICATION  DE  M.  LEVASSBDR, 
RELATIVE  ï  LA  DENSITE  DE  LA  POPULATION  Ef  AU  NOMBRE  MOYEN 
DES  ENFANTS  DANS  LA  GAUL«  AU  IX"  SliCLE,  DUPRÈS  LE  POLYPTYQUE 
DE  VAB^i  IRMINON. 

(séiRCt  t>0   19,  OCTOIU  1888.) 

J'ai  eu  l'honneur  de  présenter,  dans  la  dernière  séance  de 
rAcadémie,  des  observations  générales  sur  les  hypothèses 
émises  par  mon  savant  confrère  et  ami,  M.  Levasseur,  au  sujet 
de  la  densité  de  la  population  et  de  la  composition  de  la  fa- 
miHe  en  Gaule  au  temps  de  Charlemagne.  Il  me  parait  né- 


<»)  Ferrero,  p.  35. 

W  Sur  les  monuments  de  cette  flotte,  voir  E.  Desjardins,  Géographie  de  la 
GauU  romame,  t.  I,p.  363  à  370;  Ferrero,  op.  cit.,  p.  179  à  177,0!  Bicerche 
nuove,  p.  60;  V.-J.  Vaillant,  Clastis  britannica,  cla$êit  sambrica,  cohon  I Mori- 
nottim;  Recherches  d*épigraphie  et  de  numismatique,  1888. 
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cessaire  de  serrer  de  plus  près  les  questions  qu'elles  son- 
lavent. 

Tout  d'abord  >  j'ai  invoqué  le  témoignage  du  Polyptyque 
même  de  l'abbé  Irminon  qui  a  servi  de  base  à  son  ^fstème, 
pour  Dftontrer  que  les  enfants  des  tenanciers  de  Saint-Germain- 
des^Prés  n^étaient  souvent  pas  dénombrés.  Je  n'avais  pas,  à  ce 
momeât,  sous  la  main  les  textes  probants  :  je  le$  produis 
aojoifird'huî.  On  voit,  page  ia6  de  la  nouvelle  édition,  ua 
tributaire  dont  la  fenmié  et  les  enfants  n'appartiennent  pas  à 
Saint-Germain  ^^^  et  de  ces  enfants  le  rédacteur  du  Polyptyque 
ne  donne,  contrairement  à  ^qn  procédé  habituel,  ni  le  nombre 
pi  les  noms;  il  en  est  de  même  aux  pages  i  a8 ,  1 48  et  dans 
vingt-quatre  autres  passages.  Ce  document  ^t  donc,  sous  le 
rapport  spécial  qui  nous  occupe,  une  base  défectueuse  d'ap- 
préciation de  la  composition  de  la  famille  au  ix*  siècle. 

Il  l'est  également  pour  une  évaluation  du  chiffre  total  de  la 
population  de  la  Gaule  à  la  même  époque,  car  il  laisse  de 
côté  :  1**  le  personnel  considérable  qui  remplissait  dans  l'abbaye 
ou  ses  dépendances  des  offices  ecclésiastiques  ou  laïques,  ou  qui 
était  attaché  au  service  matériel  et  se  recrutait  naturellement 
dans  les  domaines  de  l'abbaye;  a*"  les  populations  twhakn, 
des  cités  ou  chefs-lieux  de  diocèse,  desoppûJa,  castra  on  ma, 
populations  agglomérées  de  grande  importance,  eu  égard  à  la 
faible  surface  qu'elles  couvraient.  Cette  dernière  catégorie,  qui, 
dans  nos  statistiques  et  nos  dénombrements  officiels,  coires- 
pond  aux  agghmérationB  supérieures  à  a,QOO  habitants,  et  qai 
représente  plus  du  tiers  de  la  population  totale ,  ne  couvre  pour- 
tant que  moins  d*un  seizième  de  la  superficie   de  la  France 

0)  exemple  :  «Aduifus,  cujus  uxor,  cum  iafantibas  soû,  non  «ikU  Sandi 
Germani.n  Ces  énondations  foal  comprendre  la  portée  des  termes  employés 
dans  les  passages  da  PolyptyqujS  où  les  eofants  sont  dénombrés  :  ahabent  iSfisa 
infantes  III  ou  \n,  d^où  il  résulte  aussi  que  les  enfants  qui,  pour  une  ctoN 
quelconque,  sont  s^bsen^  du  foyer  paternel ,  n'ont  pas  été  compris  dans  le  recen- 
sement. 
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aoluelle.  En  lasapposant  mémequadruplëe  d^uia  le  el*  siècle, 
elle  constituait,  de  toute  évidence,  à  cette  date,  un  ëlëmeni 
des  plus  importants.  Or»  cet  élément  étant  resté  entièrement 
en  dehors  du  recensement  des  potêêsmus  rutain  de  Saint- 
Germain-^des-'Prés,  son  absence  vidla  radicalement  la  base  des 
évaluations  et  par  suite  les  évaluations  de  M,  Lovasseur. 

J'avais  fait  remarquer  que»  dans  la  conception  de  ses  hypo- 
thèses, M.  Levasseur  aurait  pu  utiliser  les  deux  Polyptyques 
de  Reims  et  de  Maneîlie  (ce  dernier  tlressé  en  8 1 A ,  et  l'autre 
au  milieu  du  ix*«ècle),  ainsi  que  les  chartes  nombreuses  de 
cette  époque»  contenues  dans  les  cartulaires  de  monastères  et 
d'églises  des  diverses  parties  de  notre  territoire,  à  l'aide  des- 
quels il  aurait  été  du  moins  à  même  de  contrôler  et  de  com- 
pléter les  énoQoîations  du  Polyptyque  d'Irminon.  M.  Levasseur 
considère  ce  dernier  document  comme  le  seul  qui  renferme 
des  renseignements  sur  ce  sujet;  mais  c'est  à  tort,  car,  d'une 
part,  le  Polyptyque  de  Reims  dénombre  les  habitants  des 
manses  tributaires,  et,  d'autre  part,  il  indique  la  superficie  des 
manses  seigneuriaux,  calculée  parle  nombre  de  mappa$  (me- 
sure locale  évaluée  par  Guérard  à  3&  ares);  à  la  vérité,  la 
superficie  des  manses  tributaires  n'y  est  pas  mentionnée;  mais 
ce  serait  ici  le  cas  d'appliquer  le  procédé  admis  par  M.  Levas- 
seur à  propos  du  Polyptyque  d'Irminon,  quand  il  attribue 
hypothétiquement  aux  manses  seigneuriaux  l'effectif  d'habi- 
tants constaté  dans  les  tenures  tributaires.  Le  procédé  est  em- 
pirique, et  à  ce  titre  je  le  réprouve;  mus,  puisque  M.  Levasseur 
en  a  usé  pour  les  domaines  de  Saint-Germain ,  il  pouvait  tout 
aussi  bien  l'appliquer  à  ceux  de  Saint-Remi  et  attribuer  aux 
manses  tributaires  les  superficies  des  manses  seigneuriaux. 

En  tout  cas,  les  Polyptyques  de  Reims  et  de  Marseille  four- 
nissent bien  l'un  et  l'autre,  sur  la  composition  de  la  famille  et 
spécialement  sur  le  nombre  des  enfants,  des  notions  qui  per- 
mettent de  contrôler  les  données  du  Polyptyque  d'Irminon,  et 
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que  M.  Levasseur  n'aurait  pas  dû  négliger  dans  son  travail 
conjectural,  pour  s'en  tenir  à  un  seul  document. 

C'est  pourtant,  objecte  M.  Levasseur,  d'après  cet  unique 
document  que  B.  Guérard  a  dressé  une  statistk[ue  détaillée  du 
fisc  de  Palaiseau  au  ix*  siècle,  et  y  a  comparé  l'état  ancien  avec 
l'état  actuel  de  la  population,  de  la  culture  et  de  la  pro- 
duction. 

L'objection  est  mal  fondée,  car,  d'une  part,  l'illustre  érudil 
s'est  borné  h  quelques  rapprochements  entre  le  passé  et  le 
présent  sur  le  fnage  de  Palaiseau,  c'est-à-dire  sur  un  petit 
coin  de  terre  de  1,06 &  hectares,  et  il  n'a  jamais  songé  à  en  ti- 
rer des  inductions,  même  hypothétiques,  relativement  au  terri- 
toire entier  de  la  Gaule  carolingienne,  non  plus  qu'à  celui  de 
la  France  moderne,  dont  la  superficie  est  actuellement  de 
&a,885,ooo  hectares.  D'autre  part,  B.  Guérard  a  jugé  encore 
ses  calculs  et  ses  conjectures  trop  hasardés  et  téméraires, 
car  cette  statistique,  qu'il  avait  publiée  en  1 83 n,  comme 
appendice  à  son  Esioi  sur  les  divisions  territoriales  de  la  Gauk, 
il  s'est  abstenu  de  la  reproduire  dans  ses  hvl^iomines  am 
Polyptyque  £lrminon.  On  ne  saurait  donc  invoquer  comme 
précédent  et  comme  autorité  un  travail  qui,  mémo  réduit 
aux  modestes  proportions  d'une  étude  purement  locale,  a  été 
depuis,  en  quelque  sorte,  répudié  par  son  auteur ^^^ 

M.  Levasseur  a  cru  pouvoir  établir,  au  point  de  vue  de  la 
population  et  de  la  culture,  un  rapprochement  entre  la 
Gaule  au  ix''  siècle  et  certaines  provinces  à  demi  civilisées 

(*^  Ge  travail  serait  d'ailleurs  loin  de  confirmer  les  évaloatioiiff  de  aolre 
confrèce.  M.  Levasseur  a  eiq>osë  que  la  surface boisiée  était,  au  ix*  siècle,  liait  09 
neuf  fois  plus  considérable  qu^aujourd'hui.B.  Guérard  a  constaté  au  contraire  que, 
dans  fe  finage  de  Palaiseau ,  celte  surface  boisée  était  heatieoup  moindre  qu'eBe  ne 
Test  actudleroeot  (3»  bect.  65  ares  seulement  au  lieu  àe  gk  bect  bh  ares). 
{Enai  a^r  /m  divi$.  terHUn;,^,  t83-i85.)  Quant  à  la  densité  de  la  popolation, 
Guérard  a  constaté  la  présence  d'un  habitant  par  65  ares  sous  Gharlemagne,  aa 
lieu  d^un  babitant  par  67  ares  de  nos  jours.  {Jbid,,  p.  1 85- 186.) 
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de  la  Rusme,  et  conclure  de  ces  dernières  à  notre  terri- 
toire par  voie  d'analogie.  Ce  n'est  pas,  je  Tavoue,  sans  un  vif 
^tonnement  que  j'ai  entendu  notre  savant  confrère  faire  un 
tel  rapprochement,  qu'interdisent  d'une  manière  manifeste 
des  différences  profondes  quant  au  climat,  à  la  nature  et  au 
relief  du  sol,  et  des  différences  plus  profondes  encore,  au 
point  de  vue  historique,  entre  des  pays  presque  sauvages,  mis 
à  peine  en  contact  avec  la  civilisation,  contenant  de  vastes 
espaces  inhabités  et  incultes,  en  partie  inhabitables  et  voués  à 
la  stérilité,  et  la  Gaule  au  climat  tempéré  et  varié,  cette  con- 
trée favorisée  du  ciel,  que  les  chansons  de  geste  appelaient  la 
douceFrance,  où  la  civiUsation  romaine  avait  fait  surgir  tant  de 
cités  riches  et  populeuses,  et,  au-dessous  d'elles,  tant  de  villes 
secondaires,  de  bourgades  ouvertes  ou  fortifiées  et  de  riches 
et  fertiles  viUas,  autour  desquelles  la  production  agricole  s'était 
nécessairement  développée  dans  une  égale  mesure. 

Mais,  répond  M.  Levasseur,  les  invasions  du  v'  et  du 
VI*  siècle  avaient  passé  sur  ces  terres  qu'elles  avaient  rava- 
gées, sur  ces  populations  qu'elles  avaient  décimées.  C'est  là 
une  erreur  historique  :  il  est,  en  effet,  aujourd'hui  unanime- 
ment reconnu  que  les  Barbares  ne  vinrent  qu'en  nombre  assez 
restreint  dans  la  Gaule;  qu'ils  n'en  firent  point  périr  les  habi- 
tants et  ne  les  dépouillèrent  pas  de  leurs  biens.  Les  conqué- 
rants se  superposèrent  simplement  à  la  société  gallo-romaine 
et  se  bornèrent  à  occuper  les  terres  fiscales,  que  les  colons  tri- 
butaires exploitèrent  pour  eux  comme  ils  les  avaient  exploitées 
précédemment  pour  le  domaine  impérial.  Les  760  à  800  vici 
ou  castra  inscrits  sur  les  monnaies  mérovingiennes  (et  nous 
n'en  connaissons  quune  très  faible  partie)  et  le  capitulaire  de 
Villis  de  Ghariemagne  sont  à  eux  seuls  des  preuves  de  la 
densité  de  la  population  et  du  développement  de  la  cul- 
ture en  Gaule  dans  le  haut  moyen  âge.  Et  c'est  entre  cette 
région  privilégiée  et  des  provinces  à  demi  barbares  et  presque 
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inhabitées  que  M.  Levafiseur  a  cru  pouvoir  établir  une  ana- 
logia  ! 

Soit  donc  que  mon  savant  confrère  appuie  ses  hypothèses 
snr  le  dénonJ)rement  des  possessions  rurales  de  Saint-Ger- 
main-des-^Prés,  soit  qu'il  fasse  des  raj^rochements  inacc^ 
tables,  il  présente  des  évaluations  qui  n'ont  aucune  base  scien- 
tifique. 

U  y  a  d'ailleurs,  tout  au  moins  pour  la  composition  des  fa- 
mifies  et  le  nombre  des  enfants,  un  fait  certain»  constaté  par 
le  Polyptyque  de  Marseille,  et  qui  contredit  la  moyenne  de 
deux  enfants  par  ménage, résultant  du  Polyptyque  d'Irminon. 
Ce  document  nous  fournit  une  moyenne  de  3.83  enfents  par 
ménage  avec  enJanU  dénombrée  y  et  de  3*8o  pour  le  nombre  tetd 
des  ménages,  pourvus  ou  non  d'enfants,  c'est4-dire /r^  du 
iouUê  du  chiffre  relevé  par  M.  Levasseur^^).  Il  est  bien  évident 
que,  pour  les  parties  de  l'ancienne  Gaule  qui  contenaient  les 
domaines  de  l'église  de  Marseille,  le  chiffre  du  Polypéjqœ 
^IrmisHm  4U  abêohÊment  mofflicM^  et  après  cela,  il  estp^mis 
de  penser  et  de  dire  que  s'il  existait  des  documents  par^  pour 
le  sud-ouest,  l'ouest  et  le  centre  de  notre  territoire,  on  y  trou- 
verait des  faits  semblables  ou  approchants  de  ceux  du  sud-est 

Supposons  maintenant  qu'un  statisticien  de  la  Provence, 
se  basant  sur  le  nombre  de  3. 80  enfants  par  ménage  constaté 
sur  les  possessions  de  l'élise  de  Marseille,  vtnt  proposer  de 
reconnaître  que  tel  devait  être  le  nombre  moyen  des  enfants 
ioM  toute  la  Gaule  caroUngteone,  qu'aurait  donc  à  ohjed^ 
M.  Levasseur,  dont  le  statisticien  provençal  n'aurait  fait  qu'ap- 
pliquer le  procédé  ? 

(^)  Cette  ënorme  différence  ne  provient  pas  assurëment  de  ce  que  les  popula- 
tions provençales  de  cette  épo<iae  auraient  été  plus  prolîfiqnes  que  oèàm  de 
rHeHle-France,  mais  de  ce  qoe  le  rédacteur  du  Polyptyque  de  Marseille  a  com- 
pris dans  sa  Dncriplio  tous  les  enfants,  même  ceux  qui  étaient  absents  du  fo]fcr 
paternel.  Voir  le  Cartulaire  de  Saint-Vietcr,  puMié  par  B.  Guérard,  L  P, 
p.  €37*  669,  6A7  etjiastûfi. 
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A  la  vérité;  M.  LevasiMr  propose  de  majorer  de  ta  p.  100 
le9  ehiOrea  du  Polyptyque  4e  Sain^Gi^nnaià,  et  d'éleyer  celui 
des  enfanta  de4e«iY  à  deux  et  4emk  par  méaage.  Mkia  pour^ 
()Moi  io  p.  100  plutdt  que  90  ou  3o?  Pwrquoi,  au  lieu  de 
cette  ois^ratkiQ  m^kitrmre,  ae  pas  adaietire  une  majoration 
roMnneUe  baa^  aur  ie^  chiffres  du  Polyptyque  de  Marseilk 
(le$quei$,  noQ^  prions  de  k  remarquer,  sont  encore  les  moins 
iliçpmp|èt«),  et  qui  devrait  être  alors,  de  ^o  p.  1 00?  Pourquoi 
ne  pas  adopter  du  teéius,  pour  éviter  le  reproieke  d*i$mpfinsme, 
la  nioy0^e  entre  Jefi^  nombres  de  Saint-^Germaia  et  ceux!  de 
Marseille,  soit  une  majoration  de  45  p.  100?  Ce  serait  1&  une 
opërelioA  rationnelle  et  jusqu'à  ub  rertain  point  justifîable. 
Mais,  bàtonnaous  de  le  dire ,  des  bypotbèses  qui  peuvent  ainsi 
aller  du  simple  au  double  n'ont  à  aucun  degré  le  caractère 
saentiâque  et  entrent  dans  le  domaine  de  l'imagination. 

4e  dois  maintenant  m'expliquer  sur  une  théorie  émise  par 
M.  d'Arbois  de  Jubainville,  à  l'oceaston  de  la  conmmnicatîon 
de  M.  ievasseùr,  touchant  la  densité  de  la  population  gau- 
loise au  a*  ràècle. 

Notre  savant  confrère  estime  que  le  nombore  des  lieux  bar 
bités  de  la  période  gallo-*franque  est,  relativi^aiient  à  celui  des 
localités  d'époques  plus  récentes,  dans  la  proportion  de  t  à  1  o. 
Il  induit  cette  estimation  des  formes  respectives  des  vocabks 
géographiques  à  différentes  époques  de  notre  histoire.  Lorsque 
ces  vocables,  dit-il,  se  présentent  avec  certaines  formes»  telles 
que  les  terminaisons  dérivées  de  acu$,  icu$  ou  taipu$,  ou  com- 
prenneoi  un  nom  de  personne  de  source  germaine,  précédé 
ou  suivi  d'un  substantif  significatif  tel  que  court  ou  viUe,  on 
peut  Jes  regarder  comme  appartenant  à  uAe  époque  antérieure 
à  la  période  féodale.  Les  autres  doivent,  d'après  M.  d'Arbois 
de  Jubain ville,  être  présumés  d'origine  plus  récente. 

Sans  m'arréter  à  Texamen  de  la  question  d'ancienneté  rela* 
tive  des  vocables  géographiques  ainsi  formés,  je  ferai  remar- 
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qaer  qae  beaucoup  de  locaKtés  ont  change  leur  nom  en 
y  substituant  celui  du  saint  patron  de  leur  ëglise  ou  un  nom 
quelconques^);  que,  parmi  les  noms  même  les  plus  anciens, 
gallo-romains  et  surtout  gallo-francs,  mentionnés  soit  sur  les 
monnaies  mérovingiennes,  soit  dans  les  diplômes,  diartes  et 
chroniques,  la  plupart,  d'après  les  vérifications  que  j*ai  pa 
effectuer,  n'offrent  point  les  signes  d'antiquité  définis  par 
M.  d'Arbois  de  Jubainville;  et  pourtant  il  est  impossible  d*en 
contester  l'existence  antérieure  à  la  période  féodale  (avant 
1060].  Gomment,  dès  lors,  distinguer,  au  milieu  desinnom-- 
blables  vocables  mentionnés  postérieurement,  ceux  qui  remon- 
tent à  des  époques  plus  reculées,  de  ceux  qui  appartiennent  à 
des  temps  plus  récents?  Il  faudrait,  en  outre,  avant  d'établir  une 
proportion  entre  les  quantités  de  lieux  habités  dans  les  deux 
périodes  envisagées,  établir  une  proportion  entre  le  nombre 
des  documents  de  tonte  espèce  qui  s'y  rapportent  respective- 
ment et  qui  nous  en  fournissent  les  noms.  Il  faudrait  enfin  te- 
nir compte  des  différences  existant  entre  le  mode  de  rédaction 
des  documents  antérieurs  à  la  période  féodale,  oii  les  désigna- 
tions toponymiques  s'arrêtent  le  plus  souvent  à  la  viUa,  et  le 
contexte  des  actes  postérieurs,  oh  Ton  trouve  très  fréquemment 
les  noms  des  manses  et  même  de  simples  lieux  dits  ou  écarts, 
qu'on  négligeait  auparavant  de  mentionner. 

Des  observations  qui  précèdent  ressortent  les  conclusions 
suivantes  : 

1**  Le  Polyptyque  d'Irminon,  ne  comprenant  ni  la  popula- 
tion urbaine,  ni  les  gens  employés  dans  la  maison  centrale  et 
ses  succursales ,  ni  les  enfants  absents  du  foyer  paternel ,  n'offire 
qu'une  base  absolument  défectueuse  pour  l'évaluation  de  la 

<^)  Exemi^eB  :  dans  le  Quercy,  Ad  Uloê  Mmceria»  a  pris  depina  la  Boa  de  iU- 
naoiUa,  Bonneviolle;  en  Limousin,  VtlUnm  s'est  appelé  BeUnê  Iocum,  BeanHea; 
Orbaciacut  a  pris  le  nom  de  Ad  Hlo  Salente,  le  Saillant;  Se^fOMoloê  s*esl  appelé 
Beneventwn,  Bénéfent. 
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population  totale  et  l'appréciation  de  la  composition  de  la 
famille  dans  la  Gaule  carolingienne; 

a""  M.  Levasseur  aurait  dû  contrôler  et  compléter  les  énon* 
dations  de  ce  document  à  l'aide  des  deux  Polyptyques  de 
Marseille  et  de  Reims  et  des  chartes  et  diplômes  contempo- 
rains; 

3*"  Les  conjectures  de  Guérard,  faites  pour  le  seul  domaine 
rural  de  Saint-Germain,  ne  sauraient  être,  sans  témérité  et 
sans  danger,  étendues  à  la  partie  de  la  Gaule  de  Ghariemagne 
correspondant  à  la  France  actuelle,  dont  la  plus  grande  partie 
diffère  tant  des  terres  de  Saint-Germain  et  en  différait  sans 
doute  autant  au  ix^  siècle; 

k**  En  tout  cas,  Thypothèse  de  M.  Levasseur  touchant  la 
composition  de  la  famille  est  directement  contredite  par  le 
Polyptyque  de  Marseille,  qui,  au  lieu  de  deux  enfants  par  mé- 
nage, en  fait  ressortir  3,8 o,  cest-à-dire  Umt  pris  du  dotAle; 

5*  La  majoration  de  top.  loo  consentie  par  M.  Levas- 
seur est  arbitraire  et  manifestement  insuffisante;  pour  établir 
une  hypothèse  rationnelle,  il  faudrait  :  ou  adopter  le  chiffre  de 
Marseille,  3.8o  enfants  (lequel  est  le  moins  incomplet) y  et  ma- 
jorer de  90  p.  100,  ou  bien  prendre  la  moyenne  entre  le 
chiffre  de  Marseille  et  celui  de  Saint-Germain ,  et  majorer  de 
&5  p.  100; 

6*"  Un  rapprochement  quelconque  est  inadmissible  entre 
des  provinces  à  demi  sauvages  de  la  Russie  d'une  part,  et  la 
Gaule  de  Ghariemagne  d'autre  part,  avec  son  doux  climat, 
ses  cultures  variées,  sa  population  urbaine  policée,  ses  villes 
et  ses  nombreuses  bourgades  et  villas,  filles  de  la  civilisation 
romaine; 

7''  Enfin,  il  s'agit  ici  d'évaluations  portant,  à  l'origine,  sur 

les  ââ  i  ,000  hectares  des  possessions  rurales  de  Saint-Germain, 

et  qu'on  voudrait  étendre  aux  cinquante-trois  millions  d'hectares, 

eprésentant  la  surface  totale  de  la  France  actuelle;  la  moindre 
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erreur,  le  moindre  écart  entre  ces  éiralvâtions  ef  la  réalité,  se 
multipliant  alors  dans  la  même  proportion,  doit  foreânefit 
conduire  à  des  chiffres  d'erreur  énormeii  U  oonvieiit  donc  de 
se  tenir  en  garde  contre  une  tentative  de  statistique  conjectii^ 
raie  des  temps  carolingiens ,  à  laquelle  toute  base  scientifique 
fait,  k  mon  sens,  absolument  défaut. 

Mon  sarant  confrère  et  dmi,  M«  Lèvuseur,  me  permettra 
de  lui  rappeler,  en  terminait ^  qu'il  y  a^  dans  le  passé,  et  sur* 
tout  dans  un  passé  aussi  lointain,  bien  des  dMWes  que  lliislo^ 
rien  et  même  le  statisticien  solkit  éondamnéB  À  toujours  ignoneT) 
des  problèmes  qu'ils  doivent  se  résigner  à  ne  jamais  résoudre. 


N«  XLV. 

tiPOIISB  BB  M.  LBVASSBOB  AUX  OBSBBYATIOltS  DB  M.  DBLOQHB. 

(si ANGE  DU  19  OOTOBRt   1888.) 

M.  Levasseur  remercie  l'Académie ,  et  particulièrement 
M.  Deloche,  des  obsenratîons  qui  lui  ont  été  faites  et  qui  l'ont 
amené  à  éclaircir  et  i  préciser  les  conclusions  qu'il  avait  f^m$ 
relativement  à  l'état  de  la  population  en  Gaule  au  \x*  siècle. 
Ces  conclusions  portent  sur  deux  points  :  le  nombre  d'enfants 
vivants  par  ménage  et  la  densité  de  la  population. 

L  Le  Polyptyque  de  l'abbé  Irminon  mentionne  en  moyenne 
deux  enfants  à  peine  par  ménage:  c'est  là  un  fait  certam.  U 
n'a  pas  été  contredit.  M.  LevaSseur  {  ajouté,  il  est  vrai^  que 
l'énumération  peut  n'avoir  pas  été  complète,  surtout  pour  les 
enfants  en  Kas  Age.  Le  Polyptyque  de  l'église  de  Rein»  et  la 
description  des  serfs  de  l'églim  de  MarseUle  fournissent  une 
proportion  un  peu  plus  élevée,  3  enfante  par  ménage, 
comme  moyenne  générale  de  tous  les  ménages  ayant  des 
enfants  ou  n'en  ayant  pas.  Le  dernier  documerit,  celui  de 
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MarseiUe,  comprend  tou8  les  enfants,  même  ceux  qui  étaient 
à  la  mamelle  et  ceux  qui  avaient  quitté  le  toit  paternel. 
Lorsque  M.  Deloehe  trouvait,  d'après  ee  document,  3.836  en- 
fants par  ménage,  il  faisait  porter  son  calcul  sur  les  ménages 
ayant  des  enfants,  et  non  sur  tous  les  ménages.  En  |H%nant  les 
mêmes  termes,  sans,  pousser  jusqu'à  des  millièmes  d'enfant 
dans  une  recherche  qui  ne  saurait  avoir  une  rigueur  absolue 4 
M.  Levasseur  a  trouvé  3.7  enfants  par  ménage.  Mais  ce  nombre 
ne  donne  pas  l'idée  la  plus  générale  du  recrutement  de  la 
population  par  le  mariage;  il  vaut  mieux  calculer  d'après  la 
totalité  des  ménages. 

M.  Delocbe  a  perlé  de  r  nombreux  cartulaires»;  cependant 
aucun  autre  que  les  trois  dont  nous  connaissons  les  résultats  n'a 
été  cité  dans  la  discussion.  Or,  ces  trois  documents  portent  sur 
un  total  d'environ  i5,ooo  individus.  C'est  en  effet,  ainsi  que 
M.  Levasseur  l'avait  dit  dans  sa  communication ,  une  base  insuf- 
fisante pour  déterminer  la  composition  des  familles.  Tout^is, 
les  documents  s'accordent  pour  indiquer  un  nombre  d'enfants 
médiocrement  considérable.  C'est  le  point  essentiel,  et  c'est 
pourquoi  M.  Levasseur  pense  qu'ils  fournissent,  au  moins  à 
titre  provisoire,  une  conclusion  négative  :  à  savoir  que,  jusqu'à 
ce  que  de  nouveaux  textes  soient  produits,  on  n'est  pas  autorisé 
à  dire  qu'en  Gaule  les  familles  fussent  nombreuses  au  ix*  siècle. 
M.  Delocbe  se  défie  de  la  proportion  tirée  du  Polyptyque  de 
l'abbé  Irminon,  parce  qu'il  n'y  est  pas  question  des  personnes 
absentes  du  domaine,  et  il  cite  l'exemple  de  familles  dont  les 
enfants  n'appartiennent  pas  à  l'abbàye.  M.  Levasseur  fait  re- 
marquer que,  pour  obtenir  la  proportion  de  deux  enfants  par 
ménage,  il  a  compté  comme  enfants  tous  les  membres  de  la 
famille  qui  n'étaient  pas  désignés  éomme  chefs  de  ménage 
(mari  et  femme),  exagérant  ainsi  d'une  certaine  quantité  la 
proportion  des  enfants;  que,  parmi  ces  membres,  il  se  trou- 
vait dès  parents  autres  que  les  ^ants  et  même  des  étrangers; 
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que  le  nombre  de  ces  étrangers  compensait  peat-éire  cdui 
des  enfants  absents,  parce  que,  si  on  émigrait  du  domaine  de 
Saint-Germain-des-Prés  dans  les  autres  domaines,  il  n'est  pas 
logique  de  supposer  que  la  réciprocité  n*ait  pas  eu  lieu;  enfin 
que,  dans  la  description  des  serfs  de  l'église  de  Saint- Victor  de 
Marseille,  oit  sont  jHrécisément  mentionnés  les  enfants  absents 
et  établis  ailleurs,  on  ne  constate  quune  faiUe  proportion  de 
familles  d'origine  mixte  :  on  trouve,  en  effet,  dans  ce  dernier 
document,  29  femmes  ayant  des  maris  étrangers,  a  à  maris 
ayant  des  femmes  étrangères,  3&  femmes  venues  d'autres 
domaines;  le  tout,  sur  une  population  de  760  personnes. 

M.  Levasseur  cite  un  passage  d'une  lettre  d'un  savant  au- 
trichien, M.  de  Inama-Sternegg,  qui  a  abordé  cette  question 
dans  son  histoire  de  l'âsonomie  politique  et  qui ,  d'après  1^ 
textes  allemands  qu'il  a  examinés,  conjecture  aussi  que  les 
familles  étaient  peu  nombreuses  au  ix*  siècle. 

M.  Levasseur  demande  qu'on  distingue  le  nombre  d'enfants 
vivants  par  famille,  dont  il  a  parié,  et  la  natalité,  deux  choses 
différentes  ;  il  n'a  pas  parlé  de  la  seconde ,  sur  laquelle  il  d^Sclare 
n'avoir  pour  cette  époque  aucun  élément  de  connaissance. 

II.  Quant  à  la  densité  de  la  population,  M.  Levasseur  rap- 
pelle, comme  il  l'a  dit  dans  sa  communication,  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  document,  le  Polyptyque  de  l'abbé  Irminon,  sur 
lequel  on  puisse  fonder  un  calcul,  parce  que  seul  il  fournit  le 
nombre  des  habitants  et  l'étendue  des  terres.  Dans  le  cartulaire 
de  Reims,  il  n'y  a  qu'un  nombre  d'indications  insuffisant  pour 
déterminer  la  superficie  du  domaine  ;  la  description  des  serfs 
de  l'église  de  Marseille  ne  pouvait  non  plus  servir  à  cet  usage, 
parce  qu'elle  ne  fait  pas  connaître  l'étendue  des  domaines. 
On  n'a  produit  aucun  autre  texte  dans  la  discussion. 

La  partie  connue  du  domaine  de  Saint-Germain,  n'ayant  que 
â  ,Q  1 0  kilomètres  carrés,  ne  fournit  qu'une  base  très  étroite  et  in- 
suffisante pour  calculerlapopulation  qui  vivaitalorssur  5  98,^00 
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lâlomètres  carrés;  c'est  ^jourquot  M.  licvasscur  a  donné  au 
chapitre  dans  lequel  ii' étudie  cette  question  le  titre  à'HjffOr- 
ihi^mtr  le  nombre  deeluéiumts  de  la  iiatde  au  temps  de  Charb- 
WÊOgne,  et  noneelai  d'Évaluation  de  la  population.  Toiitefois.r 
«etie  base  est  beaucoup  moins  étroite  qneoelle  sur  laquelle  on. 
avait  fondé,  par  erreur,  l'opimaD,  encore  accréditée,  d'une 
population  à&ase  k  cette  époque.  • 

M.  Guérandl  écrivait  en  iSâia  ^e  la  population  d'un  dep 
(ises  de  l'abbaye  de  Saint^^Germain-Hdes-Prés ,  celui  de  Palarii^eau , 
n'était  blérieure  que  d'un  quart  à  la  population  de  cette 
commune  an  xix^  ^ècle,  et  son  opinion  a  fait  autorité.  Mais 
le  savant  auteur  avait  calculé  sur  un  fisc  qui  était  relativement 
plus  peuplé  que  les  autres,  et  il  l'avait  fait- sans  tenir  compte 
des  forêts ,  qui  occupaient  les  neuf  dixièmes  du  territoire  de 
Saint^ermain  et  qui  étaient  presque  sans  habitants.  Quand 
on  calcule  sur  la  totalité  des  fiscs,  soit  391,187  hectares, 
on  trouve  en  effet  une  forte  densité  agricole  (7Q  habitants 
par  kilomètre  carré,  c'est  la  densité  moyenne  de  la  France 
tfairjourd'boi)  sur  les  terres  cultivées  en  céréales,  prés  ou 
vignes  par  les  colons  tributaires  de  l'abbaye,  mais  une  densité 
très  faible  (1  a  habitants  par  kilomètre  carré,  >c'est-à*dire  sept 
fois  moins  qu'aujourd'hui)  sur  Fens^nble.  M<  Levasseur  est 
arrivé  à  ce  résultat  :  1°  en  comptant,  d'après  M.  Guérard, 
les  habitants  des  manses  tributaires,  ce  qui  constitue  l'élément 
certain  de  son  calcul;  s"  on  ajoutant,  conformément  au 
nombre  proposé  par  M.  Guérard,  les  esclaves  dés  manses 
tributaires,  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  le  Polyptyque; 
3"*  en  attribuant,  par  une  hypothèse  vraisemblable,  aux  terres 
caltivées  des  manses  seigneuriaux  la  même  population  qu'aux 
manses  tributaires,  parce  que  si,  d'une  part,  ces  terres 
avaient  besoin  de  moins  d'bonofmes  pour  être  mises  en  va- 
leur, le  travail  étant  fait  en  partie  par  les  corvées  des  tribu- 
taires, d'autre  part   les  manses   seigneuriaux  avaient  d'or- 
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dinaîre  des  ateliers  et  qa'3  convient  de  tenir  comple  des 
ouvriers  qui  y  étaient  attachés;  &*  en  attribuant,  par  one 
hypothèse  toute  gratuite  et  vraiseaibkblemeBt  exagérée, 
quoiqu*dle  soit  établie  d'après  les  données  dn  reeensement 
de  t8d6,  5,100  habitants  aux  forêts,  quoiqu'eUes  n'eussent 
que  très  peu  de  population  fixe. 

M.  Levasseur  a  donc  tenu  compte  des  éUmeata  8latisliq«es 
que  ne  fournit  pas  le  Polyptyque,  relativement  au  domaine  de 
Saint-Germain;  il  pense  que  le  nombre  de  s9,ooo  habi- 
tants qu'il  a  trouvé  par  ce  procédé  et  qui  correspond  à  la  den- 
sité de  10  est  pour  ce  domfâne  plutôt  exagéré  qu'aflmblt,  et 
qu'en  tout  cas  l'hypothèse  est  suffisamment  fomlée  pour  mériter 
quelque  confiance.  Mais  il  ne  a'agit  que  du  domaine  de  3aîntr 
Germain. 

M.  Lwaaaeur  a  déclaré  que  l'hypothèse  devient  très  aventur 
reuse  quand  on  l'implique  A  la  France  entière.  En  oSbI,  c'esi 
en  multipliant  k  uombre  1  o,  qui  représente  la  densité  du  do<- 
maine  de  Saint-Germain ,  par  la  siq^erficie  actuelle  do  k  Fmnce 
(5!i8»&oo  kilomètres  carrés),  qu'on  trouve  en  nombre  rond 
5,3oo,ooo  habitants.  Mais  ce  nombre  serait  trop  (aiUe, 
puisqu'il  n*est  calculé  que  d'après  une  population  rurale.  A  ea 
juger  par  le  nombre  des  nobles  et  des  clercs  eu  1789 ,  et  par 
le  nooôbre  des  habitants  des  villes  de  plus  de  90,000  hsJn* 
tants,  lesquels  ne  figuraient,  à  l'époque  du  reeensement  de 
i  80  i,  qu'à  raison  de  8  p.  100  dans  le  total  de  la  population, 
il  convient  d'ajouter  10  p.  100  environ  è  la  population  agri-- 
cole  pour  obtenir  la  population  totafo  de  la  Gaule  au  ix^  siècle. 
De  là,  il  résulterait  que  cette  p^^ulation  n'aurait  pas  atteint 
6  millions.  Toutefois,  la  situation  particulière  de  l'abbaye  de 
Saittt^Germain,  qui  avait  peut^tre  beaucoup  plus  de  forêts 
que  la  plupart  des  propriétaires  fonciers,  autorise  à  penser 
qu'il  pouvait  y  avoir  plus  d'habitants,  soit  8  millions,  au 
IX'  siècle. 
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M.  I^vasseur  n'a  dono  pas  omis  dans  son  calcol  les  villes  et 
bourgs )  comme  le  pensait  M.  Deloche.  Mais  il  ne  l^pr  attribue 
pas  S9p.  loo,  comme  M.  Deloche,  parce  que  la  proportion 
de  as  p.  100  est  à  peu  près  celle  que  donnait  Arthur  Young 
pour  la  population  des  villes  et  bourgs  de  France  en  1790. 
Or,  cette  proportion  change  rapidement  avec  Tëtat  économique 
d'un  pays;  le   premier  recensement   où  Ton  ait  distingué, 
comme  on  le  fait  aujourd'hui,  la  population  rurale  et  la  po- 
pulation urbaine,  donne  pour  cette  dernière  une  proportion 
de  s/1.5  p.  100  et  celui  de  1886  une  proportion  de  36  p.  100 
(35.^5).  Or,  on  ne  peut  pas  admettre  que  les  villes  de  France 
euasenk  la  même  importance  sous  le  règne  de  Gharlemagne  que 
sous  celui  de  Louis  XVI,  et  Ton  vdt  combien  ce  genre  de  rap- 
port peut  clianger,  même  dans  Tespace  d'un  demi-siècle.  La 
Norvège  était  e^tainement  un  paya  plus  civilisé  en  i865  que 
la  Gaule  en  800;  or,  en  186&,  la  population  des  villes  ne 
figurait  qu'à  raison  de  i5  p.  100  dans  le  total  de  la  popula- 
tion de  la  Norvège  el^  si  l'on  met  à  part  les  villes  maritimes 
qui,  à  cause  de  la  pèche  et  du  commerce,  représentent  un 
état  économique  dont  on  ne  trouvait  pas  lanalogue  en  Gaule, 
la  population  des  villes  de  l'intérieur  ne  s'élevait  pas  au  cen* 
tième  de  la  population  des  campagnes  (0.79  p.  100). 

L'Annuaire  statistique  de  la  Russie  pour  188/1-1 885  donne 
près  de  iA  millions  d'habitants  pour  les  lieux  urbains  sur 
un  total  de  88,5oo,ooo:  la  proportion  est  de  i5  p.  100 
comme  en  Norvège.  Mais  cette  proportion  est  bien  moindre 
en  Russie  d'Europe,  où  il  y  a  660  locafités  lurbaines  contre 
AS t, 667  localités  rurales,  tandis  que  dans  les  provinces  de  la 
Vislule  (ancien  royaume  de  Pologne)  il  y  a  464  localités 
urbaines  contre  &a,44i  localités  rurales;  dans  la  Russie 
actuelle,  qui  n'est  certes  pas  inférieure  en  civilisation  et  en 
richesse  à  la  Gaule  de  Gharlemagne,  il  n'y  a  guère,  malgré 
les  grandes  cités  comme  Saint-Pétersbourg  et  Moscou,  que 
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1  a  p,  1 00  de  population  urbaine.  Nous  sommes  donc  loin  de 
faire  tort  à  la  Gaule  dii  ix*"  siècle  en  lui  attribuant  top.  i  oo  de 
population  eeclésiastique,  noble  ou  urbaine. 

M.  Levasseur  dit,  d'ailleurs,  dans  spn  mémoire  qu'il  ne 
présente  cette  hypothèse  que  comme  une  expression  de  cette 
notion  qu^il  croit  suffisamment  établie  :  la  densité  de  la  poptda^ 
lion  était  trè»  faible  sous  Charlemagne,  Il  ajoute  que  c^te  hypo- 
thèse a  cependant  un  fondement^  tandis  que  l'hypothèse  con- 
traire d'une  population  presque  aussi  dense  au  ii*  siècle  qu'au 
wx*"  siècle  est  démentie  par  le  seul  document  qu'on  connaisse 
pour  la  France. 

Le  travail  d'un  ^udit  allemand,  M.  Lamprecht,  sur  la  po- 
pulation de  la  Prusse  rhénane,  confirme  d'ailleurs  et  au  delà 
l'assertion  de  M.  Levasseur;  à  l'aide  de  calculs  en  partie  hypo- 
thétiques aussi,  M.  Lamprecbt  a  trouvé  que  cotte  région  devait 
avoir  en  l'an  900  vingt  fois  moins  d'habitants  qu'en  1800. 

Cette  faible  densité  est  conforme  au  document  sur  lequel 
M.  Levasseur  s'est  aj^uyé;  elle  est  pour  ainsi,  dire  logique, 
quand  on  réfléchit  que  l'homme  se  nourrit  surtout  de  cé- 
réales et  que  les  forêts,  occupant  les  neuf  dixièmes  du  terri- 
toire de  Saint-Germain,  laissaient  peu  d'espace  pour  les  cul- 
tiver. En  effet,  la  population  agricole,  défalcation  faite  du 
territoire  forestier,  est  répartie  aujourd'hui  à  raison  de  5o  ha- 
bitants par  kilomètre  carré  dans  les  départements  où  se  trou- 
vaient les  manses  de  Saint-Germain;  eîle  y  vivait  au  a*  siède 
à  raison  de  7  a  habitants  par  kilomètre  carré;  une  aussi  grande 
densité  ne  peut  même  s'expliquer  qu'en  supposant  que  cette 
population  vivait  alors  beaucoup  plus  pauvrement  qu'aujour- 
d'hui. 
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DE  QUELQUES  LAMPES  GHRl^TIEPINES  DécOOVBRTES  A   GARTUAGE, 
PAR  M.  EDMOND  LE  BLANT. 
(séARCB  DU  96  OCrOBBI   1888.) 

Depuis  la  pablication  faite  par  notre  savant  confrère  M.  de 
Villefosse  et  par  le  R.  P.  Delattre  de  quelques  lampes  chré- 
tiennes découvertes  dans  l'Afrique  française,  rien  de  bien  im*^ 
portant  à  ce  point  de  vue  n'avait  plus  été  signalé.  Dans  le 
nombre  des  sujets  empreints  sur  l'argile  de  ces  menus  objets, 
les  plus  remarquables  étaient,  jusqu'à  présent,  le  Sacrifice' 
d'Abraham,  Daniel  entre  les  lions,  les  Jeunes  Hébreux  dans  la 
fournaise,  les  Mages  devant  Hérode,  un  buste  de  saint  Pierre 
avec  la  croiï  qui  fut  l'instrument  de  son  supplice,  le  Seigneur 
foulant  aux  pieds  le  serpent.  Quant  aux  lampes  où  figurent  la 
croix,  le  monogramme  du  Christ,  le  vase,  le  poisson,  la  co- 
lombe et  divers  autres  animaux,  le  lion,  le  lièvre,  le  cheval, 
elles  étaient  sans  nombre. 

Une  lettre  qui  vient  de  m'être  adressée  par  le  savant  et  zélé 
P.  Delattre  m'apporte  les  photographies  de  quatre  lampes  de 
terre  récemment  découvertes  à  Carthage  et  offrant  toutes  des 
sujets  nouveaux.  J'y  vois  d'abord  un  personnage  assis,  barbu, 
h  tête  ronde ,  vêtu  du  palUuin  et  dont  le  type  rappelle  celui  de 
saint  Pierre;  puis  un  génie  nu,  volant,  à  ailes  ocellées,  tenant 
à  la  main  le  monogramme  formé  du  Rho  et  de  la  croix;  le 
Christ  nimbé  levant  le  bras  droit  et  portant  de  la  main  gauche 
une  hampe  que  termine  la  croix  pattée;  à  ses  pieds  sont, 
comme  dans  les  bas-reliefs  des  sarcophages,  deux  adorants 
prosternés.  Sur  la  quatrième  lampe,  qui  appartient  probable- 
ment au  commencement  du  \f  siècle,  se  détache  de  même 
le  Seigneur,  nimbe  et  tenant  par  la  hampe  une  croix  gemmée. 
Sous  ses  pieds  est  le  serpent,  et  cette  représentation  n'aurait 
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rien  de  nouveau  si,  en  même  temps  que  le  démon,  le  Christ 
ne  foulait  aux  pieds  l'image  renversée  du  chandelier  à  sept 
branches,  antique  symbole  de  la  religion  judaïque.  C'est  ia 
première  fois  qu'un  monument  des  anciens  âges  chrétiens  met 
sous  nos  yeux  ce  tableau ,  qui  rappelle  les  paroles  des  Pères  sar 
la  ruine  de  la  Synagogue ^^).  La  seule  représentation  que  j'en 
puisse  rapprocher  est  de  beaucoup  postérieure;  c'est  le  sujet 
fréquemuient  reproduit  aux  siècles  du  moyen  h^  et  qui  met 
ea  regard  fÉgl^  triomphante,  couronnée,  tenant  son  éten- 
dard, et  la  Synagogue  les  yeux  bandés,  laissant  tomber  en 
même  temps  sa  couronne  et  soo  ense^ne  dont  la  hampe  est 
brisée. 

Reproduites  è  l'inBni  comme  elles  l'étaient  par  ub  simple 
moulage,  les  lampes  de  terre  cuHe  nous  représentent  de  véri-* 
tables  monuments  du  vulgaire.  Le  fait  de  la  symbolisation 
de  la  victoire  du  Christ  sur  le  judaïsme  n'en  est  que  plus 
intéressant  à  relever  ici,  car  il  nous  montre  que  les  attaques 
dirigées  contre  les  juifs  par  les  écrivains  chrétiens  de  l'Afrique, 
Tertullien,  Commodius,  saint  Cyprien,  saint  Augustin,  trou- 
vaient un  écho  dans  la  foule. 


^^  S.  Ambros.,  EnarrfUio  m  Piabn.  XLV,  S  i3:  «Derdiqiiit  emm  Donûms 
Judaeos  f^t  sUtim  secuta  est  ruina  Synagogam.»  —  S.  Augast  (Sermones  sup- 
poshiftH),  Sermo  Vlll,  alias  Pe  tempore  LXXV,  De  puero  Abraham,  S  &  :  «Fer 
ii)fid«ttlBleni  Synagqga  a  Peo  atparala  et  narlui  eArt,  ele. 
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LIVRES  OFFERTS. 


dBANCB  DU  7  SBPTBMBRB. 

M.  i'abbë  Pëcbeur  adresse  à  rAcadë^oiie,  pour  lui  eo  faire  hommage, 
les  tomes  VI  et  VII  de  son  ouirage,  ooaroDdé  ptfr  ia  CSommission  des 
antiquité»  de  la  France,  et  qui  est  intHalé  :  Amtà»  du  dioeèêe  de  Seis- 
sons  (Soissons,  1886,  iii-8''). 

BiABfiB  IMJ  f/l  SIPTIUmiB. 

Est  offert  : 

AtmidêsdumuséeGwmet,i,yi!&\.Lehimty0n^ 
philaso/Mque  et  moral,  par  Ch.  Schœbei  (Paris,  1888,  iii-4*). 

8éAll€B  DU  91  9BPTUMB. 

BsteffiEttt: 

Statistique  générak  de  la  Franée.  RésuHatsi  statistiques  du  dénombfement 
de  î886,  1-  partie,  France  (Péris,  1888,  gr.  in-a*). 

siAHGB  DU  98  SBPVBHMUC. 

SoDt  offerts  : 

AA^ùUOII  iûvy^t  fS^  ç3li^Mi>W  ^  Défense  {iiUerdietion)  de 
Vesdaoagisme  d'apris  la  loi  mutumaue,  par  H.  le  professeur  Moàammed 
El-Senoiiey  (Tmi»,  lio^  àeVhéfpFu,  1888,  in-is); 

BikUographie  vosgieime  de  l'année  î88S  et  supplément  aux  annéei 
1888  et  t88à,  par  M.  N.  Haâknt  (Épinai  et  Paris,  1888,  îihS*). 

séAlfCB  DU  5  OCTOftaB. 

Sont  offerts  : 

Aumuaire  dm  Conseil  héraldique  de  Franee,  i**  année  (Paris,  1888, 
in-8'); 

L'ancienne  Alexandrie,  étude  archéologique  et  topographique,  par  le 
ly  Nëroutsos-Bey,  membre  de  fliuititut  ^yptien  (Paris,  1888,  in-8'*). 

M.  Joachim  Mbhant  offre  à  l'Académie  un  vdome  qu'il  vient  de  publier, 
dans  la  Bibliothèque  des  merveilles,  sous  ce  titre  :  Ninive  et  Bahfhme 
(Paris,  1888,  in-i  a). 
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SÏ^ANGE  DU   19  OCTOBRB. 

Est  offert  : 

Histoire  et  statistique  nummnentaie  du  département  du  Cher,  texte  ei 
dessins,  par  A.  Buhot  de  Kersere,  16*  fascicule  :  Cautom  de  la  Guercke 
(Bourges,  1888,  in-4"). 

SBANGE  DU   ig  OCTOBRE. 

Le  SiCRlbiuiE  pbrpiStqrl  dépose  sur  le  bareéu  le  3*  fascicttle  des 
Omîtes  rendus  des  séances  de  rAc^dëiuie  pour  TauBée  1688,  mai-join 
(Paris,  1888,  in-8'). 

Sont  offerts  : 

Dupkix,  Notes  biographiques  et  histonques,  par  M**  Dehaisoes  (LiHe, 
1888,  iD-8"); 

Kkinere  Schrifien,  par  le  D' H.-L.  Fleischer  (Leipiig,  1888,  1  tome 
en  a  vol.  in-S*). 

M.  Anatole  de  BARTHéLEMT  offre  à  TAcadëmie,  de  la  part  de  Tëditeur, 
le  Cartukdre  des  Hospitaiiers  (ordre  de  Sain^ean  de  Jérusalem)  du  Velay, 
publie  par  Augustin  Cbassaing  (Paris,  1888,  in-8*),  et  le  Cartfilaàx  des 
Ten^Uers  du  Puy-en-Velay,  publié  par  le  même  (Paris,  1889,  iii-8''). 

(tM.  Augustin  Ghassaing,  dont  le  nom  est  bien  connu  de  plusieurs 
d'entre  nous  par  des  publications  nombreuses,  considérables  et  très  esti- 
mées relatives  à  sa  province,  a  désiré  que  je  fisse  bommage  en  son  nom  h 
FAcadémie  du  dernier  volume  édité  par  lui. 

rr  11  s'agit  des  Ho^MtaKers  du  Vday,  c  est-à-dite  de  toutes  les  ppopri^és 
de  Tordre  de  SaiûtJean  de  Jérusalem  relevant  de  la  commandôrie  de 
Devesset,  qui  dépendait  du  grand  prieuré.d'Aavtt^e.  Uanteur,  eo  réunis- 
sant les  ii4  chartes  qu'il  a  pu  retrouver,  de  ii63  à  i549,  a  formé  on 
recueil  très  intéressant  pour  Thistoire  du  Vëlay,  la  géographie  et  les 
&milles  de  cette  province.  Le  soin  qu'apporte  toujours  M.  Ghassaing  ii 
la  transcription  des  textes  a  été  maintes  fois  constaté  :  il  paraît  avoir  pris 
pour  modèle  l'excellent  travail  édité  par  M.  Mannier  sur  le  grand  prieuré 
de  France;  seulement  Touvrage  que  je  suis  chargé  d'offrir  à  l'Académie 
est  bien  autrement  riche  en  documents  diplomatiques. 

(t Précédemment,  l'auteor  avait  publié  hk  chartes  (1170-1991), 
formant  un  recueil  analogue  pour  les  Templiers  du  Velay,  qui  avaient 
leur  chef-lieu  è  Saint-Barthélémy  du  Puy  et  relevaient  du  grand  prieuré 
de  Provence,  qui  si^eait  h  Mon^dher.  M.  Ghassaing  a  désM  faire  éfpUtd- 
ment  hommage  de  ce  volume  qui,  avec  celui  dont  je  viens  de  parler. 
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donne  l'histoire  complète  des  deux  ordres  hospitaliers  et  miKtaires  dans 
leVelay. 

•r  Jusqu'à  la  Rëvdiution^  les  archiver  du  Temple  et  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  n'avaient  pas  ëtë  accessibles  aux  travaiUeurs.  A  peine  si  dans 
les  grands  recu^  formés  par  les  Bénédictins  on  trouve  qndques  rares 
diartes.  Les  commanderies  formaient  des  biiens  administrés  en  dehors  de 
raulorité  civile  et  de  celle  des  évéqnes;  c'étaient  à  la  fois  des  bàiéfiees 
et  des  hôpitaux,  dont  les  archives  Testaient  fermées  au  public. 

irOn  ne  saurait  donc  trop  louer  les  éradits  qui,  abordant  depuis  quel- 
ques années  cette  mine  singulièreiiient  ridie,  mettent  en  lumière  des 
textes  inédits.  Les  diartes  des  grands  prieurés  peuvent  fournir  aux 
savants  de  province  qui  voudraient  imiter  M.  Âugoslin  Ghassaing  la  ma- 
tière d'une  collection  de  volumes  d'un  grand  intérêt.» 

M.  Joaehim  Mbuakt  présente  un  volume  mtitulé  :  The  JSihbert  Lectures 
tSSj,  Leetmte  on  theorigin  and  grmvth  ^  religion  aa  iUuHmted  b^  the 
religion  of  the  aneient  Babylonùmê,  par  A.-H.  Seyee,  a*  édition  (Londres, 
1888,  in-8'). 

«r  Le  fivre  que  j'ai  l'hoimeur  de  présenter  à  l'Académie  renferme,  ditnotre 
confisère,  une  série  de  conférences  fiâtes  h  Londres,  en  1887,  par  M.  le 
professeur  Sayce,  sur  l'origine  et  le  dév^pperaent  de  la  religion  des  anciens 
Babyloniens.  M.  Sayce  est  un  savant  distingué  dont  je  n'ai  point  è  vous 
faire  l'éloge;  plusieurs  d'entre  nous  connaissent  ses  nombreux  et  impor* 
tanifl  travaiux.  Je  ne  voin  parierai  pas  des  difficultés  inhérentes  au  sujet 
que  M.  Sayce  s'est  proposé  de  traiter;  il  les  indique  lui-^nème.  La  ques^ 
tion  est  nouRreHe,  les  matériaux  sont  rares,  pleins  de  lacunes,  et  souvent 
d'une  interprétatiojn  très  ardue.  Les  savants  qui  se-sont  occupés  de  ces 
matières  sMt  encore  peu  nombreux;  parmi  ceux  queM.  Ss^oe  a  cités 
et  auxquels  il  se  réfère,  je  ne  dois  pas  oublier  le  nom  de  notre r^retté 
confrère  F.  Lenormant,  dont  il  rappelle  souvent  les  travaux  et  dont  il 
invoque  le  témoignage. 

ffDès  la  première  eoniérence,  M.  Sayoe  expose  les  difficultés  qu'on 
reocontre  pour  reconstituer  l'état  primitif  de  la  Ghaldée  è  une  époque 
antérieure  à  l'occupaiion  sémitique.  Délicate  question  qui  nous  reporte 
à  une  antiquité  dont  on  ose  è  peine  sonder  les  profonde«rs;  car  déjà  au 
temps  de  Sargon  l'Anden,  roi  d'Agadé,  dont  le  règne  est  fixé  par  des 
documents  certains  h  l'an  3 760  avant  notre  ère,  la  civUisation  primitive 
disparaissait  pour  feire  place  à  l'occupation  sémitique.  On  ne  trouve  |dus 
alors  que  des  traces  de  la  vieille  civilisation,  dont  le  caractère  est  tout 
différent  de  ceMe  qui  va  suivre  et  qui  néanmoins  a  légué  aux  Sémites  son 
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écriture,  ses  (raditioQs,  aes  kMs«i  ses  dieux.  G*ei4  donc  mn  âoeumeai» 
anlëricurs  à  SargOD  rAncien,  et  à  ceux-là  mêmes  qui  nous  soat  banâ» 
par  les  découvertes  de  M,  de  Sarzee,  .qu*il  dut  s'adresser  pour  aviâr  de& 
r^oseigDeoieDts  sur  la  civilisafjoD  pritxulive  de  la  Ghaldëc. 

^Laissant  pour  ua  moment  de  eMé,  sauf  è  y  reveoir  plus  iard^  œa 
vieux  doeumeots,  M.  Sayoe  s'adresse  tout  d'abord  à  la  période  ci  les 
e(Miquét6s  da  Gyrus  vont  surprendre  la  Ghaldée  dans  son  pbs  Mritant 
développenieilt,  et  il  s'efforce  de  définir  la  caractère  du  dieu  aupiéoM  do 
Babylone,  Bel  lléwdach^  auquel  il  rtttadw  toute  la  hiéranhie  des  Tri- 
nités du  Panthéon  ebaldéen»  0  arrive  mosi^  par  degrés,  en  remontaDtà 
la  source  des  dogmes  et  du  oulte^  h  exposer  le  aystèoM  rel^îeiix  de  la 
Ghaldée,  tel  qa'il  résulte  des  docmnenta  antiques  que  noua  avons 
signalés. 

«La  quatrième  conférence  esl  eousaorée  à  l'examen  d'un  mydie  im- 
portant dans  les  idées  idGigieuses  d'alors,  celui  du  dieu  Tammus,  éoni 
rhistoire  nous  est  conservée  dans  ce  beau  fragmast  de  l'épopéa  ckal- 
déenue  connu  sous  le  nom  de  La  deêeeme  d'iHar  amx  m^en.  Gel 
examen  conduit  le  savant  professeur  à  nous  laire  eonnattre,  dans  les 
eonffreaces  suivantes,  les  fragments  des  livres  encrés  de  la  Ghaldéa. 
Ces  livres,  écrits  dans  l'idiome lotnrailieu  de  la  civUtsalion  primtf  ve,  soni 
parvenus  jusqu'à  nous  par  des  copias  et  des  traductions  ea  km^pie  assy- 
rienne que  les  scribes  d'Assur4Îa&i-pal  ont  fidtes  au  vit*  siède  avant 
notre  ère.  C'est  ainsi  que  nous  possédons,  de  l'époque  la  pins  reculée, 
des  documents  sur  la  religion  et  la  sca^ice,  des  hymnes  et  despoèmaa, 
des  dbservations  astronomiques  at  des  préviaidns  astrologiques;  enifli  è 
côté  du  culte offictei,  nous  trouvons  la  traoa  des  pratiques  supamtificnaon 
les  plus  «ruelles  et  les  [dus  puériles,  l'usage  des  sacrifices  bnmirina  et  In 
jbi  aux  8ortil^;es. 

rM.  Sayce  ùit  la  part  de  ce  mélange  confus  de  traditions  ri  divcnea; 
il  s'efforce  de  mettre  en  relief  ce  qu'il  y  avait  de  sérieux  dans  las 
oroyances  de  cet  ige^  pour  en  poursuivre  les  traces  affinhliea  dans  les 
récits  bibliques  ou  dans  les  auteurs  praCnnes. 

(tM.  Sayce  ne  s'est  pas  écarté  un  seul  instant  des  exigences  d'une 
saine  critique;  aussi  a-t-il  cru  devoir  i^ter  à  dia<|Be  eonfikanoa  un 
appendice,  d$m  lequel  il  donne  la  traduction  cmusdeneieuae  des  textes 
sur  lesquels  il  s'appuie»  Je  n'entrerm  pas  dans  Fanalyse  et  ces  appaodioea, 
qui  ajoutent  toutefois  une  grande  valeur  à  l'ouvrage;  je  ne  vous  dirai 
qu'un  seid  mot  sur  l'un  d'eux. 

frVous  avez  vu  que  M.  Sayce  fait  descendre  les  croyances  reiigieittses 
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de  la  Cbaldée  d*une  civiKsation  antërieure  à  Toecupstioft  sémitique. 
Beaucoup  de  savants  autorisés  partageai  cette  opinion,  en  Pranee,  en 
AUemagne,  aux  États-Unis;  elle  n'a  jamais  soaleTé  de  contradiction  en 
Angleterre.  U  n'en  a  pas  été  de  même  en  France,  et  nous  avons  pu  le 
constater  ici.  Or  M.  Sayoe  a  consacré  un  de  ses  appendices  à  la  discus^ 
aîon  des  objections  qu'on  oppose  ^  cette  doctrine;  c'est  la  première  fois 
qae  le  public  anglais  en  est  entretaui.  Je  ne  m'y  arrêterai  pas  néanmoins; 
mais  j'ai  tenu  h  indiquer  cette  controverse  en  terminant,  car  je  me  pro- 
pose d'examiner  bientôt  devant  vous  la  questîoQ  d'une  manière  toute 
spéciale  et  de  vous  fiure  oonaattre  mon  opmioo.^ 
H*  Paul  Mkybi  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  un  Mvre  intitdé  :  Prœèt  deê 
frères  et  de  l'ordre'  du  Temple,  d'aprh  les  pHees  médiies  puiUees  par 
M,  Michels  et  des  doewnmu  impfimis  amnens  et  «ouneBuar  (Paris,  1888, 
in-8*),  dont  l'auteur  est  M.  Lavocat,  conseiller  honoraire  è  la  Cour 
d'appel  de  Rouen. 

«rLes  éléments  de  ce  livre  sont  bien  connus;  ce  sont  les  pièces  du  pro- 
cès, publiées  jadis  dans  les  DocmnetUs  inédits  par  M.  Michels  Mais  on 
peut  dire  que  l'examen  critique  du  procès  restait  à  £ûre.  Cet  examen , 
M.  Lavocat  fa  entrepris,  au  poiat  de  vue  historique  et  juridique,  analy-*^ 
sant  et  discutant  chaque  déposition,  chaque  document.  Ler^tat  de  ce 
long  et  minutieux  travail  est  un  plaidoyor  en  faveur  des  Temrpiitfs,  un 
acte  d'accusation  contre  Philippe  le  Bel.  M.  Lavooat  s'efioree  notamment 
d'établir  qUe  la  confiscation  des  biens  de  l'cmire  du  Temple  a  largement 
profité  au  trésor  royal.  En  somme,  on  peut  dire  que  l'auteur  a  fait  dans 
ce  livre  le  procès  de  réhahilitation  <de»  Templiers,  n 

si  ANGE  DU  96  OCTOBRE. 

M.  SsiiAtT  pr^ente,  de  la  part  de  Fauteur,  un  ouvrage  qui  porte  pour 
titre  :  On  the  original  inhahùants  of  Bharatavarsa  or  Indîa,  par  Gust. 
Oppert  (Madras  et  Londres,  1888,  iiH8*). 

(rDmis  le  prient  ménM>ire,  qui  n'est,  dit  notre  confrère,  que  la  pre* 
mière  partie  du  travail  dont  je  viens  de  tnmscrire  le  titre,  M.  G.  Oppert 
se  propose  de  mettre  en  vue  l'importance  de  la  popufadâon  pré^àry^me 
de  rinde,  qu'il  nomme  gan^a-dravidienne,  du  nom  des  deux  grandes 
divisions  septentrionale  et  méridionale  qu'il  distingue.  Cette  idée  gêné* 
raie  renferme  indubitablement  une  large  i)art  de  vérité;  et  il  est  très 
utile  de  Tof^poser  à  certains  préjugés  qui  ont  eom*s  encore  et  qui  ten- 


Digiti 


izedby  Google 


—  462  — 

dent,  au  nom  des  faite  liaguisdqaes,  à  etagërer  la  parenté  eihno^ra- 
phiqne  ^tre  llnde  et  nos  races  de  TOocident 

(tM.  g.  Oppert  apporte  d'ailleurs  à  Tappui  de  sa  thèse  une  richesse 
d'informations,  de  comUnaisons  qui  £ut  honneur  h  son  savoir  et  à  sod 
ingëniositë.  C'est  seulement  d'un  excès  de  richesse  que  noos  pouvons 
nous  plaindre.  Les  rapprochements  étymologiques,  qui  exigent  toi^oars 
tant  de  prudence,  sont  particulièrement  périlleux  quand  ils  s^appliqœnt 
h  des  noms  propres.  Ici  l'abondance  et  la  facilité  sont  si  gr^ides  qu'dles 
éblouissent  plus  qu'eHes  neportentla  conviction.  Il  n'en  reste  pas  moins  vrai 
que  beaucoup  de  ces  comparaisons  méritent  l'attention,  et  que,  si  la  thèse 
qui  est  au  fond  de  ce  travail  se  prête  difficilement  à  une  dânonstralîoo 
positive,  elle  a  pour  elle  beaucoup  d'indices  et  mérite  de  ne  jamais  6tre 
perdue  de  vue  par  les  indianistes.  « 

M.  Georges  Pbrbot  dépose  sur  le  bureau  un  volume  à!Étvdes  d'arckéo^ 
Ugie  et  d'art,  par  Olivier  Ray  et,  réunies  et  publiées,  avec  une  notice 
biographique  sur  l'auteur,  par  Salomon  Reinach  (Paris,  1888,  in-8*). 

ff  L'Académie  sait  quelle  perte  les  études  d'arché<rfogie  classique  ont 
&ite  par  la  mort  d'Olivier  Rayet;  si  quelque  chose  peut  adoucir  dos 
regrets,  c'est  le  soin  pieux  qu'ont  pris  sa  veuve,  ses  émules  et  ses  amis 
de  terminer  ceux  de  ses  ouvrages  comm^icésqui  pouvaient  être  compilés 
et  de  recueillir  les  plus  précieuses  des  pages  qu'il  avait  semées  dans  les 
recueils  périodiques.  M.  Collignon  a  achevé  l'histoire  de  la  câ^miqœ 
grecque;  M.  Salomon  Reinach,  qui  est  toujours  prêt  quand  il  s'agit  d'une 
œuvre  utfle,  s'est  chargé  de  foire  un  choix  parmi  les  articles  publia 
jadis  par  Rayet,  d'en  revoir  les  épreuves  et  d'adoucir,  au  besoin,  quel- 
ques expressions  un  peu  vives  échappées  à  la  verve  passionnée  de  Rayet. 
Il  s'est  acquitté  de  celte  tâche  avec  beaucoup  de  goût,  de  soin  et  de 
discrétion.  Sa  tâche  lui  a  été  facilitée  par  la  complaisance  des  éditeurs, 
qui  ont  mis  à  sa  disposition  tous  les  clichés  et  tous  les  cuivres  des  figures 
qui  avaient  accompagné,  dans  les  recueik  où  ils  avaient  été  donn^,  les 
différents  essais  dont  se  compose  ce  vohune.  Tous  ceux-ci  sont  intéressants; 
parmi  les  plus  remarquables,  nous  citerons  ceux  qui  sont  intitulés  :  Les 
Jigurines  de  Tanagra  et  Uart  grec  au  musée  du  Troeadéro.  Le  premier 
contient  une  foule  de  détails  curieux  sur  ces  charmantes  statuettes,  que 
Rayet  a  été  l'un  des  premiers  à  apprécier  et  h  signaler;  le  second  conserve 
la  mémoire  de  cette  admirable  exposition  de  1878,  où  ont  été  montrées 
au  public  tant  d'œuvres  d'art  que  l'on  ne  verra  plus  réunies.  » 

M.  P.  Mbyeb  présente  à  l'Académie  :  Les  ineantaliom  botamqueM  de* 
manuscrits  ^jj  de  la  bibliothèque  de  r École  de  médecine  de  UontpéUer  et 
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F,  iQ  delà  èibUothèque  académique  de  Breêhu ,  par  Charles  Joret,  corres- 
pondant de  Mcadëmie  (Paris,  t888,  in^",  extrait  de  la  Ihmama, 
t.  XVll). 

M.  L.  Dblisle  fait  hommage^  aa  nom  de  M.  Auguste  Casian, 
notre  correspondant,  d'une  pubÙcation  qui  porte  pour  litre:  Les  noces 
d'Alexandre  Famise  et  de  Marie  de  Portugal,  narration  fahe  au  car- 
dinal de  Granvelle,  par  son  cousin  germain  Pierte  Bordey,  publiée 
avec  une  introduction  et  des  notes  (BroxeHea,  i8â8,  in-6%  extrait  du 
tome  XLI  des  Mémoires  couronnés  et  autres  mémmres^  publia  par  l'Acadé- 
mie royale  de  Belgique). 

(r  A  Taide  de  correspondances  qui  avaient  été  négligées  par  les  éditeurs 
des  papiers  du  cardinal  de  Granvelle,  M.  Castan  a  tracé  un  tableau  dé- 
taillé et  fort  intéressant  de  cérémonies  et  de  fêtes  qui  eurent  un  grand 
retenlissement  en  i&65  dans  les  Pays-fias,  et  qui  ne  forent  pas  àran- 
gères  au  soulèvement  des  habitants  contre  la  domination  espagnole.» 

Ont  encore  été  offerts  r 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  Mémoires  de  la  section 
des  lettres,  t.  VIH,  a'  fascicule  (Montpellier,  1888,  in-4'); 

Annales  du  commerce  extérieur,  année  iâ88,  9*  et  10^  fascicules 
(Paris,  gr.  in-8'); 

Annales  du  musée  Guimet,  Revue  de  l'histoire  des  religions,  puUiée 
sous  la  direction  de  M.  Jean  Réville,  9*  année,  t.  XVII,  n"*  3,  et  t.  XVIII, 
n'i  (Paris,  1888,  in-8**); 

Atti  délia  R,  Aecademia  dei  Lincei,  à*  série,  vol.  III,  a*  partie,  Notizie 
degli  scavi,  octobre  et  novembre  1887,  et  Rendiconti,  vol,  IV,  fasc.  11 
et  13  (Rome,  1887-1888,  in4''); 

Atti  délia  Reale  Aecademia  di  arckeologia,  lettere  e  belle  arti,  1 88/i- 
1886  (Naples,  1887,  in-Zi*'); 

BibHoteca  nazionale  centrale  di  Fhrenze,  BoUettino  délie  puhblicazioni  ita- 
liane  ricevute per  diritto  di  stampa^  n"  6^-67  (Florence,  1888,  in-8'); 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des  diocèses  de 
Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  8*  année,  livraisons  5o-5^  (Valence, 
1888,  in-8'»); 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  s*  et  3'  trimestres  de 
1888  (in-8'); 

Bullettino  di  archeologia  cristiana,  publié  par  le  commandeui*  J.-B.  de 
Rossi,  4*  série,  A*  année,  supplément  (Rome,  1886,  in-8''); 

Histoire  de  l'art  pendant  la  Renaissance,  par  Eugène  Mnntz,  livraisons 
16-93  (Paris,  1888,  in-A-); 
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Hiâioirû  des  Grées,  depmâ  kg  temps  iesphê  reculé»  jmsqu^i  la  rédMciim 
de  la  Grèce  en  provmee  romame,  par  Victor  Duray,  membre  de  rinstitiU, 
nouvelle  édition,  t  II,  livraisons  190-197  (Paris,  1888,  gr.  in-8*); 

Jimmal  asiatique,  8*  série,  t  XII,  n*  1  (Paiis,  1888,  in^*); 

Mémoires  de  f  Académie  de  Stamsias,  1 887,  1 38*  année,  5*  série,  t  V 
(Nancy,  i888,  in-8'); 

Mémoires  de  la  Société  d'U^oire  et  ^arehéohgie  de  Okokm-^ur-Soiae , 
t  Vn,  k*  partie  (Oialoii-siir-SaÀne,  1888,  in-&*); 

Redsta  arekeohgica,  estados  e  notas,  soos  la  direction  d'A.-G.  Borges 
de  Figueiredo,  n*  8  (Lisbonne,  1888,  in-8'); 

Rnue  afirieaine,  3a*  année, n'  187  (Alger,  1888,  in-8*); 

Reoue  archéologique,  3*  série,  t  XU,  joillet-aoèt  1888  (Paris, 
iiH8'); 

Reoue  de  V Afrique  fratiçaise,  7*  année,  n**  k^-^^i  (Paris,  1888, 
in-8*); 

Revue  des  études  juioes,  t.  XVII,  n*  33  (Paris,  1888,  in-8*); 

Reçue  du  questionê  historiques,  a3*  année,  88*  livraison  (PariSt  1888, 
in-8*); 

Rmme  épigraphique  du  nâdi  de  la  Frimctf,  a*  5o  (Vienne  [Isère],  1888, 
in.8*); 

Reçue  numismatique,  3*  série,  t  VI,  3*  trimestre  1888  (Paris, 
in-8*); 

Société  reale  di  NapoU,  Rendiconto  délie  tomate  e  de'  laoori  deffAcca- 
demia  di  archoologia ,  lettere  e  belle  arti,  nonvelie  série,  1"  année  (Napies, 
1887,  in-8"). 
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DE 


L'ACADÉMIE   DES   INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE  1888. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
NOVEMBRE-DECEMBRE. 


PRÉSroENCE  DE  M.  LE  M»  D'HERVEY  DE  SAINT-DENYS. 


SÉANCE  DU  2  NOYEMBRE. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  de  deux  candidats  pour 
les  fonctions  de  Directeur  de  TÉcole  française  de  Rome. 

Avant  d'inviter  l'Académie  h  procéder  au  vote  pour  cette  pré- 
sentation, le  Président  croit  devoir  se  faire  l'interprète  des  sen- 
timents de  la  Compagnie  en  exprimant  à  M.  Edmond  'Le  Blant 
tous  ses  remerciements  pour  les  nombreuses  et  si  intéressantes 
communications  qu'il  lui  a  adressées  durant  son  séjour  à  Rome , 
comme  aussi  tout  son  regret  de  ne  pas  lui  voir  conserver  plus 
longtemps  une  situation  pour  nous  si  fructueuse. 

Le  Président  rappelle  ensuite  que  la  Commission  présente,  en 
première  ligne,  M.  GeiTroy,  et,  eu  seconde  ligne,  M.  de  la 
Blanchère. 

Il  est  procédé  au  scrutin. 

Pour  la  présentation  en  première  ligne,  M.  Geffroy  obtient 
l'unanimité  des  suffrages. 
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Pour  ia  seconde  présentation,  M.  Homolle  obtient  i&  voix; 
M.  de  la  Blanchère  obtient  i9  voix. 

En  conséquence,  TAcadéniie présentera  comme  candidats,  pour 
la  place  de  Directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  en  première 
ligne,  M.  Geffroy,  et,  en  seconde  ligne,  M.  Homolle. 

M.  Âloïs  Heiss  achève  la  lecture  de  sa  communication  inti- 
tulée :  Essai  sur  les  monnaies  frappées  en  Espagne  par  les  Suèves, 

Après  avoir  exposé  les  diflScultés  que  présente  Tétude  de  cette 
branche  de  la  numismatique  espagnole  et  rappelé  rapidement  les 
événements  les  plus  importants  de  Toccupation  d'une  partie  de 
TEspagne  par  les  Suèves,  M.  Heiss  fait  connaître  les  émissions 
monétaires  de  ce  peuple. 

Les  premières  émissions  des  Suèves  eurent  lieu  de&iià/i3o, 
on  Galice,  à  Bracara.  Les  Suèves,  ayant  conquis  la  Lusitanie  en 
ASo,  transportèrent  le  siège  de  leur  gouvernement  à  Émérita  et 
y  frappèrent,  de&3oà&57,  des  tiers  de  sou  d'or  au  revers  des- 
quels on  remarque  des  lettres  isolées,  initiales  des  noms  des  loca- 
lités qui  envoyaient  à  Thfttel  royal  leur  or  pour  y  être  monnayé. 
Les  Suèves  perdirent  la  Lusitanie  en  457  et  furent,  pour  tou- 
jours, confinés  dans  la  Galice.  Vers  463,  le  type  caradérislique 
des  espèces  suèves,  celui  qu'on  pourrait  appeler  le  type  national, 
disparut.  Les  triens  suèves  devinrent,  jusqu'en  55o,  des  copies 
serviles  des  triens  impériaux;  à  partir  de  55o  jusqu'à  la  fin  de 
leur  monnayage,  les  Suèves  n'émirent  plus  que  des  imitations 
visigothes. 

Les  tiers  de  sou  suèves,  bien  conservés,  pèsent  en  moyenne 
i^'So;  la  livre  romaine,  de  394  à  3^5  grammes,  comprenait 
donc  316  de  ces  triens,  c'est-à-dire  qu'ils  étaient  à  la  même 
taille  que  les  triens  impériaux. 

En  résumé,  l'hôtel  monétaire  d'Émérita  fonctionna  vingt-sept 
ans,  de43oà457.  Celui  de  Bracara,  qui  conunença  à  travailler 
vers  4i  1,  fut  sans  doute  très  amoindri,  sinon  supprimé,  en  43o, 
mais  il  reprit  son  ancienne  activité  en  657  et  continua  sans  inter- 
mption  sa  fabrication  jusqu'en  586,  terme  de  la  puissance  des 
Suèves  en  Espagne. 

Sont  adressés  à  l'Académie  : 
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i"^  Pour  ie  prochain  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

HiêUnre  de  la  baronnie  de  Craon,  de  i38ù  h  i6ù6y  diaprés  les 
archivei  inédUês  du  ckartrier  de  Thouars  {fonds  Craom)^  par  M.  André 
Joubert  (Angers  et  Paris,  1888,  in-8**); 

9"*  Pour  le  concours  du  prix  Loubat  de  1889  : 

Les  anciennes  viUes  du  Nouveau  Monde.  Voyages  d^ explorations  au 
Mexique  et  dans  V Amérique  centrale^  par  M.  Désiré  Chamay,  iSSy- 
iSSa  (Paris,  i885,  in-/i«). 

M.  G.  Bénéditte,  attaché  au  déparlement  égyptien  du  Musée  du 
Louvre,  rend  compte  de  la  mission  archéologique  dont  il  a  été 
chargé  dans  1  lie  de  Philœ  (^). 

M.  Bénéditte  s*est  attaché  particulièrement  à  Texamen  du  pa- 
villon de  Nectanèbe  II,  à  l'extrémité  sud-ouest  de  Ttle.  C'est, 
avec  la  porte  du  même  Pharaon,  le  seul  reste  encore  debout  des 
constructions  pharaoniques.  D'après  une  inscription  qui  s'y 
trouve,  ce  monument  fut  restauré  et  non  construit  pour  la  pre- 
mière fois  par  Nectanèbe,  qui  est  d'ailleurs  l'auteur  de  plusieurs 
autres  constructions  faites  dans  la  même  tie. 

L'édifice,  dit  M.  Bénéditte,  était  heptastyle  et  non  hexaslyle. 
Il  y  a  pour  cela  à  la  fois  des  raisons  d'ordre  architectonique  et 
des  raisons  religieuses.  L'auteur  de  la  communication  présente  à 
ce  sujet  des  remarques  sur  l'application  du  nombre  symbolique 
sept  et  de  ses  multiples  dans  les  édifices  consacrés  à  la  déesse 
Hathor  et  à  d'autres  divinité. 

Les  inscriptions  fournissent  quelques  renseignements  d'ordre 
purement  archéologique,  qui  méritent  d'être  recueillis  avec 
soin,  car  les  indications  de  ce  genre  sont  rares  dans  les  do- 
cuments égyptiens.  On  y  voit  que  l'édifice  s'appelait  en  égyp- 
tien un  hait,  le  grès  de  Silsileh,  dont  il  est  bâti,  pierre  de 
Rudy  etc. 

Qu'est-ce  enfin  que  ce  monument?  Les  uns  y  ont  vu  un 
kiosque  de  plaisance,  d'autres  une  sorte  de  chapelle.  M.  Bénéditte 
y  reconnaît,  avec  M.  Maspero,  un  embarcadère,  à  l'usage,  non 
du  roi,  comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  croire,  mais  de  la 

^^)  Voir  aux  ComicnicATioîw,  n*  XLVII  (p.  48o-/i88). 
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déesse  Isis.  On  sait  qu'on  faisait  faire  des  voyages  aui  images  de 
certaines  divinités.  Un  texte  de  Priscus,  une  inscription  de  Philse 
et  de  nombreux  documents  démotiques  nous  donnent  des  rensei- 
gnements assez  abondants  sur  les  voyages  d*bis  en  Ethiopie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  les  rap- 
ports de  deux  Commissions  chargées  de  présenter  des  sujets  de 
prix. 


SEANCE  DU  9   NOVEMBRE. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  à  l'Acadé- 
mie la  copie  du  rapport  que  lui  a  adressé  M.  le  Directeur  de 
rÉcole  française  de  Rome,  sur  Tétat  actuel  des  travaux  exécutés 
par  les  membres  de  cet  établissement.  Renvoi  à  la  Commission 
des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  Gbffrot  adresse  à  l'Académie  ses  remerciements  pour  l'hon- 
neur qu'elle  lui  a  fait,  en  le  présentant  comme  premier  candidat 
à  la  place  de  Directeur  de  l'École  française  de  Rome. 

Une  lettre  de  M.  Guimet  invitait  les  Membres  de  l'Académie  à 
visiter  le  musée  dont  il  est  le  fondateur,  dans  la  journée  d'hier 
8  novembre. 

M.  Luchaire  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  candidat  à  la 
place  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Bergaigne. 

Le  Président  annonce  que  l'Académie,  en  comité  secret,  à  la 
dernière  séance,  a  fait  choix  du  sujet  de  prix  suivant  pour  le  prix 
Brunet  à  décerner  en  1891  : 

Dresser  k  catalogue  des  copistes  des  manuscrits  grecs;  indiquer  les 
copies  qui  peuvent  être  attribuées  à  chacun  d'eux;  (goûter  les  indica- 
tions chronologiques  y  biographiques  et  paléographiques  relatives  à  ces 
copistes. 

Les  mémoires  sur  cette  question  devront  être  déposés  au  Secré- 
tariat de  l'Institut  avant  le  1"  janvier  1891. 

•  M.  Hauvette,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  lit  plusieurs  fragments  d'une  étude  sur  la  géographie 
d'Hérodote.  Il  s'applique  principalement  à  défendre  le  Père  de 
l'Histoire  contre  le  reproche  d'avoir^  par  excès  de  critique,  fait 
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reculer  la  science.  Les  géographes  ioniens ,  dont  Hërodole  rejette 
souvent  le  témoignage,  avaient-ils,  autant  qu'on  le  dit,  des  don- 
nées précises  et  des  idées  justes  sur  la  mer  extérieure  qui  en- 
toure TEurope  au  nord  et  au  nord-ouest,  sur  les  Hyperboréens, 
les  monts  Rhipées  et  les  sources  de  lister?  Hérodote  semble  s'être 
nus  en  garde  contre  toute  vue  systématique;  il  n'a  voulu  accepter 
que  les  faits  constatés  par  des  témoins  dignes  de  foi;  et  cette 
méthode  l'a  conduit  à  exclure  définitivement  du  domaine  de  la 
géographie  des  notions  fabuleuses  que  la  force  de  la  tradition 
avait  encore  imposées  à  ses  prédécesseurs  ioniens.  L'application 
rigoureuse  de  cette  méthode  lui  assure,  en  dépit  de  ses  erreurs, 
une  place  particulièrement  honorable  dans  l'histoire  de  la  géo- 
graphie ancienne. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Louis  Havet,  profes- 
seur au  Collège  de  France,  lit  un  extrait  d'une  étude  sur  un  pas- 
sage de  Virgile,  l'épisode  du  supplice  de  Phlégyas ,  au  chant  VI  de 
rÉnéide. 

Les  vers  616-690  de  ce  chant  sont  ainsi  conçus  : 

Saxum  ingens  volvunt  alii,  radiisque  rotarum 
District!  pendent,  sedet  setemumque  sedebit 
Infelix  Theseus,  Phlegyasque  miserrimus  omnes 
Admonet  et  magna  testatur  voce  per  umbras  : 
cr Discite  justitiam  moniti  et  non  temnere  divos.n 

Ces  vers  sont  peu  intelligibles  à  la  place  où  nos  manuscrits  les 
donnent.  Us  doivent,  dit  M.  Havet,  être  insérés  après  le  vers  601  : 

Quidmemorem  Lapithas,  Ixiona  Pirithoumque? 

et  avant  les  vers  60 s  et  suivants  : 

Quo  super  atra  silex  jamjam  lapsura  cadentique 
Imminet  assimilis ,  etc. 

A  cette  place,  justement,  M.  Ribbeck  avait  signalé  une  lacune. 
La  transposition  provient  d'une  erreur  de  copiste,  et  cette  erreur 
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est  antërieure  au  iv""  siècle  de  notre  ère,  car  la  faute  se  trouvait 
dëjà  dans  le  texte  que  lisait  le  commentateur  Servius. 

Au  vers  603,  il  faut  lire  quo  iuper,  Valënus  Flaccus,  qui  a 
imité  Tépisode  virgilien  d'après  un  exemplaire  où  la  transposition 
ne  s'était  pas  produite  encore,  a  été  trompé  par  une  mauvaise 
variante,  quos  9uper,  et  a  indûment  associé  Thésée  au  supplice 
que  Virgile  avait  attribué  au  seul  Phlégyas.  Presque  immédiate- 
ment après  Valérius,  Stace  a  repris  le  même  épisode,  en  corri- 
geant la  méprise  de  son  devancier,  mais  en  empruntant  à  celui-ci 
un  trait  heureux.  Les  deux  imitations  de  Valérius  et  de  Stace  ^^^ 
ne  permettent  pas  de  douter  de  la  transposition  commiae  par 
les  copistes  de  Virgile,  a  laquelle  elles  sont  antérieures. 

M.  H.  Weil  estime  qu'une  étude  complète  du  passage  de  Vir- 
gile qui  fait  Fobjet  du  travail  de  M.  Havet  doit  comprendre  un 
examen  du  passage  analogue  où  Pindare  a  décrit  le  supplice 
d'Ixion. 

M.  Louis  Havet  explique  que ,  pour  ne  pas  abuser  du  temps  de 
TÂcadémie,  il  n'a  lu  qu'une  partie  de  son  mémoire.  Le  travail 
complet  comprend  un  paragraphe  consacré  précisément  au  pas- 
sage grec  dont  parle  M.  Weil. 

M.  BoissiER  signale,  entre  les  poèmes  de  Valérius  Flaccus  et 
de  Stace,  des  ressemblances  qui  tendent  k  confirmer  une  re- 
marque faite  incidemment  par  M.  Louis  Havet.  Stace  semble 
avoir  fait  exprès  de  reprendre  et  de  traiter  à  nouveau  plusieurs 
des  sujets  qui  forment  la  matière  des  poèmes  de  Valérius  Flaccus. 

M.  Bbbal  ,  remarquant  que  la  transposition  signalée  par  fau- 
teur de  la  communication  se  trouve  dans  tous  les  manuscrits  de 
Virgile,  demande  si  M.  Havet  suppose  que  tous  ces  manuscrits 
dérivent  d'une  seule  et  même  copie  antique,  postérieure  à  Valé- 
rius Flaccus  et  à  Stace. 

M.  Louis  Havet  pense  que  cette  hypothèse  n^est  pas  néces- 
saire. La  mauvaise  leçon,  une  fois  n^  et  accréditée  dans  une 
partie  du  public  lettré  de  l'empire  romain,  {i  pu  se  propager 
d'exemplaire  en  exemplaire. 


(i) 


Argo nautiques ,  II,  t88î  Théhaïâe,  I,  71a. 
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séANGE  DU   16   NOVEMBRE. 

M.  Hâuréau  fait  une  communication  relative  au  Liber  de  copia 
verborum  qui,  dans  tous  les  manuscrits ,  porte  le  nom  de  Sénèque. 

Ce  livre  est  un  traité  de  morale ,  dans  lequel  il  faut  distinguer 
deux  parties.  La  première  est  d'un  écrivain  dont  le  style  a  les 
défauts  de  la  décadence ,  sans  avoir  les  vices  de  la  barbarie;  il 
s'est  proposé  d'imiter  Sénëque,  mais  ne  Ta  pas  copié.  La  seconde 
est  un  assemblage  de  phrases  toutes  extraites  des  écrits  authen- 
tiques de  Sénèque,  le  pillage  étant  toutefois  assez  habilement 
dissimulé.  Quel  est  Tauteur  de  ce  traité?  M.  Hauréau  prouve  que 
c  est  le  faussaire  à  qui  Ton  doit  tout  le  recueil  des  lettres  de  saint 
Paul  à  Sénèque  et  de  Sénèque  à  saint  Paul.  On  lit,  en  effet,  à  la 
fin  de  la  cinquième  des  fausses  lettres  de  Sénèque  :  trMisi  tibi 
lÀbrum  de  copia  verborum.  Vale,  Paule  carissime.?)  M.  Hauréau 
dit  ensuite  qu  un  autre  opuscule ,  souvent  copié  sous  le  nom  de 
Sénèque  et  sous  ce  iiire  :  De  quatuor  virtuMus ,  n'est  que  la  première 
partie  remaniée  du  Liber  de  copia  verborum,  H  expose  enfin  que  le 
Liber  de  formula  honestœvitœ,  que  précède  une  dédicace  de  Martin, 
évéque  de  Braga ,  à  Miron,  roi  de  Galice ,  n'est  d'un  bout  à  l'autre 
qu'un  plagiat  dissimulé  par  un  faux  titre.  En  résumé,  les  fausses 
lettres  de  Sénèque  et  de  saint  Paul,  le  Liber  de  copia  verborum  et 
le  traité  De  quatuor  virtulibus  sont,  selon  M.  Hauréau,  du  même 
imposteur,  qui  vivait  à  la  fin  du  m*  siècle  ou  au  commencement 
du  iv\  Par  ces  divers  écrits,  répandus  par  lui  sous  le  nom  de 
Sénèque,  il  avait  voulu  montrer  que,  si  le  stoïcien  Sénèque  avait 
été  un  si  bon  moraliste,  c'est  qu'il  avait  appris  la  morale  à  l'école 
de  saint  Paul  et  qu'il  était  presque  chrétien. 

M.  Levassrcr,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, lit  à  l'Académie  un  nouveau  chapitre  de  son  ouvrage  sur 
la  Population  française  y  qui  est  sous  presse.  Ce  chapitre  traite  de 
l'évaluation  du  nombre  des  habitants  au  xiv*  siècle. 

Notre  confrère  commence  par  établir  qu'on  peut,  sans  crainte 
d'erreur,  affirmer  que  la  population  totale  de  la  France  s'est  con- 
sidérablement accrue  du  ix*'  au  xiv®  siècle,  sinon  partout  et  d'une 
manière  continue,  du  moins  dans  l'ensemble,  et  que  cet  accrois- 
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semeDt  n  a  probablement  commence  que  dans  la  seconde  moitië 
du  XI*  siècle.  U  est  possible  de  calculer,  très  hypothétiquement 
sans  doute,  une  évaluation  du  chiffre  de  cette  population,  àTaide 
d'un  rôle  d*imposition  qui  date  vraisemblablement  de  iSsS. 
M.  Dureau  de  la  Malle,  s'appuyant  sur  ce  document,  dont  des 
historiens,  Voltaire  entre  autres,  avaient  dëjà  fait  usage  avant 
lui,  a  calcule  que  la  population  de  la  France  au  xiv*  siècle  devait 
s'ëlever  à  3&  millions,  sans  compter  les  privil^iës  et  les  pauvres, 
et  il  conclut  en  disant  qu'on  sera  stupéfait  de  Tënorme  popula- 
tion de  la  France  à  cette  époque  et  de  la  diminution  de  Tespèce 
humaine  depuis  cinq  siècles.  M.  Dureau  de  la  Malle  a  commu- 
niqué à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  1899, 
ce  résultat,  qu'il  a  obtenu  en  supposant  que  le  rôle  de  iSaS  ne 
comprenait  que  le  domaine  royal,  que  ce  domaine  ne  formait 
que  le  tiers  de  la  France  et  que,  pour  trouver  le  nombre  des 
habitants,  il  fallait  multiplier  le  nombre  des  feux  par  U  1/9. 

Vingt  ans  plus  tard,  M.  Guillard  calculait,  à  l'aide  du  même 
document,  que  la  France  devait  avoir  à  peine  i5,85o,ooo  habi* 
tants. 

M.  Levasseur  discute  les  deux  hypothèses  sur  lesquelles  re- 
posent ces  calculs,  le  nombre  d'habitants  correspondant  en 
moyenne  à  un  feu  et  l'étendue  du  territoire  compris  dans  le  rôle 
de  iifkS. 

M.  Levasseur  établit  par  un  grand  nombre  de  preuves  qu'il 
est  impossible  de  déterminer  la  valeur  du  feu;  que  l'on  trouve 
des  taux  qui  diffèrent  de  5  à  3  et  même  à  s ,  suivant  les  lieux  et 
les  temps;  que  les  écrivains  du  xvii*  et  du  xvui*  siècle  n'étaient 
pas  plus  fixés  sur  ce  point  que  nous  ne  pouvons  l'être,  et  qu'au 
lieu  d'admettre  un  r&ultat  que  M.  Dureau  de  la  Malle  déclarait 
lui-même  stupéfiant,  il  vaut  mieux  renoncer  à  l'hypothèse  du 
feu  valant  U  habitants  1/3.  M.  Levasseur  se  contente  du  coef- 
ficient U. 

Il  établit  ensuite  que  le  rôle  ne  désigne  pas  seulement  le  do- 
maine royal ,  mais  toutes  les  terres  sur  lesquelles  l'impôt  royal 
était  perçu.  C'est  pourquoi,  en  comparant  le  total  des  paroisses 
portées  au  rôle  à  celui  des  paroisses  de  France  en  1 789 ,  il  estime 
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que  ie  territoire  désigné  au  rôle  occupait  ia  moitié  du  territoire 
actuel  de  la  France. 

Par  conséquent,  multipliant  le  nombre  des  feux  par  h  et  dou- 
blant ie  produit  obtenu ,  il  conclut  que  la  population  de  la  France 
pouvait  être,  à  ravènemcnt  de  Philippe  de  Valois,  d'environ 
9  3  millions  d'âmes.  Cest  probablement  le  chiffre  le  plus  élevé 
qu'elle  ait  atteint  sous  le  régime  féodal.  Elle  a  diminué  considé- 
rablement pendant  la  guerre  de  Cent  Ans.  Elle  s'est  relevée  en- 
suite. Cependant,  il  est  probable  qu  elle  n'était  pas  remontée,  à 
l'avènement  de  Louis  XV,  au  chiffre  de  iSûS. 

M.  Levasseur  appuie  le  résultat  hypothétique  qu'il  a  ainsi 
obtenu  par  des  preuves  tirées  de  la  population  de  plusieurs  pro- 
vinces et  montre  qu'on  trouve  encore  dans  une  vingtaine  de  dépar- 
tements français  et  dans  plusieurs  grands  États  européens  une 
densité  d'environ  Uo  habitants  par  kilomètre  carré,  qui  est  à  peu 
près  ia  densité  que  donne,  pour  la  France  du  xiv*  siècle,  une 
population  de  33  millions  d'âmes. 

M.  FouGART,  directeur  de  l'École  française  d'Athènes,  commu- 
nique à  l'Académie  la  traduction  de  la  harangue  grecque  de  l'em- 
pereur Néron,  que  M.  HoUeaux  a  découverte  dans  les  fouilles  qu'il 
a  faites  à  Acraephiad,  en  Béotie(^). 

M.  FoucART  annonce  ensuite  à  l'Académie  qu'il  a  fait  com- 
mencer des  fouilles  au  temple  des  Muses ,  près  de  Thespies,  et  qu'il 
a  chargé  M.  Jamot,  membre  de  l'École,  de  la  direction  des  tra- 
vaux. Les  onze  premiers  jours  de  fouilles  ont  mis  au  jour  les 
soubassements  du  temple,  des  chapiteaux  ioniques,  des  fragments 
de  bronze  et  plusieurs  inscriptions,  parmi  lesquelles  des  dédicaces 
de  statues  élevées  par  les  Thespiens  à  Sylla,  h  Agrippa  et  aux 
membres  de  sa  famille.  Les  travaux  seront  continués  autant  que 
la  saison  le  permettra. 

M.  L.  Dblislb  remet,  au  nom  de  M.  Charavay,  une  lettre  ori- 
ginale de  Nicolas  Rigault,  pour  être  réint^p*ée  dans  les  archives 
de  l'Institut. 

Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  Charavay,  à  qui  TAca- 

(»)  Voir  aux  Comhdwicaiiohs,  d"  XLVIir  (p.  488-/189). 
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demie  est  déjà  redevable  de  beaucoup  de  restitutions  de  cegeare. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE   DU    23    NOVEMBRE. 

(Séance  publique  aoDueile 
présidée  par  M.  le  marquis  d^Hervey  de  Saint-Deoys  ^^K) 

ORDRE  DBS  LECTURES. 

i""  Discours  de  M.  le  Président,  annonçant  les  prix  décernés 
en  1 888  et  les  sujets  de  prix  proposés» 

3*"  Nùdce  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  NataUa  de  WaUbf, 
membre  de  F  Académie,  par  M.  H.  Wallon,  secrétaire  perpétuel; 

3^  Un  grand  amateur  français  du  jrn'  siècle ,  Fabride  Peiresc, 
par  M.  L.  Delisle,  membre  de  TAcadémie. 


SÉANCE  DU  3o  NOVEMBRE, 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts  adresse 
à  l'Académie ,  de  la  part  du  R.  P.  Delattre,  la  liste  des  objets 
volés  au  Musée  de  Saint-Louis,  à  Carthage.  Cette  liste  est  ren- 
voyée à  la  Commission  des  études  du  Nord  de  TAfrique. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  lettres  de  candida- 
ture adressées  par  MM.  Clermont-Ganneau ,  Courajod,  Vabbé 
Duchesne  et  R.  de  Lasteyrie,  pour  la  place  de  membre  ordinaire 
laissée  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Bergaigne. 

M.  Luchaire,  dont  la  lettre  de  candidature  a  été  lue  à  la  séance 
précédente,  écrit  à  l'Académie  qu'il  se  désiste. 

M.  Revillout  dépose  sur  le  bureau  un  pli  cacheté,  qui  ne  sera 
ouvert  que  sur  sa  demande. 

M.  DE  Vogué  fait  part  à  TAcadémie  du  résultat  des  fouilles  ré- 
cemment exécutées  à  Cartbage  par  le  R.  P.  Delattre;  elles  ont 
porté  sur  deux  points,  la  colline  de  Byrsa  et  la  nécropole  dite 
de  Gamart. 

Sur  le  premier  point,  le  savant  directeur  du  Musée  de  Saint- 

''^  Voir  I'Appejidice  n**  V  (p,  ôag-ogA). 
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Louis  a  découvert  toute  une  série  de  sépultures  datant  vrai- 
semblablement des  premiers  temps  de  la  Carthage  punique. 
Un  tombeau  surtout  offre  le  plus  grand  intérêt  :  analogue,  par  sa 
construction ,  à  celui  qui  a  été  déjà  découvert  près  de  la  cathé- 
drale actuelle,  il  a  sur  celui-ci  l'avantage  d'avoir  été  trouvé 
intact.  Les  cadavres  étaient  couchés  sur  leur  lit  funéraire,  accom- 
pagnés d'armes,  de  bijoux,  de  poteries  qui,  dit  M.  de  Vogué, 
éclairent  d'un  jour  tout  nouveau  l'histoire  de  l'art  à  ces  époques 
primitives.  Des  fragments  de  poteries,  avec  graffiti  phéniciens, 
permettent  de  curieux  rapprochements  avec  la  céramique  hel- 
lénique. 

Les  fouilles  exécutées  dans  la  nécropole  de  Gamart  ont  prouvé 
que  celte  nécropole  date  de  l'époque  romaine  et  a  surtout  été  des-  ' 
tinée  à  la  colonie  juive. 

M.  de  Vogué  se  réserve  de  revenir  avec  plus  de  détails  sur  ces 
importantes  découvertes;  il  communiquera  à  l'Académie  les  pho- 
tographies, plans  et  dessins  du  P.  Delattre,  mais  il  n'a  pas  voulu 
attendre  que  tous  ces  documents  fussent  réunis  pour  fkire  con- 
naître à  l'Académie  le  nouveau  service  rendu  à  l'archéologie  par 
le  savant  missionnaire  d'Afrique. 

Sont,  adressés  à  l'Académie  ; 

1**  Pour  le  concours  Gobert  : 

Vempire  des  Francs  depuis  sa  fandation  jusqu'à  son  démembre- 
ment, par  le  général  Favé,  membre  de  l'Institut  (Paris,  1889, 
in-8«); 

2**  Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

Itinéraires  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  sans  Peur,  ducs  de  Bour- 
gogne {1 3  68-1  âi  g),  par  Ernest  Petit  (Paris,  1888,  1  vol.  in-4° 
de  la  Collection  de  documents  inédits)  ; 

3*  Pour  le  concours  Loubat  : 

Frontenac  and  Ms  tintes,  par  George  Stewart  (Boston,  1888, 
in-4«). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M. 'Haurbau  achève  la 
lecture  de  sa  notice  sur  le  Liber  de  copia  verborum» 
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SÉINCB  DU  7  DiCfiMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Cou- 
rajod,  qui  retire  sa  candidature  au  fauteuil  de  M.  Bergaigne.  Il 
rappelle  que  trois  candidats  restent  en  présence  :  MM.  Glermont- 
Ganneau,  Tabbë  Duchesne  et  R.  de  Lasteyrie. 

Le  Président  donne  lecture  des  articles  du  rè^ement  concer- 
nant Tëlection  des  membres  ordinaires. 

U  est  procédé  au  scrutin.  Il  y  a  $7  votants;  majorité,  19. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Tabbé  Duchesne  obtient 
i5  suffrages;  M.  Clermont-Ganneau ,  1/1;  M.  de  Lasteyrie,  8. 

Au  second  tour,  M.  Tabbé  Duchesne  obtient  21  suffrages; 
'  M.  Clermont-Ganneau ,  16. 

M.  labbé  Duchesne  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages ,  le 
Président  le  proclame  élu.  Son  élection  s^a  soumise  à  l'approba- 
tion du  Président  de  la  République. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  liste  des  corres- 
pondants. Il  en  résulte  qu  une  place  est  vacante  parmi  les  corres- 
pondants étrangers,  par  suite  de  Télection  de  M.  Miklosich  en 
qualité  d'associé  étranger.  Une  Gommission  sera  nommée  dans 
la  prochaine  séance  pour  présenter  une  liste  de  candidats. 

M.  Siméon  Luge  est  désigné  pour  lire,  dans  la  prochaine  séance 
trimestrielle  de  Tlnstitut,  sa  notice  sur  Louis  XI  et  les  chiens  du 
Mmt'Scùnt'Michel. 

Sont  adressés  à  l'Académie,  pour  le  prochain  concours  des  An- 
tiquités de  la  France  : 

Genève  et  la  eohnie  de  Vienne.  EtuJh  sur  une  organisation  mmdci- 
pale  à  r  époque  romaine  y  par  Ch.  More!  (Genève  et  Paris,  1888 , 
in-8«); 

Le  Parlement  de  Bretagne  après  la  Ligue  (îS^S-iSio)^  par 
Henri  Carré  (Paris,  1888,  in-8^); 

La  coutume  de  Touraine  au  iv*  siècle,  par  G.  d'Espinay  (Tours, 
1888,  in-8'',  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archét^gique  de 
Touraine); 

Histoire  monumentale  de  France,  par  Anthyme  Saint-Paul  (Paris, 
i888,in-8«); 
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V  Artois  réservé  y  ion  cùnseil,  ses  Etats  ^  ton  élection  à  Samt-Omer, 
de  i6ào  à  tSjj,  par  M.  Pagart  d'Hermansart  (Saint-Omer,  i883, 

Documents  inédits  sur  V Artois  réservé  y  baUUages  iAire  et  de  Saint- 
Chner^  par  le  même  (Saint-Omer,  1887,  in-S*"); 

Le  siège  de  Saint-'Omer  en  iSjjy  réunion  de  VArtois  réservé  à  la 
France,  par  le  même  (Saint-Omer,  1888,  in-S""); 

Étude  scientijique  et  raisonnée  du  monument  ogival  le  plus  ancien, 
la  cathédrale  de  Sens,  archevêché  et  trésor  (Joigny,  1888,  in-Zi*"); 

Les  découvreurs  français  du  xrv*  au  ivf  siècle.  Cotes  de  Guinée, 
du  Brésil  et  de  V Amérique  du  Nord,  par  Paul  Gaflarel  (Paris, 
1888,  in-S"»); 

Les  époques  préhistorique  et  gauloise  dans  le  Finistère.  Inven- 
taire des  monuments  de  ce  département ,  des  temps  préhistoriques  à  la 
fn  de  [occupation  romaine,  par  Paul  du  Chatellier  (Paris,  1889, 
in-8«). 

M.  Jacques  Flacfa,  professeur  au  Collège  de  France,  fait  une 
communication  sur  deux  manuscrits  récemment  réintégrés  à  la 
Bibliothèque  nationale. 

La  Bibliothèque  possédait  jadis  un  manuscrit,  le  lat.  &719, 
qui  contenait  un  traité  de  droit  très  célèbre,  duxi*ou  du  xii*  siècle, 
les  Exceptiones  legum  Romanarum  de  Petrus,  et  que  Savigny  y  vit 
encore  entre  i83o  et  18/io.  Ce  manuscrit  disparut;  il  fut  rem- 
placé par  un  traité  de  dévotion  :  Devotus  TracUOuks  de  spiritualihus 
ascensionibus ,  sur  le  premier  feuillet  duquel  on  colla,  après 
ravoir  découpé,  le  timbre  du  manuscrit  AyiQ.  Qu'était  devenu 
ce  manuscrit?  M.  Delisie  supposa  qu'il  avait  passé,  avec  une 
vingtaine  d'autres  manuscrits  soustraits  à  la  Bibliothèque,  un  peu 
avant  18&8,  dans  la  collection  Barrois  et  de  là  dans  la  biblio- 
thèque de  lord  Ashburnham.  Il  se  trouvait,  en  effet,  dans  cette 
bibliothèque,  un  manuscrit  coté  Barrois  336,  que  M.  Delisie  put 
récupérer  le  printemps  dernier  avec  les  autres  manuscrits  de 
Barrois  jadis  soustraits.  Mais  était-ce  bien  l'ancien  manu- 
scrit 471 9?  11  y  avait  lieu  d'en  douter,  car  le  début  était  tout 
différent  de  celui  que  mentionnait  l'ancien  catalogue  des  béné- 
dictins. M.  Flach  l'examina  avec  soin  et  il  fut  frappé  des  singu- 
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lières  maladresses  du  copiste  à  la  première  page  du  manuscrit. 
Il  arriva  ainsi  à  découvrir  que  tout  le  premier  feuillet  du  ma- 
nuscrit était  falsifié,  qu'on  avait  remplacé  le  feuillet  originaire 
par  une  nouvelle  feuille  de  parcbemin  sur  laquelle  on  avait 
transcrit,  en  altérant  le  débuts  le  texte  origiiuûre  du  recto;  au 
verso,  on  avait  recollé,  après  Tavoir  aminci  et  coupé,  le  verso  du 
feuillet  primitif.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  Barrois  336  est 
Tancien  &719;  mais  forme-t-il  ce  manuscrit  entier? 

En  le  comparant  à  un  autre  manuscrit  revenu  à  la  BibHo* 
thèque,  Barrois  385,  M.  Flach  arrive  à  la  conclusion  négative. 
Ce  manuscrit  à  son  tour  a  été  falsifié.  On  a  gratté  cinq  lignes 
du  début  et  on  a  écrit  un  titre  inexact,  qui  a  donné  le  change  à 
un  savant  allemand  :  Sequitur  de  jure  Bwguni. 

Cette  double  falsification  a  été  faite  pour  constituer  deux 
manuscrits  distincts  qui  ne  parussent  avoir  aucun  rapport.  En 
réalité,  les  deux  n'en  formaient  qu'un  dans  le  principe,  le  manu- 
scrit &719,  comme  le  prouvent  notamment  la  pagination,  que 
M.  Flach  a  retrouvée  malgré  les  grattages,  et,  à  la  fin,  quoique 
grattée  aussi,  la  m.ention  ex  dono  Qaudi  FawAetiy  de  la  main  de 
Claude  Dupuy.  Le  manuscrit  ^719  provient,  en  effet,  de  la 
bibliothèque  de  ce  dernier. 

Comme  conclusion  générale,  M.  Flach  croit  pouvoir  tirer  de  la 
comparaison  du  manuscrit  ainsi  reconstitué  avec  un  autre  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  nationale,  le  manuscrit  lat.  1 7  3o ,  la  preuve 
que  le  recueil  qui  y  est  contenu  n'a  pas  été,  comme  on  le  croyait 
jusqu'ici,  composé  en  France,  et  qu'il  n'a  pas  davantage  été 
formé  d'un  seul  jet,  mais  de  matériaux  lentement  et  successive- 
ment accumulés  et  agencés  au  cours  de  plusieurs  siècles. 


SEANCE  DU   1  &  DÉCEMBRE. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'une  Commission  qui 
sera  chargée  de  présenter  une  liste  de  trois  candidats  à  une  place 
de  correspondant  étranger.  Sont  élus  :  MM.  Delisle,  de  Rorière, 
Schefer,  Weil. 
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Sont  adressés  à  l'Académie  : 

1**  Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France: 

La  maison  de  Graule,  Etude  sur  la  vie  et  les  oeuvres  des  œnvers  de 
CUeaux  en  Auvergne  au  moyen  âge,  par  Ad.  de  Rochemonteix 
(Paris,  1888,  in-8»); 

a""  Pour  le  concours  du  prix  de  numismatique  (Allier  de 
Hanteroche)  : 

A  îmmismatic  eem^nesHary  en  Pausanias,  par  MM.  F,  Imhoof- 
Blumer  et  Percy  Gardner  (Londres,  1886-1887,  in-8**,  extrait 
du  Journal  of  Hellenie  étudies); 

Monnaies  des  rois  du  Bosphore  cimmérien,  dynasties  des  Sparta- 
cides  et  des  Ackéménides,  par  A.-M.  Podschiwalow  (Moscou,  1887, 
in./i-); 

3^  Pour  le  concours  Stanislas  Julien  : 

Manuel  de  la  langue  chinoise  écrite ,  destiné  à  faciliter  la  rédaction 
des  pièces  dans  cette  langue,  par  Abel  Des  Michels  (Paris,  1888, 
gr.  in-8»); 

Légendes  historiques  de  VAnnam  et  du  Tonkin ,  traduites  du  chi- 
nois, etc.,  par  G.  Dumontier  (Hanoï,  1887,  in-8*); 

Les  pagodes  de  Hanoï,  par  le  même  (ibid.,  1888,  in-8*); 

Le  grand  Bouddha  de  Hanoï,  par  le  même  {ibid.,  1888,  in-8*)  ; 

Méthode  pour  apprendre  les  principes  généraux  de  la  langue  chir- 
noise,  à  Vusage  des  élèves  européens,  par  Richard  Laming  (Paris, 
1889,  îïi-i3); 

4"  Pour  le  concours  Loubat  : 

A  migration  legend  cf  the  Creek  Indians,  par  Alb.-S.  Gatschet 
(Philadelphie,  i884-i888,  3  tomes  en  1  vol.  in-8«). 

M.  Georges  Pbrrot  communique,  au  nom  de  M.  René  de  la 
Blanchère,  directeur  du  service  beyiical  des  antiquités  et  des 
arts,  à  Tunis,  une  note  sur  les  fouilles  d'Am-Tounga  (Thignica). 
On  a  trouvé,  dans  cette  localité,  des  stèles  votives,  au  nombre 
de  4a6,  qui  proviennent  d'un  sanctuaire  consacré  à  Saturne  ou 
Moloch(i). 

M,  Aloïs  Heiss  lit  une  note  sur  l'authenticité  des  portraits  de 

f'^  Voir  aux  Commuwications ,  n"  XLIX  (p.  ASg-Ag^i)» 
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Gonzalve  de  Gordoue  et  sur  la  date  encore  disculëe  de  sa  nais- 
sance. 

M.  Heiss  cite  d'abord  un  portrait  de  Gonzalve  que,  d'après  un 
passage  de  Vasari,  leGiorgion  aurait  peint  à  Venise  en  i5oo  ou 
1 5o  1 .  Le  portrait  de  guerrier  par  le  Giorgion,  conservé  au  Musée 
de  Vienne,  ne  peut,  malgré  Topinion  de  plusieurs  savants,  être 
celui  dont  parle  Vasari ,  attendu  qu'en  i5oo  ou  iSoi  Gonzalve 
avait  cinquapto-sept  ou  cinquante-huit  ans,  tandis  que  le  person- 
nage peint  par  le  Giorgion  est  un  jeune  homme  à  peine  sorti 
de  Tadolescence.  M.  Heiss  n'admet  pas  davantage  qu'un  autre  por- 
trait, gravé  par  Jacob  Schenck  et  reproduit  dans  l'Iconographie 
espagnole  de  Carderera,  soit  celui  dont  nous  entretient  Vasari, 
car  la  peinture  n'a  rien  de  giorgionesque  et  l'armure  dont  Gon- 
zalve est  revêtu  est  un  anachronisme.  D'ailleurs,  Vasari  n'a  pas 
vu  la  peinture,  il  ne  la  connaît  que  par  ouï-dire,  et,  si  elle  a 
existé,  il  est  certain  qu'elle  n'a  pas  encore  été  retrouvée. 

M.  Heiss  passe  ensuite  à  l'examen  du  portrait  du  Grand  Capi- 
taine appartenant  aux  ducs  de  Serra.  11  reconnaît  quelque  ana- 
logie entre  cette  peinture  et  plusieurs  gravures  du  Cabinet  des 
estampes,  dont  le  prototype  serait  une  médaille  de  bronze  de 
o"ia5  de  diamètre.  Gonzalve  y  est  représenté  en  costume  civil 
et,  d'après  l'inscription  qui  l'accompagne,  à  l'âge  de  soixante- 
cinq  ans. 

Si  les  historiens  sont  d'accord  sur  le  jour  du  décès  de  Gonzalve , 
ils  diffèrent  entre  eux  de  dix  ans  juste  sur  la  date  de  sa  naissance. 
Les  uns  veulent  qu'il  ait  eu  soixante-deux  ans  lorsqu'il  mourut, 
en  i5i5,  les  autres  soixante-douze  ;  il  serait  donc  né  en  i&SS 
suivant  les  premiers,  en  lUlxi  suivant  les  derniers.  Cette  différence 
constante  de  dix  années  proviendrait  de  Terreur  d'un  copiste  qui 
aurait  ajouté  le  chiffre  X  aux  documents  consultés.  Malheureuse- 
ment, il  ne  reste  actuellement  aucun  acte  écrit  de  la  maison 
de  Cordoba  qui  puisse  éclairer  la  discussion.  Les  archives  ont 
été  pour  la  plupart  dispersées,  et,  dit  M.  Âloïs  Heiss,  M.  le 
comte  de  Valencia,  qui  en  a  sauvé  une  grande  partie,  ne  pos- 
sède aucun  document  authentique  qui  puisse  résoudre  cette  inté- 
ressante question.  La  date  de  i453  doit  être  repoussée  :  diffé- 
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rentes  aclioDs  de  la  vie  de  Gonzalve  ne  sauraient  élre  attribuées 
à  un  enfant  de  sept  ans  ou  de  douze  ans,  et  d'ailleurs  Tâge  de 
soixante-cinq  ans  indique  sur  le  médaillon  de  bronze  prouve  que 
le  héros  espagnol  n'était  pas  mort  i  soixante-deux  ans,  comme 
le  prétendent  ceux  qui  le  font  naître  en  i653. 

M.  Heiss  présente  la  photographie  d'une  peinture  du  temps, 
originale  et  inédite,  représentant  la  fille  de  Gonzalve,  dont  les 
traits  sont  frappaAU  de  ressemblance  avec  ceux  de  son  père;  on 
doit  conclure  de  ce  rapprochement  que  le  médaillon  de  bromse 
est  un  portrait  véritablement  authentique  du  Grand  Capitaine. 

M.  Heiss  recherche  enfin  qui  peut  être  Fauteur  du  médaillon 
de  bronze.  Il  appelle  l'attention  sur  quatre  médailles  que  les  nu- 
mismates les  plus  autorisés  attribuent  à  la  même  main  et  parmi 
lesquelles  se  trouve  le  médaillon  de  Gonzalve.  Il  croit  que  l'ar- 
tiste cherché  pourrait  être  Felipe  Vigarny,  né  à  Burgos  de  parents 
bourguignons. 

Après  un  court  résumé  de  son  étude ,  M.  Heiss  termine  en 
faisant  remarquer  que  les  artistes  bourguignons  étaient  aussi 
nombreux,  pendant  le  xv*  siècle  et  pendant  le  xvi%  en  Espagne 
que  de  ce  côté-ci  des  Pyrénées  et  que  Felipe  Vigarny  ou  Vigomy 
devait  s'appeler,  de  son  vrai  nom  de  Bourguignon,  Philippe 
Bigorne. 

M.  Salomon  Beinach  lit  un  mémoire  sur  un  texte  de  la  Vie 
d'Auguste,  par  Suétone,  où  il  est  question  d'un  muséis  archéolo- 
gique formé  par  l'empereur.  Ce  passage  a  donné  lieu  à  des  inter- 
prétations erronées  qui  ont  été  répétées  par  plusieurs  auteurs 
récent»  :  on  a  fait  d'Auguste  un  fouilleur  de  cavernes,  on  lui  a 
attribué  une  découverte  importante,  celle  de  la  véritable  origine 
des  haches  polies,  qui  sont  des  outils  ou  des  armes,  alors  que 
toute  l'antiquité  les  a  prises  pour  des  céraunies ,  c'est-à-dire  des 
pierres  lancées  par  la  foudre.  M.  Beinach  montre  que  ces  asser- 
tions sont  erronées  :  Auguste  s'est  contenté  de  former,  dans  sa 
villa  de  Capri ,  une  collection  d'ossements  de  grands  animaux 
fossiles,  qui,  dans  l'opinion  populaire,  passaient  pour  être  des  os 
de  géants  ou  des  armes  de  héros.  Il  n'est  pas  question  de  haches 
polies  dans  le  passage  de  Suétone,  et  l'empereur  Auguste  ne  doit 
xfi.  3  a 
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point  passer  pour  ie  précurseur  du  naturaliste  italien  du  xYi^siècle, 
Mercatis,  qui  réfuta  la  yieille  opinion  sur  les  pierres  defùudre, 

M.  Philippe  Berger  lit  une  note  sur  la  célèbre  inscription  bi- 
lingue, punique  et  grecque,  de  TUe  de  Malte,  qui  a  fourni  à 
Tabbé  Barthélémy,  au  siècle  dernier,  la  clef  de  l'écriture  phéni- 
cienne ^^K 

Cette  inscription  a  été  donnée  en  178a  par  le  chevalier  de 
Rohan,  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte,  non  pas  au  roi 
Louis  XVI,  comme  on  le  croit  généfcrlement,  mais  à  TAcadémie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  M.  Berger  donne  lecture  de  la 
lettre  des  chevaliers  de  Malte,  qu'il  a  retrouvée  dans  les  rostres 
manuscrits  de  Tancienne  Académie.  Cette  lettre  monke  en  quel 
honneur  était  tenue  TAcadémiedes  inscriptions,  et  elle  témoigne 
de  Fesprit  singulièrement  large  et  éclairé,  en  même  temps  que 
de  la  rare  libéralité  scientifique  qui  animait  le  grand  maître  de 
Tordre  de  Malte. 

L'inscription,  déposée  d'abord  k  la  bibliothèque  particulière 
de  r Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  fut  transférée, 
vers  les  années  179Q-1795,  à  la  bibliothèque  Mazarine,  où  elle 
est  restée  pendant  la  plus  grande  partie  de  ce  siècle.  Elle  en  a 
été  retirée,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  pour  être  transportée  an 
Louvre. 

M.  HiaoN  DE  ViLLwossB  précise  la  date  de  ce  dernier  déplace- 
ment; il  a  été  opéré  en  186&  ^^l 


siANCI  nu  91   niGBMBBE* 

Le  Secrétairb  perpétuel  donne  lecture  d'un  décret,  en  date 
du  iS  décembre  1888,  par  lequel  le  Président  de  la  République 
a  approuvé  l'élection  de  M.  l'abbé  Duohesne  comme  membre 
ordinaire. 

Le  Secrétaire  perpétuel  introduit  M.  l'abbé  Duchesne  et  le 
présente  à  la  Compagnie. 

<*î  Voir  aux  Communications,  n*  L  (p.  69/1-500). 
W  Voir  ci-après  (p.  5oo,  noie  1  ). 
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Le  Président  invite  M.  i'tbbé  Duche^ne  à  prendre  place  parmi 
ses  confrères. 

Le  SbgejSturi  piRi^éroBL  communique  i  TAcadânie  ia  lettre 
suivante  V  qui  lui  annonce  une  p^rte  nouvelle  dont  elle  vient 
d'être  aflSiffée  : 

Saînt-ManriGe  (Vtlaîs),  le  18  décembre  1888. 
Monsieur^ 

J'ai  llionnear  de  vous  faire  part  de  ia  perte  douloureuse  que  nous 
venons  de  faire  dans  la  personne  de  mon  frère ,  te  comte  Paul  Riant,  qui 
a  ëlë  enlevé  à  notre  affection  après  une  courte  maladie,  h  la  Vorpiilière 
en  Valais.  Suivant  un  désir  exprimé  par  mon  frère,  l'inhumation  aura 
lieu  dans  la  basXque  de  la  royale  aUMiye  de  Saint-Maurice  en  Valais,  le 
samedi  a  a  décembre  prochain^  à  dix  heures  précises  du  matin. 

Veuille  bien  agréer.  Monsieur,  Texpression  de  ma  très  respectueuse 
considération. 

Théodore  Riant. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  le  Président  lève  la  séance  en 
signe  de  deuil. 

SÉANCE  DU  38  DÉCEMBRE. 

A  Touverturt  de  la  séance,  le  Président  prononce  Tallocution 
suivante  : 

ff  Messieurs, 

ffNous  avons  eu,  ces  jours  derniers,  la  douleur  d'apprendre  la 
mort  d'un  membre  de  notre  Compagnie  et  le  chagrin  de  ne  pou- 
voir assister  à  ses  funérailles,  qui  s'accomplissaient  loin  de  nous. 
S'il  ne  nous  a  pas  été  donné  d'exprimer  siur  le  bord  d'une  tombe 
entr'ouverte  les  regrets  que  nous  cause  cette  perte  cruelle,  nous 
ne  saurions,  cependant,  reprendre  nos  séances  avant  d'avoir 
rendu  un  public  hommage  aux  qualités  et  à  la  haute  valeur  du 
confrère  éminent  que  nous  avons  perdu. 

(rLe  comte  Paul -Edouard-Didier  Riant,  notre  confrère  depuis 
l'année  1880,  avait  fiait  de  brillantes  études  au  collège  de  Vaugi- 
rard,  complétées  par  de  grands  voyages,  et  avait  obtenu  fort 

33. 
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jeune  le  grade  de  docteur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Les 
travaux  qu'il  présenta  pour  acquérir  ce  grade  élevé  :  Les  Scan- 
dinaves en  Terre  Sainte,  livre  devenu  classique  dans  les  pays  du 
Nord,  et  le  Liber  tetrawtiekus  d^Hincmark Moine,  patriarche  de  Jéru- 
salem, appelèrent  vivement  Tattention  de  tous  les  savants  qui 
s'occupaient  de  Thistoire  du  moyen  âge,  et  particulièrement  de 
rhistoire  des  croisades ,  en  France  comme  à  Fétranger. 

fr  Votre  érudit  et  regretté  confrère  Victor  Le  Clerc,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres,  d ordinaire  très  réservé,  n'hésita  pas  à  dire 
publiquement  au  nouveau  docteur  qu'il  serait  heureux  de  contri- 
buer à  lui  ouvrir  un  jour  les  portes  de  cette  Académie,  promesse 
que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  tenir,  mais  dent  Tintention 
devait  se  réaliser. 

(rDès  le  début,  Paul  Riant  avait  trouvé  sa  voie,  en  choisissant 
un  sujet  d'études  que  personne  avant  lui  n'avait  creusé  comme  il 
Ta  fait.  Il  publia  bientôt  la  critique  et  le  texte  du  récit  de  la  prise 
de  Saint Jean-d' Acre,  par  Thadée  de  Naples;  puis  ses  deux  volumes: 
Exuviœ  sacrœ  ConstantinopoUtanœ ,  qui  contribuèrent  puissamment 
à  lui  concilier  vos  suffrages  au  jour  de  son  élection.  On  est  frappé 
de  l'abondance  et  de  la  nouveauté  des  renseignements  que  l'on 
y  rencontre;  beaucoup  sont  empruntés  à  des  sources  liturgiques 
jusqu'alors  négligées  par  les  historiens.  Cette  vaste  enquête,  si 
bien  menée,  sur  les  vicissitudes  et  le  sort  des  trésors  enlevés  par 
les  croisés  aux  palais  et  aux  églises  de  Constanlinople,  est  un 
des  monuments  les  plus  précieux  pour  les  études  du  moyen  âge. 
Vinrent  ensuite  un  remarquable  mémoire  sur  la  fausseté  de  la 
lettre  d'Alexis  Comnène  à  Robert  de  Courtenay,  et  le  curieux  ré- 
cit de  la  prise  de  Constantinople  par  Robert  de  Clary,  chevalier 
*  picard,  témoin  des  faits  qu'il  raconte,  inappréciable  chronique 
dont  notre  confrère  avait  découvert  le  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Copenhague  et  qui  demeure  le  complément  indispen- 
sable de  la  chronique  de  Villehardouin. 

(Tpaul  Riant  était  alors  dans  toute  la  maturité  de  ses  forces 
vives.  Aune  solide  éducation  classique,  à  une  parfeife  connais- 
sance des  sources  imprimées,  il  joignait  un  sens  critique  le  plus 
fin,  une  rare  sagacité  et  une  infatigable  persévérance.  Ces  heureux 
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donS)  secondés  par  les  secours  que  lui  fournissaient  la  grande 
réunion  de  livres  qu'il  avait  formëe  et  la  correspondance  étendue 
qu  il  entretenait  avec  les  savants  et  les  bibliothécaires  de  l'Europe 
entière ,  lui  ont  permis  de  porter  presque  à  la  perfection  tous  les 
travaux  quil  a  entrepris  et  de  faire  des  découvertes  qui,  à  elles 
seules,  rendraient  célèbre  la  mémoire  d'un  érudil. 

ftll  a  reconnu,  dans  la  chronique  anonyme  d'un  manuscrit  de 
Saint-Médard  de  Soissons,  la  chronique  de  Guy  de  Bazoches, 
que  Leibnitz  regrettait  de  ne  pouvoir  consulter,  quand  il  publiait 
Albéric  des  Trois-Fontaines,  et  que  les  continuateurs  de  l'œuvre 
de  Pertz  croyaient  dé6nitivement  perdue.  L'examen  d'un  manuscrit 
du  XV*  siècle ,  qu'on  lui  signala  dans  une  bibliothèque  particu- 
lière d'Espagne,  lui  a  fait  découvrir  deux  œuvres  hbtoriques  im« 
portantes  et  absolument  nouvelles  :  une  chronique  byzantine 
dont  l'original  fut  sans  doute  écrit  en  grec,  et  une  chronique  de 
Morée  continuant  la  relation  des  événements  d'Orient  un  siècle 
plus  loin  que  tous  les  documents  que  l'on  possédait.  Il  a  retrouvé 
en  Italie  les  éléments  mêmes  des  célèbres  mémoires  de  Philippe 
de  Navarre,  dont  le  comte  Beugnot  et  tous  les  savants  qui  se  sont 
adonnés  à  l'étude  de  l'Orient  français  déploraient  qu'on  n'eût  rien 
sauvé. 

tt  En  même  temps  qu'il  poursuivait  de  si  fructueuses  investiga- 
tions, Paul  Riant  rédigeait  ces  notices,  ces  dissertations,  ces 
mémoires  pleins  de  science  et  d'intérêt  que  vous  avez  vus  paraître 
dans  la  Revue  historique,  dans  la  Revue  des  quéstionê  historiques , 
dans  les  Mémoires  de  la  Sociité  des  antiquaires^  ou  ailleurs  :  Sur  le 
changement  de  direction  de  la  quatrième  croisade,  en  lùoà,  par  les 
Français  et  les  Vénitiens;  Sur  le  sort  des  archives  des  anciens  établisse- 
metUs  de  Terre  Sainte;  Sur  les  dépositions  de  Charles  d'Anjou  pour  la 
canonisation  de  saint  Louis;  Sur  les  relations  d'Innocent  III  avec  Phi- 
lippe de  Souabe  et  Roniface  de  Montferrat ,  à  V occasion  de  la  croisado 
de  Conslantinople ^  un  sujet  qu'il  affectionnait  surtout.  Je  ne  sau- 
rais énumérer  au  complet  tant  de  publications ,  toutes  marquées 
au  sceau  de  la  méthode  la  plus  sâre,  et  d'une  érudition  presque 
surabondante  par  l'accumulation  des  preuves  apportées  jusque 
dans  les  moindres  détails. 
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frJe  ne  manquerai  pas,  cependant,  de  rappeler  encore  le 
mémoire  sur  £a  donation  de  Hugues,  marquis  de  Toscane,  au  Sédmt" 
Sépulcre^  insère  dans  la  collection  de  nos  Mémoires ,  et  la  colla- 
boration de  notre  confrère  au  cinquième  volume  des  Historiens 
occidentaux  des  croisades.  Dëjà,  lorsqu'il  exécuta  ces  derniers  tra- 
vaux, sa  santé  était  très  altérée;  mais,  au  milieu  de  souffrances 
énergiquement  supportées,  son  esprit  conservait  toute  sa  netteté, 
toute  sa  vigueur* 

(rNe  vivant  plus  quà  Taide  de  grands  soins,  qui  rendaient 
pour  lui  le  voyage  de  Paris  impraticable,  il  passait  ses  étés  aa 
château  de  la  Vorpillière  en  Valais  et  ses  hivers  en  Italie,  dont  le 
séjour  lui  était  particulièrement  recommandé.  C'est  à  la  Vorpil- 
lière qu'il  avait  installé  son  immense  bibliothèque.  Il  ne  put, 
cette  année,  se  décider  i  la  quitter  avant  d'avoir  terminé  un  tra- 
vail qui  l'attachait.  Il  se  laissa  surprendre  par  les  froids  et  sa 
constitution  ébranlée  ne  résista  pas  à  une  attaque  aiguë  du  mal 
qui  l'a  emporté. 

(rll  s'est  éteint  k  cinquante-deux  ans,  conservant  la  lucidité  la 
plus  parfaite  jusqu'à  sa  dernière  heure.  Ce  savant  ardent  et 
consciencieux,  cet  homme  de  bien  entre  tous,  était  aussi  un 
homme  croyant  dans  toute  la  force  du  mot.  Il  a  vu  venir  la  mort 
avec  le  calme  que  donne  une  foi  profonde ,  répondant  lui-même 
aux  prières  du  prêtre  qui  lui  administrait  les  derniers  sacrements 
et  adressant  ensuite  des  paroles  de  cdeur  à  sa  femme  et  à  ses 
quatre  enfants  serrés  autour  de  lui. 

(t L'Académie  ne  réparera  pas  facilement  une  semblable  perte; 
mais  l'œuvre  principale  à  laquelle  Paul  Riant  avait  consacré 
noblement  sa  fortune  et  sa  vie  ne  périra  pas  avec  lui.  Il  a  fondé 
la  Société  de  l'Orient  latin,  cette  société  féconde  dont  il  fut  jus- 
qu'au bout  le  secrétaire  général  le  plus  actif  et  le  trésorier  le  plus 
généreux.  L'Orient  latin,  continuant  ses  explorations  heureuses, 
honorera  toujours  la  mémoire  de  son  fondateur*?) 

L'Académie  procède  au  renouvellement  de  son  bureau. 
M.  Barbibr  de  Mbtn4RD,  vice-président,  est  élu  président  pour 
l'année  1889;  M.  Schefer  est  élu  vice-président.  Les  membres 
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élus  du  bureau  ne  prendront  place  qu  à  la  première  sëance  du 
mois  de  janvier. 

Le  Secrétaire  général  de  la  Présidence  écrit  au  Secrétaire  per- 
pétuel pour  le  prier  de  vouloir  bien  lui  faire  adresser,  en  vue>de8 
invitations  aux  fêtes  que  doit  donner  M*  ie  Président  de  la  Répu- 
blique, la  liste  de  MM.  tes  Membres  de  TAcadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  qui  désireraient,  eux  ou  leurs  familles,  être 
invités  à  ces  fêtes. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  invite  TAcadémie  à  s'oc* 
cuper,  dans  Tune  de  ses  pins  prochaines  séances,  de  la  dési|[na- 
tion  de  deux  candidats  à  la  chaire  de  chinois,  vacante  à  TEcole 
des  langues  orientales  vivantes,  par  suite  du  décès  de  M.  Klecz- 
kowski. 

Il  adresse  en  même  temps  à  TAcadémie  des  extraits  des  procès- 
verbaux  :  1°  d'une  séance  de  rassemblée  des  professeurs  de 
rÉcole,  dans  laquelle  cette  assemblée  a  présenté  en  première 
ligne,  M.  Jametei,  et,  en  seconde  ligne,  M.  Devéria;  a""  d'une 
séance  du  conseil  de  perfectionnement  de  la  même  École,  qui  a 
présenté,  ex  œquo,  MM.  Devéria  et  Jametei. 

L'Académie  procédera  aux  présentations  dans  sa  prochaine 
séance. 

Sont  adressés  à  l'Académie,  pour  les  divers  concours  de 
l'année  1889  : 

Prix  ordinaire  {Etude  critique  $wr  le  théâtre  hindou,  etc.)  : 

Un  mémoire  portant  pour  épigraphe  :  M/fu^iiao  iti  livoxparfs^ 
etc.  (Épictète,  xvii); 

Antiquités  de  la  Frange  : 

Iconographie  bretonne  ou  liste  de  portraits  dessinés,  gravés  ou  litho- 
graphies de  personnages  nés  en  Bretagne  ou  appartenant  à  Vhistoire  de 
cette  province,  avec  notices  biographiques,  par  le  marquis  de  Granges 
de  Surgères  (Paris  et  Rennes,  1888,  in-8**); 

Archives  d'un  serviteur  de  Louis  XI.  Documents  et  lettres  {lASt- 
làSi)^  publiés  d'après  les  originaux  par  M.  Louis  de  la  TrémoiUe 
(Nantes,  1888,  in-A'»); 
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Nmvette  biographie  normande,  t.  I  et  H,  avec  supplément,  par 
M"»N.  Ourse!  (Paris,  1886-1888,  in-S"); 

Histoire  de  Grenoble,  par  M.  A.  Prudhomme  (Grenoble,  1888, 
in-8»); 

Histoire  des  tnmhadùurê  du  Vwarai»,  du  Gévaudan  H  du  Dauphméy 
par  M.  Henry  Vaschalde  (Paris,  1889,  in-ia); 

Paris  depuis  ses  crigmes  jusqu^à  nos  jours ,  i**  partie  :  Depuis  hs 
temps  les  plus  reculés  jusqu^à  la  mort  de  Charles  V,  en  1S80 ,  par 
M.  E.  de  Mënorval  (Paris,  1889,  iii-8*); 

Histoire  de  V Afrique  septentrionale  {Berbérie)  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu^  à  la  conquête  française  {i83o)^  par  M.  Ern.  Mer- 
cier (Paris,  1888,  2  vol.  iii-8°); 

Prix  Gobbrt  : 

Inventaire  des  arrêts  du  Conseil  d^État  {rigne  de  Henri  IV)  ^  t.  I 
et  t.  n  (1"  partie),  par  M.  Noël  Valois  (Paris,  1888,  in-4^); 

Le  Conseil  du  Roi  aux  iiv*^  xv*  et  xvi*  siècles,  par  le  même 
(Paris,  1888,  in-8*^); 

Prix  Loubat  : 

Palenqué  et  la  dvUisation  maya  y  par  M.  F.-A.  de  la  Rochefou- 
cauld (Paris,  1888,  m-8*»); 

Annales  de  Domingo  Francisco  de  San  Anton  Munon  CMnalpahin 
Quauhtekuanitzin,  sixième  et  septième  relations  {îù58'î6îù),  par 
M.  Rémi  Siméon  (Paris,  1889,  in-8°); 

Les  chartes  coloniales  et  les  constitutions  des  États-Unis  de  VAmé- 
rique  du  Nord,  t  I  et  II,  par  M.  Alph.  Gourd  (Paris,  i885, 
in.8*). 

L'Acadëmie  procède  à  Tëlection  des  membres  des  Commissions 
annuelles  et  de  la  Commission  du  prix  Gobert.  Sont  élus  : 

Trayaux  littéraires  :  MM.  Ravaisson,  Renan,  Maury,  Delisle, 
Hauréau,  de  Rozière,  Pavet  de  Courteille,  Girard; 

Antiquités  de  la  Frarce  :  MM.  Maury,  Delisle,  Haurëau,  de 
Rozière,  Gaston  Paris,  Alexandre  Bertrand,  Schlumberger,  Hëron 
de  Villefossc; 
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Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  :  MM.  Delisle,  Girard, 
Ueuzey,  Perrot,  Weil,  Meyer,  Boissier,  Croiset; 

Commission  des  études  du  Nobd  de  l'Afrique  :  MM.  Renan, 
Le  Blant,  Pavet  de  CourteiUe,  Duruy,  Heuzey,  Perrot,  Maspero, 
Hëron  de  Villefosse; 

Commission  administrative  :  MM.  Delisle,  Deloche; 

Prix  Gobert  :  MM.  Hauréau,  Luce,  d'Arbois  de  Jubain ville, 
Duchesne. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  il  est  procédé  au  scrutin 
pour  rélcctîon  d'un  correspondant  étranger. 

M.  Alfred  de  Kremer,  membre  de  l'Académie  impériale  de 
Vienne,  est  élu  correspondant,  en  remplacement  de  M.  de  Miklo- 
sich ,  éhi  associé  étranger. 


Digiti 


izedby  Google 


—  480  — 


COMMUNICATIONS. 


N^  XLVII. 

LE  PAVILLON  DE  NBGTANÈBB  II  l  ?EILM 
PAR  M.  6.  B^N^DITTE. 

(séAHCIDU  t  ROTIMBBB  t888.) 

Cet  ëdicule ,  qui  s'élève  à  rextrëmité  ouest  de  la  rive  méri- 
dionale de  l'ile  de  Philae,  est  bien  connu.  Sa  silhouette  pitto- 
resque, profilée  sur  les  rochers  de  Bighé,  a  toujours  attiré  les 
regards  des  touristes.  Je  pouvais  m'attendre  ù  le  trouver  re- 
produit et  restitué  dans  la  collection  de  la  Commission 
d'Egypte  :  il  n'en  est  rien.  Les  ingénieurs  JoUois  et  Devilliers ,  à 
qui  nous  devons  les  principaux  travaux  d'architecture  illustrant 
le  mémoire  de  Lancret ,  ont  longtemps  vécu  dans  son  voisinage , 
sans  être  tentés  de  le  dessiner.  A  vrai  dire,  ils  ne  semblent 
même  pas  en  avoir  soupçonné  l'intérêt.  Cet  intérêt,  au  point 
où  nous  en  sommes,  est  très  réel,  si  l'on  considère  : 

1*  Que  le  pavillon  est,  avec  la  porte  principale  du  propy- 
lône d'Osiris  et  d'Isis ,  le  seul  reste  encore  en  place  des  con- 
structions pharaoniques; 

s*"  Que  ses  ruines  conservent  la  trace  d'un  état  antérieur 
dont  on  ne  s'est  généralement  pas  avisé; 

3°  Que  ses  légendes  nous  fournissent  quelques  notions 
archéologiques,  et  qu'elles  sont  de  celles  dont  l'épigraphie 
égyptienne  est  le  plus  pauvre; 

4**  Que  la  forme  très  caractéristique  et  l'emplaeement  par- 
ticulier de  ce  monument  doivent  nécessairement  se  rapporter 
à  un  but  et  à  des  usages  assez  particuliers. 
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Le  pavillon  est  en  effet,  avec  la  porte  susmentionnée,  le 
dernier  reste  des  constructions  pharaoniques.  Nous  savons,  par 
les  inscriptions  des  colonnes,  que  le  roi  Nectanèbe  avait  élevé 
d'autres  édifices  à  Philœ;  mais  ce  qu'il  faut  surtout  remarquer, 
c'est  qu'avant  lui,  bien  avant  lui  sans  doute,  peut-être  même 
de  temps  immémorial,  l'île  contenait  un  ou  plusieurs  temples. 
Nectanèbe  a  bien  soin  de  spécifier  qu'il  n'a  fait  que  réparer 
Z^  ^  i|  le  monument  en  question.  Il  dit  même  dans  une 
inscription  |  ^  P  ]^  ^^  'm^  (col.  5,  face  antér.),  inter- 
rompue par  une  petite  lacune  facile  à  combler,  qu'il  a  remis 
l'édifice  dans  un  état  plus  parfait  que  son  état  primitif.  Le 
renversement  méthodique  des  temples  d'âge  pharaonique  est 
bien  antérieur  aux  événements  qui  suivirent  l'édit  de  Théo- 
dose :  ce  furent  les  Ptolémées  qui  s'en  chargèrent,  ainsi  que 
Ghampollion  put  le  premier  s'en  convaincre  en  examinant  en 
détail  les  colonnes  de  l'hypostyle.  Dans  une  de  ses  lettres 
(i**  édit.,  p.  1 65),  il  fait  allusion  au  cartouche  d'Ahmès,  re- 
connu, il  y  a  quelques  années,  par  M.  Maspero  sur  la  face 
intérieure  d'une  assise.  Si  l'on  renversait  ce  magnifique  por- 
tique d'Évergète  II,  facilement  élevé  avec  les  matériaux  des 
vieux  temples,  quels  titres  d'ancienneté  ne  rendrait-on  pas  au 
sanctuaire  d'Isis  de  l'Abaton  ? 

L'état  antérieur  du  pavillon  se  révèle  à  nous  par  une  par- 
ticularité digne  de  piquer  l'attention.  On  le  considère  très 
généralement  comme  étant  hexastyle  en  façade  latérale;  et,  de 
fait^  outre  que  cette  disposition  semble  assez  harmonieuse,  la 
terrasse,  dans  son  état  actuel,  n'offre  plus  l'espace  nécessaire 
à  une  septième  colonne.  Nous  avons  pourtant  la  preuve  qu'elle 
existait.  En  effet,  la  colonne  de  l'extrémité  sud  n'est  pas  taillée 
en  colonne  d'angle  ;  elle  porte  l'amorce  d'un  mur  d'entre- 
colonnement  dans  le  même  plan  que  la  rangée  occidentale 
dont  elle  fait  partie.  La  nécessité  d'une  septième  colonne  dans 
la  même  rangée  repose  en  outre  sur  les  remarques  suivantes  : 
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1^  L'inscription  de  l'arcbitrave  est  interrompue  au  milieu 
d'un  membre  de  phrase  qui,  pour  des  raisons  de  symétrie 
épigraphique,  ne  pouvait  se  continuer  que  dans  un  prolonge- 
ment et  non  dans  un  retour  de  l'architrave; 

â""  Le  sol  ne  porte  aucune  trace  d'un  portique  sud  à  hau- 
teur de  la  sixième  colonne,  ce  portique  devant  être  par  con- 
séquent cherché  en  regard  de  la  position  présumée  de  la 
septième  colonne; 

3*"  Le  nombre  sept,  en  vertu  de  son  caractère  sacré,  entre 
dans  certaines  combinaisons  architectoniques  propres  aux  édn 
fices  consacrés  à  la  déesse  Hathor,  à  ses  parèdres,  ainsi  qu'aux 
divinités  qui  revêtent  son  caractère.  A  Abydos ,  le  temple  de 
Séti  dans  son  rôle  de  dieu  fils,  à  Denderah ,  le  temple  d'Ha- 
thor  présentent  sept  travées.  Si  nous  n'y  voyons  sept  co- 
lonnes, c'est  que  les  Egyptiens ,  non  moins  que  les  Grecs, 
répugnaient  à  violer,  au  moins  dans  l'ordonnance  des  façades 
antérieures,  cette  loi  architecturale  de  la  répartition  des  pleins 
et  des  vides,  qui  assigne  aux  vides  la  fonction  d'occuper  les 
axes,  et  qui  a  pour  conséquence  que  les  colonnes  ne  peuvent 
jamais  être  en  nombre  impair.  11  n'en  est  pas  de  même  des 
côtés,  ainsi  que  le  prouvent  les  différents  temples  de  Philie 
où  le  nombre  symbolique  apparaît  plus  spécialement  attribué 
à  la  colonnade.  Exemple  :  les  rangées  latérales  du  temple  de  F  Ac- 
couchement ont  chacune  sept  colonnes;  la  rangée  antérieure  en  a 
quatre,  pour  les  raisons  déjà  dites,  mais  la  façade  postérieure 
trois,  ce  qui  fait  encore  sept.  Le  pavillon  de  Tibère,  de  porte 
en  porte,  a  sept  colonnes.  Je  m'attendais  à  trouver  dans  les 
deux  grands  portiques  du  dromos  un  multiple  de  sept,  autant 
pour  des  raisons  déduites  à  priori  que  par  l'observation  d'un 
détail  très  significatif.  Le  portique  de  l'est,  outre  les  seize  co- 
lonnes qui  s'espacent  sur  un  même  alignement,  en  dissimule  en 
retour  une  dix-septième ,  dont  la  fonction  arcbitectonique  est 
absolument  nulle.  Je  fis  la  somme  pour  les  deux  portiques,  et 
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ce  fut,  je  iBvoue ,  sans  la  moindre  surprise  que  j'obtins  le  total 
quarante-neuf,  c'est-à-dire  le  carré  de  sept. 

Le  pavillon  de  Neclanèbe  était  donc  beptastyle  en  façade 
latérale,  et,  si  nous  ne  retrouvons  ni  les  traces  du  septième 
élément,  ni  celles  de  la  rangée  sud,  c'est  qu'à  une  époque 
que  je  ne  puis  espérer  fixer  qu'après  un  examen  nouveau  des 
constructions  hydrauliques ,  à  la  suite  d'un  éboulement  dont 
le  fleuve,  en  cet  endroit  peu  profond,  porte  encore  la  trace, 
on  dut  refaire  le  mur  de  soutènement  de  la  terrasse,  et  le  cou- 
ronner du  parapet  contre  lequel  viennent  buter  les  rangées 
latérales;  pour  corriger  le  mauvais  effet  d'une  semblable  dis- 
position, très  sensible  aux  regards  des  voyageurs  venant  du 
sud,  on  érigea  sur  deux  points  du  parapet,  dans  le  pro- 
longement des  deux  rangées  tronquées,  deux  maigres  obé- 
lisques dont  la  fonction  insolite  ne  réclamait  à  vrai  dire 
aucune  dédicace  religieuse  ou  officielle.  De  fait  les  rangées 
latérales  perdaient  leur  nombre  symbolique;  mais  peut- 
être  n'est-il  pas  excessif  de  noter,  pour  qui  connaît  bien  le 
caractère  égyptien,  que  la  disposition  complète  de  la  rangée 
sud  mettait  la  somme  des  colonnes  de  tout  l'édifice  à  deux 
fois  sept.  C'était  tout  juste  ce  qu'il  fallait  pour  consoler  le 
chef  des  travaux  du  temple,  comme  qui  dirait  l'architecte  dio- 
césain, d'une  aussi  médiocre  restauration. 

Les  temples  de  basse  époque  diffèrent  à  plusieurs  égards 
de  ceux  de  la  période  thébaine.  Je  ne  saurais  ici  insister  sur 
ces  différences,  me  bornant  à  faire  remarquer  qu'en  ce  qui 
concerne  l'épigraphie  officielle,  les  deux  systèmes  de  temple 
offrent  deux  systèmes  de  répartition  inverse.  Ainsi  les  parties 
(pans  de  mur ,  vastes  surfaces  )  qui  sont  généralement  réservées , 
dans  les  monuments  du  typethébain,  aux  textes  les  plus  signi- 
ficatifs, récits,  dédicaces,  prières,  sont  au  contraire  remplies 
dans  les  monuments  postérieurs  par  cette  imagerie  banale, 
unique  prétexte  à  cartouches  royaux,  et,  par  contre,  les  sur- 
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faces  plus  étroites  de  divers  menbres  d'architecture,  tels  que 
colonnes,  architraves,  soffites,  montants  de  portes,  presque 
uniquement  réservés  dans  les  temples  du  premier  système  à 
Texhibition  multipliée  du  protocole,  contieniiant  dans  ceux  du 
dernier  les  seules  notions  particulières  qui  soient  pour  nous 
de  quelque  intérêt.  Le  pavillon  de  Nectanèbe  ne  sort  pas  de  la 
règle.  Tandis  que  les  muis  d'entre-colonnement  ne  présentent 
que  des  scènes  d^offrandes  où  le  pharaon  est  placé  en  présence 
d'une  série  de  dieux,  composant  avec  lui  ces  étemelles  triades 
«ans  autre  signification  qu'une  absurde  et  vaine  flatterie,  on 
peut  lire,  sur  les  étroite  bandeaux  des  architraves  et  des  co- 
lonnes, les  seuls  renseignements  d'ordre  historique  ou  reli- 
gieux qui  vaillent  la  peine  d'être  retenus. 

Ici  l'inscription  intérieure  de  l'architrave  nous  apprend  que 
le  pharaon  a  fait  une  fondation  c^pour  remettre  à  neuf  le  pa- 
villon en  belle  pierre  de  grès ,  entouré  de  colonnes ,  gravées 
en  tous  sens ,  ciselées  de .  .  .  ".  Ce  sont  là  des  notions  pr^ises  et 
pour  nous  de  plus  de  prix  que  les  scènes  liturgiques  des  panneaux 
d*entre-colonnement.  Nous  pouvons  constater ,  comme  je  l'ai  fait 
remarquer,  que  le  pavillon  n'est  qu'une  restauration  d'un  édi* 
fice  antérieur;  nous  apprenons  son  nom  égyptien.  Ce  nom  est 
m  )^  H  A  «--^  Iwit,  nom  d'ailleurs  fort  hien  fait.  Il  signifie 
littéralement  l'avant-corps  et  a  pour  déterminatif  nie  ciel».  On 
connaît,  depuis  les  analyses  savantes  qui  ont  été  faites  des 
monuments  égyptiens,  le  rapport  créé  entre  la  voûte  céleste 
et  le  plafond  du  temple.  Le  plafond  était  dans  le  temple, 
image  du  monde,  un  des  éléments  les  plus  essentiels,  et  ce 
n'est  pas  sans  une  extrême  surprise  que  j'ai  entendu  grave- 
ment émettre  l'opinion  que  le  pavillon  de  Tibère  était  une 
conception  architecturale  qui  excluait  absolument  le  plafond. 
Ainsi  nous  savons  exactement  ce  qu'était  un  hait,  et  cette  no- 
tion n'est  nullement  contredite  par  le  sens  que  conserve  ce 
mot  en  copte,  ixeiT,  dans  les  nombreux  exemples  du  Nouveau 
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Testament,  pour  lesquels  nous  avons  les  équivalents  grecs 
larpooniXioy,  diipx,  isrvÂ»?,  etc.  Il  ne  nous  manque  même  pas 
le  nom  de  la  matière.  C'est  la  blanche  et  banne  pierre  de  Bui, 
qui  n'est  autre  que  le  grès  de  Silsileh,  et  non  la  pierre  cal- 
caire comme  le  veut  M.  Brugsch. 

L'inscription  antérieure  de  l'architrave  est  la  prière  que  le 
pharaon  adresse  à  Isis ,  où  nous  relevons  entre  autres  titres 
celui  de  régente  de  pirurt,  la  chambre  auguste,  et  de/w^out- 
staou,  la  double  chambre  ardente.  Ces  chambres  nous  parais- 
sent, d'après  la  plupart  des  textes,  dans  un  rapport  étroit  et  con- 
stant. Quand  l'une  a  pour  patronne  la  déesse  Ne^eb,  on  peut 
être  certain  de  trouver  pour  l'autre  la  déesse  Buto.  L'hymne  de 
Boulaq  nous  apprend  qu'Ammon  est  acdamé  dans  pirurt,  et 
qu'il  se  lève  ou  qu'il  est  couronné  dansprotit-^toou.  Les  inscrip- 
tions verticales  des  colonnes,  consacrées  aux  fondations  pieuses 
de  Nectanèbe,  nous  font  savoir  précisément  qu'il  construisit  à 
la  déesse,  sa  mère  (le  nom  manque,  sans  doute  Isis),  un /nrtir(; 
il  est  également  question  dans  ses  fondations  d'une  chambre, 
nommée  Xut  '^  ^H  ^^'^s^'à'd^i*^  ^^  brillante,  la  lumineuse. 
Cette  chambre,  assez  mal  définie  jusqu'à  présent  parles  textes, 
ne  serait-elle  pas  simplement  la  chambre  ardente  n  |  n? 

On  se  tromperait  fort  si  Ton  ne  voyait  dans  ce  pavillon 
qu'une  construction  purement  décorative,  un  simple  kiosque. 
C'est  assurément,  avec  le  pavillon  oriental,  plus  connu  sous  le 
nom  de  temple  hypèthre,  le  monument  le  plus  original  de  l'ar- 
chiteclure  de  basse  époque.  Nous  n'en  connaissons  pas  d'autres 
exemples  dans  le  reste  de  l'Egypte.  Champollion ,  trompé  par 
une  vague  analogie,  n'y  vit  que  le  pronaos  d'un  temple  dé- 
truit. L'opinion  la  plus  générale  penche  pour  une  sorte  de 
chapelle  où  l'on  se  livrait  à  des  dévotions  accessoires,  comme 
les  chapelles  des  reines  à  Karnak,  ou  les  petits  temples  m  antis 
placés  dans  le  voisinage  des  grands  temples.  Quelques  savants 
cherchent  avec  raison  l'idée  la  plus  simple,  et,  tenant  compte 
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de  la  position  riveraine  de  l'ëdicule,  se  bornent  à  y  voir 
un  embarcadère.  Je  le  croirais  très  volontiers,  mais  encore 
quelle  sorte  d'embarcadère  ?  L'île  était  pourvue  d'un  quai  ré- 
gnant dans  presque  toute  l'étendue  du  rivage  oriental;  on  y 
accédait  par  plusieurs  escaliers  éloignés  du  pavillon  de  Tibère. 
Sur  la  rive  méridionale,  il  existe  également  des  traces  d'esca- 
liers n'aboutissant  nullement  au  pavillon  de  Nectanèbe.  La  rive 
ouest,  faisant  face  à  Bigbé,  et  dont  l'escarpement  constitue  une 
véritable  défense,  est  percée  de  deux  escaliers  souterrains,  non 
pourvus,  à  leur  point  de  départ,  du  pavillon  de  débarquement, 
pavillon  dont  l'utilité  est  par  conséquent  contestable.  L'tle, 
accessible  partant  de  points  aux  dévots,  aux  troupes  d'occu- 
pation, aux  fournisseurs  du  temple,  semblait  tout  au  plus  ré- 
clamer, pour  les  hauts  dignitaires,  un  large  escalier  à  pente 
douce ,  comme  celui  du  port  nord-est.  A  qui  donc  étaient  réservés 
les  deux  pavillons  ?  Était-ce  au  roi ,  et  pour  ajouter  au  céré* 
monial  d'entrée  une  plus  grande  solennité  ?  On  inclinerait  à 
le  croire,  si  l'inscription  ne  nous  avertissait  clairement  que  le 
monument  était  élevé,  non  en  l'honneur  du  roi,  mais  par  les 
soins  du  roi,  en  l'honneur  de  sa  mère  Isis.  Malheureusement 
cette  inscription  s'interrompt  au  point  décisif,  au  point  où 
l'on  était  en  droit  d'attendre  deux  mots  pour  caractériser  la 
fonction  absolue  du  monument.  Mais  on  peut  y  suppléer  en 
concluant,  sans  grande  témérité,  qu'un  édicule  dans  lequel  on 
ne  saurait  voir  d'une  part  qu'un  embarcadère,  et  qui  ne  se  rap- 
porte d'autre  part  qu'a  la  déesse  Isis,  devait  être,  somme  toute, 
l'embarcadère  d'Isis.  Il  n'y  a  là  rien  d'invraisemblable.  Ne  sa- 
vons-nous pas  que  la  déesse  Isis  voyageait?  On  peut  même 
dire  d'une  manière  générale  que  tous  les  dieux  d'Egypte  voya- 
geaient. Us  parcouraient  les  provinces,  allaient  d'un  temple 
à  l'autre,  en  visite  chez  un  dieu  ami.  Le  voyage  accompli 
par  le  dieu  Khonsou  dans  le  pays  de  Bakhtan,  en  consulta- 
tion  médicale,  n'a  plus  besoin  d'être  cité.  Les  dieux  voya- 
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geaient  donc  en  images  dans  leur  barque  de  sycomore,  in- 
dépendamment des  voyages  qu'ils  fakaient  en  esprit  pour 
régler  les  destins  de  la  terre  et  pour  toute  autre  cause*  Mais 
nous  savons  particulièrement  d'Isis,  grande  voyageuse,  qu'elle 
accomplissait  une  panégyrie  annuelle  jusqu'au  fin  fond  de 
rÉthiopie.  Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  renvoyer,  à  cet 
égard,  au  second  mémoire  de  M»  Eugène  Revillout  sur  les 
Blemmyes  (p.  8,  note  3  eifossim).  Celte  panégyrie  est  claire- 
ment mentionnée  dans  la  grande  inscription  de  Dakké,  ré- 
cemment déchiffrée  par  M.  Revillout  sur  un  estampage  rap- 
porté de  Nubie  par  M.  de  Rochemonteix;  elle  est  mentionnée 
dans  quelques  autres  textes  démotiques.  Il  ne  semble  même 
pas  que  la  panégyrie  n'ait  été  qu'annuelle.  Elle  a  lieu  simple- 
ment à  propos  d'une  fête,  le  ai  athyr,  et  rien  ne  prouve  que 
sur  la  réclamation,  accompagnée  de  nombreux  présents,  dun 
roi  blemmye  et  dans  toutes  les  circonstances  où  la  présence 
d'une  aussi  puissante  déesse  était  nécessaire,  Isis  ne  dàt  se 
mettre  en  devoir  de  descendre,  sur  les  épaules  des  prêtres  nao- 
phores,  les  degrés  construits  pour  son  usage  spécial  à  l'ex- 
trémité sud  de  l'île,  c'est-à-dire  en  regard  de  la  vallée  nu- 
bienne. Le  pavillon  était  une  sorte  de  reposoir  où  les  porteurs 
déposaient  la  litière  après  le  parcours  du  dromos.  La  descente 
de  l'escalier  n'était  sans  doute  pas  chose  aisée.  Une  pause  était 
nécessaire  pour  le  démontage  de  la  barque  sacrée.  En  tout 
cas,  la  déesse  ne  pouvait  quitter  son  île,  ses  temples,  ses  ma<^ 
gasins ,  son  collège  de  prêtres  et  ses  dévots  ordinaires  sans  la 
formalité  d'un  adieu  très  solennel,  accompagné  de  prières, 
de  libations,  du  bruit  assourdissant  des  sistres,  et,  sans  doute, 
de  ces  mêmes  hurlements  des  femmes  qui  accompagnent  au- 
jourd'hui le  départ  non  moins  solennel  du  Tapis  pour  la 
Mecque.  Il  en  était  de  même  du  monument  de  Tibère,  con- 
struit pour  remplacer  le  débarcadère  de  Nectanèbe,  trop  étroit 
pour  la  cérémonie,  et  devenu  presque  impraticable,  le  jour  où 
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réboulement  de  la  partie  sud  mit  les  prêtres  dans  la  nécessilé 
de  remplacer  la  granité  porte  de  sortie  par  une  petite  porte 
latérale  et  de  reeonstruk^e  TescaUer  à  une  distance  un  peu 
moins  proche  du  débarcadère. 


N^XLVIIL 

HARANGUE  GRECQUE  DE  L'EMPEREUR  Ni£rON, 

dIgOUTERTE  par  m.  MAURICE  HOLLEAUX ,  1  AGRiBPHIiB  (BiOTIs). 

TRADUCTION  GOMMUNIQUfE  PAR  M.  FOUGART. 

(siàlfCI  DU   16  ROVIMBRB  1888.) 

Ordre  de  César  Auguste  :  «  Voidant  remercier  la  très  noUe 
Grèce  de  sa  piété  et  de  son  affection  envers  moi,  j'invite  les 
habitants  de  cette  province  à  venir  en  ausâ  grand  nombre  que 
possible  à  Gorinthe,  le  h  avant  les  kalendes  de  décentre.» 

La  multitude  tétant  réunie,  l'empereur  a  prononcé  dans 
rassemblée  les  paroles  suivantes  : 

«Vous  ne  pouviez  vous  attendre,  citoyens  de  la  Grèce,  k  la 
faveur  que  je  vous  accorde,  bien  que  chacun  pût  Pespéter  de 
ma  générosité;  cette  faveur  est  si  grande  que  vous  n'auriez 
pas  osé  la  demander,  vous  tous  Grecs  qui  habites  TAchaîe  et 
le  pays  appelé  jusqu'ici  Péloponnèse. 

«Recevez  la  liberté  et  l'exemption  de  tribut,  ces  Inens  que 
vous  ne  possédiez  pas  tous,  même  dans  les  temps  les  plus 
heureux;  car  vous  étiez  asservis  ou  aux  étrangers  ou  les  uBs 
aux  autres. 

«Paurais  souhaité  accorder  cette  faveur  k  la  Grèce  dans 
sa  prospérité,  afin  qu'un  plus  grand  nombre  joutt  de  mon 
bienfait;  aussi  j'en  veux  au  temps  qui  d'avance  en  a  amoindri 
la  grandeur;  et  maintenant  le  bien  que  je  vous  fais  n'est  pas 
dft  k  la  compassion,  mais  k  l'affection.  Je  remercie  aussi  vos 
dieux,  dont  j'ai  éprouvé  la  protection  constante  et  sur  terre  et 
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sur  m^;  je  les  remercie  de  m'a  voir  donné  les  moyens  de  vous 
acèorder  lin  bienfait  aussi  considérable.  En  effet,  d'antres  cbefs, 
enx  aussi,  ont  rendu  la  liberté  à  des  tities,  Nâron  seul  Ta  ren- 
due à  la  province.  9 

A  la  suite  est  gravé  un  décret  par  lequel  là  viHe  d'Acr«phisd 
décide  d'élenrer  un  autd  à  Néron  et  de  Tassocier  aux  dieux  de 
la  cité  sous  le  nom  de  Jupiter  libérateur. 


N*  XLIX. 

FOUILLES  l)>A!N-T0imGA(TBI6NICA);  LB  SANCTUAIRE  DE  SATURNE, 
PAR  U.  RENÉ  DE  LA  RLANGHillE. 

(sélRCB  DU    iU  DiCBMBBB    1888.) 

Le  semœ  des  antiquités  et  des  arts  en  Tunisie  n'a  paà 
pour  objectif  principal  de  faire  des  fouilles.  La  surveillance  de 
ceUes  qui  se  ibnt,  la  reconnaissance  et  Tinventaiire  des  ri- 
chesses archéologiques  du  pays ,  la  consolation  desirimuments , 
absorbent  et  doivent  abeorber  presque  complètement  seà 
moyens.  Néanmoins  j'ai  l'intention,  chaque  année,  de  conr 
sacrer  à  une  entreprise  de  ce  genre  ce  que  ks  besoins  du 
service,  l'entretien  et  l'accroissaient  du  Musfe  lais^roai 
disponible  de  nos  très  modestes  ressources.  En  1888,  notre 
fouille  s'est  faite  dans  les  ruines  de  l'ancienne  Th^fuica.  Elle 
a  produit  des  résultats  d'une  très  grande  importance ,  que  je 
communiquerai  dans  leur  entier  à  la  Commission  de  Tunisie, 
mais  dont  je  donne  auparavant  un  résumé  à  l'Académie. 

A  l'extrâenité  des  ruines  de  Thignica,  du  côté  de  Tebér- 
souk,  sW  rencontré  un  vaste  d^6t  dé  stèles  votives  toutes  ^ion- 
sacrées  à  Saturne.  La  formule  est  la  même,  SATVRNO' 
AVGVSTOSACR.VM,  généralement  abrégée,  le  plus  sou- 
vent en  trois  lettres,  S- AS.  D  y  avait  donc  là  un  sanctuaire 
de  ce  dieu ,  sanctuaire  vraisemblablement  en  plein  air  et  conte- 
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nant  Tembième  ou  la  statue  de  la  divinité,  Tautel  ou  les  au- 
tels,  les  offrandes.  Ces  stèles,  en  effet,  qui  ont  été  trouvée» 
en  place,  sont  des  offrandes,  comme  leur  description  le  fera 
comprendre;  elles  étaient  plantées  en  terre,  les  un8s  à  cèté 
d^  autres.  Il  est  tout  à  fait  curieux  de  retrouver  cette  disposi- 
tion des  plus  vieux  sanctuaires  phéniciens  dans  une  ville  en- 
tièrement romaine,  à  une  époque  qui,  le  style  et  les  inscrip- 
tions l'indiquent,  ne  peut  être  antérieure  aux  Âotonins,  et 
beaucoup  plus  probablement  nous  reporte  aux  Sévères  et  aux 
empereurs  postérieurs.  Ce  Saturne,  qui  n'est  autre  que  Moloch 
et  dont  le  culte  ne  put  jamais  être  déraciné  de  l'Afrique,  con- 
serva, sous  son  nom  latin,  son  caractère  premier,  et,  comme 
tous  les  cultes  et  presque  tous  les  éléments  de  la  civilisation 
punique,  il  pénétra,  sous  ce  masque  romain,  dans  une  foule  de 
Heux  oh  Carthage,  autrefois,  n'avait  pas  fait  ou  avait  fait  à 
peine  sentir  son  influence. 

Le  nombre  des  monuments  découverts  est  considérable  : 
quatre  cent  vingt^six  stèles  ou  fragments,  que  j'ai  feit  appor-* 
ter  au  musée  du  Bardo.  C'est  une  collection  unique,  je  crois, 
jusqu'à  présent;  elle  rappelle  un  peu  celle  des  petites  stèles  en 
langue  punique  que  certains  sanctuaires  de  Carthage  ont  four- 
nies. Les  stèles  de  Thignica  sont  plus  grandes;  dles  ont  jusqu'à 
i""  5o  et  descendent  rarement  au-dessous  de  60  centimètres* 
La  disposition  en  est  généralement  celle-ci.  La  stèle  étant 
terminée  en  fronton,  celui-ci  contient  des  emblèmes.  Au- 
dessous,  accompagnée  ou  non  de  colonnettes,  de  guirlandes 
ou  d'autres  ornements,  est  l'inscription,  la  dédicace.  Quelque* 
fois  un  autel  est  représenté,  et  toujours  le  bas  de  l'ouvrage 
porte  la  figure  de  la  victime,  un  bœuf^^.  La  partie  inférieure 
de  la  stèle,  restée  brute,  était  fichée  en  terre.  Telle  est  la  dis- 
position ordinaire,  mais  elle  subit  beaucoup  de  modifications. 

t^  EX-VITVLOVOTVM-SOLVÎT-  sur  deux  stèlw. 
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Les  attributs  varient;  i'arrangement  de  l'inscription,  la  place 
même  de  la  victime,  tout  en  somme  admet  une  grande  diver- 
sité. Mais  le  fond  est  toujours  le  même.  La  stèle  remplace  ou 
accompagne  le  sacrifice  d'un  bœuf  il  Saturne,  représenté  ou 
rappelé  par  tel  ou  tel  de  sçs  attributs,  de  la  part  d'indivi- 
dus dont  les  noms  sont  généralement  accompagnés  du  titre 
de  SACER.DOS.  Nous  nous  bornons  à  en  reproduire  une  qui 
donnera  une  idée  suffisante  de  l'aspect  de  ces  monuments. 


Cette  riche  série  donnera  lieu  certainement  à  d'intéressantes 
remarques  au  point  de  vue  de  la  religion  et  du  culte  même  de 
Saturne,  au  point  de  vue  de  l'art  en  Afrique  à  l'époque  ro- 
maine, au  point  de  vue  de  l'onomastique  enfin  et  de  l'histoire 
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locale  de  rancienoe  Thigoica.  Je  n'ai  pas  riatention  d'entrer 
dans  cette  étude,  d'autant  que  je  n'envoie  avec  cette  note 
qu'un  très  petit  nombre  de  copies  et  de  dessins  pour  servir  de 
^éameas;  mais  il  y  a  quelques  points  qu'il  peut  être  utile 
d'iûdiquer. 

Il  est  d'abord  à  noter  que  tous  ces  personnages,  parmi 
lesquels  il  y  a  très  peu  de  femmes,  qui  semblent  i  peu  près 
tous  des  prêtres  et  dont  qpelques-uns  font  même  l'offrande 
OBSACERDOTIVM,  sont  des  gens  de  bonne  famille.  Il  n'y  a 
point  de  surnom  indiquant  une  ori^e  servile^sauf  un  ou  deux 
affranchis  ;  les  surnoms  les  plus  fréquents  ^ont  FELIX  et  SATVR- 
NINVS.  Les  mêmes  gentiiîccs  se  répète  beaucoup,  des  Modii, 
des  Julit,  des  Pompimii,  des  Valerii,  etc.  ;  les  familles  qui  ont  été 
en  possession  du  sacerdoce  ne  semblent  pas  avoir  été  très 
nombreuses  :  on  pourra  probablement  les  reconstituer  avec  ces 
textes.  On  y  trouve  en  assez  grand  nombre  d^s  noms  puniques 
et  berbères ,  ou  plutAt  presque  tous  puniques,  tels  que  lEDON, 
BARICIOLVS,  PANTON,  BARICIO,  ZIOMMORJS,  MA- 
MONIC VS ,  ERNEMI VS ,  NINVS ,  M ASB AB A  (pour  Masgaba) , 
ZABVLLVS,  BALUEN,  GYDDEM,  SVCO,SORJX,  etc.  Ces 
noms,  qui  servent  de  cognomina  à  certains  de  nos  personnages, 
sont  le  plus  souvent  attribués  à  leyrs  pères,  circonstance  qui 
semblerait  montrer  que  Thignica  en  était  alors  à  sa  pre- 
mière génération  de  citoyens,  au  moins  en  partie.  D'ailleurs 
la  langue  et  l'orthographe  des  inscriptions  te  sont  pas  beau- 
coup plus  correctes  que  dans  la  plupart  des  villes  de  l'inté- 
rieur des  terres. 

L'art  est  naturellement  assez  grossier,  mais  il  n'est  pas  bar- 
bare; la  gaucherie  de  la  main  indigène  s'y  fait  encore  moins 
seotir  que  ^^$  la  plMpart  d^  stèles  funéraires  des  autres 
villes  de  l'intérieur,  quoique  la  gravure  des  lettres  mi 
presqye  partout  négligée. 

Le^  emblèmes  et  attributs  représentés  sont,  en  dehors  de 
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la  victime,  qui  y  est  toujours,  et  de  l'autel,  ^i  y  est  assec 
souvent,  une  pomme  de  pin  accompagnée  de  deux  serpes  et 
quelquefois  aussi  d'une  ou  d»  plusieurs  rosaces ,  4e  guirlandes, 
de  couronnes,  de  gâteaux  ou  autres  objets.  L'arrangement  et 
le  nombre  de  ces  attributs  varient,  mais  il  est  rare  qu^  n'y 
ait  pas  au  moins  une  serpe  et  presque  toujours  une  pomme 
de  pin.  Ce  sont  d'aiHeurs  des  attributs  connus  du  culte  de  Sa- 
turne. Celui-ci  est  toujours  appelé,  en  tête  de  Tinscription,  Au- 
gustus;  deux  ou  trois  fois,  dans  le  texte,  il  reparaît  dénommé 
SATVRNVS-DOMINVS;  il  n'a  jamais  d'autre  nom. 

Mais  la  particularité  la  plus  nouvelle  probablement  que 
présentent  ces  stèles,  c'est  la  répétition  assez  fréquente  du 
mot  NASILIUM,  U  suit  généralement  les  noms  du  donateur, 
quelquefois  précédé  àuiitredemeerdoi;  il  est  placé  par  consé- 
quent comme  un  titre  de  prêtrise;  une  des  stèles  porte  même  ob 
«ocERJDOTIVM  naSlULIM.  Pour  l'explication  de  ce  mot,  j'avais 
risqué  une  conjecture,  sur  laquelle  M.  Philippe  Berger  m'a  in- 
vité à  la  prudttice.  Je  m'en  tèeiis  à  le  signaler  aux  séoûtisants 
et  à  ceux  qu'intéressent  les  cultes  phénieiens;  il  se  trouve  dans 
une  dizaine  d'inscriptions  et  notamment  dans  la  seule  o&  le 
donateur  soit  indubitablement  une  femme. 

J'ajouterai,  pour  terminer,  que  je  vais  extraire  du  musée 
du  Bardo  une  suite  de  ces  curieuses  stèles,  qui  figurera  dan» 
la  Section  tunisienne  à  FExposition  universelle,  et  sera  ensuite 
offerte  au  Musée  du  Louvre  au  nom  du  Gouvernement  beylical. 


APPENMGE. 

CHOIX  iriHSClUPTIONS  CCNfrBIf ANT  LE  MOT  NÀSJLIUM. 


vrvs  NE 

KC/^TOR  SACE 
RDOS  •  NASILI 
LIM-V-SL-A 


S. A. S 

GARGILIA    SECVNDA 

VOTVM     NASILI 

L  I  M  SO  LV IT 

L  A 


SAT  AVG  SAC 

M  •  ANNIOLENVS 

RESTVTVS   NASI 

UUM    ET    QLVS 

A 
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F  A  V  S  T  V  S  SA         S 

lEDONIS     SA  HATERII         SATVRNI  SAS 

CERDOS    NA  NVS   ET   IVLIANVS   NASI  MVNDIVS      VICT 

SILILIM      VO  LILIM  VOTO  SVSCEPtVM  OR    NASILÎLÏM 

TVM     SOLVIT  SOLVERVNT     LIBENTE  V     S     L     A 

LIEES  ANIMO  ANIMO 

Vœ  SAGR  CIL 

VI  •  CAECILI VS  FEST  «  a  o  ERDOTIV 

NASILILÏM  •  EX VITV  m  n  AS  I LI LI M 

LOVS«L-A(î5  VSLA 


L'HISTOIRE  D'UNE   INSGRIPTIOIf. 

U:^E  RECTIFICATION  AO  CORPUS  INSCRtPTIONVM  SBMITICARVM , 
l"  PARTIE,  N*  192, 

PAR  M.  PHILIPPE  BERGER. 
(séÀRCB  DU  1^  DéCBMBBB  l888.) 

Le  tome  I  du  Corpu$  tnscnpttQnum  $emiticarum^^^  renferme 
la  eëièbre  inscription  bilingue  de  Malte,  qui  a  foomi  k  l'abbë 
Barthélémy  la  clef  du  déchiffrement  de  Técriture  phénieienoe. 
Cette  inscription  existe  en  deux  exemplaires  identicpies,  tracés 
sur  les  bases  de  deux  colonnes  arrondies,  que  Ton  a  prises  à 
tort  pour  des  candélabres  et  qui  sont  sans  doute  des  sym- 
boles divins.  C'est  un  ex-voto  fait  à  Melqart»  en  greoÈpakkiis 
ipxnyértis^  par  deux  frères,  nommés  Abdoisir  (en  grec  Dio- 
nysios)  et  Osirsamar  (Sarapion).  L'une  des  deux  inscriptions 
est  encore  au  musée  de  Malte;  l'autre  a  été  donnée  à  la  France 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  par  le  grand  mattre  de  l'ordre  de 
Malte,  qui  était  alors  un  Français,  le  chevalier  de  Rohan,  et 
se  trouve  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre. 

Les  éditeurs  du  Corpus  ont  publié  cette  double  inscription 

<')  Corpui  inscriptionum  iemitiearum,  i"  partie,  Inscr.  phéniciennes,  «**  la» 
et  1 9s  bit. 
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avec  le  soin  qu'elle  méritait,  et  ont  donné,  ce  qui  n^avait  pas 
été  fait  jusqu'alors,  la  reproduction  fidMe  des  deux  monu- 
ments. Seulement  on  a  commis,  dans  Thistoire  de  l'inscription 
du  Louvre,  une  légère  inexactitude.  Le  Corpus  dit,  sur  la  foi 
de  Gesenius,  qu'elle  a  été  donnée,  en  1780,  à  Louis  XVI  el 
déposée,  par  son  ordre,  dans  la  bibliothèque  du  collège 
Mazarin.  Le  renseignement  de  Gesenius  paraissait  si  précis 
que  le  Corpus  l'a  adopté,  faute  d'autre  document,  sans  in- 
dH{uer,  comme  il  le  fait  d'habitude,  la  source  d'où  il  le  tenait. 
En  réalité ,  elle  a  été  donnée  deux  ans  plus  tard ,  en  1 78  9 ,  non 
pas  au  roi,  mais  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Dernièrement  M.  L.  Lalanne,  en  faisant  une  recherche  dans 
la  Gazette  de  France,  est  tombé  sur  le  passage  suivant,  qui  lui 
a  paru  intéressant  et  qu'il  a  bien  voulu  me  signaler  : 

L'Ordre  de  Malte  vient  de  donner  k  FAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  une  preuve  de  Tintérét  qu'il  prend  à  ses  travaux.  On 
conservoit  dans  cette  isle  deux  marbres,  sur  chacun  desquels  étoit  gravée 
une  même  inscription  phénicienne,  que  Tabbé  Barthélémy  avoit  expliquée; 
mais  comme  il  n'en  avoit  eu  que  des  moules  en  plâtre,  qui  n'avoient  pas 
l'authenticité  des  originaux,  l'Ordre  a  voulu  que  l'un  des  marbres  fût 
présenté  de  sa  part  à  l'Académie,  et  le  commandeur  de  Boscheron,  agent 
générai  de  l'Ordre,  l'a  fait  transporter  le  16  Février.  La  Compagnie  Ta 
reçu  avec  une  vive  reconnoissance,  et  l'a  placé  avec  distinction  dans  sa 
bibliothèque. 

Il  ne  s'agit  dans  Tinscription  que  d'un  vœu  adressé  par  deux  Tyriens 
è  Hercule;  lûais  ce  qui  lui  donne  du  prix,  c'est  qu'eWe  sert  à  fixer  la 
valeur,  jusqu'à  présent  incertaine,  de  certaines  lettres  phéniciennes, 
qu'elle  a  engagé  plusieurs  savants  de  l'Europe  à  s'occuper  de  ce  genre 
•de  littérature,  qu'dle  a  donné  lieu  à  des  découvertes  importantes. 

Gazette  de  France,  i"  mars  1783  (n"  18),  p.  89. 

J'ai  parcouru  les  autres  journaux  de  Tépoque  pour  y  cher- 
cher la  confirmation  de  ce  fait.  Je  n'ai  rien  trouvé ,  ni  dans  le 
Mercure  de  France^  ni  dans  Y  Année  littéraire;  mais  les  Mémoires  de 
Bachaumont,  au  27  février  J782  (t.  XX,  p.  98),  et  le  Journal 
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emtfchpédique  d'avril  178a  (t.  III,  part.  1,  p»  i&i)  cofidenneot 
une  note  presque  identique.  Cette  note  est  conçue  dans  des 
termes  si  exacts  et  si  précis,  qu'elle  doit  avoir  éUi  écriin  par  im 
jMnune  du  méUer,  et  je  ne  suis  pas  éloigné  decroire ,  avec  M.  La- 
lanne,  qu'dle  ait  été  rédigée  par  Bsràtâeaiy  lui-naéme^^).  Elle 
prouve  en  tous  cas  avec  quelle  fidélité  les  journalistes  de  Troque 
rendaient  compte,  à  l'occasion,  des  travaux  de  l'Anadénue. 

Je  me  suis  alors  reporté  aux  registres  manusmto  de  TAca- 
ditoiie  des  inscriptions  ei  ]>elles*-lettres,  q«ie  U.  h  Secrétaire 
perpétuel  a  bien  voulu  m'autoriser  à  consulter,  et  j'y  ai  Iroitvë 
le  procèsHfalhil  «avant,  qui  confirme  les  données  de  la  GaziUe 
deFratue: 

REGISTRE  DBS  ASSBMBLiEbS  ET  D^LIRiSrATIONS  DE  LUCADJ^MIB  ROYALE 
DBS  INSGRIPTIOIVS  ET  BELLES-LETTRES   POUR  L'ANNEE   178a   (p.    SQ). 

Do  Yeadredi  t5  février. 

M.  Dupay  a  ouvert  la  séance  par  la  lecture  de  la  lettre  suivante  qui 
ëtoit  adressée  à  f  Académie. 

De  Mdtfae,  le  9  décembre  1781. 
Messieurs, 

Dans  le  tome  XIX  des  mémoires  de  rAca4émie  des  inscriplioas,  il  est 
parlé  d'une  inscription  phëoicîenne  et  d'une  inscriptioQ  grecque  qoi  sont 
sur  deux  marbsres  que  Ton  conserve  à  Mallhe. 

Uabbë  Barthélémy,  auteur  du  mémoire,  a  travaillé  sur  des  moules  en 
fJAtre ,  pris  sur  les  originaux ,  adnessés  de  Mallha  à  M.  le  comte  de  Çaylus , 
et  cette  tofiù  était  assurément  moios  suspecte  que  celles  précédeflameot 
envoyées;  mais  enfin  c'est  encore  une  coj^.  L'objet  de  ccîke  lettre  n'est 
pas,  mesûeurs,  de  jeter  des  doutes  sur  l'interprétatioD  donnée  par 
M.  l'aUbé  Barthélémy.  Jje»  planches  jointes  aa  lïiéiQoire  nous  ont  paru 
semUables  aux  inscriptions  gravées  sur  les  monuments  avec  lesquek  nous 
les  avons  soigneusement  comparées. 

0)  Une  remarqoe,  que  j'oi  eu  roecan*D  de  làire  depuis,  seaAle  con&rmer 
jcette  manière  de  voir  :  le  terme  à  la  fois  vague  et  car«cléri«tifae  doi^  I9  soie 
se  sert  pour  désigner  Tépigraphie  phénicienne,  «ce  genre  de  littérature»,  est 
le  terme  même  dont  Barthélémy  se  sert,  dans  ses  Mémoir$a  (Paris,  Didoi, 
an  vil,  in-&%  p.  11),  pour  désigner  les  études  auxqueUos  il  ae  limât 
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Midd  des  yeux  pai  exercés,  tels  qoe  les  oAtres,  peuvent  ii'i4p|>erc^oir 
pas  de  Icigfres  diflkrenœs  qui  deviesneiit  si  ess^itielies,  lorsque,  d^apcès 
les  lettres  represeulëes,  ou  eatrepreud  de  former  un  olj^iabeth. 

Nous  croyons  donc,  messieurs,  faire  une  chose  qui  peut  vous  élre 
agrëaUe,  m  oaetlant  M*  ïfihé  BaiAbeleioy  et  ses  illurtm  confrères  en 
âat  de  juger  de  ta  conformiié  de  TiosçriptiÔA  du  sacoument  piv^c  la  «opie 
sur  laquelle  il  a  fait  cette  sçavante  analyse. 

Nous  ignorons  pourquoi  M.  le  comte  de  Caylus  voulut  se  borner  dors 
à  demander  de  simples  copies.  Si  les  membres  de  f  ordre  de  Malthe  doi- 
vent la  plus  grande  partie  de  leur  temps  &  des  fonctions  qui  les  empêchent 
de  œder  au  goiit  quHs  pomToient  avoir  pour  les  lettres,  le  dédomma- 
gement le  {dus  heureux  qa*&  poissent  en  eqierfir,  c'est  ia  eentriboer  à 
faire  jouir  les  hommes  rares,  capables  de  découvertes  importanles,  de  ia 
satisfaction  de  ne  conserver  aucun  doute  sur  les  succès  de  leurs  propres 
travaux,  et  ce  sera  toujours  avec  plaisir,  messieurs,  que  la  religion  de 
Malthe  se  privera  pour  l'Acadëmie  des  Inscriptions  de  monuments  qn'cjle 
pourra  se  procurer,  et  qu'elle  leur  donnera  «nsi  mie  valeur  rédie  en 
s'empresaaot  d'tn  faire  pcesent  et  Iwmmage  à  use  compagnie  u  digne 
de  les  posséder. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Signé  :  Le  bailli  w^  FinLoif ,  bibliothécçôre  de  l'ordre  de  Mfdthe. 

Cette  lettre  montre  en  quel  honneur  était  tenue  TAcadémie 
des  ioscriptionjs  et  hisUe^-lettres,  et  elle  témoigne,  de  la  part 
des  chevaliers  de  Malte,  d*un  esprit  sîngulièreuieut  l^rge  let 
éclairé,  eu  noéme  temps  quie  d'une  libéralité  scientifique  dopt 
l'exemple  est  bon  à  rappeler. 

Après  cette  lecture,  on  décida  que  TÂcadéoiie  nommerait 
des  députés  auprès  de  l'ambassadeur  de  Malte,  lorsqu'elle 
aurait  reçu  les  monuments. 

J'aurais  voulu  trouver  dans  iep  procèç-verbaux  la  consta- 
tation officielle  de  l'arrivée  du  monument.  Elle  ne  s'y  trouve 
pas;  mais,  à  la  date  du  19  février,  pn  lit  les  lignes  suivante;?, 
qui  peuvent  en  tenir  lieu  : 

Du  mardi  19  février  t^^a. 
La  séance  n  éfé  ouverte  par  la  proposition  de  do^^sr  à  M.  le  baUli  de 
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Frelon,  Inbliothëcaire  de  Malthe,  des  lettres  de  correspondance,  comme 
une  marque  de  reconnaissance  de  ta  part  de  ta  Compagnie.  La  proposi- 
tion a  été  acceptée,  et  M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  été  chargé  de  hii 
en  expédier. 

On  a  en  même  temps  nommé  MM.  Barthélémy  et  Arnaud,  pour  aller 
de  la  part  de  TAcadémie  remercier  M.  le  bailli  de  Breteuil,  ambassadeur 
de  la  religion. 

L'Académie  ayant  décidé,  dans  la  séance  du  i5  février, 
qu'elle  nonunerait  des  députés  auprès  de  Tanabassadeur  de 
Malte  lorsqu'elle  aurait  reçu  les  monuments,  la  nomination  de 
MM.  Barthélémy  et  Arnaud,  à  la  séance  du  19,  prouve  que 
dans  l'intervalle  l'inscription  était  parvenue  à  Académie,  et 
confirme  l'exactitude  du  récit  de  la  Gazette  de  France. 

Il  n'y  a  dès  lors  pas  non  plus  lieu  de  mettre  en  doute  l'in- 
formation de  la  Gazette,  lorsqu'elle  nous  dit  que  l'Académie  a 
placé  ce  monument  avec  distinction  dans  sa  bibliothèque. 

C'est  dans  la  bibliothèque  de  l'Académie,  selon  toutes  les 
vraisemblances,  et  non  dans  la  bibliothèque  du  collège  Ma- 
zarin ,  que  Finscription  de  Malte  a  figuré  tout  d'abord.  U  était 
d'ailleurs  naturel  que  l'Académie  tfnt  à  garder  un  présent 
aussi  honorable  pour  elle,  et  l'abbé  Barthélémy,  pour  qui  les 
chevaliers  de  Mahe  s'étaient  dessaisis  de  cette  inscription,  a 
dû,  plus  que  personne,  désirer  de  l'avoir  constamment  à  sa 
disposition.  Il  faut  donc  corriger,  sur  ce  point  encore ,  le  rensei- 
gnement donné  par  Gesenius  et  reproduit  par  M.  Franklin 
dans  YHistoire  de  la  bibliothèque  Mazarine,  p.  966,  ainsi  que 
par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  cette  inscription. 

A  quelle  époque  Tinscription  de  Malte  a-t-elle  été  trans- 
portée à  la  bibliothèque  Mazarine?  Les  renseignements  nous 
manquent  à  ce  sujet.  Toutefois,  il  est  permis  de  supposer  que 
ce  dut  être  en tre  1 7  9  9  et  1 7  9  5 .  En  1 7  9  9 ,  les  diverses  académies 
avaient  été  supprimées,  et  leurs  collections  dispersées.  L'abbé 
Leblond,  qui  était  à  ce  moment  bibliothécaire  de  la  Mazarine, 
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puisa  largement  dans  les  dépôts  nationaux,  non  seulement  àes 
livres,  mais  des  meubles  et  des  bustes  en  bronze  et  en  marbre 
pour  Tembèllissement  de  sa  bibliothèque^^).  Les  archives  de  la 
bibliothèque  Mazarine,  que  M.  de  Caussade  a  bien  voulu 
dépouiller  pour  moi,  ne  contiennent  rien  ni  sur  Tentrée,  nî 
sur  la  sortie  de  l'inscription  de  Malte.  Il  est  probable  néan- 
moins que  c'est  à  ce  moment  qu'elle  y  fut  transportée.  En 
effet,  le  i5  frimaire  an  iv  (6  décembre  1795),  le  nouvel 
Institut  de  France  fut  réinstallé  dans  les  salles  du  Louvre.  Si 
ce  monument  y  avait  encore  été  à  cette  époque,  il  aurait  été 
difficile  de  l'en  ôter  dans  la  suite. 

En  tout  cas,  quand  l'Institut  fut  transféré  en  1806  dans 
les  bâtiments  du  collège  des  Quatre-Nations,  l'inscription  de 
Barthélémy  était  déjà  k  la  Mazarine.  En  effet,  dans  les  Soti- 
venîrs  de  Paris  en  i8oâ,  par  Kotzebue^^^  on  lit  le  passage 
suivant,  qui  ne  manque  pas  d'intérêt,  à  propos  de  la  descrip- 
tion de  la  bibliothèque  Mazarine  : 

^De  beaux  bustes  modernes  sont  placés  tout  autour;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  un  ex-voto  en  caractères 
phéniciens,  consacré  par  les  Tyriens,  après  un  naufrage.  Au- 
dessous  est  la  traduction  grecque,  à  l'aide  de  laquelle  l'abbé 
Barthélémy  a  rétabli  une  partie  de  l'alphabet  phénicien,  m 

Elle  y  est  restée  jusque  vers  i865.  En  effet,  elle  ne  figure 
parmi  les  monuments  du  Musée  du  Louvre,  ni  dans  le  Musée 
de  sculpture  du  comte  de  Clarac,  ni  dans  la  Notice  des  anltquités 
assyriennes,  etc. ,  de  M.  de  Longpérier  ( i^  édition ,  Paris ,  1 8 5 4 ) , 
ni  dans  les  Inscriptions  grecques  du  Louvre  de  M.  Frôhner  (Paris, 
i865).  Ces  renseignements  négatifs  concordent  avec  les  sou- 
venirs de  ceux  qui  étaient  à  cette  époque  à  la  bibliothèque 

(')  Franklin,  Hùtoire  de  la  Inbliothèquê  Mazarine,  p.  169. 

^')  Souvenire  de  Parie  en  i8où,  par  Aug.  Kotzebue,  traduits  de  Tallemand, 
sur  la  a*  édition,  avec  des  notes.  Paris,  an  xiii  (i8o5);  t.  II,  p.  119.  Cités 
par  Franklin,  p.  96/i. 
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Mazarine ,  et  qui  se  nq>p6llent  que  c^est  entre  i865eti870  que 
FinscriptioQ  de  Barthélémy  fut  reiaise  par  M.  Silfestre  de  Saey 
an  Musée  du  Louvre,  où  elle  se  trouve  aujourdlim^^). 

Cette  rect^catioQ,  qui  n'a  pas  une  grande  portée  seienti- 
fique,  m'a  paru  mériter  pourtant  d'être  signalée  à  TAcadéink^ 
moins  parce  qu'elle  corrige,  sur  un  point  secondaire,  le 
Corpus,  que  parce  qu'elle  int^esse  l'histoire  de  fancienne 
Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

(^)  M.  A.  Héron  de  Viliefoase,  absent  de  Paris  lorsque  j'ai  fait  ce  travail,  veut 
bien  me  communiquer  la  note  suivante,  qui  vient  compléter  les  résultats  auxquels 
j'étais  arrivé  : 

«L'inscription  de  Ifalte  n'est  pas  venue  an  Louvre  en  1871  avec  les  antres 
monument»  antiques  cédés  à  cette  époque  par  la  Bibliothèque  Maxarine.  EUe  est 
entrée  en  i86â,  bien  avant  les  autres. 

«Voieiée  qo^en  lit  dans  le  Rapport  du  comte  ds  19i«wwéfketkê tut  h  tùuatifm  dm 
muêé$9  mpétiavm  pifubnt  le  f%*é  de  NapoUon  Uî  (tSSS-tSQg),  Parii,  1869, 
in-8',  p.  a5  : 

«  1 866.  Envoi  de  S.  E.  le  Ministre  de  Hnstruction  publique.  Base  de  candé- 
«labre  en  marbre  blanc  portant  une  inaeription  bflingae,  grecque  dt  pbénideniié, 
«  trouvée  à  Malle  ;  dénuée  à  Louis  XYI  par  le  dievalier  de  Bohan  et  conservée^  à  la 
(T  Bibliothèque  Mazarine.  n 

J'ignorais,  en  écrivant  ce  travail,  qne  M.  de  Tillefosse  eût  d^à  signalé  la  note 
dek  GozHH  dé  Freme  ^  ^n  fait  l'oKijet  à  ia  Sedété  des  aatl^râs  de  France. 
Je  m'empresse  de  réparer  cette  omission.  ?■•  B. 
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APPENDICE  ^  III. 


RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DES  ECOLES  D'ATHiNES  ET  DE  BOHH  StA  LES  TRATAITS 
EtlfcUTis  PAR  LES  MEMBRES  DE  OES  tfBCX  feOLSS  PENDANt  VANfiiE 
1886  Et  BSÇCB  PAH  &»ACAIHhlIE  P^mANt  L'Afflffe  1887,  ME 
V.  A.  GROISBT. 

(lu  dans  la  s^cb  Dcr  ao  ianvikr  1888.) 

Messieurs, 

L'Académie  a  reçu  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome  six  mé^ 
moires  9  dont  trois  sont  envoyés  d^Athènes  par  MM.  Radet 
(troisième  année),  Deschamps  (deuxième  année) et  Fougères 
(deuxième  année);  et  trois  de  Rome,  par  MM.  Desrousseaox, 
Auvray  et  Pelisâer,  qui  viennent  tous  trois  d'achever  ^r 
deuxième  année. 

M.  Radet  a  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  Tempire  grec  de 
Nicée,  fondé  par  Théodore  Lascaris  au  lendemain  de  la  prise 
de  Gonstantinople  en  moi,  et  qui,  durant  un  demi-siècle, 
en  face  de  la  conquête  latine,  fut  un  des  principaux  refuges 
de  l'hellénisme  jusqu^au  rétablissement  de  f  ancien  empire 
byzantin.  Le  sujet,  comme  le  fait  remarquer  M.  Radet,  a  le 
mérite  d'être  neuf.  Il  est  d'ailleurs  intéressant.  Le  génie  des 
diverses  races  alors  mises  en  relation  ou  en  conffit.  Latins 
d'Ocddent,  Grecs,  Arméniens,  Persans,  Turcs,  Arabes,  s'y 
manifeste  dans  un  péleHûoéle  curieux  et  plein  de  péripéties. 
Au  milieu  de  cette  confusion,  les  forces  permanentes  et  ano* 
nymes  de  l'histoire,  instincts  obscurs  des  peuples,  aptitudes 
innées  ou  acquises,  intéréits  fondamentaux,  travaillent  sans 
relâche  à  produire  une  organisation  plus  stable;  mais  les  in- 
dividus y  ont  aussi  beaucoup  de  relief.  M.  Radet  se  trouvait 
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dans  des  conditions  parliculièrement  heureuses  pour  retracer 
cette  histoire  :  Tannée  dernière,  il  envoyait  à  rAcadëmie  un 
travail  consacré  à  la  description  des  pays  mêmes  qui  sont  le 
théâtre  de  tous  ces  événements.  La  vue  des  lieux  ne  pouvait 
manquer  de  lui  apprendre  bien  des  choses  sur  les  faits  histo- 
riques qu'il  avait  à  raconter. 

Le  présent  mémoire  n  est  que  la  première  partie  du  travail 
que  M.  Radet  prépare  sur  ce  sujet.  L'auteur  nous  donne,  en 
1 4o  pages,  l'histoire  du  règne  de  Théodore  Lascaris,  de  i  ao4 
à  ta  a  a.  Il  se  réserve  d'ailleurs,  en  reprenant  plus  tard  ce 
premier  chapitre,  de  le  fortifier  et  de  l'étendre.  Il  a  grand 
soin  de  ne  pas  promettre  plus  qu'il  ne  peut  tenir.  «Il  est  bien 
entendu,  dit-il  luinsdéme,  que  ce  travail  n'est  pas  définitif. 
C'est  une  sorte  de  cadre ,  où  seront  classés  ultérieurement ,  d'une 
part,  les  faits  qui  n'ont  pu  trouver  place  ici,  d'autre  part,  cer- 
tains documents  encore  inédits  et  dont  on  trouvera  plus  loin 
l'indication.  9  II  n'est  que  strictement  juste,  pour  apprécier  le 
mémoire  de  M.  Radet,  de  tenir  compte  du  point  de  vue  où 
l'auteur  s'est  placé  et  des  réserves  qu'il  indique  lui-même. 
Dans  ces  limites,  d'ailleurs,  il  reste  beaucoup  à  louer. 

Et  tout  d'abord ,  l'auteur  nous  fait  très  bien  connaître  les  pays 
où  il  nous  mène.  Déjà,  dans  le  mémoire  de  l'année  dernière^ 
l'Académie  avait  looé  les  descriptions  de  M.  Radet.  Celles-ci  mé- 
ritent le  même  éloge ,  avec  ce  mérite  en  plus  qu  elles  sont  ha- 
bilement appliquées  à  l'interprétation  des  faits.  Ce  ne  sont  pas 
seulement  des  impressions  de  touriste;  ce  sont  des  études  d'his- 
torien faites  de  vUu.  Elles  sont  fort  claires  et  fort  instructives. 

Les  principales  sources  de  M.  Radet,  jusqu'ici,  sont  Nicétas 
et  Acropolite ,  qu'il  interprète  avec  critique.  Il  devra  cepen^- 
dant  corriger,  çà  et  là,  quelques  lapsus.  Il  n'est  pas  vrai,  par 
exemple,  que  dans  l'expression  rpioxoproirn  tvyxd^vra 
(p.  â6 ,  note),  le  mot  rvyxdl^vja  signifie  atteindre,  ni  que  la 
locution  Sio  ^apaipa(jtiv7^v  ivtamh»  [ihid.  et  p.  84  )  ait  un 
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sens  plus  précis  et  pins  fort  que  le  français  «deux  ans  plus 
tard>t.  Ce  sont  là  des  taches  légères  et  rares,  qui  ne  touchent 
à  rien  d'essentiel,  mais  que  l'auteur  fera  bien  d'effacer  quand 
il  reverra  son  travail. 

M.  Radet  nous  fait  connaître  avec  précision  et  agrément  les 
principaux  acteurs  du  drame.  Son  style»  d'une  simplicité  aisée, 
se  plie  quand  il  le  faut  aux  analyses  morales.  Les  cheCs  de  la 
croisade,  le  pape,  les  principaux  Byzantins  sont  dessinés  d'un 
trait  net,  sobre  et  qui  paratt  juste. 

En  somme ,  il  y  a  là  la  promesse  d'un  ouvrage  intéressant 
à  tous  égards,  et  par  le  sujet,  et  par  les  qualités  d'historien 
qui  se  montrent  déjà  dans  cette  première  partie. 

Le  mémoire  de  M.  Deschamps  sur  le  temple  de  Zeus  Pana* 
maros  en  Carie  nous  conduit  encore  dans  cette  Asie  Mineure 
qui  reste,  malgré  tant  de  voyages,  si  incomplètement  explorée. 

On  connaissait  à  Eski-Hissar  les  importantes  ruines  de  Sira^ 
tonicée,  qui  fut  plus  anciennement,  sous  les  noms  d'Idrias  et 
de  Chrysaoris,  la  capitale  du  peuple  carien.  On  avait  même 
retrouvé  dans  le  voisinage  un  de  ses  principaux  sanctuaires; 
celui  d'Hécate  ;  mais  Tacite  mentionnait  au  premier  rang,  dans 
la  même  ville,  le  culte  de  Jupiter,  et  le  temple  de  ce  dieu 
n'était  encore  signalé  par  aucun  voyageur.  C'est  à  trois  heures 
de  la  capitale  antique  que  MM.  Cousin  et  Deschamps  en  ont 
enfin  reconnu  l'emplacement,  près  de  Baîaca,  sur  le  sommet 
d'une  âpre  colline.  M.  Deschamps  s'est  particulièrement  chargé 
d'étudier  les  résultats  de  cette  commune  découverte. 

L'étroite  plate-forme,  entourée  de  murs  de  soutènement 
qui  se  prolongent  en  murs  de  défense,  est  Panamara,  le  haut 
lieu  consacré  à  Zeus  Panamaros  ou  Panémérios,  qu'un  petit 
bas-relief  trouvé  sur  place  représente  encore  sous  la  forme 
demi-grecque  et  demi-barbare  du  Jupiter  carien  armé  de  la 
lance  et  de  la  hache  à  double  tranchant.  Dans  les  murs  et  dans 
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le  pavage  d'une  église  byzantine  ruinée,  une  centaine  d'in- 
ficriptioiis  grecques,  parmi  d'autres  débris,  révélaient  à  pre- 
mière vue  le  nom  et  Timportance  de  l'ahcienue  citadelle  reli- 
gieuse. Des  fouilles  rapides,  telles  qu'on  est  forcé  de  les  faire 
aujûurd'hi^  en  Turquie,  ont  triplé  ce  nombre. 

A  dé&ût  dé  plans  mis  à  nu  par  des  fouilles  méthodiques , 
ce  sont  surtout  les  textes  lapidaires  qui  ont  fait  connaître  les 
principales  constructions  de  Tenceinte  sacrée  :  d'abord  le  sano* 
tuaire  de  Zeus  Panamaros,  avec  sa  grande  (été  des  Paiumw 
ries,  durant  laquelle  une  procession  paraît  avoir  transporté  le 
dieu  dans  le  Bouleutérion  de  Stratonicée;  puis  le  Comj^wi, 
consacré  à  un  Zeus  Gomyros  dont  l'idole  était  au  contraire 
portée  à  cheval  vers  sa  haute  demeure  dans  les  fêtes  des 
Comyrie$.  Enfin,  la  déesse  parèdre  du  Baal  carien,  devenue 
nécessairement  une  Héra,  avait  aussi  sur  la  cpUine  son  Hé- 
rœon,  avec  ses  fêtes  mystérieuses  oii  les  femmes  tenaient  pro- 
bablement la  première  place. 

M.  Deschamps  oous  fait  entrevoir  avec  raison,  à  travers 
ces  traditions,  un  culte  d'un  caractère  oriental  très  antique, 
en  l'honneur  d'une  divinité  locale  aimant  à  se  manifester  à 
son  peuple  soit  par  ces  processions  périodiques,  soit  par  de 
véritables  miracles.  Les  inscriptions  rappellent  deux  de  ces 
faits  mervoilleux,  notamment  l'intervention  du  dieu  dans  la 
défense  de  son  sanctuaire  contre  un  siège  à  main  armée  : 
cette  dernière  histoire  est  relatée  tout  au  long  dans  un  récit 
gravé  sur  la  pierre. 

Les  inscriptions  commentées  par  l'auteur  du  mémoire  sont 
d'ailleurs  loin  de  nous  reporter  au  temps  où  ces  cultçs  con- 
servaient leur  forme  première.  C'est  à  peine  si  qudques  frag- 
ments de  décrets  honorifiques  remontent  à  l'époque  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre  ou  à  celle  de  la  domination  rhodienne 
sur  le  pays.  ILa  plupart, relatives  aux  grands  sacerdoces  de  la 
Montagne  sainte,  appartiennent  à  une  époque  beaucoup  plus 
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récente,  celle  où  s'organisa,  sur  le  type  unifonne  de  la  civili- 
sation gréeo-romaine,  la  longue  décadence  de  la  société  an-* 
tique.  Les  anciennes  prêtrises  indigènes  se  sont  hellénisées , 
et  Tusage  grec  des  liturgies  a  constitué,  dans  toute  l'Asie  Mi- 
neure, au  profit  de  quelques  familles  riches,  une  sorte  de 
timocratie  sacerdotale  qui  devient  le  grand  iiuirumenium  regni 
des  Romains.  Cette  organisation  provinciale ,  pleine  de  fictions , 
est  maintenant  bien  connue  grâce  aux  documents  épigra-? 
phiques.  M.  Descbamps,  très  instruit  des  recherches  précé-r 
dèntes,  y  ajoute  un  chapitre  nouveau  par  ses  analyses  des 
nouvelles  inscriptions  de  Panamara. 

L'ensemble  de  ces  études,  présenté  avec  ordre,  dans  un 
style  clair,  forme  une  solide  monographie  qui  figurera  très 
honorablement  dans  le  recueil  des  travaux  de  l'École  française 
d'Athènes. 

Le  mémoire  de  M.  Fougères  expose  les  résultats  principaux 
des  fouilles  que  l'auteur  a  faites  à  Délos  pendant  quatre  mois, 
en  1886;  on  sait  qu'une  longue  série  de  recherches,  inaugu- 
rées par  M.  Lebègue,  continuées  avec  éclat  par  M.  HomoUe, 
reprises  depuis  par  plusieurs  générations  de  pensionnaires 
ont  fait  de  Délos  comme  le  domaine  propre  de  notre  École. 

M.  Fougères  a  mis  ses  ouvriers  dans  une  petite  plaine  qui 
se  trouve  au  nord-est  de  l'tle  et  oii  les  habitants  de  Myconos 
sèment  et  moissonnent  un  peu  dorge.  Ses  prédécesseurs 
avaient  déjà  signalé  en  cet  endroit  les  restes  d'un  bâtiment 
d'une  certaine  importance;  mais,  depuis  quelques  années, 
ces  restes  avaient  été  en  partie  cachés  sous  des  huttes  de  mois- 
sonneurs que  M.  Fougères  a  dû  d'abord  démolir  et  reconstruire 
à  quelque  distance  en  payant  une  indemnité  aux  propriétaires, 
n  a  pu  alors  ouvrir  des  tranchées  et  s'assurer  que  les  ruines 
étaient  celles  du  principal  gymnase  de  Délos.  M.  Fougères, 
après  avoir  comparé  cet  édifice  avec  le  type  de  gymnase  décrit 
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par  Vilruve  (V9  ii)  et  avec  celui  que  les  fouilles  allemandes 
ont  dégagé  à  Olympie,  étudie  successivement  dans  son  mé- 
moire tes  diverses  questions  épigraphiques  ou  historiques  qui 
se  rattachent  à  sa  découverte. 

Trois  chapitres  sont  consacrés  soit  à  Tépigraphie  proprement 
dite  du  gymnase ,  soit  aux  dessins  et  aux  inscriptions  que  les 
éphèbes  traçaient,  à  la  pointe  du  couteau,  sur  les  pierres  de^ 
l'édifice.  Ils  y  écrivaient  surtout  leurs  noms  et  y  dessinaient 
des  athlètes.  Quant  aux  textes  épigraphiques  proprement  dits, 
ils  sont  au  nombre  de  quarante-quatre,  d'inégale  valeur,  mais 
offrant  presque  tous  quelque  intérêt.  M.  Fougères  les  analyse, 
les  compare  aux  textes  déjà  connus  et  replace  ceux-ci  dans  la 
série  chronologique  qu'il  cherche  à  établir. 

De  là  il  passe  à  l'institution  même  de  l'éphébie  délienne  et 
à  ses  rapports  avec  l'éphébie  attique.  Il  s'applique  à  déterminer 
de  quels  éléments  se  composait  le  collège  des  éphèbes,  à 
quels  jeux  et  à  quelles  fêtes  ils  prenaient  part,  et  s'ils  étaient 
forcés  d'aller  achever  leurs  études  à  Athènes  quand  ils  étaient 
citoyens  de  l'Âttique.  Ceci  l'amène  à  réunir  toutes  les  données 
que  l'on  possède  sur  la  clérouchie  athéniennne  de  Délos  au 
second  siècle  avant  notre  ère.  C'est  l'objet  d'un  chapitre  écrit 
à  l'aide  de  documents  presque  tous  déjà  connus,  mais  que 
M.  Fougères  traduit  et  commente  pour  la  première  fois  :  un 
fragment  nouveau  complète  d'ailleurs  fort  à  propos  un  texte 
découvert  par  M.  Homolle.  Ce  chapitre  forme  un  très  utile 
supplément  au  mémoire  classique  de  notre  confrère  M.  Fou- 
cart  sur  les  clérouchies  athéniennes. 

Les  deux  derniers  chapitres  sont  plutôt  des  appendices. 
Le  premier  renferme  le  texte  et  le  commentaire  de  plusieurs 
décrets  du  temps  de  l'indépendance  délienne,  recueillis  par 
M.  Fougères.  Le  dernier  contient,  entre  autres  choses,  des 
détails  intéressants  sur  certaines  bases  de  marbre  qui  ont 
été  retrouvées  dans  un  portique  précédemment  étudié  par 
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M,  Nénoi.  Ces  bases  portaieat  des  statues ,  et  la  facture  de  ces 
supports,  assez  nég^gée,  indique,  à  peu  de  chose  près,  l'é- 
poque où  a  été  exécutée  cette  décoration.  Enfin,  sur  plusieurs 
points  du  vaste  chantier  que  forment  les  ruines  de  Délos, 
M.  Fougères  a  relevé  et  photographié  des  morceaux  de 
sculpture  de  différentes  époques.  Deux  plans  et  vingt^qnatre 
photographies  sont  joints  au  mémoire. 

On  voit  à  combien  de  sujets  variés  touche  ce  travail.  On 
pourrait  y  signaler  un  certain  manque  d'unité;  mais  c'est 
comme  relation  d'une  campagne  de  fouilles,  campagne  fé- 
conde et  bien  conduite,  qu'il  faut  le  juger  :  à  cet  égard,  il  ne 
mérite  que  dea  éloges.  M.  Fougères  ne  pouvait  mieux  préluder 
aux  recherches  heureuses  qu'il  a  depuis,  comme  on  sait,  habi- 
lement exécutées  en  Arcadie,  k  Mantinée. 

M.  Desrousseaux ,  de  l'École  de  Rome ,  qui  envoie  une  étude 
sur  les  manuscrits  d'Hérodote,  est  un  paléographe  et  un  hel- 
léniste formé  par  la  double  discipline  de  l'Ecole  normale  et 
de  l'École  des  hautes  études.  Son  travail,  fruit  de  recherches 
longues  et  difficiles ,  fait  honneur  à  ces  deux  Écoles. 

On  sait  combien  la  classification  des  manuscrits  d*Hérodote 
est  sujette  à  controverse.  La  comparaison  des  lacunes  permet 
assez  facilement  de  reconnaître,  parmi  les  onze  manuscrits 
qui  sont  le  fondement  de  l'édition  de  M.  Stein,  trois  groupes 
ou  familles.  Mais,  sur  le  rapport  de  ces  groupes  entre  eux  et 
sur  leur  valeur,  le  désaccord  est  grand.  M.  Desrousseaux  s'est 
livré  à  l'examen  le  plus  attentif  des.  onze  manuscrits.  U  en  a  tout 
de  suite  écarté  deux  comme  évidemment  peu  utiles.  Des  neuf 
autres,  plusieurs  étaient  déjà  suffisamment  connus  grâce  aux 
collations  qui  en  avaient  été  faites  antérieurement.  D'autres 
l'étaient  moins  bien.  M.  Desrousseaux  s'est  attaché  à  complé- 
ter d'abord  nos  informations  sur  ces  derniers,  et  il  a  porté 
dans  ce  travail  préliminaire  l'exactitude  et  la  science  d'un 
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paléographe  fort  habile.  Mais  ce  qui  restait  à  faire  était  plas 
délicat  :  c'était ,  après  avoir  constaté  les  leçons  et  les  variantes ,  de 
les  comparer,  de  les  apprécier  et  d'en  tirer  les  conséquences. 

On  sait  qu'il  y  a  entre  les  leçons  des  manuscrits  des  diver- 
gences accidentelles  dénuées  de  portée;  que  d'autres,  au  con- 
traire, peuvent  faire  reconnaître  la  parenté  et  la  filiation  des 
manuscrits.  Quelles  sont  les  leçons  vibieuses  provenant  d'une 
erreur,  d'une  distraction  du  copiste;  quelles  sont  celles  qui 
peuvent  mettre  sur  la  voie  du  teite  primitif  t  Parmi  les  leçons 
^écieuses,  lesquelles  sont  dues  à  une  oorrectioil  du  copiste» 
lesquelles  proviennent  d'une  tradition  meilleure?  M*  De^rouft- 
seaux  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  sagacité  dans  la  diMinction 
de  ce  qui  était  important  ou  purement  accidentel,  et,  grâce 
à  une  méthode  à  la  fois  circonspecte  et  hardie ,  il  est  arrivé  k 
caractériser  les  manuscrits,  à  se  faire  et  à  donner  une  idée 
des  procédés  et  des  qualités  personnelles  des  copistes  auxquels 
nous  les  devons.  Amsi  il  attribuera  au  copiste  de  l'un  d'eux 
Rà  la  fois  de  la  réflexion  et  de  l'inattention,  qualité  et  défaut, 
dit-il,  très  compatibles  en  ces  matières».  Par  des  inductions 
fines  et  justes,  l'auteur  du  mémoire  arrive  à  reconstruire  les 
archétypes  des  divers  groupes.  11  en  détermine  approximative- 
ment l'aspect,  l'écriture,  l'époque.  Le  r^ultat  de  ces  inté- 
ressantes recherches,  où  l'observation,  le  raisonnement  et  k 
divination  s'associent  de  la  manière  la  plus  heureuse,  est  que 
les  manuscrits  vraiment  importants  se  réduisent  au  nombre  de 
six  et  forment  deux  familles;  les  trois  autres,  qui  constituent 
un  groupe  idtennédiaire ,  doivent  étire  éliminés.  L^  deux  pre- 
mières familles,  au  contraire,  doivent  être  consultées  concur- 
remment, chacune  d'elles  ayant  son  mérite  propre. 

Ce  sont  là,  pour  la  constitution  du  texte  d'Hérodote^  des 
résultats  notables,  et,  qudques  difficultés  de  détail  qui  pliis- 
sent  subsister  encore,  Û  faut  remerrier  M.  DesraueseMr  d'a- 
voir consacré  des  efibrts  si  soutenus  et  si  inielligfents  à  dé- 
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brouiller  un  problème  dont  Texpiication  a  certainement  fait, 
grâce  à  lut ,  un  grand  pas. 

Le  traYail  de  M.  Auvray  est  consacré  aux  anciennes  Vies 
du  pape  Grégoire  IX.  Ce  sont  deux  biographies^  Tune  plus 
complète,  Tautre  abrégée,  dont  le  texte  nous  a  été  transmis 
par  la  compilation  du  cardinal  d'Aragon.  Ces  biographies  sont 
des  documents  nécessaires  à  interroger  pour  l'histoire  générale 
du  xiii*  siècle.  Il  importail  donc  d'établir  le  degré  de  confiaiM» 
qu'il  confient  de  leur  attribuer,  et,  pour  celé,  d'en  déteràiiner 
exactement  Tôrigine»  C'est  ce  travail  d'investigatitm  que 
M.  Auvrày  a  entrepris  de  faire  dans  le  préseiit  mémoire. 

M.  Auvray  a  él»blî  que  la  Vie  détaillée^  dont  Muratori  a 
donné  une  édition»  a  dû.  être  achevée  vers  Tannée  mâo,  et 
qu'elle  a  pour  auteur  un  familier  du  pape,  animé  des  senti- 
ments les  plus  hostiles  contre  l'empereur  Frédéric  II.  Le  texte 
en  a  été  inséré  entre  les  années  ia&&  et  is65  dans  le  Liber 
emuuum,  formant  aujourd'hui  lé  numéro  2118  des  manuscrits 
Riccardi.  De  ce  manuscrit,  d'aiUeurs  assez  incorrect,  dérivent 
toutes  les  copies  que  nous  avons  de  la  Vie  détaillée  de  Gré* 
goire  IX  :M.  Auvray  a  relevé  sur  le  manuscrit  Biccardi,  sur 
deux  autres  copies  du  lÀber  censttum  et  sur  un  exemplaire  de 
la  compilation  du  cardinal  d'Aragon  (n*  3078  du  fonds  Otto- 
boni),  beaucoup  de  variantes  qui  montrent  dans  quels  rap- 
ports les  manuscrits  sont  eiltrè  eiix,  et  qui  seraient  très  utiles 
pour  améliorer  l'édition  publiée  par  Muratori. 

La  Vie  abrégée  de  Grégoire  IX  que  le  cardinal  d'Amgoii  a 
recueillie  est  empruntée  aui, Fleuré  des  Chroniptee  de  Bernard 
Gui,  dont  les  gukles  habituels  sont  Martin  le  Polonais  et  Guil- 
kuine  ^e  Puylaurens. 

M.  Auvray  a  fait  preuve  de  patience  et  de  critique  dans 
l'analyse  mihutîettàe  à  laquelle  il  a  soumis  les  Vies  de  Gré- 
goire IX.  Ce  n'est  là  d'aiUeurs  qu'un  épisode  dans  les  occuper 
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tions  aclueiles  de  M.  Aavray.  L'Académie  sait  qu'il  consacre 
la  plus  grande  partie  de  sop  temps  et  de  ses  soins  à  préparer 
l'édition  des  Registres  de  Grégoire  IX  dont  il  est  chargé.  Lie 
présent  essai  permet  d'appréciar  les  qualités  qu'il  apporte  dans 
ses  recherches,  et  fait  bien  augurer  de  ceUes  qu'il  poursuit  en 
ce  moment. 

Le  mémoire  de  M.  Pelissier  est  intitulé  :  RechenAes  sur  la 
me  Uuéraire  du  cardinal  Égidius  de  Viterbe. 

Gilles  de  Viterbe,  né  en  i  A70,  moine  augustin  en  1/188, 
cardinal  en  1 5 1 7,  mort  en  1 5 3  a ,  dut  sa  réputation  à  des  qua- 
lités que  la  Renaissance  prisait  plus  que  nous  :  une  érudition 
assez  vaste,  mais  confuse  et  souvent  peu  judicieuse,  un  style 
élégant  et  recherché,  qui  ne  le  distingue  pas  notablement  à 
nos  yeux  d'un  grand  nombre  de  ses  contemporains.  Aussi  la 
réputation  considérable  qu'il  avait  acquise  conune  prédica- 
teur, comme  historien  et  même  conune  orientaliste  »  a-t-elle  été 
bien  éphémère.  On  n'a  publié  de  lui  qu'un  petit  nombre  de 
discours  et  de  lettres,  et  des  stances  italiennes  intitulées  :  la 
Caeàa  di  Amore,  dont  Tiraboschi  a  dit  qu'elles  pourraient  être 
rangées  au  nombre  des  meilleures  de  la  langue  si  le  style  en 
était  aussi  élégant  que  les  images  en  sont  vivantes.  Mais  on  a 
des  copies  manuscrites  de  la  plupart  de  ses  ouvrages,  sinon 
de  tous,  et  c'est  à  l'aide  de  ces  copies,  de  celles  du  moins 
qui  sont  conservées  à  la  Bibliothèque  angélkjue  à  Rome, 
que  M.  Pelissier  s'est  étudié  à  tracer  un  tableau  complet  de 
l'activité  littéraire  et  surtout  historique  du  personnage.  Nous 
croyons  que  jusqu'à  présent  on  ne  possédait  sur  Gilles  de  Vî^ 
terbe  d'autres  notices  dignes  d'être  consultées  que  celles  qui 
lui  ont  été  consacrées  par  les  R.  P.  Gandolfi  et  Ossingerdans 
leurs  ouvrages  sur  les  écrivains  appartenant  â  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  et  par  Tiraboschi  dans  son  Histoire  de  la  littérature 
italienne;  nous  en  serions  plus  assurés  5i,  en  quelques  lignes, 
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M.  Pelissier  avait  pris  la  peine  de  nous  faire  savoir  quel  est 
exactement  l'état  des  recherches  ërudites  en  ce  qui  concerne 
Técrivain  qu'il  a  choisi  pour  sujet  de  son  étude.  M.  Pelissier 
s'est  surtout  attaché  à  YHistoria  viginti  sœculorum,  vaste  compi- 
lation historique  sur  l'histoire  de  l'Egliâ)e,  à  laquelle  on  peut 
reprocher  (et  M.  Pelissier  ne  s'en  fait  pas  faute)  un  plan  singu- 
lièrement artificiel,  et  l'absence  de  toute  recherche  originale 
pour  les  temps  anciens,  mais  qui  est  en  somme  intéressante, 
d'un  côté  par  les  lumières  qu'elle  nous  donne  sur  le  caractère 
de  l'auteur,  de  l'autre  par  le  témoignage  contemporain  qu'elle 
nous  apporte  sur  le  xv"*  siècle.  Plus  familier  avec  les  compila- 
tions historiques  du  moyen  âge,  M.  Pelissier  eût  peut-être 
caractérisé  moins  sévèrement  les  emprunts  textuels  faits  par 
le  cardinal  à  ses  devanciers  ;  il  ne  lui  eût  pas  reproché  d  avoir 
omis  de  consulter,  pour  la  période  ancienne,  les  archives  du 
Vatican,  et  n'eût  pas  exigé  d'un  écrivain  du  xvi*  siècle  une 
précision  dans  l'emploi  des  sources,  un  sentiment  exact  des 
nuances  que  personne  de  son  temps  ne  possédait.  VHisiùria 
viginti  sœculorum  est,  par  le  style,  une  oeuvre  d'humaniste, 
mais  la  conception  en  appartient  encore  au  moyen  âge.  En 
somme,  le  mémoire  de  M.  Pelissier,  qu'accompagnent  de  nom- 
breux extraits  inédits,  est  un  travail  estimable,  qui,  revu  avec 
soin  et  abrégé,  sera  digne  certainement  de  voir  le  jour. 

Dans  cette  variété  de  mémoires  que  nous  envoient  les  Écoles 
d'Athènes  et  de  Rome,  il  y  a  donc.  Messieurs,  cette  année 
encore,  à  c6té  de  certaines  inégalités  quant  à  l'importance  des 
sujets  ou  au  fini  de  l'exécution,  un  caractère  commun  de  cu- 
riosité active,  entreprenante,  érudite,  de  méthode  rigoureuse 
et  patiente,  qui  mérite  au  plus  haut  point  vos  éloges  et  vos 
encouragements. 
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APPENDICE  K  IV. 


RAPPORT 

niT  AU  NOS  DB  Li  COMMlSBtOlf    MES  ANTIQUItls  1»  LA  rilAlICK^ 

SUR  LES  OUTRA61S6  BNTOYfe  AU  CONOOUllS  DE  LURH^B  1 888  ^ 

PAtt  M.  AUT.  fiÛlOlf  DB  TlLLBFOBmS  ^ 

LU  DANS  LÀ  SEANCE  DU  5  OGTOBRB  1 888. 

Mbssieubs, 

L'intérêt  du  concours  des  Antiquités  nationales  ne  réside 
pas  seulement  dans  le  nombre  des  auteurs  qui  y  prennent 
pleo^t,  mais  aussi  dans  la  Valeur  des  travaux  $oumid  à  Texamea 
de  votre  Commission.  Cette  année  trente  et  un  concurrents  se 
sont  présentés;  plusieurs  parmi  eux  nous  ont  adressé  plus  d'un 
ouvrage  et  la  Commission  a  pu  constater  avec  une  réelle  satis- 
faction que  Tensemble  de  tous  ces  envois  méritait  des  encou- 
ragements et  des  ébges.  Malheureusement  le  nombre  régle- 
mentaire des  récompenses  ne  pouvait  être  dépassé  et  nous 
avons  eu  le  regtet  de  n'en  décwiier  aucune  à  plusieurs  érudits 
dont  les  efforts  étaient  dignes  de  votre  approbation  et  dont 
les  travaux  offraient  un  incontestable  mérite. 

Mentm  hors  rang.  —  La  Commission  a* voulu  honorer  par 
une  distinction  paj'ticulière  les  travaux  de  M.  le  duc  de  la  Tré- 
moille,  ainsi  que  le  judicieux  et  libéral  emfJoi  qu'il  fait  des 
magnifiques  archives  de  sa  maison.  Elle  a  décerné  une  mention 
hors  rang  aux  quatre  volunkes  qu'il  a  envoyés  au  coUcourâ. 

Ces  quatre  volumes  présentent  tous  un  ciffactère  commun  ^ 
c'est  d'avoir  pour  unique  fond  le  char  trier  de  Thouars,  c'est- 
à-dire  un  dépôt  d'archives  anciennes  plus  considérable  et  plus 
important  que  beaucoup  de  nos  dépôts  départementaux  ou 
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mnnicipaax.  Heureux  d'avoir  hérité  d'un  aussi  précieux  trésor, 
M.  le  duc  de  la  Trémoille  n'a  rien  épargné  pour  en  assurer 
la  conservation ,  pour  y  faire  rentrer  les  pièces  que  des  mains 
indélicates  en  avaient  distraites  dans  l'intérêt  du  commerce 
des  autographes,  et  surtout  pour  en  faire  profiter  les  amiis  de 
notre  histoire.  Aidé  par  feu  M.  Marchegaj,  il  a  mis  &ol  ordre 
cette  masse  énorme  de  papiers  et  de  pai^hemins  qui  avaient 
eu  beaucoup  à  souffrir  d'une  longue  période  d'abandon  et  de 
déménagements  opérés  sans  précautions  suflisantes. 

La  latéralité  avec  laquelle  ces  documents  ont  été  commu- 
niqués depuis  une  vingtaine  d'années  a  exercé  la  plus  heu- 
reuse influence  sur  le  développement  des  études  historiques 
tlans  les  provinces  de  l'Ouest  Les  auteurs  des  principaux 
travaux  dont  le  Poitou,  la  Saintonge,  l'Aunis,  l'Anjou  et  la 
Bretagne  ont  été  dernièrement  l'objet,  ontlarg^nent  mis  à 
contribution  ces  précieuses  archives*  Mais,  en  même  temps 
qu'il  favorisait  ainsi  de  nombreuses  publications  entreprises 
à  Angens»  à  Poitiers,  à  Saintes,  à  la  Roeh^e^  à  Niort,  à 
Nantes  et  à  Paris,  M.  le  duc  de  la  Trémoille  montrait  lui- 
même  quel  parti  on  pouvait  tirer  de  ses  archives  pour  éclairer 
la  plupart  des  époques  de  nos  annales,  surtout  k  partir  du 
XIV*  siècle. 

Dans  un  magnifique  volume  in-fblio,  publié  en  1877  et 
intitulé  Chârtner  de  Thauar^,  doeumenU  Ûstmi^wes  et  gàiéabh- 
giques,  on  peut  apprécier  la  variété  des  documents  dont  dis- 
pose l'auteur  et  le  goût  avec  lequel  il  sait  les  dioisir,  les 
expliquer  et  les  rattacher  à  des  épisodes  intéressants  de  l'his^ 
toire  générale. 

Les  trois  autres  volumes  portent  chacun  sur  un  détail  bien 
déterminé  et  très  nettement  circonscrit. 

L'un  d'eux  {Livre  i&  cm^tee.  tS^S-iâo^.  Guy  de  la  Tré- 
moiUe  et  Métie  de  SuUy,  Nantes,  1887,  in-&'')  est  ren^li  de 
renseignements  nouveaux  sur  le  règne  de  Charles  VI  et  nottis 
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fait  vivre  pendant  plusieurs  années  dans  la .  famille  et  Tinti- 
mité  d*un  des  héros  de  la  triste  journée  de  Nicopolis. 

Un  autre  [Carreiponianoe  Je  Charles  VIII  et  ée  ses  cmseiUers 
avec  Louis  H  de  la  TrimoiUe,  Paris,  1 885 ,  in-S"")  a  jeté  un  jour 
tout  nouveau  sur  un  des  grands  événements  du  règne  de 
Gbarles  VIII,  la  guerre  de  Bretagne  en  1&88. 

Le  dernier  (Inventaire  de  Français  de  la  TrénwUle,  tSâù,  et 
Comptes  d'Anne  de  Laval,  Nantes,  1887,  in-A*')  est  un  curieux 
chapitre  de  l'histoire  des  mœurs  de  la  haute  société  fran- 
çaise dans  la  première  moitié  du  xvf  siècle*  On  y  remarque 
nombre  de  détails  importants  pour  Thistoire  des  arts  et  de 
rindustrie. 

Tous  ces  documents  sont  présentés  simplement,  mais  cor- 
rectement et  en  bon  ordre;  ils  sont  accompagnés  d'introduc- 
tions sobres,  mais  suffisantes;  on  y  a  joint  des  notes  ou  des 
éclaircissements  dont  les  éléments  sont  tirés  de  pièces  origi- 
nales, le  plus  souvent  inédites. 

Ces  quatre  volumes  renferment  la  preuve  d*un  travail  utile 
et  considérable,  conduit  avec  méthode. et  intelligence.  Mais  il 
faut  surtout  louer  le  soin  que  le  duc  de  la  TrémoiUe  a  pris 
de  mettre  en  valeur  et  de  livrer  au  public  un  des  dépôts  histo- 
riques les  plus  précieux  de  notre  pays  et  dont  Texistence  était 
à  peine  soupçonnée  il  y  a  trente  ans.  En  ouvrant  et  en  exploi- 
tant une  mine  aussi  féconde,  le  duc  de  la  TrémoiUe  a  rendu 
à  la  science  un  service  exceptionnel,  que  la  Commission  des 
Antiquités  nationales  ne  pouvait  méconnaître  et  qu'elle  avait 
le  devoir  de  récompenser. 

Première  médaille.  —  L'ouvrage  de  M.  Léon  Gadier,  qui  a 
mérité  la  première  médaille,  est  intitulé  :  Les  États  de  Béam 
depuis  leurs  origines  jusqu'au  commencement  du  xyf  siècle^  étude 
sur  Vhistùire  et  f administration  d'un  pays  d'États,  Paris,  1888, 
in.8^ 
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Dans  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle,  et  pendant  tonte  la 
durée  du  xiii%  on  trouve  en  Béarn  des  assemblées  des  trois 
ordres  consultées  sur  certaines  affaires  importantes.  Il  n'en 
faut  pas  conclure,  comme  Font  fait  plusieurs  historiens,  quil 
y  a  eu ,  à  partir  de  cette  époque ,  des  Éiad  proprement  dits. 
On  ne  saurait  en  effet  donner  le  nom  Ôl  États  qa*h  la  réunion 
des  trois  ordres  d'une  province  en  assemblées  régulièrement 
constituées,  périodiquement  convoquées,  et  possédant  cer- 
taines attributions  politiques  et  administratives,  dont  la  prin- 
cipale est  le  vote  de  Timpôt.  Or  les  cours  plénières  du  Béarn 
antérieures  au  xiv*  siècle  n'avaient  ni  cette  régularité  ni  ces 
attributions.  Elles  n'étaient  encore  que  des  précurseurs.  C'est 
seulement  dans  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle  que,  grâce  au 
progrès  social  et  à  la  transformation  des  institutions  féodales, 
les  trois  ordres  ont  pu  imposer  au  souverain  leur  participa- 
tion au  gouvernement  du  pays,  et  que  leurs  conseils  ont  cessé 
d'être  un  simple  appui  moral  pour  devenir  des  décisions 
obligatoires. 

Aucun  document  ne  permet  malheureusement  de  préciser 
la  date  à  laquelle  remonte  la  première  assemblée  régulière 
des  Etats  de  Béarn.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  étaient 
définitivement  organisés  longtemps  avant  leur  intervention 
dans  les  événements  qui  suivirent  la  mort  du  comte  Gaston 
Phœbus(i39i). 

En  partageant,  avec  une  précision  qui  est  un  des  signes 
caractéristiques  de  son  esprit,  l'histoire  des  Etats  provinciaux 
en  deux  périodes  nettement  arrêtées,  dont  la  première  s'étend 
jusqu'à  l'époque  de  leur  organisation  définitive  et  régulière, 
quels  que  soient  d'ailleurs  pendant  ce  laps  de  temps  la  fré- 
quence de  leurs  réunions,  le  nombre  et  la  qualité  de  leurs 
membres,  l'importance  des  avis  cpii  leur  sont  demandés,  et 
dont  l'autre  ne  commence  qu'avec  leur  périodicité,  M.  Léon 
Cadier  a  tracé  une  règle  de  critique,  dont  tous  ceux  qui  s'oc- 


Digiti 


izedby  Google 


—  516  — 

cupent  des  mêmes  études  pourront  tirer  qne  grande  utilité ,  et 
qui  parait  destinée  tout  à  l^  fois  à  dissiper  bien  des  obscurités 
et  à  rectifier  bien  des  erreurs. 

M.  Gadier,  du  reste,  ne  s'est  pas  contenté  de  l'appliquer 
au  seul  pays  qui  faisait  l'objet  particulier  de  s<m  travail.  Il  a 
profité  des  fa<»lités  qui  lui  ont  été  accordées  daàs  les  dépôts 
d'arcbives  de  Pau,  de  Tarbes,  de  Toulouse,  de  Montpellier, 
de  Pampelune  et  de  Barcelone  pour  étendre  ses  recherches 
sur  les  Etats  du  Languedoc  et  de  la  Bigorre,  sur  leâ  certes  de 
Navarre  et  de  Catalogne.  Là,  comme  en  Béarn,  il  a  constaté 
les  mém^  origines,  les  mêmes  transformations,  les  mêmes 
phases  de  naissance  et  de  développement,  la  ipême  époque 
d'organisation  définitive. 

L'enquête  doit  donc  être  considérée  cooune  com{Jèie  et 
probante  pour  la  région  du  sud-ouest  de  la  France  et  du  nord 
de  l'Espagne.  De  Tétude  comparative  entreprise  p^r  M.  Gadier 
on  peut  tirer  cette  double  conclusion  que  dans  aucun  de  ces 
pays  on  ne  trouve  avant  le  milieu  du  xiv''  siècle  une  assemblée 
des  trois  ordres  votant  la  levée  d'une  aide  régulière,  et  qu'il 
eii€t6  un^  étroite  connexité  entre  Is^  constitution  définitive  des 
États  et  le  vote  de  l'impôt. 

Il  était  impossible  qu'en  se  livranl  à  la  recherche  des  docu- 
ments relatifs  aux  Etats  de  Béarn ,  le  jeune  et  savant  auteur 
n'eût  pas  recueilli  un  grand  nombre  de  renseignements  pr^ 
cieiix  sur  l'état  des  persoqnes  et  1^  condition  des  terres,  sur 
les  charges  d'affranchissetneqt  et  d^  poblation,  sur  l'admipis- 
tratioA  des  conimunautés  et  sur  leur  rôle  politique  aux  xiit"  et 
XIV'  siècles.  Ges  renseignements  ont  été  réunis  dans  un  cha- 
pitre spécial  qui  suit  immédiatement  l'histoire  de  )a  formation 
des  États  et  qui  complète  de  la  façon  la  plus  heureuse  1^  ta- 
bleau des  institutions  politiques  et  administratives  de  la  vi- 
comte. 

Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  l'histoire  détaillée 
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des  États  sous  le  règne  des  maisons  de  Foix,  de  Gasteibon,  de 
Grailly  et  de  Navarre,  à  leur  composition,  à  la  représentation 
des  divers  ordres,  à  la  forme  des  convocations,  an  lieu  des 
réunions V  à  Tordre  des  sessions,  au  mode  4es  délib^atioiis,  à 
la  rédaction  dea  cahiers  de  dcdéances,  au  râle  et  aux  attriku-r 
tiens  dea  commissaires,  des  auditeurs  des  comptes,  des  syn^ 
dics,  du  trésorier,  des  conseillers  dû  pays,  du  secrétaire  et  des 
autres  officiers. 

Les  derniers  chapitres  traitent  des  attributions  politiques, 
législatives,  administratives  et  financières  des  États  et  de  leur 
influence  pendant  le  cours  du  xv*  siècle.  L'auteur  s'arrête  au 
XVI*  fflàde,  en  1617,  à  Tavènement  du  roi  Henri  II  de  Na-* 
varre. 

Tel  est  Tenaamble  et  Tordre  général  de  ce  travail,  qui  fera 
honneur  à  Térudition  française  et  mettra  une  bis  de  plus  en 
lumière  les  excellentes  méthodes  de  critique  puisées  à  VÈoAe 
des  chartes  et  à  l'École  française  de  Rome,  dont  M.  Léon  Ga^ 
dier  est  un  des  plus  brillants  pensionnaires. 

Dewpihne  médaiUe.  —  La  seconde  médaille  est  accordée  i 
MM.  Allmer  et  Dissard,  pour  un  volume  intitulé  :  Trion.  Amù-' 
qmtét  déeaw>ert$9  de  i885  à  t886  et  oHiérieurem&U,  au  quartier 
de  Lyon  dit  Trion,  Lyon,  1887,  in-8**. 

Trion  est  un  quartier  de  Lyon,  situé  sur  la  colline  au  côté 
droit  de  la  Saône,  à  l'extrémité  sud*ouest  de  la  haute  ville.  Il 
est  aujourd'hui  en  dehors  de  la  ligne  des  fortifications  >  de 
même  qu'il  était  autrefois  en  dehors  de  l'enceinte  romaine.  La 
voie  qui  traversait  ce  quartier  était  bordée  de  tombeaux; 
quelques-uns  de  ces  toinbeaux  se  présentaient  aux  passants 
et  aux  voyageurs  qui  entraient  dans  la  ville  comme  de  véri-r 
tables  monuments  de  trente  à  quarante  pieds  de  hauteur.  G'est 
le  premier  cimetière  de  ce  genre  dont  Texistence  ait  été  con-- 
statée  en  Gaule;  il  réveille  l'idée  de  la  voie  des  Tombeaux  à 
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Pompéi.  Toutes  les  sépultures  qui  s'y  trouvent  appartiennent 
au  premier  siècle  de  notre  ère;  plusieurs  remontent  certaine- 
ment au  règne  d'Auguste.  M.  Allmer,  dont  l'éloge  n'est  plus 
&  faire,  s'est  chargé  d'expliquer  les  nombreuses  inscriptions 
rendues  à  la  lumière;  M.  Dissard  s'est  plus  particulièrement 
attaché  à  faire  connaître  les  menus  objets  de  toute  sorte  que 
cet  endroit  du  sol  lyonnais  a  fournis  en  quantité  considérable. 

L'étude  de  ces  différents  documents  a  donné  l'idée  aux  deux 
auteurs  de  réunir,  sous  le  titre  modeste  d* Exposé préUmnawe,  les 
notions  que  l'on  possède  sur  Yhistoire  de  Lyon  dans  l'antiquité. 
Cet  exp<^  forme  en  réalité  plus  de  la  moitié  du  v(dume;  il 
en  est  la  partie  essentielle  et  il  est  fait  de  main  de  maître. 

Personne  n'était  assurément  mieux  préparé  à  cette  tàdie 
que  MM.  Allmer  et  Dissard,  si  bien  au  courant  l'un  et  Fautre 
de  tout  ce  qui  concerne  l'archéologie  lyonnaise.  A  c6té  d'un 
récit  très  exact  des  faits  et  des  événements  historique,  les  au- 
teurs ont  su  montrer  l'importance  et  l'organisation  des  grandes 
et  puissantes  corporations  commerciales  de  Lugdunum,  sans 
négliger  l'histoire  des  nombreuses  industries  exercées  isolé- 
ment dans  celte  ville.  Tout  ce  qui  concerne  les  collèges,  les 
magistratures  municipales,  les  sacerdoces,  la  garnison,  la  po- 
pulation étrangère  si  nombreuse  appartenant  aux  pays«d'Occi- 
dent  et  d'Orient,  tout  ce  qui  touche  aux  spectacles,  aux  lettres 
et  aux  arts  est  soigneusement  mis  en  lumière. 

Un  chapitre  particulièrement  intéressant  est  consacré  aux 
monuments  lyonnais;  les  aqueducs,  les  ponts,  le  forum,  le  pa- 
lais impérial ,  le  théâtre ,  l'amphithéâtre ,  le  cirque ,  les  thermes , 
les  temples  et  chapelles  des  dieux,  les  bureaux  delà  douane 
y  sont  décrits  avec  un  soin  parfait;  le  lecteur  trouve  même 
intercalées  dans  le  texte  la  reproduction  de  certaines  parties 
d'édifices  ou  les  restitutions  incontestables  de  quelques  mo- 
numents. On  visite  en  compagnie  des  deux  auteurs  la  grande 
ville  romaine;  on  est  pour  ainsi  dire  transporté  pour  un  instant 
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au  milieu  de  ce  brillant  mouvemeot  d'a&irefi;  on  prend 
presque  une  part  active  à  la  vie  de  ce  centre  religieux  et  poli- 
tique si  important  pour  les  trois  Gaules. 

La  seconde  partie  renferme  la  description  même  des  anti* 
quités  découvaies  à  Trion.  Elle  est  accompagnée  d'explications 
abondantes  et  de  ces  notes  savantes  auxquelles  les  con^rva- 
teurs  du  Musée  des  antiques  de  Lyon  ont  depuis  longtemps 
accoutumé  leurs  lecteurs. 

Ce  volume  répond  complètement  à  l'esprit  du  concours. 
C'est  une  étude  excellente  d'un  sujet  local  restreint,  touchant 
à  nos  antiquités  nationales  et  mettant  en  valeur  un  grand 
nombre  de  documents,  la  plupart  inédits,  d'interprétation  sou- 
vent difficile,  mais  dont  le  commentaire  est  toujours  rédigé 
avec  une  rare  sagacité. 

Trùiêiime  midaille.  —  M.  Léon  Le  Grand,  auteur  de  VHiâ- 
foire  des  Qumz^VtngU  depuis  leur  fondation  jusqu'à  leur  transliUion 
au  faubourg  Saint-Antoine  {nif-ivnf  sUde),  Paris,  1887, 
in-8%  a  obtenu  la  troisième  médaille. 

Saint  Louis  fonda  les  Quinze-Vingts,  vers  l'année  iâ6o, 
sur  un  terrain  situé  près  de  la  porte  Saint-Honoré,  longeant 
le  chemin  qui  conduisait  au  Roule  à  travers  les  fauboui^. 
La  légende  veut  qu'il  ait  fait  construire  cette  maison  hospita- 
lière pour  y  loger  trois  cents  chevaliers  qu'il  ramena  d'outre- 
mer privés  de  la  vue,  les  féroces  Sarrasins  leur  ayant  crevé 
les  yeux. 

M.  Léon  Le  Grand  a  retrouvé  l'origine  de  cette  fable.  Elle 
paraît  remonter  au  xv*  siècle.  Quand  elle  serait  un  peu  plus 
ancienne,  ce  n'est  pas  une  raison,  conmie  le  démontre  l'auteur, 
pour  y  attacher  une  plus  grande  valeur.  Les  premiers  hôtes 
de  la  maison  fondée  par  saint  Louis  furent,  pour  la  plupart, 
de  pauvres  gens,  aveugles  de  naissance  ou  par  accident,  dont 
aucun  n'avait  à  faire  un  crime  au  Soudan  de  son  infirmité. 
XVI.  35 
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avoir  mis  au  néant  cette  légende,  M.  Le  Grand  ra- 
conte rhistoire  de  Tasile  jusqu'au  jour  où  le  cardind  de  Rohan 
en  fit  aliéner  tant  les  bAtiments  que  les  vastes  dépendances  et 
fit  transférer  ks  habitants  au  faubourg  Saint-Antoine,  dsxks  ia 
caserne  abandonnée  des  mousquetaires  noirs.  Cette  tran^ation 
eut  lieu  dans  Tannée  1780*  L'histoire  éoite  par  M.  Le  Grand 
embrasse  donc  près  de  cinq  siècles. 

Il  l'a  tout  entière  composée  sur  des  documents  originatuc, 
ne  demandant  la  vérité  qu'aux  archives  heureusement  con- 
servées de  la  maison.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  ce  travail 
est  excellent.  M.  Le  Grand  n'a  pas  seulement  fait  preuve  de 
la  patience  if  plus  louable  en  prenant  le  soin  d'interroger  des 
pt^es  sans  nombre,  mais  il  en  a  judicieusement  tiré  tout  ce 
qu'il  importait  de  faire  connaître,  après  avmr  cooitràlé  les 
unes  au  moyen  des  autres  avec  la  plus  scrupuleuse  critique. 

Des  redierches  aussi  consciencieuses  et  aussi  considérables 
sont  d'un  grand  prix  pour  les  érudits;  elles  toudient  par  tant 
de  c6tés  à  notre  histoire  nationale  qu'elles  méritaient  d'ob- 
tenir une  de  vos  premières  récompenses. 

Première  mention  hmioraidê.  —  La  première  mention  hono- 
rable est  accordée  à  un  travail  de  longue  haleine»  œuvre, 
txnnme  le  précédent,  d'une  intelligente  patience  et  d'une  cri- 
tique éprouvée  :  Le  Auionatt  dé  Parie,  de  PhSippe  le  Bel  à 
ChœrleB  VII;  $en  orgûnieatian,  par  M,  Félix  Aubert ,  Pans,  1 887, 
in-8°. 

Nous  ne  possédons  pas  encore  une  histoire  complète  du 
Parlement  de  Paris  ou  du  moins  il  n'en  existe  pas  de  satisfai- 
sante. On  rencontre,  il  est  vrai,  d'assez  nombreux  renseigne- 
ments sur  son  organisation  intérieure  et  ses  pratiques  dans 
plusieurs  recueils  spéciaux;  dan  autre  côté»  quelques  histo- 
riens ou  jurisconsultes  modernes  ont  abordé  certaines  parues 
de  cette  histoire.  M.  Pardessus,  M*  le  comte  Beugnôt  et  tout 
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récemment  M.  Loekaire  ont  discuté  les  origines  du  Parlement 
et  ses  premiers  développements.  D'autres  ont  retracé  quelques 
périodes  de  son  existence  judiciaire  et  politique.  Mais  personne 
encore  n  a  osé  aborder  ce  travail  d'ensemble  qae  M.  le  procu- 
reKT  général  Dq>in  considérait  comme  devant  former  à  lui 
seul  la  portion  la  plus  importante  de  notre  histoire  natioilale^ 
puisqu'il  oc^uprendrait  à  la  fois  cdle  de  notre  législation,  celle 
de  notre  gomremement  et  celle  de  notre  droit  public  intérieur. 
M.  fii^àn  ajoutait  :  «Cette  histoire  est  tout  entière  dans  les 
registres  da  Paidement  et  dans  les  Archives.  Qui  aura  jaaiais 
la  patiexice,  )•  courage  et  k  loisir  de  l'en  tirer?  79 

Le  savent  magistrat  ne  serait  cei^nement  plus  aujourd'hui 
de  cet  avis.  Depuis  qu'il  émettait  ce  doute  décourageant,  M.  le 
comte  Beugnot  a  édité  le  texte  des  Olim,  c'est-à-dire  des  plus 
anciens  registres  da  Parlement;  M.  Delisle  a  complété  cette 
publication  par  de  patientes  et  ingénieuses  recherches;  M.  Bou* 
tarie  a  donné  l'ioventaiie  et  l'analyse  de  tous  les  actes  émanés 
de  ia.coijU'  sauveuraiite  depuis  l'origine  jusqu'à  l'avènement  au 
trène  de  la  branche  des  Valois.  Enfin  M.  Gh.-*V.  Langlots  a 
publié  récemment  plusieurs  travaux  fort  impoortants  sur  le 
màue  «ojet. 

La  Commission  n'a  pas  béaité  à  placer  M.  FéUx  Aubert,  à 
la  ^tiîte  de  ses  devanciers,  au  nombre  des  explorateur  les 
plu3  conacbneieux  et  les  plus  méritants  des  archives  du  Par- 
lement. 

La  revue  sommaire  des  travaux  accomplis  jusqu'à  ce  jour 
sur  l'histoire  du  Parlement  montre  la  place  importante  que 
l'ouvrage  de  M.  Félix  Aufaert  ett  aj^lé  à  occuper.  Malgré 
sM  étend«ie,  ce  volume  n'est  encore  que  le  commenoement 
dune  œuvre  plus  conridéraMe,  qui  embrassera  ia  période  la 
pbifl  longue  et  la  plus  diffirile  à  traiter  des  annales  du  Par- 
ièrent. La  Commisffion  ne  doute  pas  que  la  suite  ne  ré- 
pende au  début  Elle  aura  sans  doute  l'occasion,  dans  les 
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futurs  concours,  de  revenir  sur  les  patients  et  utiles  travaux  de 
M.  F.  Auhert. 

Dmxième  menMn  honaraUe.  —  La  Commission  areg^retié 
de  ne  pouvoir  décerner  que  la  deuxième  mention.  konoraUe  à 
Tauteur  d'un  important  travail  ^ur  l'antiquité  dassique  de  la 
Gaule  i  M.  Lebègue,  professeur  d'antiquités  grecques  et  ro- 
maines â  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse  et  ancien  membre 
de  l'École  française  d'Athènes.  L'ouvrage  qu'ii, a  présenté  au 
coineours.  est  intitulé  :  Recueil  des  mseriplùms  ankquet  des  parties 
des  provinces  romaines  de  Narhonnaise  et  d'AquUaine  jfut  sont 
devenues  la  province  de  Languedoe.  Narbonne.  Toulouse,  1887, 
in-rû*. 

Tous  ceux  qui  n'ont  pas  vu  les  inscriptions  effacées  et  mu- 
tilées de  Narbonne,  tous  ceux  qui  n'ont  pas  parcouru  les 
champs  et  les  montagnes  du  Midi  à  la  recherche  d'un  texte 
fruste  ou  incompris,  ne  peuvent  connaître  l'extrême  difficulté 
de  la  tâche  entreprise  et  menée  à  bien  par  M.  Lebègue.  Pen- 
dant cinq  années,  il  n'a  ménagé  ni  son  temps  ni  ses  peines, 
poursuivant  avec  un  zèle  infatigable  l'accomplissement  de  son 
travail.  Son  recueil  a  paru  avant  le  tome  XII  du  ûnfus  latin; 
il  a  servi  en  cela  un  amour-propre  national  très  légitime.  Il 
suffit  de  voir  les  additions  nombreuses  que  M.  Otto  Hirsdkfeld 
a  foutes  à  son  œuvre,  d'après  le  travail  de  M.  Leb^e,  pour 
être  certain  que  ce  dernier  a  réussi. 

Narbonne  renferme  une  des  plus  importantes  coUections 
épigraphiques  que  nous  possédions  en  France;  malheureuse^ 
ment,  la  plupart  des  inscriptions  romaines  de  cette  ville  nous 
sont  parvenues  à  l'état  de  fragments,  de  sorte  que  le  même 
texte  se  trouve  quelquefois  divisé  en  cinq  ou  six  naorceaux,  re- 
trouvés à  des  époques  différentes,  soit  dans  les  anciens  murs 
de  la  ville,  soit  dans  les  ruines  d'autres  constructions.  De  là 
résulte  un  travail  de  patience  et  d'observations  minutieuses 
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pour  Fédifeur  de*  ces  fragments,  qu'il  s'agit  de  rapprocher  et 
d'éclairer  l'un  par  Tautre.  Go  travail  est  rendu  encore  plus 
difficile  à  Narbonne  que  partout  ailleurs,  parce  que  presquo 
toutes  les  inscription»  antiques  de  cette  ville  sont  entassées 
dans  un  édifice  dont  Tautorité  militaire  a  aujourd'hui  la  libre 
disposition.  Un  paf«il  dépôt  archéologique  lui  paraissant  plus 
encombrant  qu'utile,  elle  ne  manifeste  aucune  bonne  volonté 
pour  le  mettre  en  valeur,  ni  pour  favoriser  les  travaux  de 
ceux  qui  ont  le  désir  de  l'étudier.: 

Malgré  ces  difficultés,  M.  Lebègue  a  pu  réunir  et  repro- 
duire avec  une  scrupuleuse  exactitude  tous  les  monuments 
épigraphiques  fournis  par  cette  ville  célèbre,  qui  fuit  la  pre- 
mière métropole  de  la  domination  romarfne  dans  le  midi  de  la 
Gaule.  Le  texte  de  chacune  Aes  i  Q99  inscriptions  qu'il  a  re- 
cueillies* est  accompagné  d'une  lecture  et  d'un  commentaire , 
s'il  y  a  lieu ,  avec  renvoi  aux  auteurs  qui  en  ont  déjà  parlé. 
L'éditeur  propose  parfois  des  interprétations  nouvelles,  mais 
il  en  indique  consciencieusement  les  points  douteux.  Un  des 
mérites  de  son  travail  est  sans  contredit  la  judicieuse  classifi- 
cation adoptée  pour  tous  les  textes  reproduits,  textes  dont  il 
établit  la  chronologie  et  qui  s'étendent  depuis  l'époque  impé- 
riale jusqu'à  l'époque  chrétienne  et  même  jusqu'à  celle  des 
rois  goths. 

On  peut  regretter  qu'une  ville  aussi  considérable  de  la 
Gaule  romaine  n'ait  conservé  qu^un*  petit  nombre  d'inscrip- 
tions relatives  aux  divinités,  aux  empereurs  et  aux  fonction- 
naires impériaux,  mais  en  revanche  l'ensemble  des  inscriptions 
réunies  sous  le  titre  Arts  et  métiers  nous  présente  un  tableau 
très  curieux  des  industries-  et  des  professions  exercées  à  Nar- 
bonne dans  l'antiquité. 

Nous  devons  signaler  à  M.  Lebègue  plusieurs  points  obscurs 
dans  ses  explications  et  quelques  développements  exagérés 
dans  certains  de  ses  commentaires,  oii  la  véritable  inlerpréta- 
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tion  du  texte  se  trouve  comme  noyée  au  milieu  d'hypothèses 
inutiles.  C'est  sans  doute  par  un  ekcès  de  zèle  et  de  conscience 
qu'il  est  tombé  parfois  dans  un  défaut  si  contraire  aux  habi- 
tudes de  TérudÛion  française.  La  Gommisâi<m  néamncniis  a 
considéré  son  œiivre  comme  très  importante.  L'Aeddéinîe  sait 
gré  de  leur  courage  aux  savants  qui  comacrenK  hut  vie  à 
réunir  et  à  publier  les  plus  anciens  documents  de  fhistoire  de 
notre  Gaule  et  à  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  la  recherche 
des  monuments  originaux  que  dlteureuses  découvertes  rendent 
chaque  jour  plus  abondants. 

Trmsiime  mention  honorable.  —  En  décernant  à  M.  Guibert, 
pour  son  volume  intitulé:  Chalucet,  Limoges,  1887,  in-8%  la 
troisième  mention  honorable,  dont  il  est  digne  à  tous  égards, 
la  Commission  regrette  de  ne  pouvoir  récompenser  plus  com- 
plètement rens^xd)le  des  travaux  dé  l'auCeur,  qui  est  un  de 
nos  meilleurs  travmlleurs  de  province,  et  auquel  sont  dus  sur 
les  sujets  les  plus  variés  d'histoire  et  d'archéologie  d^exceflentes 
dissertations  et  même  des  ouvrages  de  longue  haleine. 

Ce  petit  volume ,  consacré  h  la  description  et  à  l'histoire 
d'un  des  plus  importants  cfa&teaùx  du  Limousin.,  esl;  le  résultat 
de  recherchés  étendues  et  bien  conduites.  L'exposition  estdaire; 
on  y  trouve  parfaitement  mis  en  relief  les  nombreux  souvenirs 
qui  i^  rafttachent  au  inonumeitit  et  doiitplii8ienrs<apjyartiennent 
à  l'histoire  gâiérale  de  la  guerre  de  Cent  ans.  Lbs  pièces  jus- 
tificatives sont  judicieusement  choisies  et  le  texte  en  est  assez 
correct. 

Quatriimâ  mention  honorable.  *^^  La  quatrième  mention  hono- 
rable est  accordée  à  MM.  les  abbés  Omer  Dehaisnés  et  A.  Bon^ 
temps,  pour  leur  Bieidire  ilimiy,  Lille,  1887,  in^S^ 

Le  curé  et  le  vicaire  d'Iwuy,  associés  daad  l'étude  de  l'his 
toire  de  leur  village  comme  dans  les  soins  de  leur  paroisse 
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ont  mâûé  à  bien  un  irayail  méritoire.  En  combiQaQt  Içs  res- 
sourcés de  Tarchëologi^  proprement  dite  avec  jes  ^|)di^ions  et 
les  légendes  conservées  danâ  )a  contrée,  ^  dé^iiillant  ^yec 
le  pins  grâttd.  soin  kd  archives  lociales  ^  .ils  ^4^nt  parvenus  à 
écrire^  sans  riea  donner  à  la  fantaisie  et  ^n£|  dévejiopffenak^^t 
oiseux,  l'histoire  d'une  j^tite  cMnn«ine  stir  JU<i^^e  A  seipr 
Mail  au  pitsniler  .almrd  jque  les.  ren9eigaenienW  devaieat 
manquer  pmsqiie ,  eomplètment.  C'est  un  recueil  de  foità^ 
flouTent  satÉs  doute  de  itiiniine  importance,  mais  (|ue  l'on  ne 
peut  leur  repêcher  d'avoir  eu  le  courage  de  r^eupiltir»  parpe 
quik.s'étaieiit  vdlontairêment  fdacés  sur  ce  terrain  restreint 
Leur  méibodiS  est  d'aflleurs  irr^ro^hable.  Après  avpir  ^tu^ 
dlé.lfi  sol  et  les  eaux  de  là  commune  et  exposé  le^petit  n(wbt;e 
4e  déeèu vertes,  relatives  aux  temps  les  plus  anc^'ems  de  la 
Xxafile,  ils  consacrent   tout  un  chapitre  aux  souvenirs   de 
riép<>que  romaine,  lia  ne  nous  apprennent  rien  de  bien  nou- 
veau, mais  les  renseignemwts  qu'ils  donnent  spQt  présentés 
avec  exactitude  et  simplicité.  C'est  beaucoup  pour  ces  époques 
prinàitites* 

Avec  jb  xsi°  siècle  commenceftt  les  documents  écrits*  Les 
auteurs  passent  successivement  en  revue  l'organi^tion  ecclé- 
siastique et  paroissiale  d'Iwuy  avant  le  xiv*  siècle,  l'adminis- 
tration, la  seigneurie  et  la  commune  jusqu'en  1337.  ^^^^ 
vient  la  guerre  de  Cent  ans  et  ses  diverses  périodes,  du- 
rantlesqueUes  le  territoire  d'Iwuy  fut  particulièrement  éprouvé. 
On  est  véritablement'  étonné  du  nombre  de  faits  locaux  que 
MM.  les  abbés  Dehaisnes  et  Bontemps  ont  pu  recueillir,  tous 
puisés  à  bonne  source. 

L'ouvrage  se  termine  paor  «ne  longue,  sétie  de  pièces  justi- 
ficatives^ dont  un  grand  joombre  sont  inédites  «  et  par  une  table 
des  matières  très  développée* 

Cinquième  mention  honorabU.  — '-  M.  le  chanoine  Douais  a 
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obtenu  la  cinquième  mention  honorable,  pour  la  pubUcaftâon 
du  Cartulaire  de  ^abbaye  de  Saintr-Semin  de  Toulouse  (8^6^   i 
îùoo),  Paris  et  Toulouse,  1887,  in-4". 

Ce  cartulaire  comprend  environ  780  documents,  presque 
tous  du  XI*  et  du  xu*  siècle.  Ces  documents  ont  une  grauitie 
importance  pour  l'histoire  du  midi  de  la  France  et  poar.œJie 
du  nord  de  l'Espagne.  Nous  devons  remercier  M.  l'abbé  Dou^ 
de  les  avoir  mis  à  la  portée  de  tous  les  travailleurs. 

Le  texte  paraît  correctement  établi.  L'introduction  est 
résumé  historique  très  convenablement  présenté,  qui  contienf 
cependant  quelques  remarques  inutiles  et  des  longueurs  que 
l'auteur  pouvait  facilement  éviter.  On  regrette  de  n'y  trouva 
absolument  rien  sur  la  vie  des  moines  de  Saint-Semin.  La 
chronologie  est  parfois  faiblement  traitée;  plusieurs  dates  au- 
raient pu  être  mieux  discutées  et  plus  rigoureusement  déter— 
minées.  Les  tables,  enfin,  qui,  dans  une  publication  de  ce 
genre,  devraient  être  faites  avec  un  soin  particuUer,  sont  in— 
suffisantes  et  rendent  ainsi  les  recherches  difficiles. 

Malgré  ces  imperfections  qui  n'enlèvent  à  ce  travail  ni  son        f 
mérite,  ni  son  utilité ,  la  Commission  a  tenu  à  accorder  à  M.  le 
chanoine  Douais  un  témoignage  d'estime  et  un  encourage- 
ment pour  le  service  qu'il  a  rendu  aux  études  historiques 
par  cette  publication..  I 

Sixième  mention  honorabh.  —  La  sixième  mention  honorable 
a  été  obtenue  par  M.  l'abbé  Guillotin  de  Gorson,  pour  le  PouilU 
historique  de  V archevêché , de  Rennes,  Rennes,  1886  à  1886, 
6  vol.  in-8^ 

Sous  le  titre  de  Pomllé,  entendu  de  la  manière  la  plus 
large,  M.  l'abbé  Guillotin  de  Gorson  nous  offi^  une  histoire 
complète  des  évéchés  de  Rennes,  de  Dol  et  de  Saint-Malo,  dont 
la  réunion  forme  le  diocèse  actuel  de  Rennes.  Gette  histoire 
occupe  six  volumes,  dont  le  premier  traite  des  évéchés,  le  se- 
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cond  et  le  troisième  des  monastères»  les  trois  derniers  des  pa- 
roisses. 

Pour  ce  qui  regarde  le  temps  ancien,  il  h  y  a  vraiment  rien 
de  nouveau  dans  les  séries  des  évéques  et  des  abbés.  L'auteur 
ii*adopte  pas  toujours  Tordre  préf<^  par  les  derniers  histo- 
riens; mais  ce  n'est  pas  de  son  chef  qu'il  en  propose  un  autre, 
c'est  en  reproduisant  des  conjectures  faites  antérieurement,  et 
il  ne  prend  jamais  le  soin  de  motiver  son  adhésion  à  ces  con- 
jectures, quand  pourtant  on  a  dit  pourquoi  l'on  ne  les  a  pas 
admises.  Nous  nous  empressons  d'ailleurs  de  reconnaître  que, 
s'en  rapportant  sur  ce  point  à  M.  de  la  Borderie,  il  déclare 
inacceptables  tous  les  noms  d'évéques  antérieurs  au  v*.  siècle. 

Quoiquil  y  ait  dans  ce  livre  peu  d'originalité,  il  offre  ce- 
pendant un  ensemble  considérable  d'informations  qui  doit  le 
recommander  à  tous  les  amis  de  l'histoire  de  Bretagne.  Si 
nous  avons  lieu  de  regretter,  pour  notre  part,  que  l'auteur 
n'indique  pas  toujours  d'une  manière  suffisante  les  manuscrits, 
les  registres  et  même  les  livres  imprimés  dont  il  a  fait  usage, 
cela  ne  lui  sera  peut-être  pas  reproché  par  tous  ses  lecteurs. 

Son  livre  est  en  somme  un  livre  intéressant,  riche  en  reiH 
seignements,  où  les  divisions  sont  claires,  dont  le  style  est 
convenable  et  qui  mérite  votre  approbation. 

La  Commission  tient  à  signaler,  en  outre,  à  votre  attention 
certains  ouvrages  qui  se  distinguent  par  de  réelles  et  solides 
qualités  et  auxquels  elle  a  regretté  de  ne  pouvoir  attribuer  de 
récompenses.  Ce  sont  : 

1**  Cartulaire  du  prieuré  de  la  Charité-sur^Loire  [Nièvre), 
ordre  de  Cluny,  par  M.  René  de  Lespinasse,  Nevers  et  Paris, 
1887,  in-8*; 

0!^  L  Le  Manuel  de  Duodha  {8â3).  —  II.  Les  coutumes  de 
Lunel,  texte  de  i36j,  par  M.  Edouard  Bondurand; 

3°  Histoire  de  Melun,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu  à 
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noejcttrsj  par  M.  Gabriel  Leroy,  MeluD,  1887,  grand  in-S**^ 

ti*"  Glossaire  abrégé  des  patois  de  la  Meuse,  notamment  de  celui 
des  Youthons,  par  M.  H.  Labourasse,  Arcis-sur^Aube»  1887, 
iii-8^ 

S"  L  Les  premiers  éviqueé  ffOrlimê  :  essàmen  des  d^Seukés 
quéfréeetUnU  Uwrs  astès,  Orléans,  1886,  iii-8'.  — IL  Lmba- 
taille  de  Maunae,  par  &L  Cuissard ,  Areifr^ur^Aube ,  1 887,  id-S""; 

6"*  Floire  popMre  de  la  Nenmmiie,  par  M.  Ch.  Joret^  Caeo 
et  Paris,  1887,  in^8% 

7*  Gbseaire  du  patois  de  la  forêt  de  CUirvaux,  par  M.  A.  Bao- 
dottin,  Troyés,  1887,  in*8**; 

8"*  Histoire  d'Aubusson,  par  M.  G.  Pérathou ,  LLoM^eâ,  1887, 
iii-8\ 

Enfin,  la  Cùrre^pondàneé  de  Leuin  de  CoUgng,  princeêse 
^Orange  (i55S*i6ao),  recueiflie  par  Paul  Mardiegay,  pu- 
bliée, avec  introduction  biographique  et  notes  ^  par  M.  Léon 
Marlet,. Paris,  1887,  in^%  aurait  été  oertaînement  men- 
tionnée honorablement  si,  par  l'époque  à  laquelle  nous  reporte 
cd;te  corre^ondance ,  TouTrage  n'était  en  dehoM  des  limites 
do  concours  des  Antiquités  nationales. 

Les  membres  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France, 

A.  Maurt,  Léop.  Delislb,  Barthélémy  Hadr^u,  Eug. 
Ds  RoztÂRB,  G.  Paris,  ^exandre  BsHTRAmi  Gustave 
Scshbhberûer;  Aùt.  HiaON  dr  VuIiEfossb,  r^fporteur. 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  ri^port, 
en  a  adopté  les  condiusions. 

Certiflé  conforme: 

Lt  S$er^aire  perpimd» 
H.   WAiLOlV. 
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APPENDICE  N*  V. 

SÉANCE  PUÉLÏQOE  AI^îNDELLE 

DU  TUDBBDI  s3  «OTBHBBI  1888. 

DISCOURS  D'OUVERTURE 

M.  LB  MAIQUIS  ITHKRVBY  DE  SAîNT-DJEWYS  , 

piésiDÉRT  ht  vivnàt  1888. 

Messieurs, 

Dans  cette  réunion  de  famille,  qui  marcpie  la  fin  ^ane 

année,  notre  premier  moavenient  esi  de  regarder  autour  de 

nous,  et  les  premières  paroles  de  celui  qui  ouvre  la  séanee 

sont  pour  rappeler  triitement  la  mémoire  des  absents. qu^on 

ne  reverra  plus^  Une  ^aode  jme  serait  de  comttater  qu'Û  ne 

manque  personne*  Tour  à  tour,  au  jour  de  son  âeoiion, 

ehacun  de  vos  présidents  conçoit  Te^oir  qu'il  kd  sera  réservé 

de  célébrer  «ne  conjoncttire  aussi  heureuse;  mais,  kétas  !  cet 

espoir  est  parfois  de  bien  comrte  dorée;  dès  le  premier  maïs 

de  l'année  qui  ^acàiève  aujourd'hui^  le  denii  pénétrait  déjà 

dans  notre  maison.  L'intendant  générai  Cbarlés  Adoert  était 

frappé  subitement.  La  mort  nous  prenait  un  conirèréainiaUe^ 

accùeiUacnt,  toufodrs  biedveiUaiiC,  un   Français^Lorrain  de 

grand  coenir,  un  savant  d'une  finesse  d'appréciations  et  d'une 

solidité  de  jugement  qui  imprimaient  à  ses  moindres  travaui 

une  marque  particulière*  Ses  coUaboratdunt,  s^  amis,  ses 

parraifiSy  à  son  entrée  dans  vétre  Compagme,  avûent  été 

Saulcy  et  Longpérier,  deux  noms  qu'il  suffira  longtemps  de 
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prononcer  pour  éveiller  parmi  nous  des  émotions  bien  vives, 
et  pour  rendre  présente  à  l'esprit  Tidée  de  nos  plus  chères 
traditions. 

Six  mois  après  cette  douloureuse  épreuve,  un  horrible  ac- 
cident iM)us  imposait  un  nouveau  deuil,  que  le  cours  naturel 
des  événements  nous  eût  épargné.  Il  nous  enlevait  en  pleine 
santé,  dans  toute  l'expansion  de  la  vie  active,  l'un  de  nos  con- 
frères les  plus  jeunes  et  les  plus  militants.  Nous  faisions  en- 
core une  perte  doublement  sensible,  car  le  brillant  interprète 
de  la  Sacountala  et  du  Rig-Véda,  Abel  Bei^aigne,  possédait 
aussi  les  plus  douces  et  les  plus  précieuses  qualités  de 
rhonune  privé.  La  bonté  était  le  fond  de  son  caractère.  Elle  se 
manifestait  chez  lui  sous  toutes  les  formes  qui  inspirent  la 
sympathie  et  font  le  charme  des  relations  :  désir  constant  de 
rendre  service,  crainte  scrupuleuse  de  se  laisser  surprendre 
par  l'erreur  ou  la  prévention.  Son. œil  clair,  son  franc  sourire 
attiraient  la  cordialité^  dès  l'abord,  et  tous  ceux  que  d'heureux 
rapprochements  ont  amenés  à  le  bien  connaître  garderont  de 
ce  confrère  excellent  un  profond  souvenir. 

Beaucoup  tombent  au  milieu  da  grand  combat  de  la  vie 
studieuse,  mais  sans  que  les  rangs  s'éclaircissent.  La  légion 
des  travailleurs  demeure  compacte,  ainsi  que  le  concours  des 
Antiquités  nationales  nous  l'a  démontré  cette  acmée.  Trente  et 
un  .concurrents  se  sont  présentés,  apportant  un  ensemble. d'ou- 
vrages si  considérable  et  si  remarquable  qne  votre  Commission 
a.  très  vivement  exfNrimé  son  regret  de  n'avoir  pas  un  plus  grand 
nombre  de  récompenses  à  distribuer. 

Une  mmiion  h$rs  rangBj  tout  d'abord,  été  décernée  à  M.  le 
duc  de  la  Trémoille,  pour  les  quatre  volumes  qu'il  a  envoyés 
au  concours  : 

i""  Le  Chatirier  de  Tbauars,  doeumeHts  historiques  et  fjinkih^ 
giques,  inagnifiqne  in-folio  où.  l'on  peut  apprécier  la  variété 
des  docuùientB  privés  dont  l'auteur  dispose  et  le  soin  judicieux 
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avec  lequel  il  sait  les  classer,  et  les  rattacher  à  des  ^isodes 
marquants  de  Thistoire  générale; 

â"*  Le  Livre  de  comptes  de  Guy  de  la  Trémoilte  et  de  Marie 
de  Sully,  sa  femme,  de  1396  à  i&o6,  rempli  de  renseigne- 
ments curieux  sur  le  règne  de  Gharies  VI; 

3*  La  Correspondance  de  Charles  VIII  et  de  ses  eonseiUers  avec 
Louis  II  delà  Trémoitte,  qui  jette  un  jour  tout  nouveau  sur  un 
des  grands  événements  du  règne  de  Gharies  VIII ,  la  guerre 
de  Bretagne  en  i488; 

4"*  V Inventaire  de  François  de  la  TrémoiUe,  en  îSâfk,  et  les 
comptes  d'Anne  de  Laval,  sa  veuve,  très  intéressant  tableau 
des  mœurs  de  la  noblesse  féodale  dans  la  première  moitié  du 
xvi^  siècle,  avec  un  grand  nombre  de  détails  importants  pour 
rfaistoire  des  arts  et  de  l'industrie. 

Ges  quatre  volumes  présentent  un  caractère  commun,  celui 
d'avoir  pour  unique  fond  le  chartrier  deThouars,  qui  renferme 
les  archives  de  la  maison  de  la  Trémoille  et  qui  constitue,  à 
lui  seul ,  Tun  des  dépftts  historiques  les  plus  précieux  de  notre 
pays.  Ils  sont  tous  accompagnés  d'introductions  substantielles 
sobrement  conçues,  et  de  notes  claires,  solides,  pleines  d'in* 
dications  utiles,  rédigées  avec  le  tact  éclairé  d'un  véritable 
érudit. 

L'ouvrage  de  M.  Léon  Gadier,  intitulé  :  Les  États  de  Béam 
depuis  leurs  origines  jusqu  au  commencement  du  xvf  siècle,  étude 
sur  l'histoire  d'un  pays  ê^États,  obtient  la  première  médaille. 

Dès  la  seconde  moitié  du  xii'  siècle,  et  pendant  toute  la 
durée  du  xni%  on  trouve  en  Béam  des  assemblées  des  trois 
ordres  consultées  sur  certaines  affaires  importantes;. mais  il 
n'en  faut  pas  conclure,  comme  l'ont  fait  plusieurs  historiens, 
qu'il  y  ait  en  des  États  proprement  dits.  On  ne  saurait  en  effet 
donner  le  nom  d'États  qu'à  la  réunion  des  trois  ordres  d'une 
province  en  assemblées  régulièrement  constituées,  périodi- 
quement convoquées,  et  possédant  certaines  attributions  po- 
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litiques  et  administratives,  dont  ia  principale  est  le  vote  de 
rimpôt.  Or  les  cours  plénières  du  Béarn  antérieures  au 
uv"*  siècle  n'avaient  ni  cette  régularité,  ni  ces  attributions.  Ce 
fut  seulement  dans  la  seconde  meitié  du  xiv*  sikle  que  les 
trois  ordres  assemblés  participèrent  réellemeftt  a»  goufeme- 
ment  du  pays,  et  que  leurs  conseils  ont  cessé  d'être  tn  simple 
appui  moral  pour  devenir  des  déoMsions  i^lîgatoires. 

En  partageant,  avec  une  précision  <fki  est  un  des  signes 
caractéristiques  de  son  esprit,  l'histoire  des  Étets  provinciaux 
ea  deux  périodes  netlement  arrêtées,  dont  la  première  s'étend 
jusqu'à  l'époque  de  leur  organisation  définitive  et  régulière,  et 
dont  Tautre  ne  commence  qifayec  leur  périodicité,  M.  Léon 
Gadier  a  tracé  une  règ^e  de  criliquo,  dont  tous  ceux  qui 
s'occupent  des  mêmes  études  pourront  tirer  une  grande  uti- 
lité. M.  Gadier,  du  reste,  ne  s'eat  pas  contenté  de  ra{^dk{uer 
au  seul  pays  qui  faisait  l'objet  particulier  de  son  travail* 
il  a  profité  des  facilités  qui  lui  ont  été  accordées  dans 
les  déapùis  d'archives  de  Pau»  de  Tailles,  de  Toulouse»  de 
Moni{^lliert  de  Pan^une  et  de  Barcdone,  pour  étendre  ses 
reckerdkés  sur  les  États  du  Languedoc  et  de  la  Bîgorre,  sur 
les  coriès  de  Navarre  et  de  Catalogne.  Là^  comme  en  Béarn , 
il  a  constaté  les  mêmes  origines,  les  mêmes  transformaÉhoos» 
les  mêmes  phases  de  naissance  et  de  développeetent,  k  même 
époque  d'organisation  définitive;  d'où  cette  double  oonclsflion 
que,  dans  aucun  de  ces  pays,  on  ne  trouve  avant  le  niîUeii  du 
xrv*  aiècle  une  assemblée  des  trois  ordres  votant  la  levée  d'une 
aide  régulière,  et  qu'il  existe  une  étroite  connexité  entre  k 
constitution  définitive  des  États  et  le  vote  de  l'impêt. 

Au  cours  de  ises  redieœhes.  M*  Léon  Gadier  a  recumlli  ua 
grand  nombre  de  renseignements  précieux  sur  l'état  des  per^ 
sonnes  et  k  condition  des  terres  «  sur  les  chartes  d'aflnmokîs^ 
sèment  et  de  pobktioa,  sur  l'administration  des  communautés 
et  sur  leur^rôie  politique  auK  xiii*  et  xiv*  siècles.  Ces  ronaei^ 
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gnements  ont  éié  réunis  dans  un  chapitre  spécial,  qui  suit 
iBimédiatement  l'histoire  4e  la  formation  des  États  et  qui 
complète  de  la  façon  la  plus  heureuse  le  tahlew  des  inâtitu*- 
lions  pcJiliques  et  administratives  de  la  vicomte. 

La  seconde  i^édaille  est  accordée  à  MM.  AUmer  et  Dissard 
pour  un  volume  intitulé  :  Trim.  Antiquités  Jéceuvertes  de  1 885 
à  i886  et  ardérieurement,  au  quartmr  de  lyon  dit  TriiM,  Lyon» 
1887,  in-8^ 

Trion  est  un  quartier  de  Lyon,  situé  sur  la  colline  au  c6té 
droit  de  la  Saône ,  à  l'extrémité  sud-ouest  de  la  haute  vUle.  U 
est  aujourd'hui  en  dehors  de  la  ligne  des  fortifications,  de 
même  qu'il  était  autrefois  en  dehors  de  l'enceinte  romaine.  La 
voie  qui  le  traversait  était  bordée  de  tombeaux;  quelques^ms 
sont  de  véritables  monuments.  C'est  le  premier  cimetière  de 
ce  genre  dont  l'existence  ait  été  constatée  en  Gaule;  il  réveille 
l'idée  de  la  Voie  des  tombeaux,  à  Pompéï.  Toutes  les  sépul- 
tures qui  s  y  trouvent  appartiennent  au  premier  siècle  de  notre 
ère  ;  plusieurs  remontent  certainement  au  règne  d'Auguste. 

M.  Allmer  s'est  chargé  d'expliquer  les  nond>reuses  inscrip* 
tions  funéraires  ;  M.  Dissard  s'est  attaché  à  faire  connaître  1^ 
menus  objets  de  toute  sorte  que  cet  endroit  du  sol  lyonnais  a 
fournis  en  quantité  considérable. 

L'étude  de  ces  différents  documents  a  donné  l'idée  aux  doux 
auteurs  de  réunir,  sous  le  titre  modeste  S  Exposé  préliminaire, 
les  notions  que  l'on  possède  sur  l'histoire  et  sur  les  splen- 
deurs de  Lyon  dans  l'antiquité.  Cet  exposé  forme  en  réalité 
plus  de  la  moitié  du  volume;  il  en  est  la  partie  essentielle  et 
il  est  fait  de  main  de  mattre. 

On  revoit,  par  la  pensée,  la  vieille  ville  romaine.  On  est 
transporté  au  milieu  de  ce  grand  centre  religieux  et  politique 
des  trois  Gaules. 

L'ouvrage  est  excellent  dans  son  ensemble  et  répond  par- 
faitement à  l'esprit  du  concours. 
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M.  Léon  Le  Grand,  auteur  de  Y  Histoire  des  Quime-Vingt» 
depuis  leur  fondation  jusqu'à  leur  translation  au  faubourg  Saimi^ 
Antoine  [xiii*'Xrw*  siècle) ,  a  obtenu  la  troisième  médaille. 

Saint  Louis  fonda  les  Quinze-Vingts  vers  fannée  i960, 
sur  un  terrain  situé  près  de  la  porte  Saint-Honoré,  longeant 
le  chemin  qui  conduisait  au  Roule  à  travers  les  faubourgs. 
M.  Le  Grand  raconte  l'histoire  de  cet  asile  jusqu'au  jour  oh 
le  cardinal  de  Rohan  le  fit  transférer  au  faubourg  Saint- 
Antoine ,  dans  la  caserne  abandonnée  des  mousquetaires  noirs, 
en  1780.  L'histoire  écrite  par  M.  Le  Grand  embrasse  donc 
près  de  cinq  siècles.  L'auteur  a  interrogé  les  archives  heureu- 
sement conservées  de  la  maison;  il  a  compulsé  des  pièces  sans 
nombre;  il  en  a  tiré  tout  ce  qu'il  importait  de  faire  connattre, 
contrôlant  les  documents  les  uns  par  les  autres  avec  la  plus 
scrupuleuse  critique.  Des  recherches  aussi  consciencieuses 
sont  d'un  grand  prix  pour  les  érudits. 

La  première  mention  honorable  est  accordée  à  un  travail 
de  longue  haleine,  œuvre  d'une  intelligente  patience  et  d'une 
critique  éprouvée  :  Le  Parlement  de  Paris,  de  Philippe  le  Bd  à 
Charles  VII;  son  organisation,  par  M.  Félix  Aubert. 

Nous  ne  possédons  pas  encore  une  histoire  complète  da 
Parlement  de  Paris,  ou  du  moins  il  n'en  existe  pas  de  satis- 
faisante. Cette  histoire  est  dans  les  registres  du  Parlement; 
mais,  pour  l'en  tirer  tout  entière,  il  faudra  de  si  longues  et  si 
laborieuses  recherches  qu'on  ne  saurait  les  attendre  d'un  effort 
isolé. 

Plusieurs  savants  ont  exploré  déjà  certaines  parties  de  ce 
vaste  ensemble.  A  son  tour,  M.  Félix  Aubert  comble  une  lacune 
importante;  son  travail  mérite  d'être  encouragé. 

La  seconde  mention  est  décernée  à  M.  Lebègue,  professeur 
d'antiquités  grecques  et  romaines  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Toulouse  et  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes. 
L'ouvrage  qu'il  a  présenté  au  concours  est  intitulé  :  Recueil  des 
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inscriptwns  antiques  des  parties  des  provinces  romaines  de  Nar- 
bannaise  et  d'Aquitaine  qui  sont  devenues  la  province  de  Lan-- 
gnedoc. 

Tous  ceux  qui  n'ont  pas  vu  les  inscriptions  effacées  et 
mutilées  de  Narbonne,  a  dit  un  de  nos  confrères  en  homme 
expérimenté,  tous  ceux  qui  n'ont  pas  parcouru  les  champs  et 
les  montagnes  du  Midi  à  la  recherche  d*un  texte  fruste  ou  in- 
compris, ne  peuvent  connaître  Textréme  difficulté  de  la  tâche 
entreprise  et  menée  à  bien  par  M.  Lebègue. 

Le  savant  professeur  a  réuni  et  reproduit,  avec  une  scru- 
puleuse exactitude,  tous  les  monuments  épigraphiques  fournis 
par  cette  ville  célèbre,  qui  fut  la  première  métropole  de  la 
domination  romaine  dans  le  midi  de  la  Gaule.  II  propose 
parfois  des  interprétations  nouvelles,  mais  il  indique  toujours 
consciencieusement  les  points  douteux. 

Chalucet,  tel  est  le  titre  du  livre  qui  a  valu  à  M.  Louis 
Guibert  la  troisième  mention.  Chalucet  est  un  des  plus  vieux 
et  des  plus  importants  châteaux  du  Limousin.  La  monographie 
qu'en  a  donnée  M.  Louis  Guibert,  depuis  longtemps  connu 
par  de  remarquables  travaux  d'archéologie,  témoigne  de  re-« 
cherches  étendues,  habilement  conduites,  et  met  en  relief  des 
événements  locaux  qui  intéressent  notre  histoire  générale. 

C'est  encore  une  monographie,  \ Histoire  d'Iwuy,  petite 
commune  du  Nord,  qui  obtient  la  quatrième  mention.  Le  curé 
et  le  vicaire  d'Iwuy,  MM.  les  abbés  Omer  Dehaisnes  et 
A.  Bontemps,  se  sont  associés  pour  écrire  l'histoire  de  leur 
paroisse  et ,  combinant  les  ressources  de  l'archéologie  propre- 
ment dite  avec  les  traditions  et  les  légendes  conservées  dans 
la  contrée,  ils  ont  réalisé  cette  entreprise  avec  beaucoup  de 
bonheur. 

Ils  commencent  par  énumérer  le  petit  nombre  de  décou** 
vertes  relatives  aux  temps  les  plus  anciens  de  la  Gaule.  Ils 
consacrent  tout  un  chapitre  aux  souvenirs  de  l'époque  romaine; 
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puis,  à  partir  du  xii*  siècle,  ils  poursuivent  leur  UvTail  en 
8*appuyant  sur  des  documents  écrits. 

On  est  véritablement  étonné  du  nombre  de  faits,  tous 
puisés  à  bonnes  sources,  que  MM.  les  abbés  Dehaisnes  et 
Bontemps  ont  pu  recueillir  dans  un  champ  dlnvestigations 
aussi  restreint. 

M.  le  chanoine  Douais  a  publié  le  Cartulaire  âe  tàkkoffe  de 
SeintSemm  de  TmJouee  [8ââ  à  idoo),  recueil  qui  comprend 
environ  780  documents,  presque  tous  du  xi*  et  du  xu*  siècle. 
Ces  documents  ont  une  grande  importance  pour  l'histoire  du 
midi  de  la  France  et  pour  celle  du  nord  de  l'Espagne.  La  cin* 
quième  mention  lui  est  accordée. 

La  sixième  et  dernière  mention  dont  la  Commission  des  An- 
tiquités de  la  France  ait  pu  disposer  est  attribuée  à  M.  l'abbé 
Guillotin  de  Gorson,  pour  son  PùuiUé  kUtorifue  ie  Vatehewèchi 
de  Rennes. 

Sous  le  titre  de  PùuiUS,  entendu  de  la  manière  la  plus 
large ,  M.  l'abbé  Guillotin  de  Gorson  nous  offre  une  histoire 
complète  des  évéchés  de  Rennes,  de  Dol  et  de  Saint-Malo, 
dont  la  réunion  forme  le  diocèse  actnd  de  Rennes.  Les  nom- 
breuses informations  qu'on  y  rencontre  seront  d'autant  plus 
utilement  consultées  qu'elles  sont  classées  dans  un  ordre 
parfait. 

La  fondation  Gobert,  pour  le  travail  h  plut  eaemi  et  kfba 
profimd  sur  îkistmre  de  France  et  les  études  qui  s'y  ràtimheni,  est 
liée  par  une  solidarité  étroite  au  concours  dont  je  tiens  de 
faire  connaître  les  résultats. 

L'Académie  a  décerné,  cette  année,  le  grand  prix  de  la  fon- 
dation Gobert  à  M.  Élie  Berger,  ancien  membre  de  l'École  de 
Rome,  pour  ses  deux  volumes  intitulés  :  Les  Registres  £ln^ 
nocent  IV,  publiés  et  analysés  diaprés  les  numuscrits  originaux  du 
Vatican  et  de  la  RihUotkèque  nationale^ 

L'œuvre  est  considérable.  Chaque  volume  est  précédé  d'une 
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introdacUon  qui  rehausse  singulièrement  la  valeur  des  textes 
reproduits  et  des  documents  analysés.  M.  Élie  Berger  n'est  pBs 
seulement  on  ak>chiviste,il  est  un  historien;  et  c'est  un  grand 
mérité  dont  il  y  a  tieu  de  lui  tenir  compte  que  celui  d'avoir 
ouvert  cette  série  des  registres  pontificaux  du  xtii*  siècle,  qui 
va  devenir  une  source  d'informations  si  précieuses  pour  les 
ânnsdes  du  moyen  âge. 

Les  pages  que  M.  Élie  Berger  a  consacrées  aux  Relatiùns 
entre  InnoeeMtIV  et  eanU  Lm»  ont  appdé  surtout  l'attention  ^ 
à  juste  titre.  Le  saint  Louis  dont  U  trace  un  portrait  si  vigou- 
reux ne  ressmihle  guère  au  saint  Louis  purement  mystique 
de  la  légende,  till  y  avait  en  Europe,  dit«-il,  un  roi  fidèle  entre 
tous  nnx  intérêts  de  sa  couronne  et  qui ,  en  présence  des  né- 
cessités les  plus  graves,  sut  toujours  rester  docile  à  sa  con* 
sciénce.  €'est  en  s'efforçant  défaire  régner  la  paix  et  triompher 
l'équité,  c'est  en  se  sacrifiant  lui-même  et  en  réparant  les 
excès  de  ses  agents  et  les  torts  de  ses  prédécesseurs,  que  saint 
Louis  s'est  rendu  supérieur  à  ses  contem|>orains  et  qu'il  a 
donné  à  la  monarchie  française  un  incomparable  éclat.  99  II 
n'est  pas  douteux  en  effet,  d'après  les  textes  publiés  ou 
analysés  par  M.  Berger,  que  Louis  IX  n'ait  été  un  prince  très 
politique,  incapigd)le  de  toute  transaction  dès  que  ses  droits 
étaient  en  jeu.  C'est  ce  qui  explique  tant  de  contrastes  dans  sa 
vie.  Ce  prince  d'une  piété  si  vive  ne  cesse  d'adresser  au  Pape 
de  véritables  admonestations  respectueusement  sévères.  Cet 
hoibme  simple  et  austère  derient  soudainement  magnifique, 
lorsqu'il  s'agit  d'honorer  sa  couronne. 

Le  croisé  qui  veut  conquérir  le  tombeau  du  Christ  au  prix 
de  tant  de  sang  et  de  tant  d'or  est  le  même  homme  qui,  sou- 
cieux avant  tout  des  intérêts  de  ses  sujets,  fait  rendre  un  jour 
aux  contribuables  des  imipêts  déjà  levés,  mais  sans  emploi.  Le 
cas  est  signalé  par  M.  Berger.  Il  est  rare. 
En  accordant  le  second  prix  Gobertè  M.  Cosneau,  docteur 
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es  lettres,  professeur  agrégé  dliistoire  au  lycée  Henri  IV,  pour 
son  livre  :  Le  Connétable  de  Riehemmt,  Artur  de  Bretagne,  iSgS- 
1Û68,  nous  n'avons  pas  entendu  établir,  entre  cette  œuvre 
et  celle  de  M.  Berger,  le  même  écart  qu  entre  les  deux  récom- 
penses dont  nous  avions  à  disposer.  M.  Gosneau,  comme 
M.  Berger, possède  Tart  difficile  de  remonter  aux  sources,  avec 
un  discernement  délicat.  Gomme  M.  Berger,  M.  Gosneau  est 
un  commentateur  émérite.  Ses  notes  claires  ne  nuisent  pas  au 
récit,  qui  est  toujours  intéressant  et  souvent  animé.  Gomme 
M.  Berger,  enûn,  l'auteur  du  Ccnnétabh  de  Richemont  fait 
preuve  d'une  puissance  et  d'une  ténacité  de  travail  auxquelles 
on  ne  saurait  trop  rendre  justice.  11  s'est  attaqué  d'ailleurs, 
nous  ne  saurions  assez  l'en  féliciter,  k  un  sujet  profondément 
national,  et  son  livre,  comme  celui  de  son  compétiteur,  est  vé- 
ritablement un  livre  d'bistoire  générale,  de  grande  histoire. 
L'une  et  l'autre  de  ces  deux  œuvres  sont  plus  vastes  que  leur 
titre  ne  le  promet. 

11  est  cependant  une  tendance  à  laquelle  M.  Gosneau  n'a 
pas  su  résister,  tendance  malheureusement  commune  à  presque 
tous  les  biographes  :  il  s'est  passionné  à  l'excès  pour  le  héros 
dont  il  avait  à  retracer  la  vie.  Que  le  r61e  joué  par  Richemont 
ait  été  considérable,  personne  ne  songe  à  le  nier.  Ge  n'est  pas 
vainement  qu'au  milieu  d'une  époque  aussi  tourmentée,  un 
homme  intelligent  et  énergique  aurait  pu ,  durant  trente-sept 
ans,  occuper  la  charge  de  connétable  de  France.  On  demeurera 
donc  d'accord  avec  M.  Gosneau  lorsqu'il  dit  que,  c^sans  ètte 
un  homme  d'État  et  un  capitaine  de  premier  ordre,  Artur 
de  Bretagne  devait  avoir  pour  le  gouvernement  de  la  gu^re 
des  qualités  précieuses  t)  ;  mais  il  sera  permis  de  trouver  excessif 
un  jugement  final  ainsi  formulé  :  <^  Parmi  les  hommes  célèbres 
du  règne  de  Gharles  VII  le  bien  servi,  s'il  en  est  un  qui  mé- 
rite d'occuper  à  côté  de  Jeanne  d'Arc  le  premier  rang,  c'est  le 
connétable  de  Richemont.  n 
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Nous  pensons  que  la  grande  figure  de  Jeanne  d'Arc  n'ap- 
pelle aucune  figure  secondaire  à  ses  côtés. 

L'Académie  avait  décidé  qu'en  1888  le  prix  Brunet  appar- 
tiendrait au  meilleur  travail  bibliographique,  portant  sur  des 
ouvrages  d'histoire  ou  de  littérature  du  moyen  âge.  M.  l'abbé 
Ulysse  Chevalier  l'a  obtenu  pour  son  Répertoire  des  sources  his- 
toriques du  moyen  âge,  qui  rend,  dès  à  présent,  de  nombreux 
et  très  appréciables  services. 

Deux  ouvrages,  tous  deux  entrepris  en  collaboration,  ont  été 
envoyés  au  concours  pour  le  prix  de  numismatique  Duchalais. 
Le  premier,  publié  par  MM.  A.  Engel  et  R.  Serrure,  sous  le 
titre  de  Répertoire  des  sources  imprimées  de  la  numismatique  fran-^ 
çaise,  s'annonce  comme  un  répertoire  raisonné ,  le  plus  com- 
plet qu'on  puisse  souhaiter,  et  rendra  certainement  de  grands 
services  à  l'étude  de  notre  numismatique  nationale  ;  mais  une 
portion  du  tome  V'  a  seule  paru  jusqu'à  ce  jour,  et  votre  Com- 
mission a  été  d'avis  que  pour  juger  définitivement  de  la  valeur 
de  cet  important  travail ,  il  convenait  d'attendre  qu'il  fût  achevé. 
Elle  a  examiné  avec  soin  le  second  ouvrage  intitulé:  La  numis- 
matique de  VAlsaee,  par  MM.  A.  Engel  et  E.  Lehr,  et  elle  a 
décidé  sans  hésitation  qu'il  méritait  le  prix  à  tous  égards. 
Beaucoup  de  pièces  inédites,  fournissant  de  précieuses  indi- 
cations historiques,  y  sont  publiées.  Beaucoup  de  fausses  at- 
tributions sont  rectifiées.  A  côté  des  séries  monétaires,  l'auteur 
a  placé  toutes  les  médailles  intéressant  l'histoire  de  l'Alsace  et 
qui  ont  été  frappées  dans  ses  ateliers.  Près  de  cinquante 
planches  accompagnent  le  texte;  tous  les  types  principaux 
sont  figurés. 

Jusqu'ici  nous  ne  nous  sommes  pas  éloignés  du  domaine  de 
l'histoire.  La  numismatique  bien  traitée  lui  appartient.  Le  prix 
fondé  par  le  marquis  de  la  Grange,  pour  faire  connaître  les 
vieux  poètes  de  la  France,  nous  conduit  à  des  études  d'un 
autre  ordre,  qui  offrent  aussi  un  vif  intérêt.  Au  nom  de  la 
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Commission  chargée  de  décerner  ce  prix,  le  rapporteur  a  pré- 
senté des  conclusions  dont  M.  Louis  Demai$on,  archiviste  de 
la  ville  de  Reims,  ne  saurait  manquer  de  ressentir  une  satis- 
faction très  Intime.  La  Commission  a  déclaré,  à  funamaiîté, 
quen  attribuant  le  prix  à  M.  Demaison  pour  ses  deux 
volumes  intitulés  :  Aymeri  de  Ndrhmme,  chaiUm  de  gtêêe  de 
Bertrtmd  de  Bar-sur^Auh,  etc. ,  elle  s'estimait  heureuse  d'avcdr 
à  couronner  une  œuvre  complète,  excellente  et  qm  pe9t  passer 
pour  un  modèle  du  genre. 

La  Conmiission  du  prix  Stanislas  Julien  9'est  prononcée  avec 
le  même  empressepieat  et  la  même  unauimité,  pour  récomr^ 
penser  le  travail  remarquable  de  M.  Gabriel  Devéria  :  Lafrom- 
Uère  fino-annamite,  description  géogr^hique  et  etlmegr4ifhifiie, 
d'après  hs  documents  ^ficieb  chitms,  tradmtâ  pour  Ik^  première  fois. 
Cet  ouvrage,  enrichi  de  cartes  et  de  nombreuses  ^gures,  em- 
prunte aux  circonstances  actuelles  un  mérite  spécial  d'op^r- 
tunité.  Par  une  de  ces  erreurs  courantes,  sifortemeitf  propagées 
qu  il  devient  presque  impossible  de  les  redresser,  le  public 
s*est  accoutumé  à  distinguer  le  Tonking  de  FAnoam ,  appliquant 
à  deux  pays  différents  ces  dénominations  qui  w  3ont  en  réalité 
que  des  synonyipes,  cqmipe  1^  Lu^i^auÂe  ou  le  Portugal,  la 
Hollande  ou  les  Pays-Qas.  La  frontière  entre  la  Chine  et  les 
territoires  que  nous  occupons  aujourd'hui  est  dpQc  la  frontière 
mo-^mnamik,  ainsi  que  l'auteur  la  définit;  mais  la  délimitatioa 
de  cette  frontière  donne  lieu  à  des  çouteçt^oos  fréqueutes. 
Les  documents  produits  par  M.  Devéria,  ça^amment  puisés 
à  des  sources  authentiques  et  originales,  acquièrent  ainsi  une 
double  valeur. 

Le  prix  fondé  par  M""*  Delalande-Guéripeiu,  qui  se  dis- 
tribue seulement  toi4$  les  dçux  4103^  serait  pjeutrltre  d'une 
attribution  assez  laborieuse,  si  vous  ne  preniez  le  soin  de 
limiter  un  peu  le  ch^p  du  concours.  L'intention  de  la  fonda- 
trice est  de  récompenser  la  personne  qui  aura  composé  Vowrage 
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't^  le  meUhur  par  XKcaàbm.  Vous  aviez  décidé,  cette  fois, 

que  le  prix  serait  donné  au  meUleur  tranaU  eanœmant  les  éludes 

^dtimtiqmié  classique,  et  MM.  Pottier  et  Salomon  Reinach  Font 

obtenu  pour  les  deux  volumes  in-A''  qu'ils  ont  publiés  sur  La 

^nécropole  de  Myrim». 

^       On  doit  louer  sans  réserve  la  méthode  avec  laquelle  leurs 

^  *  recherdiea  ont  été  eonduiies  et  le  récit  vraiment  scientifique 

-  qu'ils  ont  fait  de  l'exploration. 

Pour  le  concours  do  prix  Bordin,  la  question  suivante  avait 

'  -    été  indiquée  :  Exposer  méthodiquement  U  l^lahon  pfJiêique,  ci-- 

vUe  et  religieuse  des  ùfitulaires.  Le  prix  n'a  pas  été  décerné; 

-    mais  une  récompense  équivalant  à  la  moitié  du  prix  a  été 

*     accordée  à  M.  L.-J.  Glotet,  auteur  d'un  mémoire  présenté. 

Le  nombre  des  fondations,  dues  &  de  généreux  testateurs 
qui  ont  voulu  encourager  le  progrès  des  sciences  et  qui  ont 
eu  foi  dans  vos  ji^ments  édairés  pour  le  diriger,  s'est  consi- 
dérablement accru  depuis  vingt  ans.  En  1868  il  n'était  que  de 
sept,  et  il  est  de  quinze  aujourd'hui. 

L'Académie  disposait  pour  la  première  fois ,  l'an  dernier,  des 
intérêts  d'un  capital  important  légué  par  M.  Benoit  Garnier, 
ancien  consul  général  de  France,  afin  de  favoriser  des  voyages 
d'exploration  »  soit  dans  la  haute  Asie ,  soit  dans  l'Afirique  cen- 
trale, et  M.  René  Basset  fut  chargé  d'une  mission  au  Sénégal 
^        dont  les  résultats  favoriseront  les  progrès  de  la  linguistique 
et  de  l'ethnographie  africaines.  La  somme  disponible  cette 
année  a  été  répartie  entre  le  R.  P.  Livinhac,  vicaire  aposto- 
t         lique  du  lac  Nyanza,  le  R.  P.  Goulbois,  provicaire  apostolique 
delà  mission  du  haut  Congo ,  sur  la  rive  ouest  du  Tanganika» 
et  le  R.  P.  Hauttecœur,  supérieur  de  la  mission  de  l'Ounya- 
nyembé  à  Tabora.  Il  a  été  recommandé  à  ces  missionnaires, 
aassi  instruits  que  zélés,  de  ^'occuper  de  toutes  les  questions 
de  géographie,  d'ethnographie,  de  linguistique  qui  intéressent 
la  science,  de  s'informer  s'il  n'existerait  pas  dans  les  contrées 
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ëvangélisées  par  eui  des  voies  commerciales  accessibles  aux 
Européens  »  comme  aussi  de  rechercher  jasqu'où  s'étend  rin— 
fluence  des  Arabes  trafiquants  d'esclaves. 

Les  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  dont  il  me  reste  encore  à 
vous  entretenir,  ont  envoyé  une  variété  de  mémoires  oh  Yoa 
rencontre  certaines  inégalités  qaant  à  l'importance  des  sujets 
et  au  fini  de  l'exécution,  mais  un  caractère  commun  de  curio- 
sité active,  entreprenante,  érudite,  de  méthode  rigoureuse  et 
patiente,  qui  méritent  au  plus  haut  point  vos  encouragements. 

L'Académie  a  reçu  trois  mémoires  venant  d'Athènes,  dont 
les  auteurs  sont  MM.  Radet,  Deschamps  et  Fougères,  et  trois 
mémoires  aussi  adressés  de  Rome  par  MM.  Desrousseaux, 
Auvray  et  Pelissier. 

M.  Radet  a  entrepris  d'écrire  ïHittoire  de  ÏEmpire  grec  de 
Nicée,  fondé  par  Théodore  Lascaris,  au  lendemain  de  la  prise 
de  Gonstantinople  en  1110&,  et  qui,  durant  un  demi-siècle» 
en  face  de  la  conquête  latine,  fut  un  des  principaux  refuges 
de  l'hellénisme  jusqu'au  rétablissement  de  l'Empire  byzantin. 
Le  mémoire  envoyé  par  M.  Radet  n'est  encore  qu'un  pre- 
mier chapitre.  Il  suffit  cependant  pour  donner  la  promené 
d'une  œuvre  intéressante,  et  par  le  sujet  qui  est  neuf,  et  par 
les  qualités  d'historien  consciencieux  dont  l'auteur  fait  preuve 
en  exposant  des  vues  qui  paraissent  justes  dans  un  style  simple 
et  coloré  tout  a  la  fois. 

Le  mémoire  de  M.  Deschamps  sur  le  temple  de  Zetu  Pana- 
maros  m  Carie  rend  compte  de  la  découverte  qu'il  a  faite,  en 
compagnie  de  M.  Cousin,  des  ruines  d'un  ancien  temple  de 
Jupiter  mentionné  par  Tacite  et  dont  les  traces  étaient  perdues. 
Il  relève  et  commente  les  inscriptions  relatives  aux  fêtes  rdi- 
gieuses  qu'on  y  célébrait.  L'ensemble  de  ces  études  formera 
une  solide  monographie,  qui  figurera  honorablement  dans  le 
recueil  des  travaux  de  l'École  française  d'Athènes. 

M.  Fougères,  à  son  tour,  détaille  les  ré^ltats  des  fouilles 
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qu*il  a  pu  faire  à  Dëlos  pendant  quatre  mois,  en  1886. 
M.  Fougères  a  retrouvé  un  gymnase,  sur  les  murs  duquel  les 
éphèbes,  à  la  pointe  du  couteau,  traçaient  des  inscriptions  et 
dessinaient  des  figures  d'athlètes.  Il  a  photographié  des  mor- 
ceaux de  sculpture  de  différentes  époques.  Peutr*étre  le  travail 
manque-t-il  un  peu  d'unité;  mais  il  témoigne  d'une  campagne 
de  fouilles  conduite  très  habilement  et  très  heureusement. 

Nous  arrivons  aux  mémoires  envoyés  par  l'École  de  Rome. 

M.  Desrousseaux,  helléniste  et  paléographe  distingué,  s'est 
livré  à  l'examen  le  plus  attentif  des  onze  manuscrits  qui  sont 
le  fondement  de  l'édition  d'Hérodote  donnée  par  M.  Stein. 
Il  a  comparé  les  leçons  et  les  variantes;  il  s'est  efforcé  de  re- 
connattre  les  procédés  et  les  qualités  personnelles  des  copistes, 
afin  de  restituer  les  leçons  défectueuses  et  de  constituer  le 
meilleur  texte.  Il  conclut  à  ce  résultat  que  les  manuscrits  vrai- 
ment importants  sont  seulement  au  nombre  de  six,  formant 
deux  familles,  et  que  ces  deux  familles  doivent  être  consultées 
concurremment,  chacune  d'elles  ayant  son  propre  mérite. 

Le  mémoire  de  M.  Auvray  est  consacré  aux  anciennes  Vies 
du  pape  Grégoire  IX.  Ce  sont  deux  biographies ,  l'une  déve- 
loppée, l'autre  de  peu  d'étendue,  dont  le  texte  nous  a  été 
transmis  par  le  cardinal  d'Aragon.  Ces  biographies  sont  utiles 
à  interroger  pour  l'histoire  générale  du  xiu*  siècle;  mais  elles 
offrent  des  contradictions,  et  le  travail  d'investigation  consiste 
à  étudier  soigneusement  les  documents  dans  leur  origine, 
comme  moyen  d'établir  le  degré  de  confiance  à  leur  accorder. 

M.  Auvray  se  livre  à  ce  travail  avec  une  patience  minutieuse , 
de  très  bon  augure  pour  l'édition  des  Regutret  de  Grégoire  IX, 
dont  il  a  été  chargé  et  dont  il  s'occupe  en  ce  moment. 

Enfin ,  le  dernier  mémoire  qui  nous  vient  de  Rome ,  celui 
de  M.  Pelissier,  retrace  la  vie  littéraire  du  cardinal  Égidius 
de  Viterbe,  un  poète-historien  de  l'époque  de  la  Renaissance, 
dont  l'œuvre  est  assurément  bien  peu  connue  de  nos  jours. 
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Celte  longue  revae  <{ae  je  viens  defaîfe,  Messieurs,  de  tant 
de  traraux  conseiencieusemest  exécutés  vous  montre  combien 
est  loin  de  se  ralentir  le  grand  mouvement  des  esprits  studieux 
auquel  votre  patronage  et  vos  encouragements  donnent  ue 
nupulsion  si  heureuse.  L'agitation  des  temps,  les  bruits  du  de- 
hora  ne  détournent  pas  de  leur  voie,  dësqu^ik  y  sont  engagpés, 
ceux  qui  professent  le  cuite  passionné  et  désûitéressé  de  la 
science.  Ils  marchent  confiants  et  résolus  vers  le  but  qui  les 
appelle ,  sans  défection ,  sans  défaillance ,  et  kur  nomlnre  grossit 
toujours. 

(7est  un  spectacle  digne  d'attention  à  notre  époque ,  et  dont 
votre  Compagnie  peut  s'enoi^eillir. 


JUGEMENT  DES  CONCOURS. 

ASTIQOnis  OIS  U  rSANCS. 

L*Ac«cMnu6,  voiAint  rëcomp^isar  par  une  distinctian  pvlâeaiière  les 
travaux  de  M.  le  due  db  u  Tiubioau,  ainsi  que  le  judicîeax  et  libëral 
emfdoi  qu'il  a  fait  (fes  magnifiques  archives  de  sa  maison,  a  décidé  qu'il 
serait  décerné  une  mention  hors  rang  aux  quatre  volumes  intitulés  : 

I.  Correspondance  de  Charles  VIll  et  de  ses  conseillers  avec  Louis  de  la 
Trémoille  pendant  la  guerre  de  Bretagne  {iâ88); 

n.  Charirier  de  Thouar»,  docmnenis  historiques  et  généakgifpies; 

DI.  Liare  de  compta,  iâ^-i4^6,  Gut^deh  TrimoÙle  et  Uune  de 
SuVn; 

IV.  Inoentaire  de  François  de  la  Trémoille,  en  iSia,  et  comptes  d'Anne 
de  Laval, 

L*Âcadânie  décerne  trois  médailles  : 

La  première  à  M.  Léon  Caducr,  psur  son  ouvifagt  if^italé  :  Les  ÉtsOu 
de  Béam  depuis  leurs  origines  jusqu'au  eouimmeem^  du  in*  siècle,  élude 
sur  l'histoire  fl  l'administration  d'unpat^s  d'ÈtKUs; 

La  deuxième  à  MM.  Allmbr  et  Dissard,  pour  leur  travail  intitulé  : 
Trion,  Antiquités  découvertes  en  188 5,  1886  et  antérieurement,  au  quar- 
tier de  Lyon  dit  de  Trion; 

La  troisième  à  M.  Léon  Lb  GBARn,  pour  son  volume  :  LesQuinze-ViMgts 
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depuii  kur  JimdatioH  jutqu'à  kmr  trtmMlatiom  au  fmêkmÊrg  Saiitt-^Aniome 
{^ini''XYnf  sièck). 

L'Âcadëmie  accorde  en  oulre  six  mentions  : 

La  première  à  M.  Faix  Aouir,  poor  son  ouvrage  intitoU  :  Le  Parle- 
ment de  Paris  de  Philippe  le  Bel  à  Charles  VII  {iSiâ-iâùQ)^  mm  orgamsor 
Uon; 

La  deuxième  à  M.  LBaieui,  pour  son  Beemil  des  mser^ftimê  amtiques 
de  Narbotme; 

La  troisième  à  M.  Louis  GcmuiT,  pour  son  Yolnme  indtnM  :  ChabÊeet; 

La  quatrième  à  MM.  Tabbë  Dehjùsnis  et  TaUbië  Boimnips,  pour  leur 
Histoire  d'Iwuy  ; 

La  cinquième  à  M.  Tabbë  Dovais,  pour  son  Cartulaire  de  Vahhaye  de 
SaintSemin  de  Toulouse  (544-i doo); 

La  sixième  à  M.  Tabbë  GoaLOT»  de  Cobson  ,  pour  son  ouvrage  ipti- 
tulé  :  Pouillé  historique  de  Parcheviché  de  Ihmes,  1 1  à  VL 

PRIX  LE  llmUfilUTIQIJB. 

Le  prix  de  numismatique  fonde  par  M***  veuve  Duchalais,  et  destiné 
au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen  âge  publié  depuis  le 
mois  de  janvier  1886,  est  décerné,  cette  année,  à  MM.  Ardiur  Ekgbl 
et  Ernest  Lbhb  ,  pour  leur  ouvrage  intitdé  :  La  numismeetique  de  P Alsace. 

PRIX  FOND^  PAR  Ll  BARON  GOBBBT 

PODB  Ut  TBÂVilL  LI  PLUS  81  VAUT  IT  LE  PLUS  PROPORD  8UB  L^BISTOIRS  BI  PBAHCB 
BT  LB8  ÉTUDES  QUI  8«T  EÂTTiCHElfT. 

Le  premier  prix  est  décerné  à  M.  Élie  Bbrgbb,  pour  son  ouvrage  in- 
titulé :  Les  Registres  d'Innocent  IV,  pubUis  ou  antJysis  d'après  les  ma- 
nuscrits originaux  du  Vatican  et  de  la  BibUotkique  nationale. 

Le  second  prix  est  décerné  à  M.  E.  Cosnsao,  pour  son  livre  sur  Le 
Connétable  de  Richemont,  Artur  de  Bretagne  {tSgS-iâSS]. 

PRIX  boroin. 

L Académie  avaii  proposé  pour  f  année  1 888  les  questions  suivantes  : 
I.  Exposer  méthodiquement  la  Ipgislatiius  pôStique,  dnk  et  teligifiuse 

des  Capitulaires. 
Le  prix  n*est  pas  décerné.  Une  récompoise  de  fumze  cents  Jinmes  est 

accordée  à  Fauteur  du  seul  mémoire  acbeasé  au  concours ,  M.  L*- J.  Clotbt. 
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IL  Étudier  VkUUÀre  politique,  reUgieuêe  et  littéraire  i'Édesse  jusqu'à  la 
première  croisade. 

Le  prix  n'est  pas  décerné. 

L'Académie  proroge  le  concours  sur  la  même  question  à  Tannée  189 1 . 
(Vœrp.  65o.) 

L'Académie  avait  en  outre  prorogé  à  Tannée  1888  le  sujet  suivant  : 

Étude  critique  sur  les  ouvrages  en  vers  et  en  prose  coimus  sous  le  titre 
de  Chronique  de  Normandie, 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  cette  question ,  TAcadémie  la 
prorc^  à  Tannée  1890.  (Voir  p.  55o.) 

PBU  BRUNKT. 

L'Académie  avait  décidé  de  décerner  en  1888  le  prix  au  meilleur  tron 
vail  hibUograpkique ,  manuscrit  ou  publié  depuis  l'année  î885,  portant  sur 
des  ouvrages  d'histoire  ou  de  littérature  du  moyen  âge. 

Le  prix  est  décerné  à  M.  l'abbé  Ulysse  Ghevaubr,  pour  son  Réper- 
toire des  sources  historiques  du  moyen  âge. 

PRIX  STANISLAS  JULIEN. 

Par  son  testament  olographe  en  date  du  a6  octf^re  187s,  M.  Sta- 
nislas Julien,  membre  de  TInstitut,  a  léguué  à  TAcadémie  des  inscriptions 
et  belles^ettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un  prix 
annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  G.  Dev^bu,  pour  son  ouvrage  in- 
titulé :  La  frontière  sino-annamite ,  description  géographique  et  ethnogra- 
phique. 

PRIX  DBLALANDE-GCI&RINBAU. 

M"**  Delaunde,  veuve  GuàuNEAU,  par  son  testament  en  date  du 
1 6  mars  1 87  a ,  a  légué  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  à  dix  mille  cinq  firmes)  dont  les 
intérêts  doivent  être  donnés  en  prix  tous  les  deux  ans,  au  nom  de  Dela- 
lande-Guérioeau,  à  la  personne  qui  aura  composé  l'ouvrage  jugé  le  meil- 
leur par  TAcadémie. 

L'Académie  avait  décidé  de  décerner,  en  1 888 ,  le  prix  au  meilleur  ou- 
vrage, manuscrit  ou  publié  depuis  le  1"  janvior  1886,  concernant  les 
études  d'antiquité  classique. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  MM.  Edm.  Pottibr  et  S.  Reinagh,  pour 
leur  ouvrage  intitulé  :  La  nécropole  de  Myrina. 
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PRL\  DE  LA  6R15GE. 


M.  le  marquis  de  la  Gkanoe,  membre  de  rAcadémie,  par  son  testa- 
ment en  date  du  à  août  1 87 1 ,  a  l^aë  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-ieltres  une  rente  annuelle  de  nulle  francs,  destinée  à  fonder  un  prix 
en  faveur  de  la  publication  du  texte  d'un  poème  inédit  des  anciens  poètes 
de  la  France. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  Louis  DEHiisoif ,  pour  ses  deux  vo- 
lumes intitula  :  Àimeri  de  Narbonne,  ehamcn  de  geste  de  Bertrand  de 
Bar-sur-Aube. 

FONDATION  GARNIER. 

M.  Benoit  Garnier,  ancien  consul  de  France  h  Batavia,  par  son  testa- 
ment en  date  du  1 1  avril  i883,  a  I^é  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
beUes-lettres  la  totalité  de  ses  biens  (legs  réduit  d'un  tiers  en  &veur  des 
héritiers,  par  décret  du  37  septembre  i88i),  à  la  condition  d'affecter 
chaque  année  les  intérêts  du  capital  provenant  de  la  liquidation  «raux 
frais  d'un  voyage  scientifique  à  entreprendre  par  un  ou  phisieurs  Fran- 
çais, désignés  par  l'Académie,  dans  l'Afrique  centrale  ou  dans  les  r^ons 
de  la  haute  Asie». 

L'Académie  attribue,  cette  année,  les  intérêts  de  cette  fondation  à 
trois  missionnaires,  résidant  dans  l'Afrique  centrale:  le  R.  P. Livinhac, 
vicaire  apostolique  du  lac  Nyanza,  le  R.  P.  Coolbois,  provieaire  aposto- 
lique de  la  mission  du  haut  Congo,  sur  la  rive  ouest  du  Tanganika,  et  le 
R.  P.  Hauttbgobur  ,  supérieur  de  la  mission  de  l'Ounyanyembé,  à  Tabora. 
n  leur  est  recommandé  en  général  de  s'occuper  de  toute»  les  questions  de 
géographie,  d'ethnographie,  de  linguistique  qui  intéressent  la  science, 
et  de  rechercher  s'il  n'existerait  pas  dans  ces  contrées  des  voies  commer- 
ciales accessibles  aux  Européens. 


ANNONCE  DES  CONCOURS 

DONT  LES  termes  EXPIRENT  EN  1888,   1889  ET  189O. 


PRIX  ORDINAIRE  DE  L'ACADEMIE. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé,  pour  l'année  1889,  le  sujet 
suivant  : 
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Étude  critique  sur  lé  théâtre  hindou;  en  exposer  rUtmire,  WÊurquer  sa 
place  dans  l'histoire  générale  de  la  littérature  de  l'Inde,  en  dmnâut  wne 
a^endon  particulière  à  la  poétique  dramatique  des  Hindous,  teUe  qu^eUe  est 
défoAfppée  dans  les  traités  techniques. 

L'Académie  rappcUe  en  outre  qu'elle  a  prorogé  à  Ymmiée  1890  la 
question  suivante  : 

Étudier,  i après  les  chroniques  arabes  et  prineipakment  celles  de  Tahmri, 
Mûçondi,  etc. ,  les  causes  polikqms ,  religisuees  etsoeiaksqui  otU  déterminé 
U  dmte  de  la  dynastie  des  Omeyyades  eî  l'avènement  des  Àhassidee. 

L'Académie  propose  pour  Tannée  1891  la  question  suivante  : 

Étudier  la  tradition  des  guerres  médiques,  déterminer  les  élémenu  dont 
elle  s'est  formée,  en  examinant  le  récit  d'Hérodote  et  les  données  fournies 
par  d'autres  écrivains. 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  déposés  au 
secrétariat  de  Tlnstitut  avant  le  i*'  janvier  de  Tannée  du  concours. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 

AixriQWtia  de  la  France. 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune,  seront  dé> 
cernées  aux  meilleurs  ouvrages,  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
années  1887  d  1888,  sur  les  antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  dé- 
posés au  secrétariat  de  TInstitut  avant  le  1*' janvier  1889.  ^^^  ouvrîmes 
de  numismatique  ne  sont  pas  addiis  k  ce  concours. 

PRIX  DE  IfUMISMATIQCE. 

L  Le  prix  de  ttttmismatiqae  fondé  par  M.  Axun  de  Hadterocbb 
sera  décerné,  en  1889,  au  meiHeor  ouvrage  de  numismatiqoe  ancienne 
qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1 887. 

II.  Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  M"*  veuve  Duchalais 
sera  décerné,  en  1890 ,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen 
âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1888. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  huit  cenu  francs. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  TInstitut,  pour 
le  concours  Allier  de  Hauteroghb,  le  3i  décembre  1888;  pour  le  con- 
cours DccHALAis,  le  3i  décembre  1889. 

PRIX  FONDAS  PAR  LE  RARON  60BERT. 

Pour  Tannée  1889,  T  Académie  s'occupera,  à  dater  dut*' janvier,  de 
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Texanen  det  ouvrages  qui  anront  paru  depuis  le  i**  janvier  1888  et 
qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fond^  par  le  barob  Gobbbt. 
En  léguant  à  TAcadénie  des  inscriptions  et  belles-lettres  b  moitië  du  ca- 
pital provenant  de  tous  ses  hieiis,  après  TaequitteBiait  des. frais  ei des 
legs  partieulieÉv  indiqués  dans  son  tesiment,  le  iondateur  a  demandé  s 
Rquè  les  neuf  diii^Biflii  de  Fintâfèt  de  eette  moitié  fuMeni  proposés  m 
prix  annuel  pour  le  tovail  le  pins  savant  et  le  plus  profond  sur  TUsèoire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent,  et  rentre  donème,  pour 
celui  dont  le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant  vouloir^  esk 
outre,  que  les  ouvragée  courâiinés  oontinuent  à  recevok,  eba^  année, 
leur  prix,  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meill^ir  le  iew  enlève,  et  ajoutant 
qu'il  ne  pourra  être  présenté  à  ce  eoneonrs  que  des  ouvrages  nou- 
veaux. 9 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  oours  de  publication  qm  n'ont  point 
encore  été  pijrésentés  au  prix  Goberl  sorant  adnds  è  conoonrir,  si  le  dsr* 
nier  volume  remplit  tontes  les  conditions  exigées  par  le  programme  du 
concours. 

Scmt  admis  k  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  è  la  France. 

Sont  exdns  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ofdinaires  ou 
libres  et  des  associés  étrtoigers  de  l'AcacÛmie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du  baron  Gobbrt,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  ks  plus 
savants  et  les  fdus  profonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  itodes  qui  s'y 
rattadiént,  ils  doivait  dwittr  des  sujets  qui  n'aient  pas  entore  été  suffi- 
samment approfondis  par  la  sciettce.  La  hante  récompense  instituée  par 
le  baron  Gobei*t  est  r^ervée  à  ceux  qui  agrandissent  le  domaine  de 
la  science  en  pénétrant  dans  des  voies  encore  inexplorées. 

Six  «em^aires  de  dmcnn  des  ouvrages  présentés  k  ce  eonconrs  de- 
vront ètra  déposés  au  aecrëtariat  de  l'Institut  (délibération  du  «7  mars 
18/10)  avant  k  i*^  janvier  î88g,  et  ne  seront  pas  rendus. 

PRIX  BORBIN. 

M.  BoRDUf,  motaira,  voulant  contrSraer  aux  progrés  des  lettres,  des 
sciences  et.<ks  arts,  a  fondé  par  sonlefitameirtdes  prix  annuds  qui  sont 
décernés  par  diaeune  des  cinq  Acadânies  de  f  Institut. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  les  sujets  soirants  : 

1"  Pour  l'année  1889  ^ 
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Étudier  ks  sources  qui  ont  servi  à  Tacite  pour  canyiHfêer  9es  Anmales  ei 
ses  Histoires, 

a*  PoorraDDëe  1890  : 

Étudier  la  géographie  de  l'Egypte  au  moment  de  la  conquête  arahe, 
d'après  les  documents  coptes  et  grées.  Relever  dans  les  vies  des  saints,  ehnh 
niques,  sermons  en  langueeopte  et  grecque ,  les  noms  de  Hem ,  nomes,  vilks, 
villages,  couvents,  montagnes  et  riviires  qui  y  sont  cités;  les  identifier  avec 
les  noms  arabes  mentionnés  dans  les  historiens  et  dans  les  cadastres  modem» 
de  l'Egypte. 

L'Académie  rappdte  ensuite  qu'elle  a  prorogé  : 

1*  A  Tannée  1890  les  trois  sujets  suivants  : 

I.  Étudesurlalanguebetièresousledoublepointde  vue  de  la  grammaire 
et  du  dictionnaire  de  cette  langue.  Insister  particulièrement  sur  la  former 
tion  des  racines  et  sur  le  mécanisme  verbal.  S'aider,  pour  cette  étude,  des 
inscriptions  libyques  recueillies  dans  ces  demihres  asmées.  Indiquer  ett/di  U 
place  du  berbère  parmi  les  autres  foanUles  de  langues. 

IL  Examen  de  la  Géographie  de  Strabon. 

Les  concurrents  devront,  après  avoir  résumé  brièvement  VUstmre  de  k 
constitution  du  texte  de  cet  ouvrage,  étudier  les  sources  d'ii^ormation  et  U 
méthode  de  Strabon. 

IIL  Étude  critique  sur  les  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  comme  sous  U 
titre  de  Chronique  de  Normandie.  (Voir  p.  546.) 

9*"  A  Tannée  1891  le  sujet  suivant  : 

Étudier  l'histoire  politique,  religieuse  et  littéraire  d'Edesee  jusqu'à  la  pre- 
mière croisade.  (Voir  p.  546.) 

L'Académie  propose  en  outre,  pour  Tannée  1891,  le  sujet  suivant: 

Étude  sur  les  travaux  entrepris  à  l'époque  carlovingienne  pour  étabUr  et 
reviser  le  texte  latin  de  la  Bible. 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  déposés  au 
secrétariat  de  TInstitut,  avant  le  1*"  janvier  de  Tannée  du  concours. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 


PRIX  LOUIS  FOCLD. 


Le  prix  fondé  par  M.  Louis  Fodld,  pour  Y  Histoire  des  arts  du  dessin 
jusqu'au  siècle  de  Périclès,  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1890. 

L'auteur  de  celte  fondation ,  amateur  distingué  des  arts  de  l'antiquité, 
a  voulu  engager  les  savants  à  en  éclairer  l'histoire  dans  sa  partie  la  phis 
recidée  et  la  moins  connue. 

Il  a  mis  h  la  disposition  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  beUes-kttres 
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une  somme  de  vingt  mille  francs,  pour  être  donn^  en  prix  à  rauicur 
ou  anx  auteurs  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  desmn  :  kur  mgine, 
leurs  progrès,  leur  transmission  chez  les  différents  peuples  de  l'axUiqwié 
jusqu'au  sihele  de  Périclès. 

Par  les  arts  du  dessin,  il  faut  entendre  la  sculplnre,  la  peinture,  ia 
gravure,  Tarchitecture,  ainsi  que  les  arts  industrieb  dana  leùri  rapporta 
avec  les  premiers. 

Les  concurrents,  tout  en  s'appuyant  sans  cesse  sur  les  textes,  devront 
apporter  le  plus  grand  soin  k  Fexamen  des  œuvres  d'art  de  toute  nature 
que  les  peuples  de  Tanden  monde  nous  ont  laissées,  et  s'efforcer  d'en 
préciser  les  caractères  et  les  détails,  soit  à  Taide  de  dessins,  de  calques 
ou  de  photographies,  soit  par  une  description  Gdèle,  qui  témoigne  d'une 
étude  approfondie  du  style  particulier  à  chaque  nation  et  à  chaque 
époque.  » 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par  une  commission 
composée  de  cinq  membres  :  trois  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  un  de  celle  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publique  annaelle  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres. 

L'auteur  de  la  donation  ajoutait  : 

(f  Dans  le  cas  où  aucun  ouvrage  ne  paraîtrait  mériter  le  prix  de  vingt 
mille  francs,  l'intérêt  de  cette  somme  pendant  trois  ans  serait  attribué 
comme  accessit  à  l'ouvrage  qui  aurait  le  nûeux  traité  le  sujet  ou  une 
partie  du  sujet  Si,  dans  vingt  et  un  ans  révolus,  au  septième  concours 
triennal,  le  prix  ne  semblait  pas  devoir  être  encore  décerné  selon  me^ 
désirs,  la  Commission,  qui  devra  toujours  être  maintenue  au  complet  de 
cinq  membres,  pourra  proposer  de  décerner  le  prix  k  l'ouvrage  qui,  pads 
remplir  tout  le  programme,  serait  cependant  le  traité  le  meilleur  et  le 
plus  complet  sur  la  question.  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
décidera  idors  s'il  convient  de  le  décerner  de  suite,  ou  de  l'ajourner  à  un 
huitième  et  dernier  concours. 

{tLe  concours  serait  ouvert  k  tous  les  membres  de  Tlnstitut  qui  ne 
feraient  pas  partie  de  la  Commission  et  à  tous  les  savants  français  ou 
étrangers  ;  mais  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  devront  être  écrits 
ou  traduits  en  français  ou  en  latin.  » 

Après  un  nombre  de  périodes  triennales  qui  excède  même  le  terme  fixé , 
aucun  ouvrage  n'ayant  complètement  r^lu  la  question  comme  elle  était 
posée,  l'Académie  décernera  le  prix  en  1890,  conformément  ii  cette  der- 
nière clause  de  la  donatipn. 

XTI.  37 
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Ea  oonsëqueoee ,  à  début  d*uQ  oavn^  remplÎMaBl  tout  ie  progismoie. 
Je  prix  oera  attribué  au  ivtiié  le  m^eur  et  ie  [rfus  oompià  ai&r  h 
question. 

Le  concours  sera  ouvert  aux  membres  de  TlasCitut  qui  ne  feront  pas 
partie  de  la  fioflanuflsion  d'eaWMeo,  et  à  tous  les  savralB  finnçrâ  oo 
étrangers.  Les  ouvrages  oMNwaorits  ou  kfifrânés  devront  être  écrits  ou 
traduits  en  français  ou  en  latin. 

PRU  LA  FOIfS-MlklCOCQ. 

Un  prix  triennal  de  4iÛP-iiià  cmu$jhmc0  a  Aë  fondé  par  M.  m  Là  Foh»- 
MiucocQ  en  JwefWiim  meilhut  ouvrage  tw  l'kjsiwe  et  le$  wiiqmîéeéêU 
Pkarii$  et  i$  l'îl^-de-Franee  (Parie  wm  eomfri»). 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s*il  y  a  lieu,  en  1890;  eHeciuMsn 
entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  en  1887,  1888  et  1889,90 
loi  auront  été  adressés  avant  le  3i  décembre  1889. 

PRIX  BRimST. 

M.  BttONBT,  par  son  testament  en  date  du  tk  noveodbre  1867,  a  fondé 
un  prix  triennal  de  trois  miUe  frtmce  pour  idi  omrage  de  hÛiegrefkie 
savante  que  l'Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  ette^mime  le  stgei, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

L'AcaÂkûe  propose  pour  Tannée  1891  la  question  suivante  : 

Dresser  le  caJUdogue  des  copistes  de  manuscrits  grecs  ;  indiquer  les  copim 
qui  peuvent  kre  aJttiibuies  k  duuun  d'eux;  ajouter  lee  indieatiens  durœiobh 
gifiee,  biographiques  et  paUographiques  relatives  à  cee  copistes. 

Lee  ouvrages,  qui  pourront  être  inqprimés  ou  manuscrits,  devront 
être  déposés  au  secrétariat  de  rinstitat,  avant  le  1"  janvier  1891. 

PRIX  STANISLAS  JULUSII. 

Par  son  testament  dographe  &i  date  du  96  odobre  1879 ,  M*  Sln- 
nidas  Juubr,  membre  de  Tlnstitut,  a  l^é  à  TAcadteie  des  înacriptîoQs 
et  bdles^lettres  une  rente  de  quinze  cents  frâsus  pour  fonder  un  prix 
annuel  en  faveur  du  meiUeur  ouvrage  relatif  à  la  Ckke. 

Les  iMvrages  devront  être  déposés,  en  double  exemplaire,  au  «eeré- 
tariat  de  llnstitut,  avant  le  1*'  janvier  1889. 

PRIX  DELALANDE-OniRBIBAIÏ. 

M"**  DiLALAiM,  veuve  GoiuiiAv,  par  son  testament  en  data  da 
16  mars  187s ,  a  l^é  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  beiles-iettres  une 
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somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  à  dix  mille  cinq  firancs),  dont  les 
intërèts  doivent  être  donnés  en  prix,  tons  les  deux  ans,  au  nom  de  Dela- 
l^nde-Guériseau ,  à  la  personne  qoi  aura  coixqposé  fonvrage  jugé  le  meil- 
leiv  par  Vl^iémie. 

L'Acad^e  décen}«ra,  en  1890, le  pcix  m  meilUmr  <mr^  manusmi 
impuUiidqmis  h  t"  janvier  t888y  coneênmU  les  étude$  ^rienUikê. 

Las  aiivrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposée,  an  double 
exemplaire  s*ils  sont  imprimés,  au  secrétariat  de  Tlâstitut,  avant  le 
i"  janvier  1890. 

PBU  JIAN  ABTIUIJD. 

M^  veuve  Jean  Rbtnaud,  «r voulant  honorer  la  mémoire  de  son  mari 
et  perpétuer  ton  z^e  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de  la  France  9) , 
a,  par  un  acte  en  date  du  9 3  décembre  1878,  fait  donation  à  l'Institut 
d'une  rente  de  dix  mile  francs,  destinée  à  fonder  un  prix  annud  qui  sera 
successivement  décerné  par  chacune  des  cinq  Académies. 

Ce  prix  sera  décerné  pour  la  troisième  fois  par  rAcadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  en  1890. 

PRIX  DB  LA  6RANOB. 

M.  le  marquis  ne  la  Gbanob,  membre  de  l'Académie,  par  son  testa- 
ment ea  date  du  k  aoât  1871,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  une  rente  annoeHie  de  mille  froMce,  destinée  à  fonder  un  prix 
en  £siveur  de  la  publication  du  texte  d'un  poème  inédit  des  anciens  poètes 
de  la  France;  à  défaut  d'une  osuvre  inédite,  le  prix  pourra  être  donné  au 
meilleur  travail  sur  un  poème  déjà  publié,  mais  appartenant  aux  anciens 
poètes. 

Ce  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1889. 

FONDATION  GARlflBB. 

M.  Benott  Garnibr,  par  son  testament  en  date  du  11  avril  i883,  a 
légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles^lettree  la  totalité  de  ses  biens , 
1^  réduit  d'un  tiers  en  faveur  des  bériti^!^,  par  décret  du  ^7  sep- 
traibre  188A.  Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  liquidatimi  de  la 
succession  doivent  être  affectés,  diaque  année,  «raux  ftm  d'un  voyage 
scîentifiqae  à  ^trqprendre  par  on  ou  plusieurs  Français,  désignés  par 
l'A^jadémie,  dans  TAMcpie  centrale  ou  dans  les  régions  de  la  haute 


L'Académie  disposera  pour  la  troisième  fois,  en  1889,  des  reveous  de 
k  fondation  selon  les  intuitions  du  testateur. 

37. 
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PRIX  LOUBAT. 


M.  LouBAT,  membre  de  la  New-York  Historical  Soeîety,  a  fài  don  k 
r  Académie  des  ioscriptions  et  beUes-iettres  d'une  rente  annudle  de  mnUe 
frme»  pour  la  fondation  d\m  prix  de  trois  mittejrancê,  qui  sera  àécemé 
tous  les  trois  ans  au  meiUewr  ouvrage  imprimé  concernant  rhistMre,  h 
géographie,  Farehëologie,  Tethnographie,  la  linguistique,  la  nomîama- 
tkjue  de  rAmérique  du  Nord. 

L'Académie  a  décidé  de  n'admettre  au  concours  : 

1*  Que  les  ouvrages  imprimés  depuis  le  i*'  janvier  188&; 

a*  En  ce  qui  concerne  l'histoire  politique,  que  des  ouvrages  traitant 
d'événements  antérieurs  aux  débuts  de  la  guerre  de  l'Indépendance  des 
États-Unis. 

Ce  prix  sera  décerné  pour  la  première  fois  en  1889. 

Les  livres  en  langues  latine,  française,  anglaise, espagnole  et  italienne 
seront  admis  à  concourir. 

Les  ouvrages  présentés  à  ce  concours  devront  être  envoyés  au  nombre 
de  deux  exemplaires,  avant  le  3i  décembre  1888,  au  secrétariat  de  l'In- 
stitut. 

Le  lauréat,  outre  les  exemplaires  adressés  pour  le  concours,  devra  en 
délivrer  deux  autres  à  l'Académie,  qui  les  fera  parvenir,  l'un  an  CohaMa 
Collège  h  New-York,  et  l'antre  à  la  New*York  Historical  Society  de  la 
même  ville. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES 

DBS  CONCOURS. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours  ouverts  par  TAcadémie 
devront  parvenir,  ^aiic«  de  port  et  brochés,  au  secrétariat  de  Tlnstitat, 
avant  le  i^jawner  de  Varmée  oii  k  prix  doit  être  décerné. 

Ceux  qui  seront  destina  aux  concours  pour  lesqnds  les  ouvrages  im- 
primés ne  sont  point  admis  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin» 
ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise,  répétée  dans  un  billet  cacheté  qui 
contiendra  le  nom  de  l'auteur.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  jous 
ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours  :  leur  attentioo 
la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qui 
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onl  ëtë  soumis  à  son  examen;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté 
d'en  (aire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  Tlnstitut. 


DÉLIVRANCE  DES  BREVETS 

DURCBIYISTBS  PALÉOGRAPHES. 

En  exécution  d'un  arrêté  du  Ministre  de  Tinstruction  publique  rendu 
en  i833,  l'Académie  déclare  que  les  élèves  de  TÉcole  des  chartes  qui 
ont  été  nommÀ  arehtmstes  paléographes  par  arrêté  ministériel  du 
/i  février  1888,  conformément  à  la  liste  dressée  par  le  conseil  de  per- 
fectionnement de  cette  École,  sont  : 

M  M.  Ebbl  (  Arnold- Auguste-Gaston  )  > 
Jaqubton  (Jean-Hugues-Gilbert), 
FmoT  (Louis), 

DupoifT-FBRRiBR  (Émfle-Joseph-Marie-Gustave), 
Lbdos  (Eugène), 
B0UR6B01S  (Louis-Alfred), 
Sport  (Alfred-Charies-Thomas), 
BoifiN  (Charies-Jules-Joseph). 

Sont  nommés  archivistes  paléographes  hors  rang, 
comme  appartenant  à  des  prgfnotiùns  aniériewrss  : 

MM.  DacoM  (  AndréJean  ) , 

LHBRMrrTB  (Julien-Henri),  * 

TmBRiir  (Pad-Augusfee^oseph), 
TissuR  (Jean-Joseph). 
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NOTICE 
SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

M.  JOSEPfl-NATALIS  DE  WAlLLY, 

MIMUI  DE  UkCAbiUlE    DBS   IlfSCBIPTlOllS  BT   BULI8-I.ITTBBfl , 

PAR  M.  H.  WALLON, 

Messieurs, 

L'Académie  me  pardonnera  d'ajourner  encore  Yéloge  de 
plusieurs  des  membres  qu^'elle  regrette,  pour  lui  parler,  sans 
tarder  davantage»  du  doyen  cher  et  vénéré  que  bous  avons 
perdu.  M.  Natalis  de  WaiUy  occupait,  non  pas  seulement  par 
son  ancienneté,  mais  par  son  dévou^nent  à  la  Compagnie  et 
sa  participation  à  nos  travaux,  une  place  si  considérable  parmi 
nous  qu'on  ne  saurait  être  blâmé  de  devancer  l'ordre  des 
temps  pour  vous  retracer  son  image.  Puissé-je,  en  essayant 
de  la  reproduire  f  ne  pas  trop  affaiblir  la  yive  impression 
qu'elle  a  laiaoée  dans  vos  c^rs! 

Joseph-Noël  ou  Natalis  de  WaiUy  naquit  à  Mézières  le 
10  mai  i8o5.  Il  était  d'une  ancienne  famUle  d'Amiens,  et 
son  nom  en  indique  sans  doute  la  prèntiitoe  origine.  Noël- 
François  de  Wailly,  son  grand-père,  littérateur  de  mérite,  qui 
bublia  entre  autres  ouvrages  une  grammaire  française  et  un 
vocabulaire  français,  très  estimés  au  siède  dernier,  fut,  en 
noliembre  1796,  l'un  des  membres  de  la  troisième  classe  de 
rinititut  [Littérature  et  Beaux-Arts).  Son  père,  Noél-François- 
Henry  de  Wailly,  était,  quand  il  se  maria,  le  1  q  floréal  an  xn 
(TNjjai  180 4),  secrétaire  du  général  Andréossy,  et,  quand  il 
mourutVsle  âS  mars  1816,  contrôleur  principal  des  contri- 
butions inoirectes  dans  le  département  des  Ardennes.  Le  jeune 
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Naialis  se  trouyait  alors  au  coMège  Henri  IV^  e&  sen  onde 
Élieiuie-Augusiia  de  WaHly  templissatt  les  fonctiaM-  de  pro- 
viseur, où  ses  coiush»  Barthëiemy-Alfired*  Gustave  et  Jules 
ont  obtenu  de  si  briUants  succès.  Lui-4nAmey  après  de  soUdea 
étsdes  dMis  ce  collège  et  à  Sainte^Bfflrbe-RoIItn,  fit  son  droit 
et  fut  reçu  licencié  le  i*  août  1827  (^).  Il  a'aratt  pourtant 
aucun  goût  pour  les  carrières  oii  mène  la  science  du  Gode  et 
du  Digeste,  et  ses  premiers  écrits  n'indiquaient  pas  non  plus 
la  voie  qu'il  devait  suivre  en  littérature  ou  en  poKtique;  il 
débuta  sous  la  Restauration  par  des  articles  YarUléè  dans  h 
Nûiinmd,  puis  dans  le  Gkhe.  G'est  le  qu'il  coimut  DaunoU,  et 
en  i83o,  quand  Daunou  fut  placé  à  la  tête  des  Archives,  ii  y 
fut  appelé  comme  cbef  de  la  section  administrative  et  doma-* 
niale. 

Gette  outrée  aux  Archives  détermina  sa  vocation. 

Si  haut  que  l'on  remonte  dans  la  vie  de  M.  N.  de  Wailly, 
on  le  trouve  toujours  ce  que  nous  l'avons  connu ,  l'homme  du 
devoir.  H  voulait  avant  tout  se  rendre  bien  compte  de  ce  qui 
relevait  de  ses  attributions.  Il  trouvait  aux  Archives,  non  pas 
seulement  les  papiers  administratifs  des  derniers  siècles,  mais 
les  chartes  du  moyen  âge.  U  les  fallait  lire,  il  en  fallait  dé- 
chiffrer l'écriture ,  distinguer  les  formules ,  déterminer  les  dates , 
et  il  fit  dans  cette  science  assez  de  progrès  pour  être  jugé  capable 
de  l'enseigner  aux  autres.  Ge  fut  sur  l'invitation  de  M.  Guizot 
qu'il  composa  et  publia  en  1 838  ses  ÉléntenUf  de  foUographie^^^ 
exposé  complet  de  toutes  les  notions  indispensables  à  la  lec- 

(^)  ReDMÎmoMBts  foonûi  ptr  M.  BérgoanlikHix,  noYeu  de  M.  de  Wailly,  à 
M.  Georges  Edon,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  qui  les  a  reproduits  dans  une 
intéressante  notice.  M.  Bergounhioox  a  (ait  réimprimer  les  discours  prononcés  anx 
funérailles  de  Noèt-François  de  Waifly,  son  bisaîeal.  -^  A?ee  k  notice  de  M.  Édon  « 
il  (ant  lire  eeHe  de  !{•  Paul  Meyer,  dans  la  hmmma  (janvier  1887),  et  le  dis- 
cours prononcé  par  M.  Gasion  Paris,  non  sur  la  tombe  de  M.  de  Wailly  (il 
VvnèX  interdit) ,  mus  à  TAcadéiaiB,  dans  la  séance  ifà  sorrit  ses  fonéraiUes. 

<*>  Paris,  i838,  9  toi.  grand  ia-A*. 
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ture  et  à  rialdligence  des  chartes,  saD6  ometlre  leur  prîo* 
eipal  appendice 9  les  sceaux^  dont  il  a  dit  l'origine  et  Temploî» 
les  formes  et  la  matière^')  :  science  nouvelle  qui  n'était  pas 
dénommée  encore,  et  qui  devait  être  portée  beaucoup  plus 
loin ,  mais  dont  il  jeta  les  bases  et  qu'il  sut  appliquer  lui-nciéme 
dans  plusieurs  écrits. 

Ses  ÉlémenU  de  paléographie  avaient  suffi  pour  marquer  sa 
place  parmi  les  savants  et  le  faire  élire,  en  1 8/i  i ,  membre  de 
notre  Académie.  C'est  à  ce  titre  que  j'ai  à  parler  de  lui  et  c'est 
dans  l'ordre  des  études  de  notre  Compagnie  que  j'aurai  à  suivre 
ses  travaux;  mais  on  ne  peut  négliger  ce  qu'il  a  fait  de  consi- 
dérable dans  les  fonctions  qu'il  a  remplies,  et  ce  sont  d'ailleurs 
encore  des  services  rendus,  non  pas  seulement  à  l'adminis- 
tration, mais  à  la  science. 

Le  séjour  de  M.  N.  de  Wailly  aux  Archives  nationales  a  été 
marqué  par  deux  séries  de  mesures  d'une  importance  excep- 
tionnelle. Aux  documents  administratifs  de  l'ancienne  France 
s'étaient  ajoutés  ceux  qu'avait  produits  depuis  la  Révolution 
le  travail  du  Ministère  de  l'intérieur  et  des  grands  services  qui 
en  ont  été  successivement  détachés.  Ils  étaient  arrivés  aux 
Archives  par  des  versements  irrégnliers,  et  cette  masse  énorme 
de  pièces  était  empilée  péle-méle,  sans  la  moindre  idée  de 
classement.  M.  N.  de  Wailly  voulut  débrouiller  ce  chaos.  Il  se- 
fit  un  cadre  de  classement  provisoire  dont  les  divisions  ré- 
pondaient, autant  que  possible,  aux  différents  organes  des 
administrations  d'où  provenaient  ces  papiers.  Puis  il  ouvrit 
lui-même  ces  cartons,  ces  liasses,  reconnut  la  nature  des 
pièces  qu'ils  contenaient  et  les  distribua  en  tas  distincts,  selon 


(^)  Il  a  r^umé  cen  notions  dans  une  Nûticê  «tir  Im  êe$mup,  que  l'on  trouYe  an 
tome  IV  (18/10}  de  VÀnnuair$  hàtùriquê,  publié  par  la  Société  de  rffîstoire  de. 
France,  et  il  a  fait  paraître  en  outre  dans  la  Bihlioîhique  de  VEcak  dm  chmtst 
(i86a-i8Ad),  t.  IV,  p.  /Î76,  une  Notiet  iur  tmê  cçUêcUon  dn  icttauc  dm  rots  #1. 
rtinei  de  France. 
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les  clivi»oD5  du  cadre  qu'il  avait  adopté.  Ce  cadre  pouvait  aIor$ 
devenir  définitif.  M.  de  Waiily,  revenant  sur  chacune  des  divi^ 
sions  qu'il  y  avait  faites,  mit  un  ordre  approximatif  dans  les 
pièces  qu'il  y  avait  rangées.  Il  consacra  plusieurs  années  à  ce 
travail  fastidieux,  qu'il  dut  reprendre  plusieurs  fois  en  sous- 
œuvre;  et  c'est  ainsi  qu'il  constitua  la  série  F,  A^nisiratioi^ 
générale  de  la  France,  série  comprenant  plus  de  cinquante  mille 
articles,  et  où  les  administrateurs,  les  économistes,  les  his- 
toriens peuvent,  depuis  un  demi-siècle,  se  livrer  à  leura 
recherches  sans  risquer  de  s'y  perdre. 

La  seconde  œuvre  importante  de  M.  de  Waiily  aux  Archives 
est  relative  aux  sceaux  du  moyen  âge.  Il  avait,  nous  Tavons  dit, 
posé  et  développé  dans  ses  Eléments  de  palét^aphie  les  rè^es 
de  critique  è  suivre  pour  leur  étude.  Il  fournit  les  moyens 
d'examiner  et  de  comparer  ces  curieux  petits  monuments,  en 
décidant  l'administration  des  Archives  à  créer  une  collection 
de  moulages.  M.  N.  de  Waiily  en  fait  honneur  à  M.  Letronne  : 
associons-le  au  mérite  de  l'éminent  garde  général  et  des  suc- 
cesseurs de  M.  Letronne,  qui  ont  continué  et  étendu  après  lui 
cette  opération  ^i  utile  à  plusieurs  titres.  Cette  mesure,  en  effet, 
ne  livre  pas  seulement  aux  archéologues  les  exemplaires  exacts 
des  pièces  qui  font  l'objet  de  leur  étude,  elle  en  assure  la  con-> 
^rvation;  car  la  matière  est  fragile,  et  la  libéralité  mâme 
avec  laquelle  on  communique  les  chartes,  munies  de  sceaux, 
au  public  peut  hâter  la  destruction  totale  ou  partielle  de  ces 
précieux  accessoires* 

M.  N.  de  Waiily  avait  passé  en  tSSs  de  la  section  admi- 
nistrative à  la  section  historique,  d'où  l'Empire  expulsait 
Michelet.  Ce  n'est  pas  lui,  on  le  peut  croire,  qui  avait  sollicité 
ce  changement,  et  deux  ans  plus  tard,  ayant  peu  à  se  louer  de 
la  nouvelle  direction  des  Archives,  il  accepta  volontiers  d'aller 
à  la  Bibliothèque  impériale  remplacer  son  fidèle  ami,  notre 
vénérable  maître  M.  Guérard,  dans  les  fonctions  de  conser- 
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vateur  du  départemrat  des  maiiBscrits.  li  y  resta  pendaail 
seûe  ans,  faisant  respecter  et  aimer  tout  à  ia  fois  son  antovîté 
par  une  fenneté  et  une  liienveîllance  ^ideniest  appréciées  de 
ses  subordonna  et  du  publie;  et  ici,  que  puis-je faire  de  bhouk 
qtle  de  reproduire  textueilettient  cette  courte  note  de  celai  qm 
fcit  son  collaborateur,  puis  son  successeur,  et  toi^oitfs  le  pfai» 
cher  de  ses  amis  : 

«Il  doit  être  surtout  loué,  me  dit  M.  Léopold  Delisle^  peur 
atoir  énergiquement  combattu  et  fait  édiouer  des  projets  qiû 
auraient  désorganisé  les  collections  do  département  des  manu- 
scrits,  en  apportant,  avec  des  richesses  nouvelles,  un  nouvel 
élément  de  trouble  dans  les  collections  des  Archives  Mitio- 
nales(^>; 

c(Pour  avoir  tenu  la  main,  comme  avaient  commencé  k  le 
faire  ses  prédécesseurs,  MM.  Hauréau  et  Guérard,  à  ce  que 
tous  les  articles  du  département  des  manuscrits  fassent  l'ego- 
lièrement  cotés  et  portés  sur  des  inventaires; 

((Pour  avoir,  de  ses  propres  mains,  soumis  à  un  rangement 
uniforme  et  régulier  les  96,700  volumes  du  fonds  français; 

«Pour  avoir  mis  à  la  libre  disposition  des^ travailleurs  les 
instruments  de  redierche,  réservés  jusqu'alors  à  peu  près 
exdusivem^it  aux  fonctionnaires  de  l'établissement.  y> 

La  carrière  administrative  de  M.  de  Wailly  suffirait  pour 
faire  connattre  tout  l'homme  :  application  scrupukuse  au 
devoir,  netteté  et  justei^e  dans  les  vues,  fermeté  dans  l'exécu- 
tion. Ce  sont  ces  mêmes  qualités  que  l'on  reaeontre  dans  ses 
travaux  d'érudit. 

A  peine  entré  dan^  l'Académie,  on  l'associa  à  un  des  labeurs 
lés  plus  ccmsidérables  de  la  Compagnie,  à  la  publicatién  dei 
Historietis  de  France,  continuation  de  l'cDuvre  des  Bénédictins 
qui  veut  un  zèle  et  un  dévouement  de  Bénédictin.  Il  en  puUia 

(1)  Voyez ,  pour  rédairdssement  de  ûet  article ,  la  brochure  intitulée  La,  BibUo- 
t^fiM  mai&naU  et  k$  Archivât  de  ^Empin,  Par»,  186Ï. 
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le  tome  XXI  atec  M.  Guigniaot,  qui  ne  rëciama  jamaû  que  le 
soîo  de  retire  après  lui  les  épreuves  (i855),  le  tome  XXII 
avec  M.  L.  Ddnle  (t 865),  le  tome  XXIII  avee  MM.  L.  De&le 
et  Jourdain  (1876).  Il  imprima  à  cette  grande  pubKeation  un 
coraetère  nouveau.  B  avait  compiris  que  les  cint)mques,  surtout 
à  p«rtir  du  xin*  siècle,  ne  suffisent  point  pour  nous  rensen 
gner  sur  la  chronologie  des  événements  ^  sur  la  personne  des 
acteurs,  sur  le  jeu  des  institutions.  Depuis  longtemps  des  cri- 
tiques, pour  contrôler,  compléter  et  rectifier  les  récits  des 
annalistes  et  des  biographes,  avaient  eu  recours  aux  lettres  et 
aux  chartes;  M.  de  Waflly  crut  qu'il  était  nécessaire  d'intro^ 
dnire  les  documents  de  ce  genre  dans  le  corps  du  RecueU.  La 
décision  quH  fit  prendre  par  f  Académie  à  cet  égard  fat  donc 
UB  acte  d^une  grande  portée,  et  l'on  en  peut  juger  aujourd'hui 
que  Ton  a  le»  volumes  entre  les  mains.  Les  com[4es  du  xit^  siède 
qu'il  a  publiés,  notamment  les  tablettes  de  saint  Louis,  de 
Philippe  le  Hardi  et  de  Philippe  le  Bel ,  offrent  les  rensei-* 
gnements  les  plus  précieux  aux  historiens;  ils  serviront 
d'exemple  aux  éditeurs.  Ajoutons  que  M.  de  Waâlly,  qui  ne 
négligeait  rien,  dressa  lui-même  la  table  du  tome  XXI  sur  un 
plan  excellent,  qui  a  été  suivi  pour  les  autres. 

Les  trois  volumes  auxquels  M.  de  Wailly  a  ans  son  nom 
sont  consacrés  &  la  période  comprise  entre  l'avènement  de 
saint  Louis  et  la  mort  du  dernier  fils  de  Philippe  le  Bel.  Notre 
confrère  se  trouvait  ainsi  amené  à  l'histoire  du  xni*  siècle, 
Tapogée  du  moyen  âge.  Il  en  voulut  éclaircir  les  points  les 
plus  obscurs  :  c'était  son  devoir  d'éditeur  et  ce  {ut  l'objet  des 
dissertations  q[u'il  publia,  Éoii  comme  appendice  aux  Historiens 
ê/s  France,  soit  comme  traités  particuliers  dans  la  collection  de 
nos  Mémoires  ou  dans  celle  des  Nouas  ei  êwtraiu  des  manuscriu. 
Notons  dans  les  Historiens  de  France  la  di^ertation  stir  ks 
dépenses  et  les  recettes  de  saint  Louis,  insérée  au  tome  XXI,  et 
la  préface  du  tome  XXII;  dans  nos  Mânoires,  plusieurs  études 
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critiques  sur  les  textes  destinés  aux  HislorieM  de  France  :  Geof- 
froy de  Beaulieu,  etc.  ^^K  Ajoutons  un  mémoire  sur  un  opi»- 
cule  anonyme,  écrit  sous  Philippe  le  Bel  par  un  avocat  du 
roi,  qui  commence  par  des  vœux  pour  la  pair  perpétuelle  et 
continue  d'une  façon  plus  pratique  en  exposant  une  nouvelle 
tactique  pour  abattre  les  ennemis  du  royaume  et  une  recette 
pour  abréger  les  procès  ^^\ 

Les  travaux  de  M»  de  Wailly  sur  les  historiens  de  cette 
période  ne  le  détournaient  pas  de  ses  premières  études.  Après 
avoir  réuni  les  notions  générales  de  la  paléographie  pour 
rinstruction  des  autres,  il  en  fit  lui-même  l'application  dans 
des  recherches  originales.  Tel  est,  pour  la  paléographie  pro- 
prem^it  dite,  son  mémoire  iur  des  fragments  de  fopifrue  écrits 
en  latin  et  dépoeés  au  cabinet  des  antiques  de  la  BAUothèque  royale, 
au  musée  du  Louvre  et  au  musée  des  antiquités  de  Lejfde^^^  :  frag- 
ments appartenant  à  des  rescrits  impériaux  et  relatifs  à  la 
rescision  d'une  vente,  a  la  restitution  d'un  salaire,  etc.  Tel 
est  encore,  pour  la  diplomatique,  son  petit  mémoire  sur  les 
dates  des  lettres  de  Clément  V.  Jusqu'à  lui,  on  avait  fait  com- 
mencer les  années  de  Clément  V  du  jour  de  son  élection  au 
trône  pontifical.  M.  de  Wailly  prouva,  par  des  rapprochements 
indiscutables,  qu'il  les  fallait  prendre  du  jour  de  son  couron- 
nement; et  par  là  il  n'a  pas  seulement  rétabli  la  chronologie 
des  actes  de  ce  pontife,  il  a  conduit  à  d'autres  rectifications 

(^)  Examen  critique  de  la  Vie  de  saint  Louie  par  Geoffroy  de  Beauiieu  (iSkà)\ 
û  en  établit  Tauthenticité  ;  —  Notice  etar  une  chronique  anonyme  du  luf  eikh 
(même  amiée);  -^  Notice  sur  GuUlaume  Guiart  (1846),  chro&iqatt  sur  Phllqipe 
le  Bel  de  plus  de  1 1 ,000  vers  ;  —  Esamen  de  quelques  queetùme  relatisee  à 
V origine  des  chroniques  de  Saintr-Denys,  {Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions, 
t.  XV,  a'  partie,  p.  hoS;  t.  XVII,  1"  partie,  p.  679;  —  Bibl  de  VÉcolê  des 
chartes,  t.  V,  p.  9o5;  9*  aérie,  t.  I,  p.  889;  t  III,  p.  1.) 

^')  Mémoire  sur  un  opuscule  anonyme  intitulé  Summaria,  brems  etcon^^endiasa 
doctrinafelicis  expeditionis  et  abhreviationis  guerrarum  ac  litium  regni  Francerwm 
(1847).  {Mém.  de  VAcad,  des  inscriptions,  t.  XVIII,  a*  partie,  p.  A35.) 

(^)  Lu  le  1 1  et  le  1 8  mars  1 869  {Mém,  de  l*Acad.  des  inscr.,  L  XV,  p.  399 }. 
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de  même  sorte  :  on  a  depuis  reconnu,  en  effet,  que  d'autres 
papes,  comme  Clément  V,  ont  compté  les  années  de  leur 
pontificat  du  jour  de  leur  intronisation. 

M.  de  Wailly  ne  se  bornait  pas  à  la  critique  des  textes  qu'il 
publiait;  il  savait  en  user  pour  initier  ceux  qui  devaient  y 
recourir  après  lui  aux  solutions  des  points  les  moins  éclairçis  t 
témoin  son  Mémoire  mr  les  tablettes  de  are  conservées  au  Trésor 
des  chartes  (i8â8).  L'abbé  Lebeuf,  qui  avait  fait  un  savant 
travail  sur  les  tablettes  de  cire  et  en  avait  montré  l'usage  dans 
les  comptes  jusqu'au  xvm*  siècle,  avait  laissé  de  côté  ces  der- 
nières, comme  indéchiffrables,  et  les  croyait  de  Philippe  le 
Hardi  ou  de  Philippe  le  Bel<»^.  M.  N.  de  Wailly  les  a  suffi- 
samment déchiffrées  pour  établir  qu'elles  sont  du  règne  de 
saint  Louis  ^^\  Ce  mémoire  fut  suivi  de  deux  autres  de  même 
nature  :  en  i855.  Recherches  sur  le  système  monétaire  de  saint 
Louis,  et  en  1 856 ,  Mémoire  sur  les  variations  de  la  livre  tournois 
depuis  le  règne  de  saint  Louis  jusqu'à  rétablissement  de  la  monnaie 
décimale,  avec  six  tableaux  qui  permettent  de  résoudre  les 
questions  si  délicates  de  la  valeur  intrinsèque  des  monnaies 
à  toute  époque  intermédiaire  f*^.  C'est  une  œuvre  capitale. 
Jusque-là  les  économistes  et  les  historiens  n'avaient  pour  se 
guider  dans  ces  évaluations  si  difficiles,  si  nécessaires,  que  les 
tables  données  par  Leblanc  dans  son    Traité  historique  des 
monnaies  de  France  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  jusqu  à 
présent  (Paris,  1690);  mais  ce  livre,  indépendamment  des 
inexactitudes  que  l'on  y  pouvait  relever,  sfarrétant  à  1690, 
avait  le  grave  inconvénient  aujourd'hui  de  laisser  presque 
deux  siècles  en  dehors  de  ses  tableaux.  On  sentait  le  besoin 
d'un  ouvrage  fait  sur  des  textes  mieux  vérifiés  et  plus  complets, 

(')  Mim.  de  l'Acad.  dê9  imcr.,  t'*  série,  t.  XX,  p.  a&7. 
(*)  Mém,  de  l'Acad.  dê$  intcr.,  a*  série,  t.  XVIII,  a*  paHie,  p.  536;  et  addi- 
lion  à  ce  mémoire  (i85i),  ibid,,  t  XIX,  1"  partie,  p.  ASg. 
^^)  Ihid.,  t,  XXI,  «•  partie,  p.  11 A  et  177. 
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qui  s'étendtt  jusqu'à  Tépoque  présente;  et  toutefois  ks  plus 
eutreprenaots  pouvaient  reculer  devant  un  travail  qui  exigeak 
plus  d'une  condition  :  car  il  fallait,  pour  le  faire  «Yec  aatoriftë, 
un  bomme  qui  réunit  à  la  conaai^sanee  du  aoyea  Age  la  pra- 
tique du  calcul.  M.  de  Wailly  s'y  dévoua.  Il  connaissait  la 
moyen  âge;  s'il  ne  s'était  senti  suffisamment  préparé  poor  le 
reste»  il  se  serait  fait  mathématicien,  tant  il  apportait  de  scru- 
pule dans  l'accomplissement  des  tâches  qu'il  s'imposait 

Tout  en  se  livrant  à  ces  calculs  minutieux  et  à  ces  diseussions 
ardues»  M.  de  WaiUy  ne  dédaignait  pas  de  reprendre  une 
question  qui  était  du  domaine  commun  de  l'histoire,  une 
question  anciennement  déjà  résolue,  mais  contestée  par  de 
grandes  autorités  et  qu'il  croyait  bon  de  mettre  définUivemesl 
hors  de  doute  :  celle  de  la  date  et  du  lieu  de  la  nmwmu  de  eanU 
hme.  Il  établit,  contrairement  à  Du  Gange  et  à  Labbe,  mais 
conformément  à  l'opinion  de  Tillemont,  que  la  date  de  la 
naisi^ace  est  le  %ïi  avril  i3i4  et  non  iâi5,  et  il  confirma, 
nonobstant  des  controverses  du  dénier  siècle,  la  tradition 
historique  qui  en  a  fixé  le  lieu  à  Poissy^^^ 

Des  trois  grands  rois  du  xni*  siècle,  celui  qui  devait  avoir 
les  préférences  de  M.  de  WaiUy,  c'était  saint  Louis,  et  l'his^ 
torien  qui  devait  l'attirer  le  plus,  le  principal  historien  de 
saint  Louis,  le  sire  de  Joiovilie.  Notre  confrère  n'avait  pas  à 
le  publier  dans  le  Recueil  des  Bietanene  de  Frmee  :  la  eboaa 
était  faite  au  tome  XX;  mais  il  le  pouvait  mettre,  par  une  édi- 
tion plus  maniable,  à  la  portée  du  plus  grand  nombre.  Cesft 
ce  qu'il  fit  en  186 5  par  une  version  publiée  chez  Hachette.  Il 
pouvait  faire  mieux  encore  :  c'était  de  réunir  le  texte  à  la  tra- 
duction, car  le  texte  seul  eût  trouvé  difficilement  des  lectairs 
dans  le  public.  Le  texte  et  la  traduction  en  regard  furent  ainsi 
donnés  dans  l'édition  qui  parut  diez  Hadrien  Leelère^  deux 


(0 


i865.  Mém,  d$  VAcad.  dn  iimr.y  i.  XXVI,  i'*  partie,  p.  17S. 
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ans  après  (i867).  Mais  le  texte  qui  aous  est  resté  n*6st  pas  du 
temps  de  JoiovUle  :  il  date  d'une  cinquantaine  d'années  après 
sa  mort,  et  les  copistes  Tont  altéré  en  le  rapprochant  de  la 
langue  qu'Us  parlaient  eux-mêmes*  Ginq^nte  ans»  c'est  beau- 
coup dans  le  mouvement  de  tfans/ormation  du  langfige  ji  uno 
époque  où  rien  ne  le  6xait.  M.  d^  WaiUy  résolut  de  donner 
un  texte  qui,  moins  conforme  aux  manuscrits,  eût  le  mérite 
de  se  rap[»*odier  plus  de  loriginal. 

C'est  ici  que  l'on  doit  surtout  admirer  le  dévouement  de 
M.  de  Wailly  à  la  science,  La  philologie,  en  matière  de  lapgue 
française,  n'existait  pour  ainsi  dire  pas»  qoi^nd  il  4(ait  entré 
dans  la  carrière  de  l'érudition  :  elle  était  née  quand  on  fit, 
vers  le  milieu  de  ce  siècle,  des  recherches  plus  approfondies 
sur  les  monuments  de  notre  ancienne  littérature  ;  dUe  grandit 
sous  ses  yeux  par  les  travaux  de  jeunes  savants  qui  sont 
devenus  ses  confrères.  Lorsqu'il  commença  à  s'occuper  de 
vieux  français,  ses  anciens  élèves  pouvaient  devenir  ses  maîtres 
dans  une  étude  qu'il  n'avait  pas  eu  besoin  de  pratiquer  jusque- 
là  :  il  ne  craignit  pas  d'aller,  pour  ainsi  dire,  à  leur  école. 
Arrivé  au  seuil  de  la  vieillesse,  il  se  fit  étudiant.  Grâce  à  la 
justesse  de  son  esprit,  à  la  rectitude  de  sa  méthode ,  à  la  sagesse^ 
à  la  circonspection  de  ses  procédés  et  è  sa  ferme  volonté  de 
savoir,  il  en  vint  au  point  de  mettre  la  main  à  Tœuvre  avec 
l'assurance  que  ce  qu'il  tentait,  il  saurait  l'accomplir. 

Pour  nous  donner  une  Hiitmre  de  êomt  Louis  aussi  rap- 
prochée que  possible  de  l'original,  il  fallait  retrouver  la  langue 
de  Jfoinville.  Il  la  chercha  en  faisant  d'abord  un  Recueil  des 
ekartes  originales  en  langue  vu^fmre  tirées  de  sa  chancellerie 
(1867)^^1  Avec  ces  documents,  dont  il  avait  pu  grossir  le 

(1)  Bibl.  d€  l'Éeoiê  de$  chartêê,  6*  série,  t  III,  p.  Ô37.  Il  publia  en  ouUie 
«n.  1B70  une  ÇharU  origmak  de  JovmUê  du  ^j  jtdllêt  t^Sà,  qu'il  n^avaii  pas 
conoiie  à  Tëpoque  de  la  précédente  publication  {BibL  de  VEcoU  d»  charUt, 
U  XXXI,  p.  i33). 
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nombre  grâce  aux  obligeantes  communications  de  M.  dé  Fleury 
et  de  notre  confrère  actuel,  M.  Paul  Meyer^  il  put  se  faire 
une  idée  générale  de  ta  langue  qui  se  parlait  au  temps  et  au 
pays  de  Joinville  et  que  Joinville  par  conséquent  avait  dA 
parler,  et  il  en  fit  l'objet  d  un  mémoire  qu'il  lut  devant  notre 
Académie.  Faire  connattre  i'orthograpbe  de  cette  langue  dans 
ses  rapports  avec  la  grammaire  et  la  prononciation,  malgré 
les  altérations  qu'elle  a  d6  subir  sous  la  plume  des  copistes, 
voilà  ce  qu'il  se  proposait.  Il  le  fit  en  prenant  pour  cadre  : 
1**  les  parties  du  discours,  les  temps  des  verbes,  etc.;  a'  les 
sons  divers  des  voyelles  et  des  consonnes  t^^;  et  il  se  composa 
un  vocabulaire  auquel  chacun  pouvait  recourir,  comme  lui, 
pour  rectifier  l'orthographe  des  manuscrits  (1868). 

C'est  alors  qu'il  publia  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  YHistoire  de  saint  Louis,  texte  ramené  à  rorthographe  des 
chartes  du  sire  de  Joinville  (1868)  ^^  et  c'est  le  texte  qu'il 
reproduisit,  en  y  joignant  une  traduction,  dans  la  splendide 
édition  de  la  maison  Didot  (187/1)^^  :  publication  où  ie  pro- 

(*^  U  résumait  les  résultats  de  son  travail  dans  cette  conclusion  :  c  Lorsque  f  ai 
entrepris  ce  mémoire,  je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  découvrir  des  théories 
'nouvelles,  mais  j*ai  pensé  que,  tout  en  m*appnyant  sur  des  règles  déjà  connues, 
je  pourrais  y  rattacher  des  observations  qui  ne  seraient  pas  inutiies  A  Tétude  de 
nos  anciens  dialectes.  11  m'a  paru  en  outre  qu'il  était  toujours  bon  de  constater, 
«vec  précision,  jusqu'à  quel  point  ces  règles  ont  été  observées  dans  un  temps  et 
dans  un  lieu  déterminés.  Si  je  n'ai  pas  atteint  ce  but,  j'espère  du  moins  m'éCre 
-préparé  à  rétaUir  par  des  corrections  c^iaines  on  probables  plusieurs  caractères 
•easentids  de  la  langue  de  Joinville  et  pour  ainsi  dire  les  traits  les  plus  saillants 
de  la  physionomie  qu'elle  avait  dans  le  manuscrit  original.  Je  ne  me  dissimule 
pas  qu'une  telle  tentative  peut  soulever  plus  d'une  objection;  mais  j'ai  la  confiance 
qu'on  me  tiendra  compte  de  la  méthode  qui  a  dirigé  ces  redrarcbes  et  du  soin 
que  j'y  ai  apporté.»  (Mém.  d$  VAcad,  d$$  in$cr.,  t  XXVI,  a*  partie,  p.  3a8.) 

(')  Histoire  de  saint  Louis,  par  Jean,  sire  de  Joinville,  suivie  du  Credo  et  de  la 
Lettre  à  Louis  X,  texte  ramené  à  l'orthographe  des  chartes  du  sire  de  Joinville. 
Paris ,  Benouard  (1 868  ). 

('>  Jkàn,  srns  db  JoiJfrîUE ,  Histoire  de  saint  Louis,  Credo  et  Lettre  à  Lcms  X, 
texte  original  accompagné  d'une  traduction.  Paris,  Firmin-Didol,  1874,  grand 
in-S"  illustré. 
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blême  n'était  pas  résolu  en  tout  point,  il  était  le  premier  k  le 
reconnaître  et  il  en  témoigna  publiquement  dans  sa  lettre  à 
notre  confrère  M.  Gaston  Paris,  juge  si  compétent  en  cette 
matière  ^^^  mais  qui  n'en  réunit  pas  moins  les  souffrages  de$ 
savants  les  plus  autorisés  ^^^  car  on  ne  pouvait  que  louer  sa 
méthode  et  constater  les  résultats  qu'il  avait  déjà  obtenus.  Il 
avait  bien  mérité  de  l'école  française  en  montrant  les  services 
que  la  philologie,  parvenue  au  point  od  nos  savants  l'ont  fait 
arriver,  peut  rendre  à  la  littérature  historique. 

Avec  Joinville  et  avant  Joinville,  notre  langue  avait  compté 
un  grand  historien  au  moyen  âge,  l'historien  de  la  quatrième 
croisade  et  de  la  conquête  de  Gonstantinople,  Geoffroy  de 
Viile*Hardouin.  M.  de  Wailly,  s'étant  acquitté  de  tous  ses 
devoirs  envers  l'historien  de  saint  Louis,  ne  pouvait  négliger 
son  illustre  prédécesseur.  Il  voulut  donc  publier  un  texte 
meilleur  de  Ville-Hardouin.  Mais  pouvait-on  remonter  aussi 
au  texte  original?  Ici  le  genre  de  documents  dont  il  s'était 
servi  pour  retrouver  la  langue  de  Joinville  lui  faisait  défaut. 
Point  de  chartes  de  la  chancellerie  de  Ville-Hardouin  où  l'on 
pût  voir  comment  on  parlait  ou  comme  on  écrivait  dans  sa 
maison.  On  n'avait  donc,  pour  constituer  le  texte,  que  la 
comparaison  des  principaux  manuscrits  :  c'est  le  travail  que 
M.  de  Wailly  entreprit  et  dont  il  offrit  au  public  les  prémices 
dans  sa  Notice  sur  six  manuscrits  de  la  Bibliothèque  naêionale 
contenant  le  texte  de  Geoffroy  de  Ville-Hardoum  [iS^^)^^K  Puis 
il  publia  chez  Didot  sa  grande  édition  de  Ville-Hardouin  ^^l 

0)  Rmama,  HI,  686-693. 

('>  Voyei ,  entre  autres,  Tartide  de  M.  Boucherie  :  Étude  critique  êwr  ^ouvrage 
diM.  de  WaiUy  intitulé  Mémoire  iur  la  langue  de  Joinmlle,  Angouléme,  1870 
(eitrait  du  Bulletin  de  la  Société  arehMegique  de  la  Charente,  h*  série,  t.  Vl, 
a'  partie,  p.  385). 

^^)  Noticee  et  extraiu  des  manutcrits,  t.  XXIV,  a*  partie,  p.  1.  Ce  volume  n'a 
été  publié  qu'en  1876. 

^^'  La  conquête  de  Gonstantinople ,  par  Gkoffroy  PBViLLS-HARDôvtff ,  aeec  la  coh' 

XVI.  38 
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M.  de  WaUly  avait  été  ameaé  aux  études  {^okgkpies  par 
des  scrupules  d'éditeur  sur  le  vrai  teite  de  nos  deux  grands 
historiens,  Ville-^Hardouin  et  Joinville.  U  était  devenu  jdiîio- 
logue  paf  amour  de  Tbiatoire,  il  le  resta  par  amour  de  la 
langue. 

C'est  ainsi  qu'il  se  plut  à  recueillir  des  chartes  du  un*  a^le 
ou  à  comparer  des  manuscrits  de  dironi«[ue  en  langue  vulgaire, 
pour  y  étudier  la  grammaire  et  l'orthographe  du  siècle  de  saint 
Louis  (^);  mais  il  revenait  toujours  plus  volonÉîers  à  JoinWlle. 
En  1879,  il  publiait  un  mémonre  sur  JoÙêvUIb  H  le$  Ensei- 
gnmnmU  de  mint  Louiê  à  sonJUs^^^;  en  187^,  sur  le  RamoHtoH 
ehranique  en  langue  vulgaire  dont  JwnmUe  a  reprodtêU  j^ameun 
paesoffes  ^^K  On  y  peut  joindre  un  petit  mémoire  sur  un  fait  qui 

tinHùîiondê  Henbi  m  VALKNorBNNBs ,  tekte  origifial,  accompagné  d^anetradoctâen. 
Paris,  Firmin-Didot,  187».  —  Il  ajouta  en  1874  à  iNta  travail  des  ÉMreit' 
imnmU  que  ron  trouve  dans  Péditloo  suivante  :  I.  Sur  la  chronique  d*Emoul; 
n.  Sur  la  chronique  de  Robert  de  Glary;  III.  Sur  les  incidents  de  la  croisade; 
IV.  Sur  la  valeur  intrinsèque  des  monnaîds;  V.  Des  armas  défensives;  VI.  Des 
armas  otEensives  et  des  engins;  VII.  Du  vêtement;  Vill.  Langue  et  grammaire  de 
Yille-Hardouin;  IX.  Langue  de  Henri  de  Valenciennes;  X.  Extraits  textuels  des 
manuscrits. 

t^)  Rmuil  de$  chartêê  «n  Umguê  vulgmn  prùffmumt  éê  U  eott^iûiê  ê$  SuùU 
Pierre  d^Aire  m  ArtoU  (1870),  et  Tannée  suivante (1^871) des  Obmrtçtiimigrtm 
maticale$  sur  le  texte  de  ces  chartes  {Bibl,  de  VEcole  dee  chartee,  L  XXXI, 
p.  96 j;  t.  XXXil,  p.  391  ).  Les  chartes  furent  données  en  appendice  à  la  suite 
da  mémoire,  qoand  (1  fut  imprimé  dans  le  reeaeil  des  Wioiras  de  ^Atnéèmi», 
U  XXVIII,  i'*  partie,  p.  i85.  —  En  «876,  une  Notéee  9ur  êix  mmuêtriu  emk- 
tenent  l'owfragé  anomfme  publié  par  Jl.  Louis  Pari»  $ouê  le  titre  de  Ckrem^  de 
Rainé  y  suivie  d*Obi€rwUim$  eur  ta  langue  de  Reime  au  xtn' siècle  {Notices  et  extraiU 
des  manuscrits,  t.  XXIV,  a*  partie,  p.  389;  et  Mém,  de  VAcad,  des  tneer., 
t.  XXVIII,  a*  partie,  p.  2187).  —  En  1881,  danx  travaux  de  même  genre: 
Notice  êttr  ke  octeeenkMgue  vulgaire  du  xtif  tikie  oofUmme  dans  la  cûlleitiom  de 
Lorraine  à  la  Bibliothèque  hatienale  {Notiees  et  extraits  des  manuserite,  t.  XXVIII, 
a*  partie,  p.  1).  —  Observations  grammaticahe  sur  ke  aetee  dee  amans  {n^eseee, 
amanuenêes)  de  Metz  qui  sont  dans  la  collection  de  Lorraine {Mémk  de  FAcad, 
des  inecr.,  t.  XXX,  i*^'  partie,  p.  3o3). 

^')  Mém,  de  VAcad.  des  mter.,  t.  XXVIII,  i""  partie,  p.  968. 

^^  /W.,  9*  partie,  p.  179. 


Digiti 


izedby  Google 


—  569  ~ 

se  rapporte  encore  à  Fhisloire  de  saint  Louis  :  Récit  du  un*  sHek 
jmr  la  Wandaiimijkik  en  x  s3g  ei  en  i  bAs  des  et^mUa  reliques  de 
la  Paemn  ^^K  11  s'agit  d'un  texte  découvert  par  notre  regretté 
eon&ère  M.  Miller  et  dont  n^tre  confrère  M«  Riant,  avec  sa 
gr«ade  sagacité,  sa  divination  d'érudit,  avait  swpçonaéi  Tezis- 
tcoae  :  cest  quelque  (ji^se,  moins  riaa^ortance  sdiantifique 
assurément,  comme  la  découverte  de  Neptune  sur  les  caleub 
de  Le  Vettpier, 

M.  de  Waillj  ne  se  contentait  pas  de  nous  donner  par  ses 
Botices  et  ses  mémoires  des  modèles  de  critique.  Il  s'intéressait 
aux  travaux  des  autres  et  preaait  la  part  la  plus  active  et  la 
plus  fructueuse  à  nos  discussions.  Longtemps  avant  qu'il  fût 
notre  doyen,  sa  voix  iaisait  autorité  parmi  nous  ea matière  de 
règlement  eu  de  coutuate.  Il  fnt  cteux  fois  préwdei^t  de  notre 
Compagnie:  la  première  fois,  en  i8ôs.  L'usage  n'était. pw 
encote  établi  que  le  président  ftt  une  allocution  eb  ouvrant 
notre  séance  publique;  mais  il  dut,  k  ce  titre,  prendre  la  parole 
aux  fuaérailles  des  deux  sectétaii^es  per|>étuels  qu'à  un  mois 
d'intervalle  l'Acadéaue  avait  perdus,  MM.  Walcketiaer  et 
Eugène  Buroouf^^^;  l'un,  mourant  plein  de  jours,  sa  tâche 
bien  adievée;  l'autre,  enlevé  dans  toute  la  maturité  de  l'âge 
etTéclat  du  talent,  quinae  jours  après  que  l'Académie,  comme 
pour  le  rattacher  plus  étroitement  è  elle  et  le  retenir  è  la  vie, 
l'avait  élevé  à  cette  place  qu'il  aurait  pu  occuper  encore  au- 
jourd'hui. 

L'année  1876,  où  M.  de  Wailly  fut  président  pour  la 
secoi^e  fois,  ne  lui  épargna  pas  davantage  ce  devoir  dou- 
leureux.  En  deux  mois,  janvier  et  février,  nous  perdions  quatre 
de  nos  plus  éminents  confrères  :  MM.  Mobl,  le  marquis  de  la 
Grange,  Ambroise  Firmin-'Didot  et^Guigniaut.  Dans  notre 
séance  publique,  au  début  de  son  discours,  il  rappelait  d'une 

^')  1878.  .01^.  d$  rtcek  d0$  çharim,  t.  UXIX,  p.  iioi. 

')  99  avril  et  3o  mai  iSSa.  Rtoiél  de  VlfudM,  t.  XXII,  n*  i3,     ^ 

38. 


Digiti 


izedby  Google 


—  570  — 

voix  émue  ces  grands  coups  que  la  mort  avait  portés   dans 
notre  Compagnie,  et  en  quelcpies  pages  il  retraçait  avec  tant 
de  vérité  les  traits  les  plus  saisissants  de  leur  figure  qu'on  les 
croyait  revoir  encore  sur  nos  bancs  ^^l  C'est  le  même  homniage 
qu'il  rendit  à  deux  autres  de  nos  confrères  qu'il  pouvait  si  l»^i 
faire  connaître,  les  connaissant  si  bien  :  M.  Letronne,  soi» 
lequel  il  avait  fait  aux  Archives  les  choses  capitales  qae  nous 
avons  dites  ^2^,  et  M.  Guérard,  qu'il  avait  remplacé  à  la  Bi- 
bliothèque dans  la  conservation  des  manuscrits  ^^K 

L'activité  de  M.  de  Waiily  ne  pouvait  pas  se  renfermer  dans 
les  limites  de  l'Académie.  L'administration,  qui  avail  su  apprécier 
ses  grands  services  aux  Archives  nationales,  ne  manqua  pas  de 
réclamer  aussi  son  concours  dans  Torganisation  des  archives 
de  nos  départements.  M.  de  Waiily  fut  appelé  par  le  ministre 
de  l'intérieur,  le  comte  Duchâtel,  au  sein  de  la  commissioa 
chargée  de  ce  travail,  et  il  fit  admettre  un  principe  qui,  de 
l'aveu  de  tous  les  juges  compétents,  a  été  le  salut  de  ces 
dépôts  :  le  principe  de  l'intégrité  des  fonds.  On  ne  comprend 
plus  guère  aujourd'hui  qu'il  ait  pu  être  mis  en  question;  mais 
en  1 84 1 ,  quand  M.  de  Waiily  le  fit  prévaloir,  l'expérience  n'en 
avait  pas  démontré  les  avantages,  et  les  traditions  suivies  â 
l'hAtel  Soubise  y  étaient  tout  à  fait  contraires.  Il  y  avait  donc 
double  mérite  à  le  faire  adopter. 

(^)  Bee^l  de  rimtitut  pour  1876,  t.  XLVI,  n**  17.  On  retrouven  dans  le 
même  recueil  les  discours  qu*il  prononça  sur  la  tombe  de  If.  Didot  (96  février  1 876  ) 
et  sur  celle  de  M.  Guigniaut  (i&  mars).  Pour  M.  Mohl,  le  discours  fut  prononcé 
le  7  janvier  par  M.  A.  Maury,  président  non  remplacé  encore  de  Tannée  qui 
venait  de  8*écouler,  et  M.  le  marquis  de  la  Grange  ne  fut  pas  enterré  i  Pttris. 
Dans  Tintervalle  de  ses  deux  présidences,  iL  de  Waiily,  en  qualité  de  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque,  ovait  rendu  ce  dernier  devoir  à  son  collègue  el  confrère 
M.  Hase,  au  lieu  et  place  do  directeur  absent,  le  9/1  mars  1666  (Ihid.,  t  XIIIV, 
n'9,  p.  ti). 

(*)  Rêtme  archéologique,  18&8,  t.  V,  p.  619. 

(')  Notice  tur  M.  Daunou  par  M,  B,  Guératd,  suivie  d*unc  Notiee  iur  M.  Guérttri 
par  M.  N.  de  Waiily,  Paris,  Dmnont,  i855. 


Digiti 


izedby  Google 


—  571  — 

Ua  autre  étabiisBement  où  M.  de  Wailly  portait  de  tout  cœur 
sa  sollicitude,  c'est  TÉcolë  des  chartes.  Û  était  de  l'École  par 
ses  travaux,  par  ses  goûts,  par  ses  affections»  L'École,  qui 
n'avait  pu  l'avoir  pour  élève»  l'aima  toujours  conune  un  matlre. 
Même  avant  d'entrer  au  conseil  de  perfectionn^nent ,  il  y  exerça 
la  plus  grande  et  la  plus  salutaire  influence  sur  les  doctrines  k 
enseigner  comme  sur  les  méthodes  à  suivre.  Entré  dans  le 
conseil,  dont  il  devint  le  président  après  la  mort  de  M.  Hase,  il 
y  introduisit  pour  les  examens  des  procédés  d'une  sî  parfaite 
jostessQ.qoe  les  décisions  du  jury  ne  peuvent  être  et,  de  fait, 
n'ont  jamais  été  critiquées.  L'École  des  chartes  s'honora  tou- 
jours des  travaux  de  M.  de  Wailly  comme  d'un  des  siens.  Elle 
leur  ouvrit  son  bulletin  et  lui-même  aimait  à  lui  en  donner  la 
primeur.  La  plupart  des  mémoires  qu'il  lut  devant  l'Académie 
parurent,  de  l'assentiment  de  la  Compagnie,  dans  ce  bulletin 
avant  de  prendre  leur  place  dans  notre  collection. 

M.  de  Wailly  fut  aussi  membre  du  Comité  des  travaux  bis-* 
toriques  et  de  la  Société  de  THistoire  de  France.  Là  aussi,  il  a 
toujours  usé  d'une  autorité  que  l'on  ne  contestait  pas  pour 
faire  accepter  les  solutions  les  plus  pratiques,  et  prévenir  des 
agrandissements  ou  des  déviations  de  plan  qui  eussent  com- 
promis le  succès  des  pins  louables  entreprises.  Notre  confrère 
M.  L.  Delisle,  qui  eût  fait  mieux  que  moi  cet  éloge  et  qui  du 
moins  ne  m'a  pas  refusé  son  concours,  m'a  signalé  ce  fait.  La 
jour  où  il  s'agit  de  recueillir  en  un  vaste  répertoire  la  nomen- 
clature des  lieux  de  la  France ,  il  combattit  le  projet  de  réunir 
en  une  seule  série  alphabétique  les  noms  du  territoire  tout 
entier  et  fit  adopter  l'idée  de  diviser  le  travail  en  autant  de 
volumes  que  la  France  comptç  de  départements.  La  division 
de  la  France  en  départements  est  chose  factice  sans  doute; 
mais  au  bout  d'un  siècle  traversé  par  tant  de  révolutions  on 
peut  croire  qu'elle  sera  durable*  Si  le  premier  système  avait 
prévalu,  on  aurait  amassé  pendant  des  années  des  matériaux 
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qui  n'auraient  pu  être  mis  en  <Buvre  et  qui  seraient  ûidéfiiif- 
ment  demeurés  stériles.  GrAce  à  la  division  du  traimil  prc^pesée 
par  M.  de  WaiHy,  nous  possédons  aujourd'hui)  pour  use  rimg* 
taine  de  déparlenieiitsY  des  dktionuaires  qui,  en  présoatMrt 
par  un  rele^  comparatif  ies  formes  eAcieuMS  et  îts  formes 
modernes  d*une  multitude  de  noms  de  lieu,  apportent  m 
grand  secours  aux  ^avamx  ^liÎÉtoire  et  de  philologie. 

Un  moment  vint  pomfant  où  notre  tovSrifft  roulut  se  âé- 
gager  de  tous  ces  lieiïs,  hors  eeltn  qui  f  umssaît  &  noujs.   La 
vicdllesse  s'avançait;  elle  le  lotissait  intàd  ot  d'espirit  et  tée 
corps;  mais  il  en  voyait  le  terme  et  il  voulait  se  roraefllir.  D 
se  retira  donc  de  tous  les  comités^  même  de  nos  commieeîoiis; 
il  se  retira  du   conseit  de  perfectionnement  de  fficole  des 
chartes,  il  donna  sa  démission  de  conservateur  des  mantiserks 
à  la  Bibliodièque  nationale.  A  TÉoole  des  chartes  ^  il  était  sèr 
que  la  présidence  qu'il  abandonnait  passerait  en  bonnes  mmns. 
H  n'avait  pas  moins  de  sollicitude  pour  la  succession  qu'il  lais- 
sait à  la  Bibliothèque  ;  or  il  quittait  la  Bibliothèque  ou  mois 
de  septembre  1870,  en  pleine  révolution,  lorsqu'il  y  avait 
tant  de  candidats  inattendus  pour  les  places  vacantes  et  mdHie 
pour  les  places  occupées;  et  cependant  â  se  retirait  aveo  cou* 
fiance.  M.  Jules  Shnon  était  ministre  de  finstruotion  pobiîque. 
M.  Léopold  Delisle  devint,  en  attendant  mieux ^  conservateur 
du  département  des  manuscrits. 

M.  N.  de  Wailly  avait  été  cruellement  éprouvé  dans  sa  vie 
domestique.  Il  avait  de  bonne  heure  perdu  sa  femme  et  fen* 
ftint  qu'elle  venait  de  lui  donner  (i83&).  Ce  grand  deuil  laissa 
dans  son  âme  une  empreinte  qui  se  lisait  sut  sa  physioftomie 
dans  le  recueillement,  et  toutefois  s'effaiçait  dans  le  conMeerce 
du  miende.  Il  he  parkit  à  pej^aonne  en  maiieur  qui  l'avait 
frappé,  il  ne  disait  rien  qui  pftt  ee  rappeler  le  souvenir.  Mais 
dans  un  coin  de  sa  bibliothèque  On  pouvait  remarquer^  auprès 
dé  îïes  livres,  un  petit  cadre  qui  renfermait  f image  d'âne 
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totnbe;  et  quaad  il  nous  arrivait  d'aecompagner  avec  lui  les 
restes  mortks  d'un  confrère  au  Père-Ladiaise ,  nous  nous 
apearocviotts^  apr&s  la  cérëmomt,  qu'il  ne  revenait  pas  avec 
iMN».  «L«t  grandes  douleurs  sont  muettes.»  On  en  ponvak 
tromer  chez  lui  un  exeupie,  et  une  autre  cause  lui  avait 
donné  k  force  d'enseveik*  en  scâ  sa  «bolear.  Il  avait  auprès  de 
lui  sa  mère  et  niportât  sur  die  toutes  ses  affections;  il  la  vou- 
lait kearevBe*  Gommeat  TeAtreUe  été,  si  elle  l'avait  vu  plongé 
dans  la  tristesse?  Il  avait  donc  sa  triompher  de  sa  peine.  U 
n*avaîl  rien  diangé  aux  habitudes  d'une  vie  que  sa  mère  per^ 
lageaiL  II  âait  allé  habiter  avec  elle  dans  une  maison  de  Paasy» 
où  die  pouvait  jouir  d'un  jardin.  U  y  attirait  les  persottnes 
qu'elle  aimait  à  voir,  et  hii^méme  rendait  ces  réunions  char* 
manies  par  Tagiément  de  sa  conversation  qui  avait  je  ne  sais 
quoi  de  vif  et  de  piquant,  sans  que  personne  eût  jamais  k  en 
souflBrir.  Tel  se  montrait-il  dans  ses  relations  avec  ses  con« 
frères.  U  aimait  à  rendre  de  bons  ofi^es  i  tous;  il  y  mettait  une 
eordial^  et  une  bonne  grâce  qui  en  doublaient  le  prix.  Et  que 
dire  de  son  intimité»  de  son  dévouement,  de  son  affection  pour 
ses  amis  ?  Avec  quelle  sollicitude  il  les  visitait,  malades  ou  ia^ 
firmes,  apportant  avec  sa  bonne  humeur  dans  leur  intérieur 
attristé  les  distractions  de  la  vie  du  dehors;  et  dans  les  maisons 
où  il  trouvait  des  enfants,  comme  il  aimait  à  s'en  voir  entouré, 
avec  quelle  bonhomie  il  se  inélait  à  leurs  jetu,  partageant  nos 
joies  de  famille,  sans  laisser  soupçonner  qu'elles  lui  rappe- 
lassent à  lui-mâme  un  bonheur  évanoui  pour  toujoun  I 

Quand  il  perdit  sa  mère  (janvkr  187 1),  il  commença  à  se 
retirer  de  plus  en  phw  du  monde,  se  préparant  à  rejoindre 
les  êtres  qu'il  avait  tant  aimés.  C'est  vers  ee  temps  qu'il  se 
démit  de  tons  ses  titres  oBideia;  mais  en  renonçant  aux  fonc- 
tions publiques  et  aux  travaax  des  comités  littéraires,  il  était 
knn  de  n'arvoir  voulu  que  le  repea.  U  voyait  aoprès  de  lui  à 
Passy  eette  grande  école  profesrio&nelle  des  Frères  qu'il  cou^* 
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vraii  de  son  patronage  tout  officieux;  ii  y  avait  là  les  écoles 
d'enfants  et  toutes  les  œuvres  de  la  paroisse.  Il  viâteil  les 
pauvres,  les  malades  :  eux  seuls  pourraient  dire  les  soulage- 
ments qu'il  assurait  à  leur  misère,  les  consolatioos  qu'il 
apportait  à  leurs  soufirances.  Il  était,  dans  les  actes  de  biea- 
faiisance ,  d'une  prodigalité  qui  s'ignorait  elle-Hnéme.  Les  coai- 
munautés  auxquelles  il  s'intéressait  se  faisaient  scrupule  de 
lui  dire  leurs  besoins,  trop  assurées  qu'il  y  voudrait  pourvoir 
au  risque  de  se  gêner  lui-mètne.  Pour,  les  écoles,  il  y  trouva 
plus  à  faire  qu'en  1871  il  n'aurait  pu  le  croire,  lorsque  la 
République,  dont  il  ne  pensa  jamais  beaucoup  de  bien  — ^ 
(il  {Nrenait  un  malin  plaisir  à  me  le  dire),  —  lorsque  la  B^ù- 
blique  passa  aux  mains  des  hommes  qui  avaient  pris  pour 
maxime  :  Le  déricaUsme,  ce$t  ïennemi.  M.  de  Wailly  ne  se 
méprit  jamais  sur  le  sens  du  mot,  et  il  craignit  que  cet  amour 
de  la  liberté ,  qui  faisait  bannir  des  écoles  tout  enseignement 
religieux,  ne  menât  droit  à  l'athéisme.  Or  il  croyait  que  la 
crainte  de  Dieu  est  le  commencement  de  la  sagesse,  au- 
jourd'hui comme  toujours,  et  la  sauvegarde  des  sociétés.  Il  se 
donna  donc  tout  entier  à  l'établissement  et  au  soutien  des 
écoles  libres.  Président  du  comité  de  Passy,  il  en  était,  non  pas 
le  trésorier,  mais  le  receveur  général,  un  receveur  (chose  rare) 
qui  savait  tirer  de  sa  caisse  plus  qu'on  n'y  avait  mis.  Avec  lui 
point  de  déficit.  Quand  les  besoins  allaient  croissant,  les  res- 
sources s'élevaient  toujours  au  niveau  de  la  dépense.  U  ne  ré-^ 
clamait  qu'une  chose  :  c'est  qu'on  ne  lui  demandât  point  la 
liste  de  ses  souscripteurs,  ou  comment  il  s'y  prenait  pour  ar- 
river à  ce  résultat  miraculeux.  Les  écoles  ne  méconnaissaient 
cependant  point  la  main  bienfaisante  qui  les  aidait  à  vivre;  et 
c'est  pourquoi,  aujour  de  ses  funérailles,  ces  troupes  d'enfants^ 
petits  garçons  et  petites  filles,  lui  firent  un  cortège,  que  sa 
rigueur. à  bamâr,  par  acte  de  dernière  volonté,  toute  pompe, 
de  t;ette  suprême  cérémonie  n'avait  pu  eh  élo^er;  car,  s'il 
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avait  interdit  les  discours,  il  n'avait  pas  refuse  les  prières,  et 
ces  enfants  priaient  pour  lui. 

En  188/1,  nous  avions  bien  pu  craindre  que  ce  dernier 
jour  ne  fût  venu.  Un  ërésipèle  mit  pendant  plus  d'un  mois  sa 
vie  en  danger;  chaque  semaine,  l'Académie  recevait  avec 
anxiété  les  plus  récentes  nouvelles  de  sa  maladie,  et  ses  amis 
n'attendaient  pas  jusque-là  pour  les  aUer  prendre,  U  en  re« 
vint;  il  reparut  parmi  nous,  aussi  entier  que  nous  l'avions  vu 
avant  cette  rude  épreuve.  C'est  que  son  œuvre  n'était  point  en* 
core  terminée  et  qu'une  chose  manquait  au  couronnement  de 
ses  travaux.  Il  s'occupait  de  Ylntitatian  de  Jisuê»Chri$t.  U  voulait 
faire  de  ce  livre  presque  sacré  une  édition  qui  le  rendit  tel 
que  son  auteur  l'avait  composé;  mais  pour  cela  il  fallait  re-* 
monter  aux  plus  anciens  maquscrits,  les  comparer,  les  ranger 
par  familles,  et  par  cette  voie  remonter,  s'il  était  possible,  à  la 
source  même.  C'était  un  long  travail ,  plus  long  assurément 
qu'aucun  de  ceux  qu'il  avait  entrepris  jusque-là.  En  attendant, 
laissant  les  variantes  du  texte ,  il  en  voulut  faire  une  version 
qui  fût  à  la  portée  de  tout  le  monde^  Comme  il  cherchait  le 
bien  et  non  l'honneur  de  mettre  son  nom  à  la  traduction  «d'un 
livre  dont  l'humble  auteur  avait  su  rester  inconnu,  il  s'aida 
d'une  ancienne  traduction,  n'hésitant  point  à  la  prendre  pré-* 
férablement  à  la  sienne  quand  il  la  jugeait  meilleure;  mais 
son  travail  alla  plusioin.  Ulmitoùon  est  un  livre  à  méditer. 
Afin  de  soutenir  le  lecteur  dans  la  méditation,  il  accompagna 
chacun  des  chapitres  d'une  réflexion  sur  un  des  articles  dont 
il  se  compose.  Pour  le  quatrième  livre,  qui  traite  du  divin 
mystère  dans  un  dialogue  intime  entre  le  Maître  bien-aimé  et 
le  Disciple  fidèle ,  il  reproduit  pieusement  des  prières  tirées 
des  Pères,  des  saints  ou  des  docteurs.  Pour  les  autres,  il  y 
joint  des  réflexions  qui  sont  de  lui,  avec  une  courte  prière  qui 
pn  est  pomme  le  fruit  naturel;  et  rien  ne  montre  mieui^  à 
quel  degré  de  perfection  chrétienne,  c'est-à-dire  de  foi,  de 
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charité)  d'humilité,  noire  savant  confrère  était  arrivé  en  se 
pénétrant  ainsi  de  la  substance  des  livres  saints. 

Citons  seolement  cette  réflexion  sur  la  mort  qu'il  avait  vue 
de  si  près  et  qu'il  attendait,  en  chrétien,  à  ton  lœare  : 

tBimheuriux  qui  a  toujourt  thmtte  Jk  $a  moriéBixmt  Ie$  yetuf 
êtfm  $e  prépan  tkaquejwr  à  mùwrir  (!>,  tEm,  s).  €e  n'est  p«s 
la  mort  subite  4fÀ  est  le  plus  à  redxuiter,  c'est  la  »ort  impré- 
vue. LSine  est  un  accident  contre  lequel  la  prudence  ne  peut 
rien;  il  atteint  ceux4è  même  qui  cherchait  le  plus  A  l'éviter. 
Uautm  est  un  danger  qui  ne  menace  que  les  imprudents,  el 
auquel  on  est  toujours  libre  d'échapper.  N'essayons  donc  pas 
de  fuir  la  mort  sdiite,  oiaiB  fuyons  le  péché  afin  d'èlre  toujours 
prêts  è  bien  mourir.  Fuyons  le  péché  dans  le  présent,  mais 
retournons  aussi  dans  le  passé  pour  y  retrouver  la  trace  de 
nos  anciennes  fautes ,  et  ne  nous  lassons  pas  d'en  évoquer  le 
souvenir.  N'attendons  pas  la  dernière  hevre  pour  faire  celle 
longue  revue  dans  l'amertume  de  notre  âme  ;  c'est  une  besogne 
qu'on  a  besoin  de  recommencer  souvent  pour  la  bien  fure. 
Cest  dnsi  que  la  pensée  de  la  mort,  entretenue  dans  notre 
âme**,  nous  aide  à  purifier  le  passé  par  le  repentôr^  à  sanctifier 
le  présent  p«r  les  bonnes  œuvres,  et  à  nous  fortifier  pour  le 
dernier  combat  n 

C'est  quand  il  «ut  achevé  ce  livre  <^'îi  fut  emporté  après 
qodqwts  joure  de  maladie  {k  déoemlure  1 886)  ^^  :  nous  n'en 
pouvions  prévoir  l'issue  st  prompte,  il  y  était  tout  préparé. 

Il  lausait  après  lui  une  mémoire  digne  d'envie.  Son  carac* 
1ère  franc  et  ouvert,  son  esprit  bienveillant,  son  humeur  tou* 
jours  égale ,  et  volontiers  enjonée^  feisaient  qu'on  s'attachttt  de 
plus  en  pies  à  lui,  i  mesure  qu'on  le  connaissait  davantage. 
Il  n'y  eut  jamais  amitié  plus  solide^  plus  éclairée,  plus  sfuo^ 
et  pkis  sAre.  Ses  travaui  resteront  comme  des  modèles  et 

^'  Chevalier  de  la  Lëgion  d^honneur,  le  i  o  tnars  1 889  ;  officier  le  1  h  aoât 
1S6S. 


Digiti 


izedby  Google 


—  577  — 

comme  des  instruments  d'étude,  en  même  temps,  pour  ceux 
qui  s'occuperont  du  moyen  tige.  Qui  voudra  lire  Joinville  ou 
Ville-Hardouin ,  dans  leur  forme  la  plus  pure,  fera  usage  du 
texte  et  connaîtra  le  nom  de  M.  de  Wailly.  Ces  deux  éditions 
en  parpétueront  le  souveiiir  tant  que  doreront  dm  àenjL  grands 
historiens;  mais  son  dernier  petit  livre,  par  tes  réflexion^  où 
ii  a  mis  toute  son  âme,  sera  son  meflleur  titre  h  la  seule  im- 
mortalité qui  ait  fait  Tobjet  de  ses  vœux. 
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UN  GRAND  AMATEUR  FRANÇAIS  DU  XWV  SlàCLB. 

FABRI  DE  PMRESC, 

PAR  M.  LÉOPOLD   DELISLE, 
M  tans  M  LucADém. 

Messieurs  , 

La  récente  publicatioo  d'un  volume  de  la  collection  de^ 
Documents  inédits  sur  IHistoire  de  France  et  Tarrivëe  ^  la 
Bibliothèque  nationale  d'une  série  considérable  de  pièces  ori- 
ginalea,  fourvoyée»  en  An^eterre  depuis  plua  de  quarante  ans, 
ont  ravivé  dans  ce3  derniers  temps  la  mémoire  d'un  bomme 
qui  tint  une  grande  place  dans  le  monde  littéraire  de  la  pre* 
mière  looilié  du  xvu*  siècle  et  qui,  après  avoir  exercé  la  plus 
active  et  la  plus  heureuse  influence  sur  ses  contemporains,  a 
laiwé  i  la  postérité  de  véritables  trésors,  dont  toutes  les  ri- 
chesses sont  encore  loin  d'être  épuisées.  J'ai  nommé  Nicolas^ 
Claude  Fabri  de  Peiresc ,  né  au  château  de  Beaugencier  le 
i*'  décembre  i58o,  mort  le  aA  juin  1637,  dans  la  ville 
d'Aix^n-Provence ,  oà  il  avait  con$ciencieusement  rempli  peur 
dant  trente  ans  les  fonctions  de  conseiller  au  Parlement. 

Peiresc  a  trouvé,  immédiatement  après  sa  mort»  un  digne 
biographe  dans  la  personne  de  Pierre  Gassendi,  et,  de  noç 


Digiti 


izedby  Google 


~  582  — 

jours,  un  non  moins  digne  éditeur  dan$  la  personne  de 
M.  Tamizey  de  Larroque.  Maïs  la  vie  de  ce  grand  homme 
est  si  complexe  et  si  variée,  les  services  qu*il  a  rendus  et 
qu'il  rend  encore  tous  les  jours  sont  tels  que,  sans  crainte 
d'empiéter  sur  un  domaine  déjà  si  noblement  occupé ,  j'ai  cm 
pouvoir  communiquer  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  quelques  observations  recueillies  en  classant  les  docu- 
ments dont  nous  venons  de  rentrer  en  possession. 

L'Académie,  qui  a  toujours  vu  dans  Peiresc  l'un  des  plus 
illustres  précurseurs  de  ses  travaux,  a  voulu  qu'un  hommage 
public  lui  fût  rendu.  C'est  pour  remplir  ce  devoir  que,  mal^ 
mon  insuffisance,  j'ai  à  vous  entretenir  d'un  homme  qui  a 
bien  mérité  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  et  dont  le 
nom  doit  être  vénéré  et  gloriBé  au  xix*  siècle,  comme  il  le 
fut  dans  toute  l'Europe  au  temps  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII. 

Quelques  traits  suffiront  pour  donner  une  idée  d'un  des 
plus  nobles  caractères  qui  aient  illustré  l'ancienne  magistra- 
ture, d'un  des  esprits  les  plus  cultivés,  les  plus  pénétrants  et 
les  plus  avides  de  toute  espèce  de  connaissances. 

Quand  on  parcourt  les  milliers  de  lettres  écrites  et  reçues 
par  Peiresc,  on  est  émerveillé  de  l'activité  qu'il  a  constam- 
ment déployée,  malgré  la  débilité  de  sa  santé,  du  goût  qui 
présidait  à  l'organisation  de  sa  maison,  de  l'ordre  qu'il  mettait 
dans  sa  comptabilité  et  sa  correspondance,  de  ses  efforts  in- 
cessants pour  suppléer  à  l'insuffisance  du  service  des  postes, 
de  la  naïveté  avec  laquelle  il  admirait  les  beautés  de  la  nature, 
de  son  ardeur  à  rechercher  les  plantes  rares  et  les  fossiles,  % 
acclimater  dans  son  jardin  les  végétaux  exotiques ,  à  étudier 
la  conformation  et  les  mœurs  des  animaux ,  à  sauver  les  ma-" 
nuscrits  et  les  vieux  livres,  à  se  procurer  et  à  propager  les  ou- 
vrages nouveaux  qui  paraissaient  en  France,  en  Angleterre, 
en  Hollande,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Nul  plus  que  lui  ne 
s'est  intéressé  aux  relations  des  voyageurs,  aux  découvertes^ 
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dMnscriptions  et  d'antiquités,  à  l'interprétation  des  textes,  à 
Tobservation  et  à  l'explication  de  tous  les  phénomènes  phy- 
siques. Nui  n'a  plus  provoqué  et  encouragé  les  travaux  de  ses 
contemporains. 

Doué  d'une  étonnante  sagacité  et  d'une  mémoire  aussi  vaste 
que  solide,  il  reconnut,  en  visitant  les  trésors  des  églises  et 
les  cabinets  des  curieux  ^  l'origine  et  le  sens  de  monuments 
qui  avaient  jusqu'alors  échappé  à  l'attention  ou  résisté  aux 
tentatives  des  savants.  Sa  maison,  rendez-vous  de  toute  la 
bonne  société  de  la  Provence,  devint  bientôt  un  musée  célèbre 
dans  l'Europe  entière,  oh  trouvaient  place  les  curiosités  natu- 
relles, les  marbres  et  les  bronzes  antiques,  les  vases,  les  in- 
scriptions, les  médailles,  les  camées,  les  sceaux,  les  chartes, 
les  peintures,  les  livres  de  toute  espèce  et  jusqu'aux  moindres 
pièces  fugitives,  imprimées  ou  manuscrites,  qui  tenaient  lieu 
des  gazettes  avant  l'année  i63i. 

Peiresc  s'occupait  avec  une  égale  ardeur  et  une  égale  com- 
pétence d'histoire  naturelle,  de  géographie,  d'astronomie,  de 
droit,  de  littérature  et  de  beaux-arts.  Familier  avec  toutes  les 
civilisations,  il  ne  s'intéressait  pas  moins  à  l'antiquité  et  au 
moyen  âge  qu'aux  événements  contemporains.  La  littérature 
orientale  lui  dut  plusieurs  textes  importants  qu'il  tira  de 
l'Egypte,  de  l'Ile  de  Chypre  et  de  la  Syrie.  C'est  lui  qui  fit 
venir  en  France,  à  la  fin  de  l'année  1607,  un  manuscrit  grec, 
aujourd'hui  l'un  des  joyaux  de  la  bibliothèque  de  Tours,  la 
Compilation  de  Constantin  Porphyrogénète  sur  la  vertu  et  lé 
vice,  dans  laquelle  il  eut  la  bonne  fortune  de  rencontrer  et  de 
déterminer  des  fragments  d'historiens  grecs  jusqu'alors  in-^ 
connus.  C'est  lui  qui  révéla  l'existence  du  fameux  calendrier 
constantinien ,  qui  fut  l'ornement  de  sa  bibliothèque  et  dont 
la  perte  excite  aujourd'hui  de  si  vifs  regrets.  Il  devança  Gai- 
gnières  dans  l'étude  raisonnée  des  monuments  du  moyen  âge. 
Les  notes  qu'il  a  laissées  sur  le  livre  d'heures  de  Jeanne, 
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reine  de  Navarre,  morte  en  1 3 69,  et  sur  la  tapisserie  de  h 
bataille  de  Foroàigni  donnent  la  mesure  de  Texaetitude  et  de 
la  parspicaci^  avec  laquelle  il  savait  les  interroger.  Comme 
Gaignières,  il  veillait,  avec  une  soUicitude  vraiment  eitraordî- 
naûre  poitf*  l'époque,  sur  les  témoins  des  âges  écoulés.  Voici 
des  instructions  relatives  aux  inscriptions  de  Nmrbonne,  qu'il 
donnait  à  un  de  ses  amis,  probablement  le  prieur  Guillemin, 
qui  voyageait  dans  le  Languedoc  : 

A  Narbonne ,  faire  faire  des  reproches  par  M.  Tabbé  de  P(mx  à  M.  de 
Nari)0Dne  et  à  son  eoadjateor,  de  ce  qu'on  laisse  despesser  tant  de  belles 
inscriptions  antiques  qui  avaient  esté  desterrëes  depuis  peu,  lesqudles  on 
se  dd^vroit  contenter  de  mettre  en  oeuvre,  en  sorte  que  Tinscr^ittoB 
parost  en  dehors  des  mors,  sans  les  gaster  ou  ensevelir  de  redief,oomine 
Ton  faict 

Il  fauldroit  voir  un  genlilhomme,  qui  est  curieux,  lequd  a  un  beau 
cabinet,  pour  luy  faire  les  roesmes  reproches,  et  le  conjurer  à  tout  le 
moings  de  transcrire  les  inscriptions  avant  qu'on  les  gaste,  et  de  noos  en 
envoyer  coppie. 

C'est  M.  Galland  qui  a  donné  les  nouvelles  de  ce  désordre. 

Peiresc,  d'un  naturel  très  généreux,  consacra  des  fonds  re- 
lativement considérables  à  encourager  les  recherches  scienti- 
fiques dans  les  régions  lointaines ,  conmxe  le  font  aujourd'hui 
les  gouvernements  des  grands  États  civilisés.  Mais  il  tenait  à 
ce  que  son  argent  fût  dépensé  d'une  façon  judicieuse  et  en  vue 
de  résultats  vraiment  utiles.  Le  si  inai  1 636,  il  écrivait  en 
ces  termes  à  Balthazar  Fabre,  chancelier  du  consulat  d'Alep: 

Je  né  suis  pas  tel  qu'on  vous  a  voulu  faire  acrmre ,  ny  pour  les  moyens 
(car  je  n*ay  pas  de  quoy  dc^ndre  des  8,000  pastresà  des  affiiiresiim- 
lilss),  ai  pour  la  curiosité,  laquelle  ne  consiste  nullement  à  appreodre 
des  nouv^es  du  monde,  ainsin  qu'on  vous  a  dict,  qnoyque  je  ne  soys 
pas  marry  d'en  sçavoir  quand  les  occasions  s'en  présentât,  pourveu  qu'3 
ne  me  faiHe  pas  engager  à  aulcune  despence  pour  cela.  Car  je  ne  suis 
pas  de  qualité  ne  de  condition  pour  y  vacquer  ne  pour  en  &ire  capital, 
et  bien  moings  pour  me  charger  des  de^)6nees  qui  y  pourroicnt  escheotr. 
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Aussy  seray  je  bien  aise  que  vpus  en  dexabuiie^  ceux  qui  vouldroient  le 
revocquer  eu  double,  et  croire  les  faux  bruicts  qui  en  ont  este  semez 
de  par  delà  par  gents  qui  ne  me  cognoissent  pas  et  qui  m'ont  prins  pour 
un  autre.  (Test  la  vëritë  que  je  suis  un  peu  curieux,  mais  ce  n^est  princi- 
palement que  des  livres  propres  à  ayder  le  pubHc,  et  consëquament  des 
anticailies,  quand  il  s'en  l'encontre  à  prix  si  modëré  que  ma  petite  bourse 
y  puisse  aspirer  sans  incommoditë,  ou  bien  lorsqu'il  y  a  moyen  d'avoir 
des  portraicts  ou  desseins  fidèles  de  celles  qui  ne  sont  pas  en  commerce  ^ 
et  spécialement  quand  il  y  a  de  l'escripture  grecque  ou  latine  ancienne , 
telle  que  l'on  trouve  souvent  sur  les  frontispices  des  anciens  temples  et 
dans  les  marbres  et  vieilles  mazures.  Je  n'espargneray,  quand  il  ne  tient 
qu'à  peu  de  chose,  la  despence  d'un  peintre  pour  les  deseeigner,  si  les 
frais  n'en  sont  pas  trop  considërables. 

Quand  Peîresc  disait  qu'il  était  ce  un  peu  curieux  Jt ,  il  restait 
certainement  au-dessous  de  la  vérité;  mais  quand  il  déclarait 
qu'il  voulait  «  ayder  le  public  » ,  rien  n'était  plus  vrai.  Il  était 
dévoré  de  la  passion  de  faire  le  bien  sous  toutes  les  formes  et 
dans  toutes  iés  circonstances.  Avec  la  plus  exquise  modestie, 
il  protégeait  les  savants  de  la  France  et  de  l'étranger,  il  faisait 
valoir  leurs  mérites,  il  intéressait  à  leurs  travaux  les  impri- 
meurs et  les  libraires,  il  facilitait  leurs  voyages,  les  comblait 
de  lettres  de  recommandation,  leur  procurait  la  copie  ou  la 
collation  de  textes  encore  inédits  ou  mal  établis,  leur  envoyait 
ou  Blême  leur  donnait  ses  manuscrits  les  plus  précieux.  C'était 
le  correspondant  le  plus  assidu  et  le  plus  distingué  de  cette 
c(  Académie  7)  dont  les  assemblées  étaient  dirigées  par  les 
frères  Dupuy;  il  était  de  cœur  et  d'esprit  au  milieu  de  ces 
«compagnies  de  curieux  qui  se  trouvoient  dans  la  Bibliothèque 
4^  Roy,  dans  celle  de  M.  de  Thou  et  chez  les  principauix 
libraires  [de  Paris].  99  II  s'employait  tout  entier  à  apaiser  les 
rivalités  des  hommes  de  lettres,  qui  dégénéraient  alors  si 
facilement  en  querdles  scandaleuses;  il  se  plaisait  à  leur  sou- 
mettre des  problèmes  de  philologie  et  d'archéologie;  au  be* 
soin  il  les  animait  par  son  exemple.  C'est  ainsi  qu'en  1639, 
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non  content  d'avoir  invité  Nicolas  Rigault  à  loi  expliquer  l'in- 
scription d'une  bague  chrétienne  trouvée  sur  le  territoire 
d'Arles  9  il  priait  Dupuy  de  presser  leur  ami  conuuun  d'en- 
voyer l'explication  impatiemment  attendue  : 

Il  ne  fault  pas,  écrivait-il  h  Dupuy,  que  vous  laissiez  le  diet  sieur  Ri* 
gauit  en  repos  qu'il  ne  m*ait  bict  responce  et  dict  son  advis  sur  oesubject 
Je  seray  bien  aise  que  vous  preniez  la  patience  de  voir  ce  que  je  Iny  e& 
escripts,  encore  qu  il  y  ait  bien  des  extravagances,  et  possiUe  des  resve- 
ries,  afin  que  vous  m'aydiez  à  les  faire  excuser  et  supporter,  aultant  que 
nostre  familiarité  les  peult  rendre  toHerables,  estant  d'humeur  de  ne  pas 
considérer  tout  ce  qui  seroit  requis  quand  il  est  question  de  founiir  de  la 
matière  à  ces  grands  personnages  d'exercer  leur  bel  esprit,  et  d'idier 
fouiller  dans  leur  grande  lecture  des  choses  non  conununes,  pour  en 
arracher  des  notices  auxquelles  ils  n'auroient  pas  quelque  foys  da%né 
penser,  si  on  ne  les  avoit  chastouillez  de  la  sorte,  ce  qui  m'a  autres  foys 
réussy  fort  à  souhaict  envers  feu  M.  de  la  Scale  et  autres  grands  hommes 
de  lettres.  M.  Saulmaise  et  M.  Grottius  en  diraient  bien  aussy  de  très 
bonnes  choses  s'ils  vouloient,  et  possible  que  M.  Besly,  s'il  se  rencon- 
troit  là ,  à  ce  retour  de  la  cour,  foumiroit  quelque  observation  de  la  vieille 
langue  françoise,  qui  n'y  seroit  pas  inutile,  comme  aussy  Messieurs  Go- 
defroy  et  Du  Chesne,  auxquels  je  vous  supplie  de  faire  mes  trez  humbles 
recommandations. 

La  première  moitié  du  xvii*  siècle  a  compté  peu  de  savants, 
on  pourrait  même  dire  peu  d'hommes  illustres,  qui  n'aient 
recherché  l'amitié  de  Peîresc.  Il  s'entourait  de  leurs  portraits. 
Beaucoup,  tels  que  Malherbe,  Rubens  et  le  cardinal  François 
Barberin,  lui  étaient  attachés  par  les  liens  d'une  étroite  inti- 
mité. Galilée  n'eut  pas  de  défenseur  plus  convaincu  et  plus 
dévoué.  C'était  une  grande  fête  quand  un  de  ces  amis,  faisant 
le  voyage  de  Marseille,  s'arrêtait  en  chemin  pour  voir  le  grand 
amateur,  soit  dans  son  hôtel  d'Aix,  soit  dans  sa  maison  des 
champs  à  Beaugencier.  La  maladie  même  n'empêchait  pas 
alors  Peiresc  d'aller  à  la  rencontre  de  ses  hôtes;  après  leur 
avoir  fait  grande  chère,  il  ne  les  laissait  point  partir  sans 
les  avoir  renseignés  sur  les  meilleures  routes  à  suivre  et  sur 
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les  plus  utiles  explorations  à  entreprendre,  sans  leur  avoir 
ménagé  les  bonnes  grâces  ou,  comme  il  disait,  les  caresses 
des  capitaines  de  navire,  parfois  même  sans  s'être  dépouillé 
des  objets  les  plus  rares  de  ses  collections,  qu'il  leur  faisait 
emporter  comme  souvenir  de  leur  visite. 

Aussi  tous  les  amis  de  Peiresc  n'avaient-ils  qu'une  voix 
pour  lui  rendre  justice;  devançant  le  jugement  de  la  postérité, 
qui  l'a  proclamé  le  procureur  général  de  la  littérature,  ils 
répétaient  à  l'envi  ce  que  lui-même  disait  avec  une  noble 
simplicité  quand  il  adressait  au  père  Morin  ses  pentateuques 
samaritains  : 

Le  principal  but  de  toutes  mes  rediercbes  ne  tend  qa'à  en  ayder  le 
public,  ou  à  en  faire  part  à  ceux  qui  en  peuvent  estre  curieux,  et  qui  en 
peuvent  mieux  faire  leur  proffit  que  m^. 

Ce  désir  d'obliger  les  savants  est  peut-être  le  trait  saillant 
du  caractère  de  Peiresc.  Il  l'exprime  sur  tous  les  tons  à  chaque 
page  de  sa  correspondance-.  Jamais  il  ne  faisait  une  acquisi- 
tion importante  sans  se  réjouir  à  la  pensée  d'en  pouvoir  faire 
profiter  un  ami.  Une  lettre  du  7  novembre  1 6129  nous  montre 
avec  quelle  impatience  fiévreuse  il  attendait  alors  du  Levant 
un  envoi  de  manuscrits  utiles  aux  travaux  du  père  Morin  : 

JTattends  d'beure  à  antre  de  Marseille  une  grammaire  samaritaine,  que 
Ton  m'a  apportée  de  Levant,  et  à  laquelle  j^avois  faict  Tamour  il  y  a 
une  vintaine  d'années,  l'ayant  eue  lorsque  je  n'y  esperob  du  tout  rien. 
L'importance  est  que  l'on  m'a  achepté  en  mesme  temps,  et  par  un  bien 
plus  grand  heur,  un  Pentateuque  en  trois  langues ,  eserittes  par  colonnes , 
è  r^one  l'une  de  l'aultre,  toutes  trois  en  caractères  samaritains,  et  tour- 
teibis  esk  langue  hébraïque,  samaritaine  et  vulgak*e  ancieime,  que  les  uns 
ingead  Arabique,  les  aidtres  Syriaqae,«,poar  la  medange  qu'il  y  a  des 
termes  de  lime  et  de  laultre.  Mais  pour  me  laisser  de  la  mortificatîoa 
parmy  le  plaisir  de  cette  acquisition^  ceux  qui  en  avoient  la  charge  n'ont 
pas  au  asses  de  résolution  pour  me  l'envoym*  en  mesme  temps  que 
la  grammaire,  soubs  prétexte  de  quelques  feuillets  d'imp^ection  sur  la 


Digiti 


izedby  Google 


_  588  — 

fio ,  qu  lis  font  transcrire  d'im  avdtre  exemplaire  imperfeol  quasi  pértoof , 
excepte  aux  lieux  qui  deffailIeQt  en  Taultre,  et  lequel  ils  eossenl  pea,  je 
m'asseure,  achepter  avec  la  mesme  facilite  que  Tauitre  pour  les  eavoyer 
tous  deux  ensemble ,  ou  plustost  ils  debvoient  faire  marquer  les  lieux  îm- 
perfects,  pour  les  bire  suppléer  à  loysir,  sans  retardation  de  Fenvoy  de 
mon  oripnal.  Il  fault  prendre  de  la  Providance  divine  tout  ce  qai  Iny 
piaict,  et  louer  Dieu  encores  quand  noua  n'aurions  qne  la  graranuire, 
qui  est  arrivée  en  cette  coste  sur  une  barque  qui  passa  hier  devant 
Tollon,  avec  fort  beau  temps,  pour  se  rendre  à  Marseille,  où  j'ay  des- 
peschë  en  diligence,  pour  recouvrer  ma  caisse,  dans  laquelle  on  m*envoye 
par  mesme  moyen  un  Nouveau  Testament  en  Syriaque,  un  volume  de 
conciles  Grecs  manuscrit,  qu'on  dict  estre  bien  beau,  et  un  libvre  Arabe 
grandement  ancien,  et  aultres  choses,  mesmes  afforoe  médailles  antiques 
et  aultres  curiositez,  qu'il  me  tarde  bien  de  voir.  Tant  est  qu*ii  y  aura, 
je  m'assenre,  de  quoy  donner  de  Texerdee  au  Révérend  Pèrç  Morin. 

On  se  demande  comment  Peiresc,  qui  prenait  ané  part 
active  aux  travaux  du  Parlement,  trouvait  le  temps  de  suivre 
tant  d'affaires  des  genres  les  plus  variés,  jusques  et  y  compris 
l'administration  d'une  abbaye,  de  lire  taqt  de  livret,  d'écrire 
tant  de  lettres  et  de  notes,  et  cela  sans  oublier  les  soies  que 
réclamaieat  beaucoup  d'animaux  domestiques,  et  surtout  9»ns 
jamais  neiger  l'entretien  d'un  vaste  jardin. 

Gomme  exemple  de  la  fraîcheur  de  son  imagination,  je 
citerai  le  ravissant  tableau  qu'il  a  tracé  d'un  séjour  de  conva- 
lescence dans  son  domaine  de  Beaugencier  pendant  l'automne 
de  1629  : 

Je  ne  m'y  suis  amusé,  durant  toute  la  quarantaine,  et  an  delà,  (fÊik 
jardiner  et  à  restablir  du  plant,  au  lieu  de  cduy  que  le  fircÂd  nous  avoit 
tué  Tannée  pr^sédante  panny  noz  orangers.  En  sorte  que,  si  cet  byver 
icy  n*est  trop  rigoureux,  j'espère  qne  ce  lieu  aura  bîenlte  reeoovré  sa 
première  gentitesse.  Et  nostre  Itfésenoè  ne  iny  rava|Mé  poar  bàre  coa* 
server  ce  nouveau  plant,  tandis  que  le  peu  qui  réatoit  du  1^  aoosdoQpt 
enceres  qodqoe  satirfaotion,  m»  joasemins  d'Espagne  ealaats  eaecwes  à 
présent  touts  «ouverts  de  Bevan  au  long  d'ime  «dlée  de  io  It^ses  ^  en 
est  boordée  en  palissade,  et  nostrè  partm«  de  myrtbe  ayant  ane  odear 
nn  peu  pkis  agréable  ^e  ceux  de  bouyt  dans  vor  qaarticav;  iltst  a^ 
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OQOspAgaé  d^uoe  bordeure  d*oraiigers  de  b  Cbioe,  qui  Tenridiit  graude- 
ment ,  et  qui  est  rëossie  beaucoup  mieux  que  nous  u'avioos  espërë  lorsque 
nous  ]a  fismes  planter  et  bazarder  coipme  chose  que  nous  n*osions  nous 
promettre  de  conserver  guières  longtemps,  et  toutefoys  cette  race  de 
plant  a  mieux  résistif  au  froid  que  les  aultres  du  paîs,  et  faict  une  ver- 
dure beaucoup  plus  noble,  dans  laqudle  les  fleurs  et  les  fruicts  paroissent 
beaucoup  plus  que  sur  les  aultres.  Nous  y  avons  aussy  faict  mettre  en 
terre  afforce  belles  tulipes,  narcisses,  hyacinthes,  anémones  et  aultres 
plantes  curieuses,  et  y  avons  jusques  à  cette  heure  en  fleur  le  jossemia 
jaulne  des  Indes,  qui  a  Fodeur  beaucoup  plus  suave  que  Taultre.  Main- 
tenant, j*ay  faict  porter  dans  ma  chambre,  pour  esviter  les  rosées  ma- 
lignes, un  pot  de  Thyacinthe  tubéreuse  des  Indes,  qui  embaulme  toute 
te  maison  «  et  qui  est  pour  dorer  encor  en  fleur  plus  de  trois  semaines  ou 
on  moys,  coQune  il  fit  Tannée  passée,  ayant  faict  ses  premières  fleurs  eu 
Juillet  et  Aoust,  et  poulsant  maintenant  comme  une  seconde  saison  au- 
tomnale, dont  les  fleurs  durent  beaucoup  plus  longtemps  sur  le  pied 
qu*en  esté,  et  semblent  plus  estimables  pour  le  peu  d*aultres  fleurs  qu'on 
a  en  cette  saison.' Enfin,  il  ne  manque  pas  d'aûmSement  èi  un  faysneant 
tel  que  j*ay  esté  depuis  près  de  deux  moys  en  çà.  Mais  j*espère  que,  si 
j'ay  reculé,  j*en  pourrai  un  peu  mieux  saulter,  comme  on  dict,  et  eu 
aoray.  Dieu  aydant,  à  Tadvenir  tant  plus  de  moyen  de  m'acquitter  de 
mon  debvoir  envers  nos  bons  seigneurs  et  amys. 

Nûos  n'aurions  pas  une  idée  complète  de  la  physionoinie  de 
Peireso,  si  nous  négiigiom  de  remarquer  son  égalité  d'hu- 
meur et  ses  attentions  pour  les  copistes ,  les  artistes,  les  a^ 
tisans,  les  serviteurs,  les  courriers  et  les  gens  de  toute  sorte 
qu'il  employait  N'estr-il  pas  charmant  de  l'entendre  ainsi  par* 
1er  de  son  relieur  : 

Tay  un  rdieur  si  gentil  garçon  qui  se  rend  grandement  aimable.  Il 
a  nom  G>rheran,  et  dore  fussy  proprement  eomtae  il  relie  fort  assidû- 
ment Je  luy  ay  faict  voir  la  rdieure  des  livres  et  bréviaire  du  sieur 
iUeandro,  et  anroit  bien  courage  d'en  faire  aultant  s'il  avoit  de  beaux 
fers. 

Bt  dans  une  autre  lettre  du  !i8  janvier  1 69$  : 

. .  «  Mon  mKeiir  qui  vadt  son  pesant  d^or  et  qui  (tordit  aussy  bien 
que  La  Gaseoa, en  son  dorettf,  s*il  avoit  de  petiz  feiîs  a<is«y  gmiàk-  .^ 
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A  ce  bon  Gori)eran,  qui,  à  Toccasionf  sec^iulait  son  mahre 
dans  les  observations  astronomiques,  il  fallait  bien  donner  ie 
moyen  d'exercer  son  talent.  Peiresc  chargea  son  frère,  M.  de 
Valavès,  de  lui  acheter  des  fers  chez  les  meilleurs  doreurs  de 
Paris.  Il  lui  écrivit  le  3 1  décembre  i  6q5  : 

Allez  un  jour  voir  ces  doreurs,  et  voyez  s'il  se  pourroit  avoir  quelques 
jolis  fers,  principaiemeot  pour  des  dentelles  et  vignettes  (car  je  n'en  ay 
que  de  vieille  mode),  et  des  fleurons  à  mettre  sur  les  dos  des  livres.  Le 
triple  fillet  que  m'envoya  Tavemier  faict  ti*ès  bel  effet, 

M.  de  Valavès  trouva  et  expédia  à  Aix  les  jolis  fers  dont 
Corberan  devait  faire  un  si  bon  usage,  en  mettant  en  œuvre 
la  provision  de  peaux  de  maroquin  que  son  mattre  achetait  en 
même  temps  à  Marseille. 

Çn  épisode  bien  secondaire,  mais  parfaitement  caractéris- 
tique, mettra  en  pleine  lumière  la  bonhomie  et  la  finesse  avec 
lesquelles  Peiresc  s'efforçait  d'obtenir  la  communication  des 
antiques  qui  Kntéressaîent,  ou  même  d'en  devenir  proprié- 
taire. 

Il  s'amusait  à  préparer  chez  lui  de  l'eau  de  fleur  d'oranger, 
qu'il  envoyait  en  cadeau  à  ses  amis.  Son  digne  et  fidèle  com- 
missionnaire, le  prieur  Guillemin,  en  avait  emporté  une  petite 
cargaison  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Paris  en  i63q.  En  écri- 
vant à  son  ami  le  a^  novembre  de  cette  année,  Peiresc  lui 
suggéra  l'idée  d'employer  ce  qui  lui  restait  d'eau  de  naffe  à  se 
ménager  le  moyen  de  voir  les  vases  antiques  de  la  maréchale 
d'Effiat.  Il  lui  demanda  en  même  temps  s'il  ne  pourrait  paa 
s'en  servir  tt envers  la  personne  du  sieur  Gault,  qui  a,  disait-ii, 
un  si  beau  cabinet  à  la  gallerie  des  Tuileries,  pour  vaincre  et 
radoucir  un  peu  la  rudesse  de  son  humeur  arabe,  et  pour 
ayder  h  le  disposer  de  me  laisser  prendre  la  communication 
de  ses  trois  vases  de  bronze  antiques,  sinon  jusques  icy,  au 
moins  jusques  chez  vous,  afin  que  vous  ayez  plus  de  commo- 
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dite  de  les  faire  portraire,  et  examiner  leur  contenance  et  ca- 
pacité à  ma  mode,  et  en  un  besoing  quand  ce  ne  seroit  que 
pour  les  y  faire  mousler  en  piastre  • .  .  Et  pourroit-on  uzer 
de  la  mesme  diligence  pour  le  regard  du  vase  du  sieur  Vivot. 
orfèvre,  qui  se  pourroit  mousler  en  piastre  comme  les  autres.  y> 

Mais  au  lieu  de  se  contenter  d'un  simple  moulage,  pour- 
quoi Peiresc  n'aurait-il  pas  conçu  Tespérance  d'obtenir  les 
vases  eux-mêmes?  Cette  idée  traversa  son  esprit  pendant  qu'il 
achevait  d'écrire  sa  lettre,  et  il  se  rappela  que  le  prieur 
GuiUemin  disposait  d'un  moyen  de  séduction  plus  efficace 
peut-être  que  les  flacons  d'eau  de  naffe.  Il  avait  emporté  à 
Paris  plusieurs  de  ces  chats  d'une  espèce  rare,  venue  sans 
doute  de  l'Orient,  que  l'antiquaire  provençal  élevait  chez  lui 
avec  des  soins  tout  particuliers.  Quelle  joie  si,  grâce  à  ces 
gentils  animaux,  les  vases  de  Gault  et  de  Vivot  pouvaient 
prendre  le  chemin  de  la  ville  d'Aix  et  enrichir  un  cabinet  déjà 
universellement  connu  !  Tout  un  plan  de  campagne  est  aussitôt 
improvisé,  a  Quant  aux  petits  chats,  dit  Peiresc  à  Guillemin, 
je  laisse  à  vostre  arbitrage  de  les  employer  où  vous  voudrez, 
si  vous  ne  l'avez  desja  fait  envers  M.  de  Roissy.  Au  deffault 
de  quoy,  si  vous  ne  jugez  que  cela  vous  y  soit  bien  utUe,  pos- 
sible ne  seroient-ils  point  si  mal  employez  chez  le  sieur  Gault, 
pour  capter  sa  bénévolance,  ou  bien  l'un  à  lui,  et  l'autre  à 
Vivot.  Que  s'il  ne  tenoit  qu'à  de  l'argent  pour  avoir  leurs  vases 
en  propriété,  j'y  employrois  volontiers  jusques  à  six  escus 
pièce,  l'un  portant  l'autre,  et  jusques  à  dix  escus  de  celhiy  du 
dit  sieur  Gault  qui  est  à  deux  visaiges. . .  >) 

En  r^ant  sa  lettre,  Peiresc  trouve  que  la  combinaison  est 
excellente.  Il  ajoute  en  post^scriptum  : 

Plus  je  pense  à  la  négodation  du  sieur  Gault  pour  ces  vases,  plus  je 
me  conûrme  à  ropinioD  que,  si  vous  trouviez  moyen  de  lay  faire  voir 
ces  petits  chats  chez  vous,  sur  Toccasion  de  voas  aller  remercier  de 
quelque  bouteille  d*eaa  naffe,  on  bien  iuy  mener  voir  ceux  de  M.  d*Aii- 
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bery«  îi  «st  n  curieux  qu'il  pourroit  bieo  €n  prendre  envie,  prinâpde- 
ment  d'avoir  comme  cela  masie  et  femdie,  qoi  luy  potirroit  fiaîre  espérer 
de  proffitter  de  la  race,  aaqiid  cas  vous  seriez  bien  lost  maistre  de  ses 
vases  pour  sy  peu  d'argent  que  vous  voudriez.  Mais  je  crains  que  mon 
advis  n'arrive  trop  tard,  auquel  cas  vous  pourriez  vous  engager  de  pa- 
roUe  de  lui  en  faire  tenir  d'icy;  car  je  ne  me  defferay  point  de  ceux  qui 
me  restent  que  je  n'aye  vostre  respoose.  Et  pmsqae  la  cour  est  à  eeste 
heure  en  ces  quartiers  là,  je  crois  bien  qu'il  ne  nous  manquera  pas  des 
commodités  d'y  envoyer  de  ces  petites  bestes,  quand  ce  ne  sera  que  pour 
un  ou  deux ,  dans  un  panier,  et  particulièrement  pour  des  petits. 

L'affaire  lui  tenait  si  fort  à  cœur  qu'il  y  revient  dans  on 
second  post-scriptuoa  : 

Si  pour  avoir  le  vase  de  Vivot,  il  ne  falloit  que  luy  promettre  un  de 
ces  petits  chats,  faites-le  hardiment,  car  il  y  aura  bien  moyen  de  s'en 
acquitter,  sans  diminuer  pour  cela  le  payement  du  vase,  pourveu  qu'il 
se  vueiUe  contenter  d'une  demy  douzaine  d'etcus  ou  peu  davantage. 

Seulement,  pour  faire  mieux  vaHoir  la  marcfaandise^il  faudroit  le  prier 
de  ne  se  point  vanter  de  ceste  promesse,  à  cause  des  autres  personnages 
des  plus  ëminentes  conditions  qui  m'en  font  demander,  comme  si  vous 
vous  dispensiez  de  l'ordre  d'en  donner  ailleurs,  pour  l'amour  de  luy  et 
do  dit  sieiu*  Garnit 

Les  négociations,  an  cours  desqu^ee  durent  encore  être 
envoyés  h  Paris  et  deux  petits  cfaaCs  de  poil  de  martfae,  non 
moins  estimables  ni  moins  rares  que  ceux  du  poil  de  rat  9,  ne 
restèrent  pas  infructueuses.  Le  mois  de  novenibre  n'était  pas 
éoouié  que  Poresc,  ouvrant  une  caisse  dans  laquelle  il  omnp- 
tait  trouver  des  moulages,  pouvait  y  contempler  l'original 
même  d'un  vase  antique  qu'il  devait  i  la  courtoisie  de  M.  de 
Roissy.  Un  peu  plus  tard,  il  eut,  au  moins  en  oomanuaication, 
les  objets  dont  Gault  et  Vivot  étaient  si  fiers  et  si  jalo«a. 

Ce  n'était  pas  seulement  l'eau  de  naffe  et  les  petits  chats 
^e  Peîresc  employait  à  se  concilier  les  bonnes  grâces  des 
curieux.  Il  dépendait  beaucoup  d'argent  eu  achats  de  iivres 
destinés  à  reconnaître  des  cadeaux  d'antiques  et  de  manufcrite. 
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A  un  correspondant  qui  s'étonnait  de  le  voir  demander  des 
ouvrages  dont  il  devait  déjà  avoir  acquis  des  exemplaires,  il 
écrivait  le  1 8  juillet  1 6^7  : 

Je  vous  remercie  bien  fort  du  soiog  que  vous  avez  eu  de  me  recouvrer 
le  Glemens  Alexandrinus;  et  pour  le  Mercm^  firaoçois  complet,  ne  trouvez 
pas  estrange  que  je  ne  Taye,  car  je  Fay  eu  desja  deux  ou  trois  fois.  Mais 
quand  quelquesHUis  de  mes  amys  ont  par  bazôd  des  antiques  de  ma  cu- 
riosité, qu'ils  me  foroeol  quelquefoys  de  prendre,  et  que  je  leur  offire 
des  livres  en  revanche,  ils  me  demandent  la  pluspart  du  temps  ou  le 
Mercure  françois,  ou  THistoire  romaine  de  Coiffeteau,  00  de  cez  livres 
de  M.  du  Perron  et  M.  d'Ossat,  ou  de  ceux  de  M.  du  Vair,  et  autres  sem- 
blables, qu'il  m*a  souvent  fellu  remplacer.  Gomme  aussy  m'a  il  souvent 
feltu  remplacer  les  oeuvres  de  saint  Augustin,  saint  Hierosme,  saint  Am- 
broise,  saint  Gr^oire  et  saint  Bernard,  parce  q«e,  quand  j'ay  trouvtf  de 
vieux  manuscrit^  de  mon  goust  dans  des  abbayes  ou  monastères,  ils 
m*ont  demandé  en  revanche  de  ces  principaulx  docteurs  de  relise,  que 
je  n'ay  pas  fiiict  difficulté  de  leur  lascher,  parce  que,  si  j'ay  b^ing  d'y 
voir  quelque  chose  tandis  que  j'en  suis  privé ,  il  y  a  de  mes  amys  icy  qui 
en  ont  et  m'en  peuvent  prester  au  besoing. 

Les  trésors  scientifiques,  littéraires  et  artistiques  que  Pei^ 
resc  avait  amassés  avec  tant  de  goût  et  au  prix  de  tant  de  sa- 
crifices ,  ces  trésors  qu'il  communiquait  avec  un  si  libéral  et 
joyeux  empressement,  tombèrent,  peu  après  sa  mort,  entre 
des  mains  indignes  de  les  posséder.  Une  notable  partie  en  fut 
dilapidée  et  iirévocablement  perdue  pour  la  science.  A  la 
vérité,  les  plus  précieuses  antiquités  du  cabinet  de  Peiresc 
sont  arrivées,  par  une  succession  d'heureux  hasards,  à  la  Bi- 
bliothèque nationale;  d'autre  part  l'intervention  de  Gabriel 
Naudé  et  du  cardinal  Mazarin  a  sauvé  presque  tous  les  vieux 
manuscrits,  qui  furent  incorporés  dans  les  collections  du  Roi. 
Mais  les  papiers  modernes  et  les  correspondances,  qui  tou- 
chaient à  tant  de  points  d'histoire,  de  littérature  et  de  science, 
furent  moins  favorisés;  beaucoup  furent  détruits.  Les  volumes 
et  les  portefeuilles  qui  avaient  été  épargnés,  pieusement  re- 
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cueillis  au  xyiii*  siècle  par  les  soins  du  président  Mazaugues, 
sont  aujourd'hui  partagés  entre  la  bibliothèque  de  Garpentras 
et  la  Bibliothèque  nationale,  où  des  mains  barbares  leur  ont 
encore  infligé  des  mutilations  dont  les  traces  ne  seront  jamais 
complètement  effacées. 

De  tels  outrages  appelaient  une  éclatante  réparation.  Le 
Comité  des  travaux  historiques  Ta  donnée  au  monde  savant, 
en  confiant  à  M.  Tamizey  de  Larroque  la  mission  de  publier 
la  correspondance  de  Peiresc.  Les  volumes  consacrés  à  cette 
publication  seront  le  plus  beau  monument  qu'on  pût  élever  à 
la  mémoire  d'un  amateur  de  génie,  qui  a  largement  contribué 
au  progrès  des  connaissances  humaines  et  qui  a  poussé  jus- 
qu'aux dernières  limites  la  modestie,  le  désir  d'obliger,  la 
curiosité,  le  goût  du  beau,  !a  passion  de  la  lecture  et  l'amour 
désintéressé  de  la  science. 
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LIVRES  OFFERTS. 


siiNCE  DU  9  NOVBMBBI. 

M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  offre  à  rAcadémie  le  premier  vo- 
lume d^uD  ouvrage  qn*il  publie  en  ce  moment  sous  ce  titre  :  Les  repris 
êeiUaHU  dupeuphen  mimoH  efàtjusêiee  rivohtiiomairt  dans  les  départ»^ 
meniseH  l'an  u  (ijgi-îjgâ)  {Paris,  1889,  in-8*').  Le  premier  volume 
traite  de  la  Vendée  et  des  départements  qui  furent  impliqués  dans  la 
guerre  de  Vendée.  La  questron  des  représentants  en  mission  est  un  sujet 
qui  n'a  pas  encore  été  traité  dans  son  ensemble.  Elle  est  exposée  dans  ce 
livre  avec  des  documents  inédits  tirés  des  Archives  de  Paris  ou  des  dépar- 
tements. 

Sont  encore  offisrts  : 

La  eandàion  des  esclaves  à  Babyhne  et  tm  amù^t  rappelant  la  légende 
de  Sardanapale ,  par  M.  J.  Oppert,  membre  de  Tlnstitut  (Paris,  1888, 
in-8*,  extrait  des  Comptes  rendus  de  V Académie  des  inscriptions). 

M.  Sghlumbbeger  a  la  parole  pour  une  présentation  : 

(rj*ai  rhonneur  de  faire  hommage  à  1* Académie,  de  la  part  de 
M.  J.-Adrien  Blanchet,  d*un  travail  sur  Les  graveurs  en  Béam  (Dax, 
1888,  in-8'). 

(tM.  Blanchet,  qui  poursuit  avec  succès,  depuis  plusieurs  années,  ses 
études  sur  Tarchéologie  et  en  particulier  la  numismatique  béarnaises,  fort 
n%ligées  jusqu'ici ,  s'occupe  aujourd'hui  des  artistes  qui  ont  travaillé  pour 
les  monnaies.  U  est  en  général  fort  intéressant  pour  l'histoire  de  la  gra- 
vure de  connaître  les  noms  et  les  oeuvres  de  cette  cat^rie  d'artistes.  Les 
recherches  de  ce  genre  n'en  sont  pas  moins  demeurées  jusqu'ici  fort  rares 
et  le  Béam  était  resté,  pour  ainsi  dire,  en  dehors  de  ces  tentatives,  parce 
que  c'était  dans  les  archives  de  Pau  qu'il  follait  aUer  chercher  les  docu- 
ments indispensaUes.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Blanchet  Son  travail  fait  con- 
naître plus  de  trente  graveurs  de  monnaies,  jetons  et  sceaux,  béarnais  ou 
ayant  travaillé  pour  le  Béam. 

ff  Outre  l'intérêt  qu'die  présente  pour  la  numismatique  du  Béam,  cette 
étude  montre  les  relations  artistiques  nombreuses  qui  ont  existé  entre  ce 
pays  et  la  France.  Un  autre  côté  curieux  de  ce  travail ,  c'est  l'esquisse  de 
la  vie  de  quelques  orfèvres  dont  on  ne  connaissait  pas  même  les  noms, 
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par  exemple  Jérôme  Lenonnant  et  surtoat  Guillaume  Lamy,  qui  parait 
avoir  eu  une  certaine  importance  k  la  cour  deBëam,  prêtant  à  la  régente 
Calherine  les  sommes  nécessaires  aux  eipéditîons  du  maréchd  de  Mati- 
gnon contre  les  Espagnok.  y^ 

M.  Renan  présente  Y  Histoire  de  l'Afrique  eeptentriomak  (Befiirie)^  par 
M.  Em.  Mercier  (Paris,  1888,  a  vol.  in-8'). 

«Un  si  vaste  cadre ,  dit  notre  confrère,  ne  peut  être  rempli  d'une  ma- 
nière ^[alanent  originale  dans  tontes  ses  parties.  La  partie  la  plus  nenve 
de  Toavrage  de  M.  Mercier  est  eeileqoi  s'étDod  dqNiis  les  grandes  inra- 
sioM  acab^ du  xi*  siècle,  qui  ont  le  fdus'oontrilHié  à  Tardoisatiim  appa- 
reile  du  pays.  Pour  eetto  partie,  l'auteur  possédait  une  compétaDoe 
parlîcldière  et  de  riches  documents.  1» 

M.  Babbu»  db  Mstnab»  &it  hommage  k  TAcadémie  du  deuxième  yo- 
lame  de  0on  DicfÎMmatfT  Uarc-françaie  (Paris,  i888 ,  gr.  in-8*). 

M.  Gaston  PAits  o&e,  de  la  part  de  Tauteur,  M.  F.  Des  Robert,  le 
tome  II  de  louvrage  intitulé  :  Campagnes  de  CkaHes  IV,  due  de  Lorrmm 
et  de  Bar,  en  Franche-Comté,  en  Alsace,  en  Lorraine  et  en  Flandre  {iSSS- 
i6A8)^  d'après  des  documents  inédite  tirés  des  archives  du  Ministère  des 
affaores  étrangères  (Paris  et  Nancy,  1888^  in^8*). 

SKA!«CE  nu  9  NOVBMBRB. 

M.  Georges  Psesot  présente,  de.  la  part  de  M.  Sabmon  Reinach  al 
de  la  librairie  Firmin-Didot,  un  volume  qui  porte  pour  titre  :  Fsyyt 
archéologique  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure,  sons  la  direction  de  H.  f^ 
lippe  1/0  Bas.  Planches  de  topographie,  de  scoipture  et  d'arddleetare, 
gravées  d'après  les  dessins  d'E.  Landron,  pubÛes  et  commentées  par 
M.  Salomon  Reinach  (Paris,  1888,  gr.  in-8'), 

crGe  vidume,  qui  oompreod  environ  trois  cents  ptanebes,  est  le  pre- 
mier d'une  Bibliothèque  des  monuments  figurés  grecs  M  romains,  qui  est 
appelée  à  rendre  de  grands  services  en  mettant  à  la  portée  de  tons  les 
archéologues,  dans  des  volumes  d'un  format  commode  ei  d'nn  prix 
modique,  des  moiraments  qui  ne  se  trouvaient  josqa'id  que  dans  des  in- 
folio difficiles  à  manier,  toigoiirs  très  chers,  et  souvent  inaecessiUeB,  mèa» 
dans  les  bibliothèques  publiques ,  parce  que  les  ouvrages  n'étaient  pas  ter- 
minés. C'était  particulièrement  le  cas  pour  le  Voyage  archéologique;  les 
I^andies  avaient  paru  à  de  loùgs  intervalles  et  sans  aucnme  exphcatioQ« 
souvent  sans  qu'il  fftt  même  indiqué  où  avaient  été  fecueiUiB  les  aonor 
raents.  M.  Reinach  a  réussi,  non  sans  peine,  à  fixer  la  provenance  de  tous 
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les  dessins  contenus  dans  la  partie  figarëe  du  recueil,  et  ses  explications, 
sobres  et  précises,  permettront  désormais  d'utiliser  les  exodlents  dessins 
de  M.  Landron,  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  fidèlement  rqiroduil  Tan- 
tiquité.  Mdgré  la  ibria  réducdon  qu'elles  ont  dû  sùbir«  ledi  plus  grandes 
même  des  piancbes  originales  gardent  ici  un  aspect  très  agréaUe,  et  au- 
cun détail  n'y  échappe  à  la  vue.  9 

M.  Alexandre  BbitHA!»  a  h  parole  pour  un  hommage  : 

«rj'di  rhonneor  d'offrir  k  l'Académie,  an  nom  de  l'auteur,  M.  L.  Bat- 
t^er,  douse  btraisc»^,  formant  un  heau  volume  in-folio,  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  HàUristnitigarJr^  Bohuslàu  (Siterige),  ou  Gljfpkes  d$$  rocherê  du 
Bokutlàn  {Suède),  avec  une  préface  de  Viktor  Rydberg  (Gothendwurg, 
1 88 1  et  suiv. ,  in-fol.  ). 

(fCet  ouvrage  est  rédigé  en  suédois  et  en  français.  D  est  acoompagné 
de  quarante-huit  piancbes  exécutées  avec  le  plus  grand  soin  d'ap^rèi 
d'eiccdieots  estampages. 

ffOn  sait  que  l'on  rencontre  en  beaucoup  de  localités  de  la  Scandinavie, 
mais  surtout  du  Bohuslân ,  des  rochers  couverts  de  sculptures  remontant 
aux  époques  primitives  et  représentant  fdus  ou  mràis  grossièrement  des 
scènes  de  terre  et  de  mer,  combats  et  chasses.  La  détermination  de  l'âge 
auquel  appartiennent  ces  intéressantes  sculptures  est  encore  incertaine.  Les 
uns  y  voient  des  œuvres  de  l'Age  delà  pierre  Scandinave;  d'autres  de  l'Age 
du  bronze  ;  d'autres  enfin  de  l'Age  du  fer.  Nous  n'avons  pas  l'intentioa  de  ré- 
soudre ce  problème  délicat.  Les  magnifiques  reproductions  de  M.  Baltier, 
plus  exactes  que  tout  ce  qui  avait  été  publié  jusqu'ici,  sont  les  meilleurs 
éléments  de  décision  que  l'on  puisse  offirir  au  public  savant  M.  Bahxer  a 
donc  bien  mérité  delà  science  en  consacrant  son  temps  à  cette  laborieuse 
publication.» 

M.  Paul  VioLLiT  fait  hommi^,  au  nom  de^'auteur,  M.  l'abbé  Le- 
Mois,  d'une  brochure  intitulée  :  Lieu  de  naissance  du  cardinal  de  Biehe^ 
Heu.  Etude  biographique  {Tow^ ,  1888,  in-ta). 

«Dans  cet  opuscule,  fort  intéressant,  M.  Leblois  examine  la  question  de 
savoir  si  Richelieu  est  né  à  Paris  ou  à  Richelieu.  Il  se  pnMionee  en  faveur 
de  Richelieu  etpubUe  en  appendice  qndques  actes  de  baptême  inédits  qui 
seront  utiles  à  l'iûstoire  de  la  famille  Duplessis.  Le  lecteur  joindra  avec 
profit  à  la  petite  dissertation  de  M.  Leblois  les  documents  publiés,  dans 
le  BulhUn  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  par  notre  confrère  M.  de 
BoisUsle^  documents  qui  ont  paru  faire  pencher  la  balance  en  faveur  de 
Paris.  y> 
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gBARCB  DD   16  NOTIMBftB. 

Sont  offerts  : 

ffoiiee  sur  le  reewil  des  tmammts  enregiitrét  en  kehaneelieriê  Je  Pùretr 
(iQjS'-îiSy),  par  kuguBie  Ghaverondier  ( Saint-Etienne,  1888 ,  in-8*); 

Le  Cabinet  des  antiques  à  la  BibliotMque  nationûle.  Ckoix  des  princi- 
paux monuments  de  raniiqmté,  du  moyen  âge  et  delà  Renaissance,  cm- 
servés  au  département  des  médailles  et  antiques  de  la  BiiUothèque  nationale, 
par  M.  Ernest  Babelon,  û*  sârie,  pi.  XXI  k  XL  (Paris,  1888,  in-foUo); 

The  Jesuit  mission  press  in  Japon,  iSyi-tSto,  par  &ne8t-Mason  Sa- 
tow(i888,  m-4'); 

/.  Mairis  querela;  IL  Estker;  IIL  Susanna;  IV.  Me  puero;  V.  Ad  «r- 
hem  Bononiam,  earmina  probata  ab  Aeademia  regia  dise^Unarum  Neder- 
lanOea  in  eertamine  Hoeuffiiano  (Amsterdam,  1888,  9  w<À.  in-S*); 

Jaarbœk  van  de  koninklijke  Akademie  van  wetenseluqfpen  gevestigd  te 
Amsterdam,  années  1886  et  1887  (Amsto^am,  in-8*); 

Verslagen  en  mededeelingen  der  koninklijke  Akademie  van  wetensckap- 
pen,  a/deeling  Letterkunde,  3*  série,  IV  (Amsterdam,  1887,  in-8'); 

Catalogue  der  verzamelmgen  Bilderdijk  en  van  Lennep,  aosiwezig  in  de 
boekerij  der  koninklijke  Akademie  van  wetenseh^tpen  gevestigd  te  Amster^ 
dam  (Amsterdam,  1887,  in-8*); 

VerkandeUngen  der  koninklyke  Akademie  van  wetenschqtpen ,  t^deeUng 
Letterkunde,  XVII  (Amsterdam,  1888,  in-&*). 

M.  Georges  Perrot  offire,  de  la  part  de  i*aateur,  un  Essai  sur  la  déno- 
mination aryenne,  par  GbariesToubin  (HAcon,  1888,  in-8*). 

tfll  faudrait  un  linguiste  d'une  science  vaste  et  très  sAre  pour  discoter 
une  à  une  toutes  les  ëtymologies  que  propose  Tautenr  de  ce  travail  et  pour 
savoir  s'il  ne  s'est  pas  souvent  trompé  dans  les  emprunts  qu'il  a  bits  au 
vocabulaire  des  différentes  langues  aryennes.  Mais  il  part  certain^nent 
d'une  idée  très  juste  en  affirmant  qu'à  l'origine  tous  les  objets  ont  été^lé^ 
nommés  d'apW»  l'une  des  qualités  qu'ils  possédaient  et  qui  firappai^t 
l'esprit  de  l'homme;  pour  tout  dire  en  un  mot,  que  les  sobstanti6  ont 
été  tout  d'abord  des  adjectifs.  Il  y  a  beaucoup  à  faire  dans  cette  voie; 
c'est  en  recherdiant,  c'est  en  retrouvant  les^s  originel  des  mots  dont  ae 
compose  un  idiome  que  l'on  ressaisira  oonmie  un  r^et  de  cette  poésie 
spontanée,  antérieure  k  toutes  les  autres,  qui  n*est  autre  que  la  langue, 
fidèle  et  naïve  traduction  des  premières  ^notions  que  l'homme  a  ressen- 
ties en  face  de  la  nature,  y^ 

M.  Oppert  présente  le  quatrième  et  dernier  fascicule  de  l'ouvrage  du 
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R.  P.  J.-N.  Strassmaier,  intitule  :  Babylamsche  Texte,  Insckriften  des  [fa- 
hmids,  Kânigs  von  Babylon  (Leipzig,  1889,  in-8**). 

«rCe  recueil  contient  1,1 3&  textes  juridiques  et  commerciaux  du  règne 
de  Nabonid  et  fournit  tous  les  documents  qui  se  trouvent  au  Musée  britan- 
nique. Nous  avons  déjà  fait  ressortir  les  grands  services  que  le  savant 
membre  de  la  Compagnie  de  J^us  a  rendus  à  la  science  des  textes  cunéi- 
formes. Il  a  copié  tous  les  textes  datant  des  dix^sept  ans  du  règne  du  der- 
nier roi  cbaldéen.  Pour  copier  ces  inscriptions,  il  faut  savoir  ce  qui  doit 
8*y  trouver,  et  le  fait  même  de  les  reproduire  avec  une  justesse  scrupu- 
leuse prouve  aussi  qu*on  les  a  comprises;  il  faut  une  grande  connaissance 
pour  accomplir  cette  tâche  difficile.  Parmi  les  textes  du  quatrième  fasci- 
cule, il  y  a  deux  documents  curieux  datés  du  même  jour,  le  5  elul  de 
Fan  17  du  roi.  Ces  deux  textes  du  Musée  britannique  sont  des  contrats 
exécutant  un  jugement  du  même  jour,  qui  se  trouve  au  Louvre,  au  sujet 
d'une  somme  réservée  pour  défrayer  Tacheteur  d*im  inunenble  des  frais 
qui  pouvaient  être  occasionnés  par  Tétat  de  Timmeuble  vendu.  L  ouvrage 
contient  quatre  indices,  dont  lun  renferme  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont 
écrit  ces  1 , 1 34  documents.  » 

M.  Delislb  a  la  parole  pour  deux  hommages  : 

1  "  Anakcta  sacra  et  cîassica  Spiciiegio  Solesmensi  parata ,  textes  publiés 
par  le  cardinal  J.-B.  Pitra  (  Paris  ,1888,  gr.  in-8'  ). 

(rLe  cardinal  Pitra  a  réuni  dans  ce  volume  divers  morceaux  grecs  el 
latins  qui  appartiennent  la  plupart  à  la  littérature  ecclésiastique  et  re- 
montent, soit  aux  plus  bas  temps  de  l'antiquité,  soit  aux  premiers  siècles 
du  moyen  âge.  L'éditeur  n'a  pas  la  prétention  de  dire  te  dernier  mot  sur 
des  textes  qui  soulèveront  plus  d'une  controverse:  mais  il  a  rendu  un 
grand  service  en  livrant  à  la  publicité  ce  nouveau  résultat  de  recherches 
patiemment  poursuivies  pendant  un  demi-siècle  dans  les  bibliothèques  de 
l'Europe.  » 

a"  Un  magistrat  érudit  du  xrf  siècle,  Siméon  Du  Bois  (iS36'î58i), 
lettres  inédites,  publiées  et  annotées  par  Emile  Du  Boys,  avec  noiice  bio- 
graphique par  Auguste  Du  Boys  (Chartres,  1888,  in-8*). 

ffCet  opuscule  fournit  des  détails  nouveaux  sur  un  savant  dont  le  nom 
se  rattache  à  plusieurs  questions  concernant  la  constitution  du  texte  des 
lettres  de  Cicéron.^ 

M.  Siméon  Ldce  dépose  sur  le  bureau  V Histoire  de  la  baronniede  Craon, 
de  î382  à  i6ù6,  par  André  Joubert (  Angers  et  Paris ,  1888,  in-8'). 

Cet  ouvrage  étant  destiné  à  prendre  part  h  un  de  nos  concours,  tiotre 
confrère  s'abi^tient  de  toute  appréciation. 

XVI.  lio 
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M.  BiRBtKR  DE  Meth ARi»  fait  homiDâge  da  Caialogue  des  types  jeûnais 
de  rimprimerie  nationde  (Parts,  i88â,  iù-i"). 

tr  Ce  volume ,  imprime  avec  un  soin  remarquable  et  avec  l'avance  qm 
distingue  toutes  les  productions  de  rimprimerie  nationale,  rqprésente  b 
première  tentative  tendant  à  organiser  en  Europe  un  matérid  conqplel 
pour  rimpression  des  telles  japonais. 

(r C'est  une  entr^rise  des  plus  difficiles,  car  ces  textes  se  com^Miaent 
typographiquement  avec  un  grand  nombre  de  caractères  distincts,  et  ces 
caractères  donnent  naissance  à  une  foule  de  formes  et  de  variantes  qin 
nécessitent  un  matériel  considéraUe.  Je  ne  veux  pas  dire  que  les  impri- 
meries étrangères  manquent  de  types  japonais,  mais  il  nVn  est  aueone 
qui  soit^  mesure  de  reproduire  tous  les  genres  de  caractères  indigèoes 
comme  pourra  le  Cèdre  désormais  rimprimeriie  nationale. 

(t  Cette  richesse  de  types  rendait  abscdument  nécessaire  la  rédaction 
d  un  Catalogue  méthodique  qui  permit  aux  auteurs  de  signaler  les  botes 
matérielles  de  leurs  épreuves  avec  certitude  et  sans  perdre  de  tenais.  Cet 
utile  travail  a  été  coÔGé  à  M.  Léon  de  Rosny,  pn^wseur  de  japonais  h 
rÉcole  des  langues  orientales,  et  il  ne  pouvait  èftre  remis  en  de  meilleures 
mains.  Le  présent  volume,  dû  à  sa  persévérante  cdIaboratîoQ,  contri- 
buera à  agrandir  le  domaine  de  la  littérature  de  Teitréme  Orieot,  en  per- 
mettant d'imprimer  plusieurs  ouvrages  intéressants  dont  b  publicatioo 
eût  été  impossible  à  Paris  jusqu'à  ce  jour.  » 

M.  A.  DE  BiRTHiLEMY  présente,  au  nom  de  M.  Tabbé  Henri  Thédoiat, 
un  Mémoire  sur  les  milliaires  de  l'embranekemeiU  de  la  voie  ÀMriUemie  qtd 
allait  à  Riei  (Paris,  1888,  in-8%  extrait  des  Mémoires  de  la  Soeiilé  na- 
tionale des  antiquaires  de  France), 

(tM.  l'abbé  Thédenat  a  désiré  que  je  bsse  hommage  en  son  nom  à 
TAcadémie  d'un  travail  qu'il  vient  de  publier  sur  des  bornes  milliaires. 
Je  regrette  vivement  que  mon  savant  ami  H.  Héron  de  Villefosse  soit 
absent  ;  fl  eût  été  bien  autrement  compétent  que  moi  pour  exposer  l'in- 
térêt attaché  à  cette  étude  épigraphique. 

ffll  s'agit  d'une  voie  antique  dont  on  ne  trouve  aucune  mention  dans 
les  itinéraires ,  mais  dont  l'existence  est  bien  établie  par  les  traces  qui  en 
subsbtent  encore  sur  le  terrain  et  par  les  dix-neflf  bornes  milliaires  qui 
la  jalonnent  M.  Thédenat  a  eu  la  patience  de  parcourir  cette  voie  à  pied, 
d'aller  reconnaître  diacune  des  bornes  et  d'en  transcrire  les  inscriptions 
de  manière  à  en  donner  une  lecture  déânitive.  Cette  voie  existait  d^ 
sous  Caracalla  ;  le  procurateur  des  Alpes  Maritinvra  b  bisait  réparer  entre 
a i3  et  917;  elle  subit  encore  des  réparations  sous  les  r^pes  de  Maxi- 
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min,  de  Probus,  de  Conatance  et  Galère  et  de  Constantin;  les  milliaires 
en  font  foi.  Voilà  longtemps  déjà  que  les  arcbëolognes  dërirent  voir  pa* 
raitre  un  travail  générai  sur  lea  bornes  miliiaires  de  la  Gaule  ;  je  ne  crois 
pas  cûmmettre  une  indiscrétion  en  disant  que  MM.  de  Villefiosse  et  Thé- 
denat  m  possèdent  tous  les  matériaux,  n 

SÉANCE  DU  3 G  NOVEMBRE. 

^t  offert  il  TAcad^ie  : 

Figurine  en  terre  blanche  trouvée  à  Caudebee-lez-Elbœuf,  par  M.  Héron 
de  Viilefpsse,  membre  de  Tlnstitut  (Paris,  1888,  in-8%  extrait  de  la 
Revue  archéologique). 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Gustave  Hom- 
bert,  vice-présidait  du  Sénat,  un  nouveau  volume  du  Manuel  des  anti- 
quitéê  ronuùnes  :  Le  droit  jmbUc  romain,  par  Théodk)re  Mommsen ,  traduit 
de  Tallemand  par  Paul-Frédéric  Girard,  t.  VI,  1"  partie  (Paris,  1889, 
in-8'). 

11  insiste  sur  Timportance  de  cette  publication  et  sur  le  service  que 
M.  Humbert  rend  aux  études  historiques  en  prêtant  h  ce  travail  considé- 
rable Tappui  de  son  nom  et  fautorité  de  sa  science  juridique.    * 

M.  d'Arbois  de  Jobainvule  fait  hommage  à  la  Compagnie  de  l'ouvrage 
qu'il  vient  de  fi|ire  paraître  sous  ce  titre  :  Le^  premiers  hMta»u$  de  VEu- 
rope,  d'après  le»  écrivains  <(^  ('antiquité  et  les  travaux  des  linguistes^  se- 
conde édition,  1. 1  (Paris,  1889,  iôrS"). 

M.  Delisle  offre  trois  ouvrages  de  h  part  des  auteurs  : 

1**  Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par 
les  Sociétés  savantes  de  la  France,  par  Robert  de  Lasteyrie  et  Eugène 
Lefèvre-Ponlalis,  4'  livraison  (Paris,  1888,  in-4"). 

cr L'éloge  de  ce  vaste  répertoire  n^est  pitt3  à  faire;  les  mérites  en  sont 
dc!  plus  en  plus  appréciés ,  et  il  a  déjà  sa  place  parmi  les  travaux  bibliogra- 
phiques les  plus  méthodiquement  exécutés,  parmi  ceux  qui  sont  te  plus 
utileopient  consultés  dans  nos  bibliothèques." 

%""  Inventaire  sommaire  des  mannscrit^  grecs  de  la  BibUothèpte  natio^ 
noie,  p^r  H.  Omont,  t  III  (Paris,  1 888 ,  bx-i"). 

ffC^  volnme  contient  la  fin  du  catalc^fue  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  et  en  appendice  le  catalogue  de  tous  les  autres  manu- 
scrits grecs  conservés  en  France,  même  dans  des  biUiotbèqnes  privées. 
Malg^  le  mot  ^ sommaire»  que  porte  le  titre ,  le  catalogue  àe  M.  Omont 
est  un  relevé  aussi  exact  que  complet  de  tous  les  morceaux  contenus  dans 
les  manuscrits  dont  il  donne  la  notice,  n 
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3*  La  vie  mUitaire  s&ui  Vmdm  régime,  Lee  eoUaie,  par  Albert  B«- 
beau,  coFrespondant  de  Tliistitat  (Paris,  1889,  iQ-8*). 

ff C'est,  dit  notre  confirère,  run  des  pfais  intëressaats  volumes  delà 
série  de  tableaux  que  Tautenr  consacre  à  l'ancienne  soci^  française.  « 

M.  RiNiN  présente,  de  la  part  de  M.  Glermont-Ganneau,  correspcm- 
dant  de  Tlnslitut,  un  ouvrage  intitulé  :  Recueil  d'arehéolagie  oriemiak, 
1 1,  avec  ai  planches  (Paris,  1888,  in-8'). 

M.  DE  RoziÀRB  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Léon  Cadier,  des  trois 
mémoires  suivants  : 

1*  BuUee  originales  du  xuf  eiècle,  caneervéee  dans  les  archives  de  Na- 
varre (  Rome ,  1 887,  in-8*,  extrait  des  Mélanges  é^archèohgie  et  d^kistaire , 
publiés  par  TÉcole  françdse  de  Rome,  t.  VII); 

9"  Éludes  sur  la  sigÛhgraphie  des  mis  de  Sicile.  I.  Les  Imites  d'or  des 
archives  du  Vatican  (Paris  et  Rome,  1888 ,  in-8%  extrait  du  même  re- 
cueil, t  VlU); 

3**  Les  archives  d'Aragon  et  de  Navarre  (  Paris ,  1 888 ,  in-8*,  extrait  de 
la  BMothèque  de  F  École  des  chartes^  année  1888). 

8BARGB  DC  7  DiCEMBlE. 

Sont  offerts  : 

Littérature  épique  de  l'Irlande,  Maladie  de  CuehuUmm  et  unique  jalousie 
d'Emer,  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  membre  de  l'Académie  (in-8*); 

Viollet'k^Due ,  ses  travaux  d'art  et  son  système  archéologique ,  par  An- 
thyme  Saint-Paul,  a*  édition  (Paris,  in-8*); 

Corpus  inseriptionum  aUicarum,  vol.  II,  pars  3  (Berlin,  1888, 
tn-fol.). 

M.  Edmond  Le  Bunt  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

ffLe  volume  que  j'ai  Thomieur  de  présenter  à  F  Académie  est  le  on- 
sième  et  damier  du  Talmud  de  Jérusalem,  traduit  par  un  docte  bél»tû[- 
aant,  M.  Moïse  Schwab  (Paris,  1889,  in-&*).  Ce  grand  travail,  adievé 
en  moins  de  vingt  ans  et  qui  honore  son  auteur,  met  aux  mains  de  tous 
une  bogue  série  de  textes  d'un  abord  difficile  et  où  chacun  peut  mainte- 
nant puiser  d'utiles  renseignements.  Les  traités  qae  vulgarise  la  nouvdle 
version  sont  relais  à  la  procédure  crimindle,  aux  pëndités,  aux  ser- 
ments, èi  l'idolâtrie,  à  renseignement  scolaire.  En  glanant  au  hasard  dans 
ce  livre,  on  trouve  entre  mille  outres  détails  des  histoires  de  sorcellerie, 
la  mention  des  moyens  h  employer  pour  rompre  les  charmes,  l'indication 
des  versets  de  TÉcriture  qui  ont  une  vertu  d'exorcisme.  Ailleurs  c'est  une 
légende  étrange  sur  la  fondation  de  Rome  :  rrAu  temps  de  Salomon,  far- 
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rechange  Midiel  ayant  plante  une  tige  dans  la  mer,  un  banc  de  sable  sur- 
(Tgit,  puis  apparat  an  bois  où  devait  s'ëleVer  la  grande  cite;  alors  qae 
ff  Jëroboam  érigea  les  deux  veaux  d*or,  Rémus  et  Romuius  vinrent  dans 
rrce  bois  et  bâtirent  deux  faubourgs  ;  un  roi  y  fut  proclamé,  le  jour  même 
iroùfut  enlevé  Élie.»  Un  véritable  intérêt  historique  s'attache  à  une  sec- 
tion du  livre  qui  contient  cette  fable;  c'est  la  partie  qui  traite  des  rela- 
tions entre  les  Juife  et  les  idolâtres. 

<rMême  quand  la  persécution  ne  grondait  plus  sur  leurs  têtes,  les  chré- 
tiens prenaient  un  vif  souci  des  nécessités  quotidiennes  de  leur  contact 
avec  les  païens.  Les  Pères  en  témoignent  souvent;  mais  nulle  part  comme 
dans  le  traité  Aboda  Zara  nous  ne  voyons  codifier  chez  les  fidèles  la  série 
des  règles  k  suivre.  Je  citerai  rapidement  un  certain  nombre  dé  ces  pré- 
ceptes, qui  mériteraient  une  étude  spéciale. 

(r  Trois  jours  avant  les  grandes  fêtes  des  gentils,  on  devait  éviter  d'avoir 
avec  eux  quelque  affaire  commerciale,  de  leur  prêter  ou  de  leur  em- 
prunter. Le  point  important  était  de  ne  leur  rien  mettre  entre  les  mains 
qui  pût  servir  aux  fêtes  des  idoles ,  aux  festins  qui  les  accompagnaient.  En 
d'autres  temps  même,  si  l'on  avait  k  leur  vendre  un  coq,  il  fallait  lui 
couper  un  ergot,  pour  être  certain  qu'il  ne  serait  pas  offert  en  sacrifice, 
rien  d'imparfait  ne  pouvant  être  immolé  aux  dieux.  Si  l'on  fêtait  une 
idole  dans  une  ville  et  si  plusieurs  boutiques  étaient  ornées  de  couronnes, 
on  ne  devait  pas  entrer  dans  ces  boutiques;  l'accès  des  autres  restait  per- 
mis. Il  était  défendu  d'aider  les  païens  à  construire  des  amphithéâtres,  des 
hippodromes  et  l'on  devait  s  abstenir  d'assister  aux  jeux  dont  la  fréquen- 
tation conduit  h  l'idolâtrie.  Si  un  fils  d'Israël  travaillait  à  quelque  monu- 
ment, à  quelque  salle  de  bains ,  il  devait  s'arrêter  en  arrivant  à  la  voûte 
où  se  placerait  l'idole.  On  ne  devait  pas  louer  aux  païens  une  maison 
d'habitation ,  parce  qu'ils  y  apporteraient  des  statues  de  leurs  dieux.  Il 
était  interdit  de  fabriquer  des  ornements  destinés  k  ces  images. 

«rLes  scrupules  allaient  même  plus  loin,  car  il  est  dit  qu'un  juif  ne 
peut  mettre  en  vente  des  flûtes  ayant  servi  aux  fêtes  des  dieux;  qu'une 
femme  israélite  ne  doit  pas  accoucher  ime païenne,  afin  de  ne  point  parti- 
ciper à  la  venue  d'un  païen  dans  ce  monde. 

ffDes  tempéraments  prenaient  place  h  côté  de  règles  si  étroites.  Malgré 
l'interdiction  de  traiter  avec  les  gentils  de  quelque  aflaire  d'argent  pen- 
dant leurs  fêtes,  un  docteur  estimait  qu'on  pouvait  s'en  faire  payer  en  ce 
moment,  parce  qu'il  leur  serait  déplaisant  de  débourser.  Au  contraire  de 
ce  que  nous  voyons  chez  les  chrétiens,  il  n'était  pas  défendu  de  travailler 
k  la  fabrication  d'une  idole,  celle-ci  ne  devenant  interdite  qu'après  les 
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cërëmonies  de  Fadoration.  D'autres  partâcolantés  inlâressaDtes  abondent 
dans  le  nouveau  volume  traduit  par  M.  Schwn^,  dont  la  courageose  en- 
treprise mérite  les  remerciements  des  audits,  y* 

SiANGtC  DU  1  &  DECEMBRE. 

Le  SEGKiTAiRB  PERPJ^TUEL  dëpose  sur  le  bureau  le  quatrième  baciciile 
des  Compte»  rendu»  des  sèaneeê  de  f  Académie  pour  raatiée  1888,  joSlet- 
août  (Paris ,  1888,  in-^**}.  11  fait  appel  au  z^  et  è  Texactitudfi  de  eeuz 
qui  ont  des  communications  inséi^  dans  le  buHetin,  pour  que  les 
preuves  soient  renvoyées  sans  retard ,  afin  que  la  puUieatiûn  des  comptes 
rendus  soit  faite  aux  termes  r^^liers. 

Sont  offerts  k  l'Académie  : 

Atlas  historique  de  la  France  depuis  César  jusqu'à  nos  jours,  3*  livrai- 
son, avec  texte  explicatif  des  planches,  par  M.  Auguste  Longnon,  membre 
de  rinstitut  (Paris,  1889,  in-fol.); 

La  source  du  Danube  chez  Hérodote ,  par  M.  d'Ariiob  deJubainviHe, 
membre  de  Tlnstitut  (Paris ,  1888,  in-^**,  extrait  de  la  Revue  arehiokh- 


Inscr^tions  provenant  du  Maroc  et  de  la  Tunisie,  par  M.  Hâ^on  de  Vil- 
lefosse,  membre  de  l'Institut  (Paris,  1888,  in-8%  extniitde  la  Revue  ar- 
chéologique); 

TlpaxToià  rfff  èv  kOijvatç  âpxaioXoyni^  itùupias  rotî  érous  1886 
(Athènes,  1888,  m-8'); 

Le  culte  de  Jeanne  d'Arc  et  sa  nationalité,  par  A.  Renard  (Chaumont, 
i888,in-ia), 

M.  Alexandre  Bertrand  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

(r  J  m  l'honneur  d'ofirir  à  l'Académie,  au  nom  de  notre  savant  corres- 
pondant M.  le  marquis  de  NadaiUac,  une  brochure  intitulée  :  L'origine  et 
le  développement  de  la  vie  sur  le  globe  {f  ans  ^  1888,  in-8*,  étroit  du  Cor- 
respondant). 

rr Cette  brochure  relèverait,  ce  semble,  plus  naturellement  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  mais  je  me  hAte  de  dire  que  c'est  une  œuvre  de  vul- 
garisation, que  ce  long  préambule  sur  L'origine  et  le  divdoppement  de  la 
vie  sur  le  globe  n'est  que  la  prébce  des  questions  qui  ont  trait  à  la  place 
de  l'homme  dans  la  nature.  Tant  d'erreurs  ont  été  prodiguées  à  ce  sujet, 
ayant  pour  cause  une  fausse  conception  de  l'origine  de  la  vie  sur  legkÂe, 
qu'il  était  utile  de  mettre  l'ensemble  de  ces  différents  proUèmes,  du 
moins  de  ce  que  l'on  en  peut  savoir,  de  ce  que  la  science  impartiale  en 


Digiti 


izedby  Google 


—  605  — 

peut  enseigner,  sons  les  yeux  du  grand  public.  L'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  qoi  a  acoieilli  notre  correspondant  comme  repré- 
sentant autorisé  des  études  préhistoriques,  ne  saurait  se  désintéresser  de 
ces  problèmes  et  accueillera  avec  sympathk  Toeuvre  de  M.  le  marquis  de 
Nadaillac.  n 

Le  PaisiDENT  oflre,  de  la  part  de  Fauteur,  M.  G.  Jollivet,  un  Recueil 
de  formules  annamites  (Saigon,  i888,  in-6*,  publication  de  la  Société  des 
études  indo-chinoises)» 

séllfCB  DU  91  niciMBRE. 

M.  J.-C.  Prost  adresse  à  l'Académie ,  pour  lui  en  faire  hommage,  son 
ouvrage  sur  Le  marquis  de  Joujroy  d'Arbans,  inventeur  de  l'application  de 
la  w^eur  à  la  navigation  (Paris,  1889,  in-8*). 

SEANCE  DU  s 8  DECEMBRE. 

M.  Edmond  Le  Blant  oBire  à  l'Académie  divers  mémoires  dont  il  est 
l'auteur  et  qui  sont  intitulés  : 

1  **  Une  collection  de  pierres  gravées  à  la  Ublhthèque  de  Raoenne  (  Rome , 
i883,in-8');  . 

a**  Des  voies  d^exception  employées,  contre  les  martyrs  (Rome,  i88i, 
in-8'); 

3*  Les  ateliers  de  scu^ture  chez  les  premiers  chrétiens  (Rome,  i88i, 
in-8-); 

&*  Notes  sur  quelques  actes  des  martyrs  (Rome,  i885,  in-S"*); 

5**  De  quelques  types  des  temps  paiens  reproduits  par  les  premiers  fidèles 
(Rome,  i885,in-8'); 

6**  Note  sur  un  sarcophage  chrétien  récemment  découvert  à  Rome  (Rome, 
i885,in-8'); 

7**  Note  sur  une  mosaïque  découverte  au  palais  Famèse  (Rome ,  1886 , 
in-8-); 

8**  De  quelques  sujets  représentés  sur  des  latins  en  terre  cuite  de  f  époque 
chrétienne  ( Rome ,  1 886 ,  in-8* ) ; 

9**  De  quelques  objets  antiques  représentant  des  squelettes  {Rome,  1887, 
in-8*); 

10"*  Le  vol  des  reliques  (Paris,  1887,  in-8*'); 

11*  Le  christianisme  aux  yeux  des  pwlens  (Rome t  iS6j y  in^S''); 

13*  D'un  sarcophage  découvert  près  de  la  via  Salaria  (Rome,  1887, 
in-S*); 
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i3"  D*un  mwoiau  monument  relatif  auxJUs  de  samte  FiHeitè  (Rome , 
1888,  in-8'); 

ik"*  Note  sur  um  coupe  de  verre  gravé  découverte  en  Sicik  (in-8*); 

1 5"*  Les  chrétiens  dans  la  société  ptûenne  aux  premiers  âges  de  l'Église 
(Rome,  1888,  iii-8*); 

16*  Les  premiers  chrétiens  et  le  démon  (Rome,  1888,  iii-8'')- 

Sont  eDGore  offerts  : 

Essai  sur  le  système  métrique  assyrien,  par  Aug.  Aorès,  7*  fiuc.  (Park, 
1888,  in-û'); 

Grand  kourhan  de  Ryzaniœka,  d'après  les  recherches  faites  ea  i884 
et  1887  par  Bl  Godefroy  08sowski(Cracovie,  1888,  io-A*); 

Scr^tores  rerum  Polonicarum,  t  XII  :  Pisarze  dtiejow  polskick  (Cra- 
covie,  1888,  in-û'); 

Andreœ  Cricii  carmina ,  par  M.  G.  Morawski  (Gracovie,  1888,  io-8*, 
extrait  des  Editiones  Academiœ  litterarum  Cracoviensis); 

Coutumes  des  pays  et  comté  de  Flandre.  Coutumes  de  la  ville  de  Gond,  par 
MM.  A.  du  Bois  et  L.  de  Hondt,  t.  II  (Bruxdies,  1887,  ^^*h 

Coutumes  des  pays  et  comté  de  Flandre.  Coutumes  de  la  prévôté  de  Bruges, 
par  L.  Giliiodts  Van  Severen,  1. 1  et  II  (Bruxelles,  1887,  in-4'); 

Coutumes  des  pays,  duché  de  Luxemhourg  et  comté  de  Chiny,  parGh. 
Laurent  (Bruxelles,  1887,  in-4*); 

Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens,  3*  série,  i  joo-îj^û  , 
par  M.  Gachard,  avec  introduction  par  M.  Gh.  Piot  (Bruxdies,  1887, 
in-foL); 

Monumenta  medii  aevi  historica  res  gestas  Polomae  illustrantia  (Gra- 
covie, 1888,  in-4'); 

De  Massiliensium  rébus  quaestiones,  scripsit  Adolphus  Sonuiy  (Petro- 
poli,  1887,  in-S"); 

Kleinere  Schriften,  von  D'  H.  L.  Fleischer  (Leipzig,  1888,  iB-8*). 

M.  d'Abbois  de  Jdbairvillb  a  la  parole  : 

rr J'offre  à  r Académie,  de  la  part  de  Tauteur,  le  discours  de  réoeptioD 
prononcé  par  M.  Sanchez  Moguel  devant  TAcadémie  d'histoire  de  Ma- 
drid :  Discursos  letdos  ante  la  Real  Academia  de  la  historia  en  la  rec^dam, 
publica  de  D.  Antonio  Sanchet  Moguel  el  dia  8  de  dimmbre  de  1888 
(Madrid,  1888,  in-8-). 

•tM.  Moguel  attaque  judicieusement  les  erreurs  des  Gdtomanes  et  il 
parle  de  renseignement  linguistique  en  France  avec  une  bienveillaoce 
dont  nous  devons  lui  savoir  gré.  » 

M.  Héron  de  Villbfosse  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  B.  Re- 


Digiti 


izedby  Google 


—  607  — 

villout,  conservateur  adjoint  du  Musée  ^yptien  du  Louvre,  les  deux 
premiers  fascicules  du  Rituel  funéraire  de  Pamoutk  (Paris,  1880*1888, 
in-8'). 

rrCe  rituel,  conserve  à  la  Bibliothèque  nationale,  est  le  seul  rituel  ia- 
nëraire  bilingue  et  contient  ce  que  Ton  pourrait  appeler  le  code  de  la  mo- 
rale égyptienne.  U  renferme  un  exposé  auquel  on  donne  généralement  le 
nom  de  confession  négative,  c'est4i-dire  le  récit  de  toutes  les  fautes  que 
le  mort  n'a  pas  commises  et  de  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'il  a  fiadtes.  Cette 
confession  négative,  trop  souvent  obscure  en  hiéroglyphes ,  est  ici  rendue 
beaucoup  plus  claire  par  la  version  démotique.  On  y  trouve  aussi  plu- 
sieurs chapitres  nouveaux  intéressants.  Cette  pubUoation  comprendra  en- 
core d'autres  fascicules.  « 

M.  Hisoif  DE  V1LLSFO6SB  offire  ensuite,  de  la  part  de  M.  H.-A.  Bir- 
mann,  professeur  à  l'École  polyteclmiqne  et  à  l'École  supérieure  de 
guerre,  un  ouvrage  intitidé  :  Grand  dictionnaire  français^llenumd  et  aUe^ 
mandrfrançais  (Paris,  Gamier,  1888,  9  vol.  gr.  in-8*'). 

(r  Ce  dictionnaire  est  le  plus  complet  qui  ait  été  publié  jusqu'à  présent 
Il  est  conforme  à  la  dernière  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie  fran- 
çaise, 

«r Outre  une  nomenclature  de  tous  les  mots  usuels  des  deux  langues, 
il  contient  un  choix  considérable  et  fort  heureux  de  citations  et  de  locu- 
tions empruntées  aux  meilleiu*s  auteurs  des  deux  pays. 

ffLes  grands  travaux  accomplis  dans  les  différentes  sciences  depuis 
quelques  années,  l'impulsion  extraordinaire  donnée  à  certaines  études 
spéciales  tant  en  France  qu'en  Allemagne,  ont  eu  pour  r^ultat  d'aug- 
menter d'une  façon  très  notable  les  termes  de  la  langue  technique.  Aussi 
les  lexiques  dont  la  nomenclature  passait  naguère  à  juste  titre  pour  la  plus 
com{dète  ne  répondent  plus  aux  besoins  actuels.  M.  Birmami  s'est  efforcé 
de  faire  face  aux  exigences  nouvdles  en  introduisant  dans  son  dicti(m- 
naire  les  termes  sdentifiqoes  usités  en  médecine,  en  pharmacie,  en  bota- 
nique, en  chimie,  etc. ,  ainsi  que  les  termes  commerciaux.  Sa  situation  de 
professeur  dans  deux  de  nos  grandes  écoles  de  guerre  lui  fiusait  en  outre 
un  devoir  de  recueillir  avec  un  soin  particulier  les  mots  relatifs  aux 
sciences  qui  constituent  l'art  militaire,  il  ù'a  pas  failli  à  cette  tAche  et 
il  a  su  réunir  l'ensemble  le  phis  satisfaisant  des  locutions  en  usage  dans 
les  études  de  fortification,  de  balistique,  de  mécanique,  de  marine,  de 
télégraj^e,  etc.  ^archéologie  méitae  n'est  pas  oubliée. 

ffDans  les  anciens  dictionnaires,  le  genre  des  noms,  les  temps  primi^ 
tifs  des  verbes  irr^liers,  lai  formation  du  génitif  sidguKer  et  du  norai- 
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natif  plariel ,  qui  offrent  souvent  de  grandes  diffiooUés  en  allemand ,  ne 
se  trouvent  indiques  que  dans  la  partie  allemande-Irançaise.  Le  lecteur 
qui  se  sert  de  la  première  partie  est  donc  oblige  de  recourir  sans  cesse  h 
la  grammaire  ou  de  se  reporter  à  la  seconde  partie  pour  trouver  les  rm- 
seignements  dont  il  a  besoin.  U  en  résulte  pour  lui  une  grande  perte  de 
temps.  M.  Birmann  a  place  à  cAté  même  du  mot  toutes  ces  indications  et 
n*a  rien  néglige  pour  éviter  les  inconvénients  de  Tancieû  système.  Un  ta- 
bleau des  substantifs  allemands  irr^Iittv  et  un  tdileau  des  verbes  mé- 
guliers  français  et  allemands  complètent  ces  renseignements  utiks  4  toute 
personne  qui  étudie  une  langue  étrangère.  La  prononciation  Sgnrée  li 
Pusage  des  deux  nations  peut,  dans  certains  cas,  rendre  des  services; 
Tauteur  a  pris  soin  de  Tindiquer. 

(tCe  nouveau  dictionnaire  parait  donc  répondre  à  toutes  les  eiigences 
de  Tândiant  et  du  chercheur.  C'est  une  oeuvre  considérable,  k  f achève- 
ment de  laquelle  Fauteur  apporte  tous  ses  soins  depuis  plusieurs  années. 
Le  développement  qu'a  pris  chez  nous  Tétnde  dêa  langues  vivantes  et 
particuiièrc»nent  celle  de  Tallemand  contribuera  h  foire  apprécier  comme 
il  le  mérite  cet  important  et  consciencieux  travail.» 

M.  Oppert  présente  à  TAcadémie  Touvrage  intitulé  :  KeiKnMeknft&che 
BiHiotkdc.  Sammlwig  von  asgytiêcken  tmd  babybmUtàen  Texten  in  Umêekn/Ï 
und  Ubersetzung.  Herausgegeben  von  Eberhard  Sekrader^  i**  fiisc.  (Berlin, 
1889,  in-8'). 

(tM.  Sdurader,  le  dief  si  méritant  de  Técde  assyriologique  allemande, 
a  entrepris  un  travail  très  utile  et  réclamé  par  les  nombrmix  savants  qui 
s'occupent  de  Thistoire  antique  de  l'Orient  sans  être  assyriologues  eux- 
mêmes.  Il  s'est  associé  déjeunes  savants,  pour  la  |Jupart  ses  disciples, 
mais  tous  déjà  connus  par  des  travaux  importants,  MM.  Abd,  Bezold, 
Jenssen,  Peiser  et  Winckter.  Le  premier  fascicule  comprend  les  textes 
historiques  connus  jusqu'aujourd'hui  depuis  le  comm^cement  de  l'em- 
pire assyrien  jusqu'à  Teglatbphalasar  II  (7&5).  Les  traductions  sont 
eûtes  avec  un  grand  soin  et,  ce  qui  vaut  mieux  dans  l'état  imparfeit  de 
nos  connaissances ,  avec  beaucoup  de  conscience  et  une  tendance  louable  à 
dire  aussi  exact  que  possible.  Les  grands  textes  de  Teglathphalasar  (1 1 00 
av.  J.-G.)  et  d'Asur-nasir-abal  ont  été  traduits,  le  prenûer  par  M.  Winck- 
1er,  le  second  par  M.  Peiser.  En  général,  les  traductions  sont  accep- 
tables, malgré  de  nombreuses  réserves  qu'on  pourrait  faire,  surtout  sur 
cefles  de  M.  WincUer;  je  dois  faire  les  mêmes  remarques  au  siqet  des 
versions  présentées  par  un  autre  jeune  savant,  M.  Abd.  En  géaérA^  ce 
qui  est  sàr  a  déjà  été  entrevu  par  les  premia's  interprètes;  les  passages 
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difficiles  ne  sont  pas  expliques  avec  pins  de  clarté  que  lors  de  la  première 
investigation  d'il  y  a  trente  ans;  on  doit  même  se  résigner  à  ce  qu*ib 
restent  obscurs  longtemps  encore.  Ce  n*est  pas  un  reproche  à  Tadresse 
des  jeunes  savants;  la  tradition,  nécessaire  à  la  complète  intelligence  des 
textes,  est  interrompue  pour  eux  comme  pour  nous;  mais  il  faut  qu^ib 
se  Tavouent  et  qu'ils  n'abandonnent  pas  de  vieWea  traductions  très  vrai- 
semblables pour  d'autres  qui  le  sont  beaucoup  moins.  Le  volume,  très 
utile,  est  accompagné  d'une  osrte  de  M.  Kiepert  qui  présente  un  louable 
essai  pour  retracer  les  limites  de  Tempire  assyrien  à  l'époque  de  Teglatb- 
phfdasar  et  les  conquêtes  de  chaque  monarque,  t» 

M.  Georges  Pbikot  offre  à  l'Académie,  de  la  part  du  traducteur. 
L'épopée  serbe,  ehanie  populaires  héroïques  :  Serbie ,  Bosnie  et  Herzégonnie , 
Croatie,  Dahnatie,  Monténégro,  traduits  sur  les  originaux,  avec  une  in- 
troduction et  des  notes,  par  A.  Dozon,  correspondant  de  l'Institut  (Paris, 
1888,  in-8'). 

ff L'ouvrage  que  publie  M.  Dozon,  professeur  è  l'École  des  langues 
orientales,  n'est  pas  une  simple  réimpression  du  petit  Kvre  qu'il  avait 
donné  en  1869  sous  le  titre  de  Poésies  populaires  serbes;  c'est  vraiment 
un  ouvrage  nouveau  par  l'étendue  et  le  caractère.  L'introduction,  qui  a 
soixante  pages,  présente  une  histoire  substantielle  de  la  poésie  serbe, 
une  étude  de  la  question  de  TAge  des  pesmas  et  des  conditions  de  leur 
production  et  de  leur  transmission.  Viennent  ensuite  les  chants,  dont 
chacun  est  précédé  d'une  notice  dans  laquelle  l'auteur  indique  avec 
autant  de  précision  qu'il  est  possible  les  événements  historiques  qui  ont 
donné  naissance  à  la  cantilène  et  réunit  tous  les  renseignements  que  l'on 
peut  obtenir  sur  les  personnages  qui  y  jouent  un  rêle.  U  y  a,  quoique 
M.  Dozon  n'ait  pas  prétendu  être  comjriet,  assez  de  variété  dans  le  choix 
des  chants  ép^œs  pour  que  le  lecteur  puisse  avoir  une  idée  des  prin- 
cipaux thèmes  qu'a  traita  la  poésie  serbe.» 

M.  Rbnan  bit  hommage  de  deux  publications  : 

1*  Lexique  syriaque  de  Bar-Bahhd,  publié  par  M.  Rubens  Duval, 
fasc.  1  (Paris,  1888,  in-4'). 

ffCe  lexique  est  du  x*  siècle  de  notre  ère.  Il  a  une  importance  extraor- 
dinaire pour  fhistoire  des  traductions  des  auteurs  scientifiques  du  grec 
en  arabe.  Il  offiira  aussi  de  précieux  renseignements  aux  hellénistes.  La 
publication  de  M.  Rubens  Duval  est  un  chef-d'ceuvre  d'exactitude  et  de 
consciencieuse  philologie.  Ce  vohime  firit  le  plus  grand  honneur  à  flm- 
primerie  nationale,  et,  on  peut  le  dire,  à  la  France,  qui  fait  pour  une 
pubh'cation  désintéressée  des  sacrifices  considérables,  n 
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3*  Étude  êurkê  sowrces  du  PentëUuque,t'*faHie,IhvblèmekUêonqm^ 
par  M.  Westphal  (Paris,  i8S8,  iii-8*). 

(rCel  ouvrage  forme  une  bonne  introdoetî<m  pour  ies  personnfis  in- 
stroites  qui  désirent  se  mettre  an  courant  d'on  des  problèmes  qni  s'impo- 
sent le  plus  à  notre  temps.  » 

M.  J.  Hbkart  a  la  parole  po«r  un  hommage  : 

ttïei  rhooneur  de  vous  présenter,  au  nom  de  M.  de  Clereq,  qui  prie 
TAcadémie  d'en  accepter  Tbommage ,  la  trmsième  et  dernière  livraison  du 
premier  volume  du  Catalogue  de  sa  collection  (Paris,  1888 ,  in-lbl.). 

ff  Quelle  que  soit  la  part  que  j'aie  prise  dans  la  rédaction  de  cette  im- 
portante puMication,  je  puis  me  permettre,  ce  me  semUe,  de  vous  parler 
de  la  collection  avec  une  entière  firatichise,  et  de  vous  indiquer  sommai- 
rement le  contenu  de  ces  trois  livraisons,  consacrées  uniquement  aox 
cylindres  assyro-cbaldéens. 

«rOn  peut  le  déclarer,  sans  être  taxé  d'exagération  :  cette  collection  est 
la  plus  remarquable  en  ce  genre  qui  ait  été  encore  formée.  Nos  musées 
d'Europe  paraissent  pauvres  en  présence  de  cette  masse  de  documents 
qui  jettent  un  jour  si  nouveau  sur  l'art,  l'épigraphie  et  l'histoire  de  b 
haute  Asie.  Les  chiflfres,  du  reste,  sont  âoquents  par  leur  laconisme; 
qu'il  me  snflise  de  vous  dire  que  cette  belle  collection  comprend  &60  cy- 
lindres, cachets,  amulettes  ou  ornements  assyro-chaldéens,  mèdes  et 
perses.  Les  uns  portent  les  noms  de  leurs  propriétaires,  rois,  gouver- 
neurs, scribes  ou  simples  particuliers;  caiains  enregistrent  de  courtes 
prières,  des  invocations,  des  exorcismes;  d'autres,  enfin,  dépourvus 
d'inscriptions,  n'en  apportent  pas  moins,  par  la  beauté  du  travail,  de 
curieux  enseignements  sur  l'art  de  la  gravure  sur  pierre. 

ff  J'appellerai  votre  attention  sur  ce  nombre  conûdérable  de  ib6o  cy- 
lindres, parmi  lesquels  je  me  bornerai  à  vous  indiquer  aujourd'hui  ceux 
qui  portent,  è  côté  de  la  scène  gravée  sur  la  pierre,  une  inscription  dans 
laquelle  se  lit  le  nom  d'un  roi,  ce  qui  permet  d'assigner  an  cachet  une 
date  approximative,  fea  connais  dix-neuf  en  tout.  La  collection  de  M.  de 
Glercq  est  celle  qui  possède  les  plus  nombreux  spédmens  de  ce  genre; 
nous  en  comptons  7.  Gdle  du  Musée  britannique,  quoique  plus  nom- 
breuse sous  d'autres  rapports,  n'en  compte  que  à;  les  autres  sont  ré- 
partis dans  les  différents  musées  de  l'Europe  ou  ches  des  particuliers. 

(tVous  jugez  ainsi  de  l'importance  de  la  collection.  Permettes-moi 
maintenant  de  vous  indiquer  quds  sont  les  noms  que  vont  nous  livrer 
les  inscriptions  gravées  sur  ces  intailles  royales. 

ff Voici  d'abord  un  beau  cylindre  en  lapis-lazuli  (n*  &t)  d'un  travail 
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fort  remarquable;  i^inscription  en  caractères  archaïques  (l*apexn*est  pas 
formé)  atteste  déjà  sa  haute  antiquité,  et  nous  apprend  que  nous  avons 
sous  les  yeux  le  cachet  d'un  prince  nommé  AsrinUu,  pat^  d'Umalnara, 
c'est-à-dire  gouverneur  d'un  des  petits  États  de  la  Mésopotamie  infé- 
rieure, pays  qui  n'a  pas  encore  trouvé  sa  place  dans  les  identifications 
des  contrées  antiques.  Ce  monument,  par  le  travail  de  la  gravure,  la  na- 
ture du  sujet  représenté  et  le  style  des  caractères  de  l'inscription  qui  l'ac- 
compagne, est  assurément  un  des  plus  anciens  de  la  collection. 

(t  Vient  ensuite  le  cachet  de  Kamuma  (Gudéa),  patési  de  Zirpuria^  un 
beau  cylindre  en  porphyre  brun,  malheureusement  un  peu  roulé  (n*  84). 
Kamuma  est  le  prince  dont  les  nombreux  documents,  statues,  bas-re- 
liefe,  inscriptions,  découverts  par  M.  de  Saraec  à  Telloh,  font  connaître 
l'histoire,  et  dont  notre  confrère  M.  Heuzey  vous  a  souvent  entretenus. 

ffNous  avons  encore  un  cachet  de  Dungi,  roi  d'Ur  (n*  86).  Ce  cy- 
lindre en  agate  blanche  est  d'une  grande  délicatesse  d'exécution  ;  il  pré- 
SCTte  un  certain  intérêt,  car,  en  ie  rapprochant  de  celui  de  Kamuma  que 
nous  venons  de  citer,  on  peut  constater,  malgré  la  différence  du  travail , 
que  ces  deux  cylindres  appartiennent  à  la  même  époque.  Les  documents 
découverts  par  M.  de  Sarzec  établissent,  en  effet,  que  Kamuma  était 
contemporain  de  Dungi,  fils  d'Urkham,  que  l'on  considérait  jusqu'ici 
comme  le  plus  ancien  roi  de  Chaldée. 

frUn cylindre  en  jaspe  rouge  (n*  1 13)  au  nom  de  Gamil-Sin,  roi  d'Ur, 
un  des  successeurs  de  Dungi ,  appartient  è  la  même  période. 

rr Citons  également  un  important  cylindre  en  jaspe  rouge  (n*  i3i)  au 
nom  d'Anki-Sarri ,  roi  de  Ganhar,  unique  débris  d'un  règne  et  d'un  em- 
pire qui  nous  sont  encore  inconnus.  Cependant  nous  placerons  ce  cylindre 
à  côté  des  précédents;  la  disposition  du  sujet,  la  nature  du  travail  de  la 
gravure ,  le  choix  même  de  la  pierre  ainsi  que  l'inscription  et  ie  style  des 
caractères  paraissent  nous  y  autoriser. 

rrMais  le  cylindre  qui  doit  appeler  notre  attention  par  la  beauté  du  tra- 
vail ,  sa  belle  conservation,  et  surtout  par  son  intérêt  historique,  c'est  un 
cylindre  en  jaspe  brun  (n*  46)  qui  porte  le  nom  de  Sargani-Sariuh,  roi 
d'Agadé.  Ce  prince  est  évidemment  antérieur  au  roi  d'Agadé ,  Sargina , 
que  nous  nommons  Sargon  l'Ancien  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
lui.  On  sait  que  le  fils  de  Sargina ,  Naram-Sin ,  a  été  le  dernier  prince 
indépendant  de  la  basse  Chaldée ,  et  que  la  date  de  son  règne  est  fixée 
d'une  manière  précise  par  un  passage  des  inscriptions  de  Nabonid,  le 
dernier  roi  chaldéen  de  Babylone,  qui  vivait  555  ans  avant  notre  ère. 
Or  Nabonid  nous  apprtmd  que  Naram-Sin  vivait  3aoo  ans  avant  lui,  ce 
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qui  permet  de  fixer  ie  règne  de  Naram-Sia  yen  Taû  SySo  avant 
notre  ère. 

^Nou8  savions  jusqu'ici  que  tous  les  rois  dont  nous  avws  ci(ë  \& 
noms  étaient  antérieurs  à  la  fondation  du  premier  empire  de  GhaUëe; 
sans  pouvoir  encore  préciser  TcHxLi'e  qu'ils  doivent  occuper  entre  eux 
dans  la  chrondogie,  nous  avons  déjà  la  certitude  que  leuîrs  monumeDls 
remontent  au  ddà  du  iv*  millénaire  avant  Jësus-Christ. 

rr Depuis  lors,  il  se  produit  u^  &it  étrange,  que  les  découvertes  ulté- 
rieures viendront  sans  doute  modifier,  ou  tout  au  moios  éclairer. 

(tA  partir  de  la  fo^datio^  du  premier  empire  de  Chaldée,  nous  œ 
voyons  i4as  de  noms  royaux  sur  les  cylindres.  Les  rois  avaient  sans  doute 
leurs  cachets,  mais  les  intaiSes  que  Ton  possède  ne  portent  pas  cette 
mention;  et  dès  lors  les  sceaux  royaux,  surtout  en  Assyrie,  peuvent  se 
confondre  avec  les  cachets  des  simples  particuliers.  Quoi  quiien  soit, 
j'ose  citer  encore  comme  cachet  royal ,  en  arrivant  ainsi  sans  transitioa  h 
l'^K>que  acbéménide ,  un  cylindre  en  agate  grise  (n**  385),  cachet  ano- 
nyme d'une  princesse  que  je  me  plais  à  appeler  Statira(?) ,  réponse  d'Ar- 
taxercès  Mnémon,  en  m'appuyant  sur  le  siqet  de  la  scène  qui  représente 
un  sacrifice  k  la  déesse  Anaïtis. 

(rVoiis  voyez,  à  mesure  que  nous  nous  rapprochons  des  temps 
modernes,  combien  nous  nous  écartons  de  la  précision  de  nos  viaix 
cylindres,  chaldéens.  ^histoire  de  la  glyptique  serait  alors  impossible  à 
reconstituer,  si  nous  n'avions  recours  à  des  considérations  extrinsèques^ 
Je  ne  m'attard^ai  donc  pas ,  Messieurs ,  à  vous  parler  des  antres  cylindres , 
tous  remarquables  à  dâfférents  points  de  vue. 

(T  Je  tiens,  en  terminant,  è  vous  signider  l'importance  des  gravures  qui 
accompagnent  le  texte.  En  effet,  pour  rendre  facile  l'étude  de  ces  docu-- 
ments,  M.  de  Clercq  les  a  tous  fait  reproduire  par  l'héliogravure;  leur 
ensemble  forme  un  album  de  quarante  planches,  qui  permettront  aux 
savants  d'étudier  ces  monuments  avec  les  garanties  de  fidâité  que  les 
originaux  eux-mêmes  pourraient  donner.  ^ 

M.  Menant  fait  en  outre  honunage  à  l'Académie  de  son  livre  intitulé  : 
Les  fausses  antiquités  de  V Assyrie  et  de  la  Chaldée  (Paris,  1888,  in-i  8). 

Ont  aicore  été  offerts  : 

Archivfir  ôsterreichische  Geschiehte,  LXXI,  LXXII,  1"  fasc.  (Vienne, 
1887-1888,  in-8''); 

AtU  délia  Beale  Accademia  dei  Lmcei,  h*  série,  BendiamU,  vol.  IV, 
fasc.  i3  du  1"  semestre  et  1"  du  a*  semestre  (Rome,  1888,  in-û*); 

Biblioteca  nazionale  centrale  Vittorio  Emanuele  di  Borna,  Bollettino  délie 
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opère  moderne  slraniere  aequistate  daUe  bibiioteche  pubbliehe  govematwe  del 
regno  d' Italia,  vol.  III,  n"  i-3  (Rome,  1888,  iû-8*); 

BibUoteca  nationale  centrale  di  Firenze,  BoUettmo  délie  pubbUcazhni 
ttaliane  rieevMie  per  diritto  di  stampa,  n**  68-70  (Florence,  1888,  iii-8'); 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1888,  n*  3 
(Amiens,  in-8'); 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  1/17*  li- 
vraison (Sainl-Omer,  1888,  in-8"); 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  décembre  1888  (Paris,  in-8'); 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  centrale  des  architectes  français ,  6*  série, 
vol.  IV,  n'*  4-9  (Paris,  1888,  in-8''); 

Denkschriften  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschafien ,  philoso- 
pUsch^torische  Classe,  XXXVI  (Vienne,  1888,  in-4'); 

Histoire  de  l'art  pendant  la  Benaissance ,  par  Eugène  Mûntz,  livrai- 
sons ai-ûô  (Paris,  1888,  in-4*); 

Histoire  des  Grecs,  par  Victor  Duruy,  nouvelle  édition,  livraisons  ia8- 
i36(Pai'is,  i888,gr.in-8*); 

Journal  asiatique,  8*  série,  t.  XII,  n"  a  (Paris,  1888,  in-8'); 

Journal  of  proceedings  ofthe  Royal  Instituts  o/British  architects,  nouveBe 
série,  vol.  V,n"  2  et  3  (Londres,  1888,  in-4'); 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  commerce,  sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  la  Marne,  années  1886-1887  (ChAlons-sur-Mame,  1888 , 
in-8*); 

Mémoires  et  comptes  rendus  de  la  Société  royale  du  Canada  pour  l'an- 
née 188 j,  t.  V  (Montréal,  1888,  in-4'); 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  archéologique  de  Ram- 
bouillet, t.  Vni  (Rambouillet,  1888,  in-8'); 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Genève,  nouvelle  série,  t  III,  1"  livraison  (Genève,  1888,  in-8'); 

Proceedings  ofthe  Society  of  antiquaries  of  London,  vol.  XII,  n**  a 
(Londres,  1888,  in-8'); 

Proceedings  ofthe  Society  of  BibUcal  archœology,  vol.  X,  8*  partie,  et 
XI,  i'*  partie  (Londres,  1888,  in-8'); 

Bevista  archeologica ,  estudos  e  notas,  sous  la  direction  d'A.-G.  Borges 
de  Figueiredo,  n**  9  et  10  (Lisbonne,  1888, in-8'); 

Bévue  africaine,  3a*  année,  n*  188  (Alger,  1888,  in-8*); 

Bévue  archéologique,  septembre-octobre  1888  (Paris,  1888,  in-8*); 

Bévue  de  l' Afrique  ^française,[']*  année,  n"  5a-54  (Paris,  1888, 
in-8-); 
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SUzungêberiehte  der  kaiêeriiehen  Akademie  der  Wiêêemehafien,  pkiloso- 
phiseh^histariêcke  Clasêe,  CXIV,  fase.  s,  etCXV,  fasc.  i  (Vienne,  1887- 
1888,  in-8*); 

Viettnik  krvatshoga  arkeologiékoga  druitva ,  1 0*  annëe,  n*  &  (  Agmn , 
1888,  in-8'). 
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